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CgKeso, 

ON5EIGNE  VR, 


Ces  Grands  Hommes  qui  ont  régi 
• des  Monarchies  y & qui  ri  auoient  plus 
a fouhaitter  que  le  nom  de  Roy , vien- 
nent aujourct huy  étaler  leur  Politique 
aux  yeux  du  Monde  auec  plus  de  liber- 
té quils  no  firent  en  prendre  durant 
leur  crédit,  Quoy  quils  eujfent  toute 
ïauthoritè  que  la  faneur  peut  donner* 
ils  releuoient  d vne  fortune  infable , 
& qui  a abbattu  fouuent  de  leurs  trônes 
fes  maijlres  quils  adoroient.  ils  ri  a-- 


udent  four  confidens  de  leurs  confeîls 
que  leurs  confeîls  mefines  bdr fi  > four 
■ . vfer  de  leurs  ternes  , ils  fc  faifoient 
quelques  Créatures,  & leur  ouuroient 
la  forte  du  cabinet , ils  entroient  bien - 
x tofi  dans  des  foufçons  & des  jaloujies 
qui  les  fondent  à détruire  ce  quils 
auoient  fait,  Les  Preftres  dlfis  ca- 
choient  toujours  auec  foin  aux  feu  fies 
lés  facreT^  myfteres  ; dr  Ces  idolâtres 
de  la  Faueur  fuiuent  la  mefme  ma - 
xime  j & ne  rendent  que  le  fins  tard 
' quils  feuuent  le  fecrct  et  atteindre  â ce 
haut  foinft  de  Grandeur.  Mais  il  s'en 
eft  feu  veu  qui  ayent  treuué  celuy  de 
s y maintenir , à*  comme  vn  fus  & 
Crefius,  il  leur  a fallu  defcendre  dés  quil 
ne  leur  a fins  ejlé  fermés  de  monter. 
Cetfe  Hifioire  en  fournit  ajfe^cf  exem- 
ples > dr  fait  voir  ces  Jllujlres  Ambi- 
tieux tantofi  au  haut  de  la  roué , dr 
tantofi  au  bas  -,  tant o fl  bannis , tantofi 
raffelleTf,  & toujours  dans  la  crainte 
de  l horrible  chute  , dont  les  menace 


) 


* 


leur  propre  Grandeur.  Mats  il  eft  aisé, 
M o^ï  seignevr.,  de  dêcouurir 
les  defauts  de  leur  Politique , fi  on  jette 
les  yeux  auec  moy  fur  celle  des  fameux 
Héros  de  vofire  Maifon , qui  a tou- 
jours eflê  fécondé  en  Grands  Hommes, 
de  qui  l épée  & la  plume  fe  font  égale- 
ment ftgnalées  dans  la  conduire  des 
Efiats  -,  Et  cefi  ce  qui  rfîa  obligé  par- 
ticulièrement a dédier  ce  Recueil  à 
Vo STR.E  Excellence,^ 
pouuant  luy  donner  d'ailleurs  vne  pim 
haute  p roteftion . 

Mais,  Monseignevr,  afin 
de  fttiùre  l’ ordre  des  temps , & ne  point 
confondre  vofire  gloire  auec  celle  de  vos 
lllnflrcs  Ancefires , vous  me  permet- 
tre^ de  parler  d’eux  duant  que  de  vous, 
ér  de  tirer  d’vn  Albinus  , divn 
Schafhaburgenfis , dvn  Æneas 
Syluius  , d'vn  Albertus  Crant- 
zius , delà  Chronique  Boëmien- 
ne  de  Paprotius,  &des  Archiues 
mefmes  de  l’Empire , vn petit  abrégé 


de  leur  Hifioire,  Si  ie  la  fats  remonter 
jufques  a celuy  qui  a porté  le  premier  le 
nom  de  Dona,  que  ne  pourrois-je 
point  dire  â’vn  Aloyfe  Compte 
d’Vrpach  , General  des  armées  de 
Charlemagne  fur  la  frontière  des  Sa- 
xons , qui  vid  les  grands  ferai  ces  qnil 
rendit  à l’Empereur  auec  fin  fils  Corn 
xad ïecompenfe\ f du  Burgrauiat  & de 
la  Comté  de  Dona  en  fief  de  l'Empire, 
qui  juge  en  dernier  refifort . Leurs  Défi 
cendans  ont  tous  marché  fur  de  fi  glo- 
rieux pas  >&  fie  font  non  feulement  al- 
lieT^aux  premières  familles  de  l’Europe, 
mais  fignaleTy " de  plus  dans  dè  grands 
emplois,  & des  expéditions  de  haute  im- 
portanceN’a-t’on pas  veu  vn  Hinco 
marcher  a la  conquefte  de  la  Boheme, 
y arborer  le  Chrifiianifine,dr  mener  fin 
Boy  Bolejlaus  Mites  prifibnniera  P Em- 
pereur Otton  dont  il  conduifoit  les  For- 
ces? Il  ne  faut  plus  que  la  Fable  nous 
vante  tant  ces  deux  vaillans  Gemeaux 
Cafilor  (fi  PolluXi  L’Europe  a veu  en  vn 


tnefme  temps  trois  Freres  de  voftre  ltlu - 
fire  Uaifon  chacun  a la  tefle  d'vnè  ar- 
mée \ ÜAifnê  trauerfer  l Allemagne 
four  rompre  les  efforts  d'vne  ligue  qui 
cour  oit  la  France  $ le fécond  commander 
les  forces  de  JD  arme  marc k } & le  trot - 
fiéme  percer  la  Liuonie  auec  vn  camp 
'volant  du  Roy  de  Pologne . le  paffe-  . 
rois  les  bornes  qu  il  faut Je  prefcrire  dans 
‘vne  lettre , fi  ie  parlais  de  tous  les  fa- 
meux Comtes  de  JDona , qui  ont  acquis 
delà  gloire  dans  les  plus  célébrés  Am- 
ba/ftdes  de  l'Europe  > à*  fi  font  rendus 
Jllujlres  dans  la  Politique  comme  dans 
la  guerre  ; Si  ie  vernis  a étaler  leur 
magnificence , & les  monumens  qui 
nous  en  refient  > comme  la  hardie  Stru- 
cture du  Pont  de  Drefde  pir  l'Elbe > 
qu'ils  bafiirent  de  leurs  deniers , & ren- 
dirent le  plus  fomptueux  édifice  de  fa 
forte  qui  foit  en  l'Europe  ; (f  les  droits 
que  la  Maifon  de  bona  en  tire  encore 
aujourd’huy , publient  le  nom  de 
fin  Fondateur* 

" * l ....  S*,  s . . 


lleftdonc  temps,  MonseigNEvr* 
que  ie  vienne  <*VotheExcellen- 
CE  qui  à fi  auantageufement  hérité  des 
vertus  de  fis  Ayeux , & s efi  fi  ferme- 
ment attachée  à l* ancienne  maxime  de 
[a  Maifon  , de  nembraffer  des  employs 
politiques , que  lors  quils  font  d’accord 
auec  la  Religion  ér  l’Equité*  Cette 
maxime , dis- je , a eu  vn  tel  afcendant 
fur  vous , quelle  tvous  a fait  négliger 
des  auantages  tres-confiderables  que 
deux.  Roy  s tres-puijfans  vous  o frôlent , 
afin  de  vous  attacher  plus  fortement 
au  feruice  d'vn  plus  grand  Maifire , & 
vous  vendre  d’autant  plus  vtile  a l'E- 
glife  de  Dieu,  pour  laquelle  & vofire 
illuftre  Maifon  çf  vofire  perfonne  ont 
toujours  fait  paroifire  vn  Tfile , & vne 
confiance  admirable*  Aufii,  Mo  N sei~ 
gnevr  , bien  loin  d’âfpirerà  de  plus 
hautes  dignités,  & de  plus  grands  biens 
que  ceux  où  vofire  naijfance  vous  a éle- 
uê , bien  loin  de  les  rechercher  par  des 
bajfejjès  indignes  d’vne  ame  noble  corn - 


me  la  vojfre , vous  les  aue^feulement 
attendu s de  la  Prouidence,  dr  vous  vous 
en  efies  fagement  remis  à l'ordre  d'en- 
haut.  Ce  n'ejl pas  véritablement  de  la 
forte  que  nos  Fauoris  en  ont  vfe , dr  la 
pieuje  critique  aura  lieu  de  ne  pas  ap- 
prouner  toute  leur  conduite  : Mais  d'ail» 
leursj  Monseignevr,  elle  découurï- 
radansV otre  Excellence  * ce 
quelle  aura  trouné  de  manque  en  eux, 
dr  aura  recours  a FHiftoire  de  vofire 
vie  dans  les  endroits  de  ce  Recueil  / ou 
elle  verra  moins  de  marques  de  pruden- 
ce & de  probité.  En  effet  > fi  dans  T opi- 
nion des  honnefics  gens  5 la  vertu  dp  le 
fçauoir  font  les  richcffes  les  pim  confi- 
derables  de  l'homme , fofe  dire , Mon- 
seignevr* qu'il  n'en  efi point  de  plus 
riche  que  vous  dans  I Vniuers  ny  de  plus 
modefleldp  qui  en  tire  moins  de  vanité . 
le  feray  aifément  auoiié  de  chacun  > (i 
iepaffe  au  détail  de  ces  richeffes , dr  les 
expofe  a la  veuè  de  ceux  que  la  difiance  t 
des  lieux  recule  de  vous.  Autant  que 


vous  auez>  receu  auantage  de  la  natu- 
re, dr  par  les  biens  & par  la  haute 
naijfance , autant  en  aueT^yom  voulu 
tirer  de  voftre  efiude,dr  de  I exemple  de 
vos  Illuftres  Ayenx , qui  firent  vn  afi 
femblage  fi  heureux  d'armes  dr  de  let- 
tres> & eurent  vn  foin  particulier 

Horat-~ — coëmptos  vndique  nobileis 
Hb.  i.  Libiros  Panæti,Socraticâ  & domum> 
Cuntm  Mijcere  loricis* 

Mais  ce  n’efi point  ce  prodigieux  amas 
de  bons  liures  que  te  veux  loiier  } tt 
veux  louer  le  Maifire  ‘ qui  a fçeu  fi 
admirablement,  s* en  feruir  , dr  qui  de  la 
façon  > pour  continuer  auec  le  mefme 
Poète  * 

;<&»Exegit  moturhentum  ære  pcrennius 
lib.'  J;Regalique  fieu  Pyramidum alcius, 
Quod  non  imber  edax,  Scc. 

Vôtre  Excellence  a bien  jugé 
que  l’ignorance  efi  à la  FJobleJfe  ce 
qtt  au  Soleil  vn  niiage  épais  qui  nous  en 


dèrobbe  toute  la  filendeur } dr quilefi 
difficile  de  Jtfierner  vne  belle  naiffan- 
ce  d auec  vne  obfcure  que  par  le  fia- 
noir  dr  la  vertu . Et  c efi  donnera  mon 
auis  peu  de  louange  a vn  Prince , de 
. dire  quîl\efi  le  mieux  fait  de  tous  fit 
fujets  ,fi  ionriadjoâte  quilefi  le  plus 
habile  dr  le  pim  homme  de  bien  : com- 
me s il  falloit  efire  encore  efilaue  de 
ï ancienne  erreur , qui  veut  que  la  feu-  * 
le  épée  ait  fait  la  dîfitnftton  du  Rotu- 
rier dr  du  Noble . il  efi  vray  que  la 
valeur  efi  la  vertu  la  pim  éclata  nie 
dans  vne  ame  genereufe , dr  que  fi  la 
prudence  fait  quelquefois  d’aufii  beaux 
miracles , elle  ne  les fait  pas  auec  tant  de 
bruit:  mais  cette  valeurdeuient  brutale > 
dès  quelle  manquf  du ficours  des  autres 
vertus , dr  que  la  juftice  dr  la  pruden- 
ce ceffent  de  marcher  a fies  cofteT^  C efi 
ainfi , Mo N.S E i G n E vr  , que  vous 
naue^pas  donné  pim  de  marqués  de 
courage  que  de  conduitte , dr  que  dans 
les  rencontres  ou  tvn  dr  l'autre  efioient 


, necejfaires , fvn  & F autre  ont  paru  en 
vous  auec  éclat . 

Site  ne  craïgnois  de  laffervne  mo- 
de (lie  que  ie  deuois  flatter  d'abord  en 
Vostre  Excellence  yafinden 
obtenir  plus  de  liberté  que  ie  nofie  en 
prendre  , te  parlerons  encore  de  cent  au- 
tres qualité ^ que] y admire  ; des  belles 
fcïences  quelle  a fi  heureufement  cuU 
tiuées  dés  fin  jeune  âge , & au  milieu 
des  trauaux  de  Mars  , des  arts  que 
nous  appelions  Liberaux,  dont  (on  fit - 
blime  genie  luy  a eflè  fi  prodigue } de 
U diuerfité  des  langues  quelle  sefi  ren- 
dues familières  dans  fis  longs  voyages: 
mais  plus  que  de  tout  cela  , ie  parlerois . 
de  la  douceur  de  fin  naturel  qui  la  rend 
aimable  à toutes  les perfinnes  qui  l'ap- 
prochent , de  fit  modération  ' dans  la 
bonne.&  lamauuaife  fortune,  oit  fin 
ame  fi  remet  incontinent  dedans  fa  pre- 
mière afiiette , comme  V onde  fendue  par 
U rame  fe  ré  joint  au  me  fine  inftant , de 
la  noble  franchifi  de  fis  affilons , & 


principalement  de  fa  pieté  qui  efi  la 
fiurce  de  tout  le  rejie , & qui  donne  te- 
Jlre  & t aliment  aux  autres  vertus • 
Auec  tous  ces  auantages  , Monsei - 
«ne va  > fo finis  vous  mettre  au  rang 
des  Roy  s , de  la  façon  que  nous  les  dé- 
peint vn  autre  Poète  > & fin  opinion 
firafitiuie  de  tout  ce  qu  il  y a de  gens 
raifinnab  les , quand  il  dit , que 

Sfwffjw  Regem  non  faciunt  opes, 

T,jeJe'  NonveftisTyriarcolor,  &c. 

mais  que  * 

Rèx  eft  qui  pofnit  metus. 

Et  diri  mala  pe&oris, 

Quem  non  ambitio  imporens,&c*» 

C'eft  cette  ambition  déréglée  dont  le 
Poète  veut  que  tame  du  Prince  fe  trou - 
u.e  vuide , & qui  ri aiamais  eu  de  pla- 
ce dans  la  voftre , qui  a perdu  la  plus- 
part  de  nos  Fauoris , & les  a préçipi- 
teT^du  plus  haut  faifte  ois  la  Fortune 
les  auoit  portez^  Cefl  elle  qui  les  nour- 
ri ffoit  dam  de  continuelles  défiances, 
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dans  de  manu ats  dejfeins  \ & quoy  que 
le  Maijlre  leur  rcmifi  en  main  toute  fin 
authorité , au  conte  de  Seneque  3 il  s en 
f ail  oit  bien  plus  que  dit  nom  qu ils  ne 
fujfint  Roy  s.  le  n en  adjoute  pas  davan- 
tage fur  vne  matière  fi  délicate  3&  on 
ie  ne  f crois  peut  eftre  pas  trop  volon- 
tiers écoute , Ce  mcft  ajfef>  Mon* 
SEIGN  E v R , de  faire  part  de  cette 
Hiftoire  au  public  3 de  luy  acquérir 
V honneur  de  vofire  protection  3 dr  d ob- 
tenir pour  moy-mejme  celuy  de  me  pou - 
uoir  dire  ayec  rejpeït, 

• c 

MONSEIGNEVR, 


De  Vôtre  Excellence/ 


W 
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Le  tres-humble  & tres-tleïjpmt 
Jeruiteur , 

IEAN  ELSEYIER, 


. 
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A P EL  LE  S, 

Sous  Philippes  pénultième 
dt  Macédoine . 

VN  des  plus  fenfibîes  regrets  que  I3c> 
metrius  , Roy  de  Macedoine  , eut 
en  mourant , fut  de  lai/Ter  fon  fils 
, , „ , Pnu'ppps  encore  enfant , abandon* 

a f ambition  de  ceux  qui  feroient  bailles 
Vour  le  gouuerner.  Antigonus  , ayant  épou- 
fe  la  merede  ce  petit  Prince,  fut  choifi  par  les 
Macédoniens  pour  eftre  fon  tuteur.  L’auan- 
tage  qu’il  auoit  dans  fEftat  & par  la  tutelle 
& par  Ion  mariage , le  firent  juger  que  facile-* 
ment  & fans  refiftance  il  pourrait  rauir  ic 
Royaume  a fon  pupile.  Mais  les  Macédoniens 
indignez  de  cettte  ingratitude , & de  fon  ambw 
tion  extraordinaire , le  rangèrent  à la  raifon,  en 
telle  forte  qu’il  gouuema  depuis  ce  petit  Prince 
& ion  E/tatauec  toute  la  juftice  & la  generofité, 
fJu£  ?on  Ce  pouuoit  promettre  de  luy.  ' ..\- 

. Gét  Antigonus  mourant  laiiTa  Philippe», 
age  feulement  de  quatorze  ans , auquel  il  nom- 
ma pluneurs  tuteurs  ; & entr’autres  vn  npmmé 
Apelles  qui  vfùrpa  vne  grande  authorité  pré* 
de  ce  petit;  Prince.  Cét  nomme , abufant  oeJa 

A 


faueur  de  ion  Maiftre,  entreprit  vne  chofcdé- 
teftée  par  les  Hiftoriens,  qui  fut  de  réduire  les 
Acheicns  contre  les  traitez  d'alliance  qu’ils 
auoient  faits  auec  le  Roy , en  mefine  condition 
en  la  Cour  de  Macedoine , qu’cftoient  les  Thel- 
falicns , qui  en  apparence  fe  gouuernoicnt  félon 
leurs  Loix  : mais  en  effet  eftoient  contraints 
de  viure  félon  celles  de  Macedoine , 8c  eftoient 
obligez  d’obeïr  aux  commandemens  qui  leur 
eftoient  faits  par  les  grands  de  cette  Cour,  8c 
' 3 ;pfaüquoient  enfuitte  vne  dure  feruitudc. 

• Xbelles  fe  refolut  de  fonder  la  patience  de  ce 
peuple  par  ceux  qui  eftoient  dans  Formée  , per- 
mettant aux  Macédoniens  d ofter  le  butin  qu  ils 
pouuoient  auoir  pris  fur  les  Ennemis , & de  les 
faire  fortir  de  leurs  logemens  félon,  qu’ils  y trou- 
uoient  leur  commodité.  Les  faifoit  chaîner aux 
moindres  plaintes  qu’il  receuoit , & foufiroïc 
impatiemment  fi  quelqu’vn  vouloit  parler  en 
leur  faueur.  Il  s’imaginoit  que  ces  gens , accou- 
ftumez  à fouffrir  ces  injures , & qui  ne  luy  pou- 
uoient refifter , endureroient  facilement  tout  ce 
qu’il  plairoit  au.  Roy  d’ordonner  : mais  vne 
troupe  de  jeunes  Acneiens , preffez  par  ces  ty- 
rannies , fut  trouuer  Aratus  , auquel  ils  décou* 
urirent  le  deffein  d Apelles. 

Arams  fut  d’auis  d’aller  au  deuant  du  mal, 
fut  trouuer  le  Roy  & luy  reprefenta  les  plaintes 
de  ce  peuple;  à quoy  le  Roy  promit  de  mettre 
ordre , 8c  enfuitte  commanda  de  ne  rien  faire 
concernant  les  Acheiens  fans  Fauis  de  leur  Ma- 
giftrat.  Et  neantmoins , nonobftant  ce  coin* 
mandement , il  nela.iffapas  de  pourfuiure  foft 
deffein.  Mais  parce  qu’il  voyou  qu’ily  eltoit 
trauerfe  par  les  deux  freres  Aratus , 8c  princi- 
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paiement  par  Paifné , fauorifé  du  Roy  ; tant par- 
ce qu’il  auoit  êfté  aimé  d’Antigonus  , que  parce 
qu'il  auoit  vn  grand  crédit  parmy  les  Acheiens, 
il  Te  refolut  de  lesruiner , & pour  ce  faire  il  cher- 
cha dans  PEftat  ceux  qui  leur  vouloient  mal, 
& qui  auoienten  mariere  d’Eftat  des  fentimens 
An  traites  à ceux  d’Aratus  ; les  attira  par  toutes 
fortes  de  moyens, -jufques  à les  infinuer  aux  bon- 
nes grâces  du  Prince , auquel  il  difoit  que  s’il 
s’attachoit  fi  fort  à Aratus  , qu’il  eftoit  oblige 
de  fe  tenir  au  traitté  qu’il  auoit  fait  auec  les 
Acheiens.  Qu]au  contraire  s’il  le  vouloit-laifier 
agir,  & s’affeurer  de  ceux  qu’il  auoit  fait  venir 
de  tous  coftez , qu'il  feroit  ce  qu’il  jugeroit  éftrc* 
pour  le  bien  de  (on  Eftat. 

Ce  Prince  fe  lai/la  emporter  aux  pèrfùafions 
«T  Apelles , qui  le  porta  plus  auant.  Car  il  luf 
propofa  de  faire  eflire  vn  de  fes  amis  pour  com- 
mander à ces  peuples , afin  d'efloigner  Aratus.- 
Pour  y paruenir  facilement  il  fit  aller  le  Roy  à 
la  ville  , où  fe  deuoit  faire  Faffemblée  pourfé- 
le&ion  du  Magiftrat.  Là  par  prières  & par  me- 
naces, Apelles  contre  ^intention  du  Roy,  fît’ 
eflire  Eperatus,  non  fans  beaucoup  de  peiner 
C^r  Aratus  propofoit  Timoxenus.  Apelles 
croyant  auoir  beaucoup  fait  pour  fon  de  (Te  in 
que  d’auoir  fait  élire  vn  Magiftrat  de  fa  faéHoiy 
fe  refolut  de  pouffer  à la  ruine  des  deux  freres 
Aratus.  Il  fe  feruit  de  cette  occafiom 
- Amphidartius  , Capitaine  des  Eleiens  , auoit 
cfté  pris  prifonnier  de  guerre  à Thalamis,  & 
eftarit  amené  auec  les  autres  prifonriiers  à 
Olympia  , demanda  à parler  au  Roy  i ce  qui- 
luy  fut  accordé.  Il  propofa  donc  à ce  Prince1 
qu’il  eftoit  en  fon  pquuoir  de  rendre  les  Eleiens' 
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»çs  amis  & confédéré*.  Le  Roy  crut  cét  hofil-; 
me  , & le  laifTa  aller  fans  payer  rançoa,  & le 
chargea  de  dire  aux  Elciens , que  s’ils  vouloient 
faire  vn  traité  d’alliance  auec  luy , qu’il  déli- 
urcroit  tous  leurs  prifonniers  , 8c  garantiroit 
leurs  terres  des  rauages  des  gens  de  guerre.  Et 
de  plus  qu’il  les  conferueroit  en  leurs  libertez  &t 
çji  leurs  biens , fans  charge  ny  contribution. 

' Ces  proportions  n’émeurent  nullement  les 
Eleiens , quoy  qu  elles  fembloicnt  auantageu- 
fes.  De  la  Apelles  prit  occafion  d’accufer  ca- 
lomnieufemcnt  les  Aratus , car  il  fit  entendre  au 
Roy , le  peu  de  fincerité  qu’il  y auoit  en  eux, 
qu’il  honoroit  de  fon  amitié , fçaehant  bien 
qu’ils  eftoient  caufe  de  Pinfolcnte  réponfe  des 
Eleiens,  Que  lors  qu’Amphidamus  alla  d’O- 
lympia en  Elidc  , Aratus  trouua  moyen  de  le. 
feduire , 8c  le  deftourner  du  deflein  qu’il  auoic 
de  luy  faire  feruicc  i difant  qu’il  n’eftoit  pas  ex- 
pédient pour  IcsPcloponefiens , que  les  Eleiens 
ïùflent  en  fa  puifiance,  Que  c’eftoit  la  feule  cau- 
fe du  mépris  que  les  Eleiens  auoient  fait  de  fes 

Sropofitions , 8c  de  leur  perfeuerance  en  f amitié 
es  Ætoliens. 

' Philippe?  , eftofiné  de  cét  aduis , commanda, 
qu’on  luy  fift  venir  les  deux  Aratus , 8c  fit  dire 
par  Apelles  en  leur  prefençe  ce  qui  luy  auoit  dit» 
C%  qu’il  fit  auec  telle  afieurance , & d’vnvifa^e 
fi  audacieux  que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fuft  cru.. 
Et  auant  mefme  que  le  Roy  euft  parlé , il  ad- 
drefia  fa  parole  à Aratus , 8c  luy  dit  : Puifque 
le  Roy  vous  reconnoift  fi  ingrats , après  vous, 
quoir  fait  toutes  fortes  de  faueurs , il  a refolu 
d’aflemblcr  le  Confeil  des  Acheiens , pour  leur 
4irç  lâ  vérité  de  cét  affaire  j 8c  puis  il  fait  eftat 
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de  s’en  retourner  en  Macédoine.  L’aifné  Aratus 
çrit  la  paroîè  , fupplia  le  Roy  de  ne  point  croire 
a ce  s faux  rapports.  Que  le  deuoir  d’vn  bon  & 
jufte  Roy , eftoit  d’oüir  les  accufations , niais 
iquil  fe  falloit  bien  donner  de  garde  d’èftre  pre- 
uenu  auant  que  d’eftre  informé  de  la  vérité. 
Que  la  Iuftice  vouloit  que  Pon  fîft  venir  ceux 
qui  auoient  oüy  parler  de  cette  trahifon.  Qu [Ar 
pelles  eftoit  obligé  de  produire  celuy  qui  luy  . 
auoit  dit  cette  calomnie , aûant  que  d’en  donner 
aduis  aux  Acheiens.  Le  Roy  promit  de  ne  rien 
précipiter , & qu’il  s’en  informeront  auant  que 
de  rien  conclure. 

Peu  de  ieurs  après  Apellcs,  n’ayant  rien  auafl- 
cë , pour  fortifier  fon  accufation  , Pinnoccnce 
d’Aratus  fut  reconnue  par  cét  accident  inopi- 
né. Les  Eleicns  au  mefme  temps  que  le  Roy 
Pliilippes  rauageoit  leur  pais  , tombèrent  en 
quelque  défiance  de  cét  Amphidamus , & refb- 
Iurent  de  Parrcfter,  & de  Penuoyer  en  Ætolie. 
Xuÿ  ayant  eu  auis  du  mauuais  deflein  qu'il  y 
auoit  contre  luy  , fe  retira  premièrement,  à 
Olympia , & de  là  alla  trouuer  le  Roy.  Aratus 
fort  aile  quand  il  fçeut  qu’Amphidamus  s’eftoit 
échappé,  & topt  traqfporté  ac  joye,  & inno- 
cent de  ce  dont  il  eftoit  accufé,  alla  trouuer  le 
Roy , & le  fupplia  dé  mander  cét  Amphidamus» 
qui  fçauoit  la  vérité  du  fait,  dont  il  eftoit  accufé: 
Que  cét  homme  luy  diroit  franchement  ce  qui 
en  eftoit  y veu  non  feulement  les  grandes  obligé 
tions  qu’il  luy  auoit , mais  auffi  que  tout  ce  qui 
luy  reftoit  d’efpcrancc  en  fà  fortune  dépendoit 
de  luy.  Le  Roy  trouua  cette  propofition  fort 
jufte , fit  appeller  Amphidamus  , & reconnut 
la  Calomnie  çf  Apelles,  ainfi  J.e  Roy  prit  Aratui 
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en  affeélion,  & Apclles  dés  ce  jour  commença  à 
.déchoir  de  fa  faueur.  Mais  le  Roy,  pour  la  gran- 
de authorité  que  cét  homme  auoit  vfurpée  dans 
fonEfltat,  fut  contraint  de  conniuera  beaucoup 
de  chofes  5 crainte  de  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique. < ,* 

Cette  fourbe , quoy  que  découuerte  au  grand 
def-auantage  d’Apelles,  ne  luy  fit  pas  perdre  la 
fuitte  de  fon  defîein , qui  efloit  d’efloigner  d’au- 
tres du  Trincc , tous  ceux  quipouuoient  entre;- 
prendre  contre  luy.  Il  y auoit  Taurion , qqi  luy 
.faifoit  ombrage  ,&  qui  auoit  vne  charge  au  Pe- 
loponcfe  : il  conjura  fa  ruine d’vne  autre  forte 
.que  celle  d'Aratus.  Car  il  en  faifoit  cas  auprès 
du  Roy , difant  qu’il  luy  falloir  bailler  vn  Êm- 
ploy  dans  fon  armée , & que  là  il  le  feruiroit 
bien.  Il  fut  crû,  & ain fî  il  difpofa  de  cette  gran- 
de Sc  importante  charge  qu'auoit  Taurion.  Ce 
.fin-là  vn  moyen  tout  nouuçau  pour  ruiner  cct  - 
homme > non  en  le  blâmant  , mais  en  difànt 
du  bien  de  luy  i ce  qui  ne  fe  pratique  point  que 
par  les  plus  rafînés  Courtifans,qui  mettent  toute 
pierre  en  œuure  auprès  d’vn  Prince  facile , qui 
ne  difeerne  pas  les  deifeins  où  vifcnc  ordinairc- 
'ment  les  Fauoris. 

Ilfîtaulîi  mille  trauerfes  à Alexandre  , Capi- 
taine des  gardes , voulant  mettre  vn  des  liens  en 
cette  charge.  Bref , il  fît  ce  qu’il  pût  pour  chan- 
ger. feftablifîement  qu’auoit  fait  Antigonus  ; 
non  feulement  pendant  qu’il  auoit  eu  le  Gou- 
uernement  du  Roy , mais  aufli  ce  qu’il  auoit  Pa- 
ge ment  ordonné  en  mourant.  Car  par  fon  tefta- 
jnent  il  rendoit  raifon  aux  Macédoniens  du  gou- 
vernement dont  il  auoit  vfé , & leur  preferiuit 
comment  & par  quelles  perfojuics  il  entendoit 
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que  PJEftat  fuit  goui*rné  ; afin  de  retrancher 
aux  Miniftres  tout  fujct  de  broiiillerie. 

Antigonus  donc  » nomma  , comme  nous 
auons  dit,  Apelles , pour  eftre  vn  des  tuteurs  du 
Roy.  Leontius  pour  commander  aux  Ronde- 
liers  , Megaleas  pour  le  premier  de  fes  Sécrétai? 
res.  IlbaillaàTaurion  la  charge  du  Pelopone- 
fe , & Alexandre  fut  fait  Capitaine  des  Gardes  : 
mais  parce  qu’Apelles  auoita  fa  deuotion  Leon- 
:tius  & Megaleas , il  chercha  les  moyens  d'ofte* 
les  charges  à Alexandre  & à Taurion , afin  d en 
faire  pouruoir  de  fes  Amis  : ce  qui  luy  euft  efte 
.cres-facile , s’il  n’euft  point  entrepris  Aratus  mal* 
à propos  ; ce  qui  luy  couftabien  cher,  comme 
nous  verrons  cy-aprés. 

- Le  Roy , qui  manquoit  d'argent  & de  viurés 
pour  fon  armée  , fit  faire  vnc  afleinblée  des 
Acheicns,fuiuant  leuys  loix  : mais  voyant  qu’ A- 
ratus  eftoit  tout  affligé  de  la  difgrace  qu’il  auoit 
receue  en  la  derniere  aflëmblée,  lors  qu’Apelles 
auoit  fait  élire  Eperatus  , méprifé  de  tous  en 
cette  charge , & qu’ Apelles  & Leontius  auoient 
en  cela  commis  vne  lourde  fauté , il  fe  refolut 
de  fe  feruir  d’Aratus , & d’aflembler  de  nçuueau 
le  Confcil  des  Acheien$}où  ilrejettafiir  Apelles 
toutes  les  fautes  palTées,  pour  obtenir  de  ce  peu- 
ple , par  fentremife  d! Aratus , tout  ce  qu’il  pou- 
uoit  defirer , tant  en  argent  comptant , que  les 
munitions  neccfiàires  pour  fon  armée. 

Le  Roy  s’eftat  accommodé  auec  les  Acheicns, 
defquels  il  auoit  receu  de  grands  témoignages 
d’affeétion,  tourna  du  toutfapenfée  à faire  vne 
armée  de  mer.  Apelles  qui  jugea  ne  fe  pouuoir 
oppofer  à cette  refolution  , & qui  ne  pouuoit 
fouifrir  la  diminution  de  fa  grandeur  par  le  mér 
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■pris  que  de  Roy  faifoit  #e  luy  , conjura  auôC 
Leontius  & Mcgaleas  , qui  eftoient  prefcns  £ 
toutes  les  deliberations,  de  trauerfer  les  deflcins 
du  Roy , & luy  leur  promit  d’aller  fous  quel- 
que pretexte  en  la  Chalcide  pour  empefeher  que 
les  viures  ne  fuffent  portez  au  Camp  du  Roy» 
Ce  mefehant  perfuada  facilement  au  Roy  qu’il 
auoit  affaire  en  la  Chalcide  , où  il  s’acquitta  fi 
diligemment  de  ce  qu’il  auoit  promis  a Leon- 
tius & à Megaleas  ( tout  ce  peuple  luy  obcïffant 
pour  le  grand  8c  abfolu  pouuoir  qu’il  auoit  eu 
dans  cét  Empire  ) que  le  Roy  fut  réduit  à vne 
ielle  neceffite , qu’il  fut  contraint  d’engager  fa 
vaifielle  d’argent.  : 

Leontius  , qui  commandoit  aux  Rondeliers 
de  l’armée , & qui  auoit  efté  corrompu  par  Apel- 
Ies , pour  auancer  la  ruine  de  ce  Prince , ne  s’eii- 
dormoit  pas  de  fon  cofté.  Car  au  fîege  de  Cc- 
phalenia , le  Roy  luy  ayant  commandé  de  faire 
entrer  fes  gens  dans  la  ville  par  la  brefehe,  il  em- 
pefcha  la  prife  de  la  ville  , ayant  corrompu  les 
principaux  de  ceux  qui  auoient  charge  fous  luy: 
ce  qui  obligea  le  Roy  de  fc  retirer  auec  honte  8c 
dommage. 

Incontinent  après  cela  Leontius  diuertit  plu- 
sieurs autres  entreprifes  du  Roy  j parce  feule- 
ment qu’elles  luy  eftoient  confeillees  par  Ara- 
tus , qui  eftoit  d’autant  plus  aimé  du  Roy , que 
fes  Confeils  eftoient  bons  , & que  le  Roy  com- 
mençoit  à voir  que  Leontius  le  trahiffoit. 

Le  Roy , affilié  de  fes  Alliez , eftant  venu  à 
bout  de  tres-grandes  entreprifes  , voulut  rendre 
grâces  aux  Dieux  d’vne  fi  grande  profperité , 8C 
faire  vn  feftin  general  aux  Chefs  de  fon  armée. 
Megaleas  8c  Leontius , de  la  fàétion  d’Apelles, 
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fte  montrèrent  en  ce  feftin  aucun  figne  de  joye> 
enragez  de  dé  que  leurs  artifices  leur  auo rerit 
manqué.' ;Le  Rôy  8c  toute là  Cdïripagnie  recon- 
nurent bien  la  froideur  'de  ces  Traiftres , qui  né 
lailferent  pas  neantmoins  de  boire  comme  les 
autres. 

* Au  fortir  du  feftin  leur  animofité  parut  cofi- 
tre  Aratus , ils  Fattaquerent  de  paroles  ;puis  luy 
jctterent  des  f ièfrès  ■,&.  vindrent-auT  arijiés  -,  cé 
qui  troubla  le  camp.  Le  Roy  ayant  oüy  le  bruit, 
çnuoya  aufii-toft  pour  appaifer  la  fedition  , & 
pour  fçauoir  ce  que  ce  pouuoit  eftré.  Aratus  luy 
vint  diré  ce  qui  s’eftoit  pafTé  s ce  qui  luy  fut  con- 
firmé par  d’autres,  dont  il  témoigna vn  grand 
reflentiment.  Leontius  fe  retira,  le  Roy  fit  ve- 
nir à luy  Megaleas  & Grinon , & fè  faïcha  fort 
à eux  de  leuHhfdlëflcc  î ce  qui  ne  les  cftonna 
pas;  au  contraire , àu  lieu  de  demander  pardon* 
Hs  dirent  au  Rôy  qu’ils  rie  cefleroicnt  ? qu’ils  né 
fe  fuffent  vârigez  d' Aratus  -,ce  qui  mitdéRoy  en 
telle  colere , qûé  fur  le  champ  il  léur  fit  payéjr 
Ÿne  amande  de  vihgt  taleris , & les  enuoya  en 
£rifon. 

Leontius  aduerty  de  la  difgrâce  de  Megaleas; 
vint  trouuer  le  Roy  auec  fes  Rondcliers  , s’ima- 
ginant qu’à  câufe  de  fo  jeünefle  , il  Itiy  feroit 
peur  : fe  voyant  fi  bien  accompa^i^,  luy  de- 
manda brafquement , qui  audit  efte  Mardy  que 
de  mettre  la  main  fur  Megaleas.  Le  Roy  d’vu 
Vifage  afieuré  luy  répondit , qu’il  n’auoit  efté 
rien  fait  fans  fon  commandement.  Leontius  fe 
f etira  cftonné  de  voir  le  Roy  plus  refolu  qu’il  ne 
fe  Peftoit  imaginé. 

, Cë  Prince , qui  ne  pouuoit  plus  fouffrir  Pin- 
fblencc  decësgens,*neftadc  faire  juger  Mega- 
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leas.  Àratus  /eprcfenta  aux  juges  les  trahifofiS 
de  Facçufé  & de  fe$  complices  : rQuehà  fommai- 
rement  leurs  crimes , la  conjuration  d’Apelles, 
Sç mille  infâmes  perfidies  des  accufez , qu’il  vé- 
rifia auec  de  fi  fortes  preuues , cj,ue  Megaleas  Ss 
les  autres  Criminels  n’y  ayant  pu  répondre  , fur 
rent  tous  condamnez.  Crinon  toutefois  fut  re- 
tenu en  pçifon , & Megaleas  fut  dcl^ure , apres 
que  Leontius  euft  répondu  pour  luy. 

Voila  quelle  fut  la  fin  de.  cette  trahifon  d’A- 
pelles & de  Leontius  , du  tout  contraire  au  but 
qu’ils  s’eftoient  propofez  i car  ils  auoient  efpere 
qu’Aratus  fe  retireroit  de  la  Cour  , crainte  de  la 
mort , & qu’ils  gouuerneroient  feuls  le  Roy  & 
fEftat  i le  Roy  n’ayant  perfonne  prés  de  luy 
pour  luy  donner  Confeil. 

Leontius  & Megaleas , quoy  que  traitez  trop 
feuorablement  & injuftement  pour  le  bien  de 
FEftat  , ne  perdirent  pas  Fenuie  de  continuer 
leurs  trahifons  , & fuiuirent  leur  première 
pointe  ; qui  eftoit  de  faire  connoiftre  au  Roy  le 
pouuoir  qu’ils  auoient  de  le  troubler,  & aux  fol- 
dats, Comme  ils  eftoient  innocens  de  ce  dont  on 
les  auoit  accufez  , firent  par  leurs  Partifans  re- 
montrer aux  Rondeliers , qu’ils  eftoient  feuls 
expofez  tous  les  iours  à la  mort , pour  la  confer- 
uation  dtnrefte  de  Farmée  , qu’ils  ne  pouuoient 
plus  defofÉiais,  après  la  difgrace  de  leurs  Chefs, 
efperer  aucune  recompenfe  j que  le  butin  mcfrae 
leur  eftoit  rauy  > ce  qui  ne  fe  pratiquoit  parmy 
aucune  nation.  • ' . . 

Ces  paroles  animées  8c  fiiiuies  d’autres  ciif 
confiances , échauffèrent  tellement  les  efprits 
des  gens  de  guerre , qu’ils  fe  diuiferent  en  trou- 
pes , 8c  furent  en  armes  pour  faire  violence  aux 
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principales  Maifons  du  Roy , brifcrent  les  por- 
tes du  Palais , & commirent  mille  autres  info- 
lences.  Ce  qui  émeut  toute  la  Ville , & le  Roy 
meûne , qui  y vint  en  diligence , pour  appaifer 
cette  fédition  militaire.  Aux  Macédoniens  il 
remonftra  aigrement  leur  faute , fie  comme  plu» 
fieurs  furent  d’auis  de  chadier  les  autheurs  de  ce 
trouble , le  Roy  fit  retirer  faflemblée , jugeant 
que  fcs*affaires  n’edoient  point  en  edat  de  faire 
vrireflentiment  proportionné  à l’injure  qui  luy 
auoit  edé  faite , quoy  qu’il  en  fçeud  bien  les 
autheurs. 

. Leontius  qui  vit  que  tous  fes  artifices  luy. 
auoient  manqué , & qu’il  n’y  auoit  plus  de  feu- 
reté  pour  luy  prés  du  Roy,  fe  retira  vers  Apellesi 
mais  ce  fut  après  luy  auoir  enuoyé  plufieurs  de 
fès  Confidens  pour  le  faire  venir  4 la  Cour,  fie 
falfider  en  leur  commun  deflein. 

. Apelles  ne  crut  pas  pouuoir  edre  feurement  à 
la  Cour.  Cependant  il  faifoit  en  la  Chalcide 
tout  ce  qu’il  fe  pouuoit  imaginer  pour  augmen-, 
ter  fon  authorité , dont  il  préuoyoit  la  mine, 
faifànt  croire  à.ces  peuples  que  le  Roy  ne  faifoit. 
rien  que  par  fon  ordre.  Qujl  ne  prenois  nulle 
/Connoifiànee  de  les  affaires , & ainfi  il  vouloir 
que  fon  crud  qu’il  edoit  le  feul  Minidre  agifi- 
fant  dans  l'Edat.  C’ed  pourquoy  ceux  qui  exer- 
çpient  les  principales  charges  en  laMacedoine 
& en  la  Theflalie , ne  répondoient  qu’à  luy , fie, 
n’auoient  autre  ordre  que  celuy  qu’il  leur  baib 
loit.  Et  ce  qui  ed  bien  dauantage,  les  villes  de  la. 
Grece , (oit  en  leurs  decrets  , (bit  en  I3  nomina-, 
tionde  leur$  Magidrats , confideroient  fort  peu 
la  perfonne  & les  intereds  du  Roy , mais  feule» 
ment  Apelles  fie  fa  grandeur  3 tant  il  auoit  im- 
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prime  Hans  les  efprits  de  ces  peuples  qu’il  eftoît 
le  feul  Miniftrc  qui  pouuoit  tout  dans  FEftat  de 
fon  Maiftre. 

Le  Roy  ne  manquoit  d’eftre  fouuent  aduerty 
par  Aratus  des  entreprifes  d’ Apelles.  Iugeoit 
fort  bien  la  confequence  des  indignités  qu’ilte- 
ccuoit  de  luy  j mais  il  fe  refolut  de  diflimuler 
quelque  temps, & ne  découurir  fes  defleins  à per* 
tonne.  Apelles  donc , ignorant  de  tout  ce  que.le 
Roy  vouloit  faire , & ne  faifant  point  de  doute 
que  rien  ne  luy  feroit  difficile  eftant  auprès  du 
Roy,  il  partit  de  la  Chalcide  pour  venir  à la  Cour 
affifter  Leontius.  Arriuant  à Corinthe , Leon- 
tius , Ptolomée  & Megaleas  , qui  auoient  les 
principaux  commandcmens  dans  Farmée,  firent 
tant  qu’vnc  partie  de  la  Milice  alla  au  deuant  de 
luy,  &fit  paiTce  moyen  vne  entrée  dans  Corin- 
the  ne  plus  ne  moins  qu’euft  fait  le  Roy.  Si-toft 
qu’il  fut  arriué , il  fut  chez  le  Roy , & comme.il 
penfoit , fuiuant  fa  coutume , entrer  dans  le  ca- 
binet le  plus  fecret , vn  Huiflier  eut  charge  de 
luy  dire  qu’il  euft  à attendre  en  vne  anticham- 
bre -,  que  le  Roy  eftoit  empefehé.  Apelles  fut 
fort  troublé  de  cette  nouueauté , & comme  in- 
terdit , fe  voulut  retirer.  Ceux  qui  Fauoient  affi- 
lié , s’écoulèrent  peu  à^eu  d’auprès  de  luy , & 
en  telle  forte  qu’il  n’y  auoit  plus  que  fes  dome- 
ftiques  , quand- il  fè  retira  chez  luy.  Par  là  on 
yoit  combien  les  Courtifans  fauoris  font  peu  de 
-cfeofe  fans  la  faueur  de  leur  Maiftre,  & combien 
Yne  fimple  a&ion  a de  pouuoir  fur  leur  bonne 
ou  mauuaife  fortune.  Vn  feul  clin  d’oeil  du  Prin- 
Oe  les  rend  ou  heureux  ou  miferables. 

* Megaleas  yoyant  qu’il  ne  pouuoit  tirer  aucun 
ftcquis  d’ Apelles fe  refolut  de  fe  retirer  de  la 
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Cour.Cependant  Apelles  s’approcha  du  Roy  par 
Tionneur  feulement , ne  luy  tenant  que  des  dis- 
cours ordinaires  : car  fi-toft  qu’il  eftoit  queftion 
de  parler  d’affaires  importantes , il  auoit  ordre 
de  fè  retirer.  Le  Roy  neantmoins  ayant  quelque- 
expédition  a faire  en  la  Phocide , mena  auec  luy 
Apellcsj  non  tant  pour  s’en  feruirque  pour  Fem-- 
pefeher  de  mal  faire.  Megaleas  en  mefmc  temps 
quitta  la  Cour  8c  abandonna  Leontius  , qui 
eftoit  fa  caution  enuers  le  Roy  pour  vingt  ta- 
lents , alla  à Athènes , où  n’ayant  pas  efté  receu,. 
fe  retira  à Thebes. 

• Le  Roy  partit  auec  fes  gardes , alla  auec  fes 
Nauires  au  port  des  Sicioniens , & entra  dans  la. 
ville  , & de  là  fut  voir  Aratus , auec  lequel  il 
paffoit  les  iours  entiers  -,  8c  commanda  à Apelles 
d’aller  à Corinthe.  Et  ayant  eu  auis  de  la  fùittc 
de  Megaleas,  il  enuoya  les  Rondeliers  que  com- 
mandoit  Leontius  à Tryphila , comme  s’il  euft 
eu  befoin  de  fon  feruice  en  ce  lieu , & fi-toft 
qu'ils  furent  partis  fit  arrefter  Leontÿis , & luy 
commanda  de  payer  les  vingt  talents  dont  il 
eftoit  caution  pour  Megaleas.  Les  Rondeliers 
aduertis  de  Farreft  de  leur  Capitaine, enuoyerent 
vers  le  Roy,  luy  dire  que  fi  Leontius  auoit  efté 
arrefté  pour  quelque  crime,  qu’ils  le  fupplioienc 
de  ne  le  pas  juger  en  leur  abfence  ; autrement 
qu’ils  ne  le  pourtoient  pas  fouffrin  cette  injure 
leur  eftant  infupportable  : mais  que  fi  c’eftoit 
pour  la  réponfe  de  Megaleas  , qu’ils  eftoient 
prefts  de  fe  cottifer  pour  le  déliurer. 

L’affeftion  trop  paflionnée  de  ces  foldats  en- 
tiers ce  Leontius  offenfa  tellement  le  Roy,  qu’il 
le  fift  mourir  plutoft  qu'il  n’auoit  refol  u.  En  ce 
moment  les  Rhodiens  firent  vne  trêve  auec  le 
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Roy  , & comme  il  traitoit  de  Paix  auec  les 
Ætoliens , on  lfty  apporta  vne  lettre  de  Mega-* 
Jeas  aux  Ætoliens , qui  les  exhortoit  à ne  point 
traiter.  Que  les  affaires  du  Roy  eftoient  ende- 
fordre , & qu’il  n’auoit  aucun  moyen  de  foufte- 
nir  la  guerre.  A cela  il  adjoufta  quelques  injures 
contra  la  perfonne  du  Roy , qui  témoignoient 
Ton  animofiié. 

Le  Roy  eftonné  de  ces  lettres,  dit  qu’il  falloir 
s'addreffer  à Fautheur  de  tout  le  mal , qui  cftoit 
Apelles , & aufli-toft  le  fit  arrefter  luy  & Ton  fils, 
& vn  jeune  garçon  duquel  il  fe  feruoit  à fes  plai- 
firs  , & les  fit  conduire  feurement  à Corinthe. 
Il  commanda  à Alexandre  d’aller  àThebes,pour 
pourfuiure  Megaleas  > ce  qu’il  fit  : mais  Mega- 
leas  préuoyantfa  ruine,  fe  tua  luy-mefme  , & 
peu  de  iours  après  Apelles,  fon  fils  & ce  jeune, 
garçon  furent  effrangiez  en  prifon. 

Les  Ætoliens, qui  croyoient  que  cette  Execu- 
tion troubleroit  FEftat  de  Philippes  , recherche-: 
rent  des  d^fficultez  pour  ne  pas  conclure  leur 
traité  ; afin  de  prendre  Foccafion  de  faire  la 
guerre  à leur  aduantage  ; dequoy  le  Roy  n’en  fut 
pas  fâché , fe  trouuant  plus  fort , déchargé  qu’il 
eftoitde  ces  peftes,  qui  infe<ft  oient  fon  Eftat, 
& Pentretenoient  en  vne  perpétuelle  diuifion.. 
Ènfuitte  il  voulut  fe  défaire  de  Ptolomée,  le  feul . 
reftant  de  cette  cabale  , & le  fit  juger  par  les 
Macédoniens,  qui  le  condamnèrent  à la  mort  , 
& fut  exécuté. 

. Voila  comme  ce  Roy , après  auoir  tant  diffé- 
ré , fe  deffit  de  tant  de  broüillons  , qui  entrete- 
noient  le  trouble  dans  fon  Eftat , & par  confe- 
quent  le  rendoient  foible  contre  fes  Ennemis, 

& le  tout  poux  ce  nvierable  Apelles  > qui  ne  poü- 
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tlarit  foufïrir  de  compagnons  enfafaucur,  prés 
d’vn  jeune  Roy , qui  reconnut  trop  tard  Tes 
rnauuais  defleins  > s’embarafia  en  des  Fanions 
qui  le  minèrent  luy  & fes  amis. 


II I:  K.  M I A S, 

Sous  Antiochus  le  Grand,  Roy  de  Syrie • 


SEleucus  Callinictrs  , Roy  de  Syrie  , eut 
deux  Enfans  ; Paifné , qui  portoit  le  nom 
de  Ton  perc , luy  fucceda  au  Royaumejle  fé- 
cond , nommé  Antiochus  ,.fe  retira  aux  parties 
fuperieures  de  F A fie.  Ce  Seleûcus  ayant  cfté  tué 
par  vne  infigne  trahifon,  le  Royaume  vint  à Ion. 
frere  Antiochus , qui  le  diuifa  en  plufieurs  gou-, 
uernemens,  commit  PAfie  deçà  le  montTaurus 
à Achcus  , fit  Molon  Satrape  de  la  Medic  ,& 
Alexandre  fon  frere , de  la  Perfe. 

• Ces  deux  freres  Molon  & Alexandre  , fe 
voyans  abfolt^  dans  de  fi  grandes  Prouinces  , 
refolurent  de  fe  reuolter  contre  le  Roy , & d’at- 
tirer à eux  toutes  les  Prouinces  de  leur  gouuer- 
nement ; eftimans  leur  conquefte  afleuree  par  la 
jeunefïé  du  Roy , peu  expérimenté  à la  guerre  ; 
& ne  faifoient  nul  doute  que  cét  Acheus  fui- 
uroit  leur  party.  Ce  qui  les  jetta  du  tout  dans 
la  rébellion , ce  fut  la  crainte  qu’ils  eurent  de  la 
barbare  cruauté  de  Hermias  , le  feul  puifîanc 
Miniftre  prés  de  ce  jeune  Prince. 

Cét  Hermias  eftoit  Catien , & auoitparu  dés 
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le  regfie  de  Seleucus , lors  de  la  guerre  qu'il  fié 
vers  le  mont  Tauras  , le  laiflànt  pendant  Ton 
abfence  pour  gouuerner  fbn  Eftat.  Ce  grand 
pouuoir  le  rendît  fi  infolent , qu’il  ne  put  plus 
fouffrir  que  le  Roy  approchait  de  luy  perfonne 
qui  euft  de  Pauthorité.  Son  humeur  rude  & bar- 
bare, qu’il  conduifoit  auec  quelque  artifice , pa- 
ijojfibit  en  toutes  fortes  d’actions  par  des  feucres 
chaftimens  qu’il  faifoit  pour  des  fautes  legeres, 
les  exaggerant  par  des  dctcftables  inuentions,& 
n’eftoit  pas  pofliblc  de  le  fléchir  , tant  il  eftoit 
juge  inexorable , mefme  fur  de  faufles  accufa- 
tions , qu’il  faifoit  faire  pour  accabler  les  in- 

nocens»  4 

Le  premier  foin  qu’il  eut , fut  de  perdre  Epi- 

Senes , homme  fort  éloquent  & de  grande  au» 
îorité  parmy  les  gens  de  guerre.  Le  Roy  ayant 
aflemblé  fon  Confeil  fur  la  rébellion  de  Moh>n, 
Epigenes  fut  d'auis  de  mettre  promptement  or- 
dre a cét  affaire  , qui  eftoit  fort  prefent.  Qujl 
falloit  que  le  Roy  y allaft  en  perfonne  tefte  baifc 
fée.Que  fa  prcfence  ferait  que  ceux  qui  auraient 
promis  à ce  rebelle  de  fe  joindre  à luy  , fe  retire- 
raient , ou  s’ils  eftoient  fi  temeraires  que  d’at- 
tendre , que  IcRoy  bien  accompggné  comme  il 
. ferait , les  rangerait  à leur  deuoir  par  la  force. 
Epigenes  n’auoit  pas  acheué  d’opiner,  que 
Hermias  tout  en  fureur  dit  : C’eft  aujourd’huy 
qu’il  paroift  qu’il  y a long-temps  qu’Epigenes 
eft  traiftre  à cet  Eftat.  Eft-il  poflible  de  le  louer 
de  fon  confeil , qui  va  à liurer  la  perfonne  du 
Roy  entre  les  mains  de  fes  Ennemis  , mal  ac- 
compagné qu’il  fera  ? 

Ayant  acheué  ces  paroles , jugeant  qu’Epige- 
nes enauoit  affez. , il  continua  fon  opinion,  qui 
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fut  de  perfuader  le  Roy  de  faire  la  guerre  au 
RoyPtolomée , Prince  peu  courageux,  où  il  ne 
crouueroit  point  de  refiftance , & cependant  que 
fon  aduiferoit  à reprimer  les  rebelles.  Ainfi  cét 
homme  ayant  apporté  de  la  terreur  dans  le  Con- 
fcil  du  Roy , tous  furent  de  Ton  auis.  La  charge 
de  la  guerre  contre Molon,  fut  donnée  à Xénon 
& Theodotus.  . 

Par  ce  Confeil  Hermias  perfùadoit  à fonMaf- 
ftre  de  faire  la  guerre  en  plufieurs  lieux  , afin  de 
le  rendre  foible , le  tenir  en  vne  perpétuelle  agi- 
tation & dans  Papprehenfion  des  périls , pour  fe 
rendre  d’autant  plus  necefiaire,à  le  confcruer  les 
grandes  charges  qu’il  auoit  dans  PEftat , & faire 
oublier , s’il  pouuoit , les  crimcsénormcs  dont 
il  apprehendoit  le  jufte  chaftiment. 

Pour  d’autant  plus  inciter  le  Roy  a la  guerre 
contre  Ptolomée , il  bailla  au  Roy  vne  faufl'e  let- 
tre d’Acheus.,  par  laquelle  il  luy  donnoit  auisr 
que  le  RoyPtolomée  luy  perfùadoit  de  fe  faire 
déclarer  Roy  delà  Prouince  dont  il  cftoit  Gou- 
uerneur , & luy  promettoit  tout  ce  qui  luy  feroït 
neccfïàire,  tjnt  argent,  Nauires  que  munitions. 
Ces  Lettres  firent  vn  grand  effet  fur  fefpritdu 
Roy , qui  refolut  Pcxpedition  de  la  Syrie. 

Molo  de  fon  cofté  fe  préparait  pour  refifter 
aux  Lieutenans  enuoyez  par  le  Roy  contre  luy* 
Soûleüa  des  Peuples  en  fa  faüeur  par  des  fauftes 
Lettres  , qu’il  fit  courir,  qu’il  difoit  venir  de  la 
part  du  Roy,  remplies  de  menaces  ,&  qu’il  ac- 
commoda de  forte  qu’elles  firent  f effet  qu’il  de- 
ifiroit.  Tellement  qu’afïifté  de  fes  voifins , qu’il 
s’eftoit  acquis  par  de  grands  prefens , fe  refolut 
d’aller  au  deuant  de  Xeno  & de  Theodotus , que 
le  Roy  auoit  enuoyé  contre  luy.  Ces  deux  Lieu.- 


18  HERMIAS,  SO  VS 
tenans  cftonnez  de  voir  Molon  fi  prés  d’eux , fe 
retirèrent  dans  les  Villes  , & luy  laifl’erent  la 
campagne  libre,  aucc  vne  grande  armée,  relblu 
de  combattre. 

. Le  Roy , aduerty  de  ce  bon  fuccez  de  Molo, 
voulut  quitter  fon  entreprife  contre  Ptolomée, 
pour  courir  à ce  mal  prcfi'ant  : mais  Hermias 
opiniaftré  en  Ton  deffein,perfuada  au  Roy  d’en- 
uoyer  contre  Môlo , Xenetas  Achcien , auec  vn 
tres-ample  pouuoir  -,  luy  difant  qu’il  eftoit  hon- 
teux d’aller  en  perfonne  contre.fês  fujets  rebel- 
les. Qtfil  les  falloit  réduire  à leur  deuoir  par  Tes 
iLieutenans.  Que  contre  les  Roÿs , il  y falloit 
aller  en  perfonne , où  il  y auoit  de  l’honneur  à 
acquérir. 

Le  Roy  crut  Hermias , qui  le  mena  où  il  de-r 
firoit.  Pendant  fon  voyage  il  eut  auis  de  la 
mort  & de  la  déroute  entière  de  Xenetas  par 
Molo  , par  vn  ftratagême  de  guerre  ample- 
ment eferit  par  Polibe , comme  aufli  les  gran- 
des conqueftes  que  fit  Molo  , enfuitte  de  cette 
infigne  vidoire. 

Antiochus  fçaehant  au  vray  cette  miferable 
défaite  , qui  droit  après  foy  la  perte  d’vne  par- 
tie de  fon  Eftat , laifla  fon  entreprife  de  la  Syrie, 
& penfa  du  tout  à mettre  ordre  à cette  partie  de 
fon  Eftat , qui  eftoit  en  grand  danger.  Mais  le 
JRoy  encore  jeune  affembla  fon  Confeil  , pour 
refoudre  Fordre  comment  on  fçroit  la  guerre  à 
Molon.  Epigcnes  en  fon  opinion  dit  que  Foin 
deuoit  auoir  (ùiuy  fon  premier  auis.'  Qtfil  ne 
falloit  plus  différer,  que  les  Ennemis  faifoient 
de  grands  progrez , & que  le  Roy  y deuoit  aller 
en  perfonne. 

- Hermias  commença  fon  auis  par  injures  con- 
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tre  Ep*genes,dit  quelque  chofe  en  Ton  honneur, 
.maisauec  malignité  i lu  y impofant  contre  vé- 
rité plufieurs  mauuaifes  aélions. Enfui tte  il  con- 
jura le  Roy  de  ne  point  quitter  fi  imprudem- 
_ment  fon  delfein  de  la  Syrie  : ce  qui  effenfa  non- 
jfeulcmentle  Roy,  mais  plufieurs  de  Pafl'emblée» 

. Cét  auis , quoy  que  longuement  contefté  par 
.Hermias , ne  fut  pas  fuiuy  ; mais  celuy  d’Epige- 
nc  comme  plus  vtile  : & ainû  la  guerre  contre 
Molo  fut  refoluë. 

Hermias,  qui  vid  que  fon  auis  n’auoit  pas  efté  . 
bien  reepu  , changea  du  tout , & fe  rangea  à ce- 
luy d’Epigenes  , en  telle  fqrte , qu’il  lembloip 
qu’il  iaifoit  tout  fon  poffible  pour  Pexecuter. 
L’armée  eftant  à Apamée , quelques  troupes  fie 
reuolterent  faute  de  payement  de  quelque  Mon- 
tre. Hermias  prit  cette  occafion,  qu’il  auoit 
fans  doute  fait  naiftre  pour  parler  au  Roy  en  ce 
moment.  Il  le  trouua  tout  troublé , fc  voyant 
. furie  poindt de  voir  vne  reuolte  generale  de  fon 
• armée  ; luy  fit  voir  ce  qu’il  deuoità  fes  gens  de 

f uerre , luy  promit  d’appaifer  ces  troubles , & 
e payer,  ponrucu  qu’il  luy  accordait  qu’Epi- 
genes  ne  leroit  point  de  ce  voyage.  Qtf  il  n'y 
auoit  point  d'apparence  de  rien  faire  de  bien  en 
vne  fi  importante  execution , y ayant  deux  per7 
Tonnes  fi  animées  Pvn  contre  Pau  tre , comme  ils 
efioient  Epigenes  & luy. 

Le  Roy  entendit  mal-volontiers  Pimpudente 
demande  de  Hermias , car  il  vouloit  auoir  prés 
de  luy  Epigenes , qu’il  aymoit  pour  fa  v^rnr  ; 
mais  il  n’elioit  pas  libre  en  fes  fentimen*Au 
.contraire  tres-contraint  par  Hermias  , qui  le 
pofiedoit  du  tout,eftant  fécondé  par  les  Tré- 
soriers, par  les  Capitaines  des  Gardes,  &par 
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les  valets  de  Chambre  du  Roy , qui  eftofcftt  (es 
créatures.  Voila  pourquoy  le  Roy  , prefle  de  la 
necelîité , accorde  àHermias  ce  qu’il  defiroit,  ÔC 
commanda  à Epigenes  d’aller  à Apamée. 

Ceux  du  Confeil  furent  forteftonnez  du  pon- 
«oirdecét  homme;  eurent  grande  compaîfion, 
du  Roy , & entrèrent  en  mefme  temps  en  appre- 
henfion , voyans  que  leuts  fortunes  dépendoient 
de  luy.  Au  contraire  les  foldats , qui  auoient 
efté  payez , auoient  les  yeux  furHermias , com- 
me fur  Fautheur  de  leur  contentement , & luy 
témoignèrent  qu’il  deuoit  attendre  d’eux  toute 
fâueur  & afliftance. 

Il  y eut  neantmoins  enuiron  fix  mille  mal- 
contens , qui  fe  reuolterent , & dohnerentbeau- 
coup  de  peine  au  Roy. 

Hermias  fe  voyant  ainfi  affermy  par  la  ter- 
reur qu’il  auoit  donnée  aux  grands  du  Royau- 
me , & par  la  faueur  cme  luy  portoient  les  gens  • 
de  guerre  , fit  marcher  A^tiochus  aucc  Con 
armée. 

En  mefme  temps  il  drefla  cette  partie  à Epî- 
genes , par  le  moytn  d’vn  nommé  Alexis , Gou- 
verneur du  Chafteau  <T  Apamée.  Alexis  corrom- 
pit vn  des  Pages  d’ Epigenes  , pour  faire  mettre 
dans  les  papiers  de  fon  Maiftre  vne  faufie  lettrev 
comme  fi  Molon  luy  euft  eferit.  Ce  Page  traiftre 
à fon  Maiftre , fait  ce  qu’il  auoit  promis. 

Incontinent  Alexis  vint  trouuer  Epigenes  j 
luy  demanda  s’il  n’auoit  point  receu  vne  lettre 
de  Molon  , ce  qu’il  nia  en  cholerc.  Auffi-toft 
Alexis  encra  de  force  dans  le  Cabinet  d’Epige- 
hes  , & foüilla  dans  fes  papiers  ; où  il  trouua  1a 
fauflfe  lettre , & fans  autre  information  tua  Epi- 
genes dans  fon  cabinet.  Cét  afiaifinat  > .quoy 
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qu’horrible  , fut  tellement  déguifé  au  Roy, 
qu’on  luy.perfuada  qu’Epigenesauoit  eftéjufte- 
ment  tué.  Toute  la  Cour  neantmoins  effrayée 
n’ofa  rien  dire,  ouoy  que  Pon  fçcuft  bien  Pau- 
tireur  d’vne  fi  méchante  attion. 

Le  Roy  cependant  pourfiûuoit  fon  Cfttreprifo 
contre  Molon , & eftant  venu  a Liba , aflembla 
fon  Confèil , pour  refoudre  par  quel  chemin  il 
pourrait  plus  commodément  joindre  Molon , 
qui  eftoit  aux  enuirons  de  Babylone  : Hcrmias 
fut  d’auis  qu’il  falloir  continuer  le  chemin  du 
long  dufleuue  Tygris,  difant  que  pour  la  feure- 
té  de  Farinée  il  aurait  d’vn  code  le  Tigris , & de 
Fautre  deux  riuieres , Lycus  & Capros.  Xeuxis, 
quoy  qu’il  euft  toujours  deuant  les  yeux  Fexcm- 
ple  d’Epigenes  , ne  put  pas  s’empefeher  de 
dire  librement  fon  auis , Sc  de  montrer  que  ce- 
!uy  de  Hermias  eftoit  plein  de  grands  inconue- 
tniens  , & qu’il  eftoit  du  tout  ruineux.  Qujjl  fàl- 
loit  de  neceflité  pafler  le  Tygris  ; car  de  faire 
autrement , c’eftoit  fe  perdre , & pour  mourir  de 
faim  i au  contraire  , s’il  pafioit  cette  riuiere , 
qu’il  ne  doutoit  pas  qu’vne  bonne  partie  des 
peuples  qui  fùiuoient  par  force  le  party  de  Mo- 
lo , fe  rangeraient  du  cofté  du  Roy , quand  ils  le 
.Verraient  approcher. 

L’auis  de  Xeuxis  fut  fuiuy , & Farmée  diuifêe 
en  trois  gros  , qui  pafferent  le  Tygris  par  trois 
diuers  endroits , & enfin  Farmée  fe  trouua  pro- 
che des  ennemis  , qui  ne  s’^  attendoient  pas. 
Molo  confidera  le  danger  ou  ileftoitdehazar- 
dervne  bataille  contre  ion  Roy  i luy  cjui  eftoit 
rebelle , & tous  ceux  qui  Pafliftoient,  penfa  qu’il 
deuoit  vfer  de  cetté  rufe , & iurprenare  le  Roy 
la  nuit  i mais  comme  il  eftoit  en  cette  çxpedi- 
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tfon , il  eut  auis  que  dix  des  liens  Pauoicnt  quit- 
té , pour  donnerauis  au  Roy  de  Ton  deflein-:  ce 
qui  l’obligea  de  fe  retirer , 8c  cette  retraite  rem- 
plit fon  Camp  de  fi  grand  effroy , qu'il  eutpeine 
de  retenir  fes  gens. 

Le  Roy  cependant  prépara  fou  armée  pourle 
combat.  Il  prit  la  conduite  de  la  main  droite,  8c 
bailla  la  gauche  à commander  à Hermias  & à 
Xeuxis.Enfin  ces  deux  armées  fe  choquèrent, où 
Molon  fut  défait  fans  refourcc  > & craignant  de 
tomber  vif  entre  les  mains  du  Roy , il  le  tua 
hiy-mefntc. 

Son  frere  Neoîas  s’enfuit  en  Perfe , trôuuer 
Alexandre  fon  frere  , où  il  tua  ja  femme  8c  les 
enfans  de  Molon  , & puis  il  fe  coupa  la  gorge1 
fur  ces  corps  morts  % ayant  auparauant  perfuadé 
à Alexandre  de  ne  pas  furuiure  à ce  defaftre.  Le  ■ 
corps  de -Mol o ayant  efté  foigneufement  recher- 
ché , fut  trouué , puis  pendu  au  lieu  le  plus  émi-: 
ment  du  pats  qu’il  auoit  fait  rebeller. 

Le  Roy  ayant  receu  en  grâce  ce  qui  reftoitde 
îarmée  de  Molo,  alla  en  Seleucie.  Là  Hermias, 
félon  fon  humeur , traita  rudement  ceux  de  cet-* 
te  Ville  par  diuerfes  accufatfons , & les  condam-y 
na  en  vne  amende  de  mille  talents , bannit  leurs 
Magiftrats  , & chaftia  par  -de  cruels  fupplice& 
quelques-vns  des  plus  feditieux. 

Le  Roy  eut  peine  d’adoucir  cette  cruauté  de' 
Hermias,  fe  contenta  de  cinquante  talens,& 
les  receut  en  grâce.  D’autre  codé  ce  Prince  in- 
folent  de  cette  grande  & inefperée  vi&oire , fè- 
refolut  de  ruiner  quelques  Princes  voifins , qui- 
auoient -fomenté  les  Rebelles  , & voulut  com- 
mencer par  Artabafus  le  plus  puifiant  de  tous. 

Hermias  n’eftoit  pas  de  cét  aduis  pourle 
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grand  hazard  qu’il  y auoit  en  cette  entreprife, 
& eftoit  d’aduiirde  reprendre  le  premier  deffein 
contre  Ptolomée  : mais  quand  il  fçeut  que  la 
Reyne  eftoit  accouchée  d’vn  fils , il  changea  de 
confeil , croyant  qu'en  la  guerre  contre  (es  voi- 
fins  barbares , le  Roy  courroit  fortune  de  la  vie, 
ou  qu’il  fe  prefenteroit  occafion  en  cette  guerre 
pour  luy  abréger  fes  jours  > (e  promettant  qu'a- 
pres  la  mort  du  Roy  il  feroit  nommé  tuteur  à 
ion  fils , & ainfi  qu’il  feroit  long-temps  Maiftrq 
abfolu  de  ce  grand  Empire.  > 

Le  Roy  donc,  fuiuant  ce  Confeil  , entra  dans 
le  pais  d’Artabafus  , lequel  fe  fentant  foible 
pour  vn  fi  puiflànt  Roy , fit  vnc  paix  ties-def^- 
auantageufê  auec  le  Roy.Le  Traite  airifi  arrefté, 
le  Médecin  Appallophanes , qui  eftoit  fort  aux- 
bonnes  grâces  du  Roy , voyant  qu’Herraias  ne 
pouuoit  plus  fupporter  fa  fortune , en  vfant  trop' 
infoie mment , & que  la  vie  du  Roy  & la  fienne 
eftoient  en  hazara , prit  fon  temps  pour  en  con- 
férer auec  le  Roy , le  fupplia  d’aller  refolument 
en  cét  affaire , qu’il  auoitàfc  défaire  de  Her- 
mias , le  plus  audacieux  homme  de  fon  Royau- 
me, & que  s’il  differoit  d’vfer  du  remede  qui  luy 
eftoit  facile , que  (à ns  doute  il  fe  trouueroitac» 
câblé  comme  fon  frere  Scleucus.  Que  le  mal 
eftoit  proche , & le  remede  aulfi , qu’il  en  falloir  > 
vfèr,  s’il  s’aymoit  luy-mefine , s’il  aymoit  fa 
femme  & fon  fils. 

Le  Roy  reconnut  que  fon  Médecin  haïffoit' 
Hermias , neantmoins  il  le  remercia  de  ce  que 
pour  fa  confcruation  il  auoit  efté  fi  haidy  que 
de  fe  découurir  fi  auant  contre  cét  homme.  Ces 
paroles  forcifierent  Apgollophanes , & luy  don- 
nèrent bonne  efperance. 
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Le  Roy  ayant  bien  penfé  à cette  propofitioft* 
dit  au  Médecin  qu’il  ne  falloit  j^s  en  demeurer 
là.  Que  les  effets  deuoient  fuiure , & qu’il  eftoic 
refolu  de  coopérer  à tout  ce  qu’il  refoudroit.  Le 
Médecin  donc  fait  fa  partie  auec  fes  Confidenst 
communiqua  au  Roy  tout  ce  qu’ils  auoient  pro- 
jette , & ce  qu’il  falloit  qu’il  fift.  Le  Roy  fei- 
gnit qu’il  eftoit  malade  d’vn  vertige , qui  ne  luy 
permettoit  pas  de  voir  beaucoup  ae  Monde  ; tel- 
lement que  par  Faduis  du  Médecin , il  fit  dire  à 
ceux  qui  le  voyoient  à toutes  heures  , qu’ils 
n’euflent  à ne  point  venir  de  quelques  jours, 
mais  qu’ils  le  pourroient  vifiter  Fvn  après  l’au- 
tre. Ces  vifites  feparces  chez  le  Roy , donnèrent 
moyen  du  Médecin  de  bien  concerter  auec  fes. 
partifans  ; quoy  que  les  Çourtifans  s’y  fufl’ent 
facilement  difpofez  , pour  la  haine  mortelle 
qu’ils  portoient  tous  à Hermias.  Mais  le  Roy 
en  nomma  quelqucs-vns  comme  plus  confidens 
& propres  à cette  execution.  Le  Médecin  ordon- 
na au  Roy  que  dés  le  poinét  du  jour , à caufe  que 
Fair  eftoit  froid  , qu’il  allaft  à la  Campagne* 
Hermias  auerty  ne  manque  pas  de  s’y  trouuer  à 
Fheure  pour  accompagner  le  Roy  i comme  au  fil 
oeux  qui  eftoient  de  la  partie.  Hermias  Ce  trouua 
prés  du  Roy , auec  peu  des  fîcns.  Le  Roy  feignie 
en  pleine  Campagne  qu’il  auoit  befoin  de  fe  re- 
tirer à Fécart , pour  quelque  neceffité.  Hermias 
demeura  feul  auec  ceux  qui  auoient  accompa- 
gné le  Roy , qui  leur  fit  figne  d’executer  ce  qui 
eftoit  refolu  ,&  ainfi  ils  tuerent  Hermias  fans, 
aucune  refiftance.  Le  Roy  deliuré  des  fortes  ap- 
prehenfions  qu’il  auoit  a’eftre  trahy  par  Her- 
mias , retourna  en  fon  Royaume  auec  fon  ar- 
mée i & par  les  villes  ce  ne  furent  qu’acclama- 

tions 
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tions  des  peuples , de^Éfe  que  ce  Prince  auoic pur- 
gé fonEftat  de  cette  pefte  ; en  telle  abomination 
par  tout  fon  Empire , que  les  femmes  & les  en- 
fans  d’Apâmée  accablèrent  à coups  de  pierre  U 
femme  & les  enfans  de  ce  miferable  Hermia$, 

ÆL1VS  SEIAN  VS, 

Sons  tjîmpereur  Tibere. 

SEianvs  fut  fils  de  Seius  Strabo , Che- 
ualier  Romain  : naquit  à Vvlfine  en 
Tofcane  , ferait  eftant  jeune  C.  Cefar, 
neueu  d’Augufte.  Ayant  acquis  quelque  nom 
en  la  profefTion  des  armes  , fon  pere  leprefenta 
à Tibere  , pour  permettre  qu  ilfuft  aflocié  en  la 
charge  de  Colonel  des  Gardes  pretorienes  j & 
dés  lors  ce  Prince  commença  de  fe  plaire  en  la 
vigilance  & viuacité  de  Sejan , & jugea  qu'il  fç 
pouuoit  fèruir  de  luy  en /es  plus  grands  affaires. 
Si  bieh  que  Tibere  voulut  qu’il  accompagna  fl: 
Drufus , qu’il  enuoyoit  General  d’armée , pour 
réduire  en  leur  deuoir  ceux  qui  s’eftoient  reuol- 
tez  en  Auftriche  & en  Hongrie.  Sa  faueur  ne 
fàifant  que  naiflre , il  voulut  que  fon  creuft 
qu’elle  eftoit  appuyée  fur  vne  ferme  refolution 
d’auancer  le  feruice  du  Prince  & le  bien  de  fEjj* 
ftat.  Il  portoit  toutefois  au  dedans  vne  ambition 
effrénée,  qui  paroiffoit  en  la  dépenfe , en  pro- 
fufîons , en  meubles  magnifiques , en  tableaux, 
en  feftins  & baftimens..  Il  auoic  FEfprit  prompt 
à reconnoiftre  les  efprits  accommodans  félon  les 
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occafions , à la  /implicite  ou  à forgucil.  Eftaht 
fcul  Capitaine  des  Gardés  Pretorienes , il  les  fîç 
loger  en  vnquàticr  de  la  .Ville,  pour  envnbe- 
foinles  auoir  preftes  à fa  difpofîtion  ,reprefcn- 
tan»  à Tibere  que  les  foldats  écartez  viuoicnc 
fans  difcipline.  Cette  action  luy  concilia  Jpa- 
mour  des  foldats  ; les  vifitant  fouuent  y les  ap- 
pelons tous  par  leurs  noms  ; care/Tant  les  Capi- 
taines , entret#ant  les  vns  d’efperance , & les 
autres  de  prefens.  Il  crût  auoir  peu  trauaillé  d’a- 
uoir  de  Fauthorité  parmy  les  gens  de  guerre  , s’il 
n’auoitde  la  creance  parmy  les  gens  de  Iuftice. 
Il  dre/fa  donc  fes  pratiques  dans  le  Sénat;  fît  en 
forte  de  faire  pourueoir  fes  Amis  de  Commit* 
fîons  &■  de  Charges.  Tibere  fe  rendit  fî  facile  à 
les  deflcins  , qu’il  ne  luy  pouuoic  rien  refu/èr. 
Preuenoit  fouuent  fes  demandes  ; jufques-lâ 
qu’en  plein  Sénat  il  Pappclloit  le  Compagnon,  de 
fes  labeurs  ; commanda  que  fa  ftatu'I  fufi  éleuée 
aux  places  publiques  , reuerêe  aux  Théâtres 
portée  à la  tefte  des  Légions.  Vn  artifice  de  Sejan 
fut  de  former  les  actions  de  Tibere  à la  feuerité 
& à la  cruauté  ; afin  de  luy  faire  perdre  Faffe- 
étion  du  peuple  : ce  qu’il  fît  fans  peine , & de  là  il 
en  prenoit  Vn  grand  auantage  , Fappaifant&le 
maniant  à la  volonté.  Les  charges  & les  digni- 
tez  fe  diftribuoient  à 1a  recommandation  de  Se- 
jan.  Il  fuffîfoit  d’eftre  fon  allié  pour  les  empor- 
ter. Il  auoit  nommé  deux  Proconfuls  d’Afrique, 
n-epidus  & Blæfus  , & pour  fe  décharger  de  la 
mal-veillance  de  celuy  qui  feroit  exclus , il  ren- 
uoya  au  Sénat  Féleétion  du  plus  capable  : L’vn 
eftoit  de  grande  conffderation , Fautre  Oncle  de 
Sejan.  Lepidus , qui  fentit  le  crédit  de  fon  con- 
current , s’exeufa  fur  fon  indi/pofition  & fes  af- 
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(aires  : le  Sénat  le  prit  au  mot  > parce  que  le  vent 
de  la  faueur  eftoit  de  ce  codé.  Blæfus  ht  mine  de 
rcfùfer  la  charge  : les  flatteurs  crièrent  qu'autre 
que  luy  ne  U deuoit  auoir.  Après  que  Bhefus  euft, 
non  pas  defFait,  mais  repouflè  les  troupes  de 
Tacfarinas , Tibere  commanda  aux  Légions  de 
le  faliier  comme  Empereur.  Luy  ordonna  le 
triomphe  , qui  n’appartenoit  qu’à  la  vi&oire 
entière , & neut  autre  raifon  que  c’eftoit  pour 
Pamour  de  Sejan  £fon  nepueu.  Il  fit  entrer  au 
Sénat  Iunius  Oiho , qui  n’auoit  iamais  fait  au- 
tre profeflion  que  d’enfeigner  aux  Efcoles.  Il  fè 
feruit  de  luy  pour  ruiner  C.  Silanui , Proconful 
d’Afie  : faccufa  de  concuflion.  Tibere , pouffé 
par  Sejan  , prefloit  ce  pauureaccufé  de  répon- 
dre à mille  queftions , qu’il  luy  fàjfoit } telle- 
ment que  le  refpeâ:  du  Prince  obligea  faccufé 
de  trahir  fon  innocence.  Iunius  Otho  , j>our  ac- 
quérir du  crédit , fe  montra  paflionné  à ruiner 
Silanus  i fi  bien  qu’il  y implora  la  tnifericorde 
de  Tibere , lequel  s’en  voulant  défaire , mon- 
tra qu’il  vouloir  fuiure  les  Loix , & les  Exem- 
ples. Fit  tirer  des  Regiftres  vn  Arreft  donné  fous 
AuguRe  } contre  Mcifalla  , Proconful  d’Afie, 
homme  fondiflemblableà  cétaccufé.  Comme 
fon  vint  aux  opinions , L.  Pifo  > ayant  dit  quel- 

Îi es  paroles  à la  louange  de  fEmpereur , fut 
auis  de  bannir  Silanus  : cette  opinion  fut  fai- 
llie. Lentulus  adjouRa  que  l'on  deuoit  laijjer  a» 

■ fils  3 les  biens  maternels  j ce  que  Tibere  trouua 
bon  î mais  Dolabella  vfant  d’vne  plus  grande 
flatterie , blâma  aigrement  Silanus , & dit  que 
déformais  on  ne  donneroit  les  Gouuernemens  ' 
des  Prouinces  qu’à  ceux  qui  feroient  de  vie  ir- 
réprochable , & par  le  jugement  de  FEmpereur. 

B ij 
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Tibere  fie  fur  cela  vn  beau  difeours  j à la  fin  du- 
quel le  lieu  du  banniflement  fut  change  ; celuy 
qui  luy  auoit  efté  deftiné , eftant  trop  fauuage. 
Il  arriua  lors  que  le  feu  fe  mit  au  Theatre  dç 
Pompée  , qui  cftoit  d’vne  telle  eftenduë , qu’il 
cftoit  capable  de  tenir  quarante  mille  hommes. 
Sejan , par  l’ordre  qu'il  y mit , efteignit  le  feu. 
Tibere  propofant  de  le  rebaftir , loiia  en  plein 
Sénat  la  diligence  de  Sejan.  Les  Peres  j pour  luy 
plaire , ordonnèrent  que  fo*  effigie  feroit  efle- 
uée  auprès  du  Theatre.  Tibere  auoit  vn  frere, 
nommé  Germanicus  , auquel  il  portoit  vne  hai- 
ne extrême',  le  voyant  aimé  &chery  du  peuples 
parce  qu’il  eftoit  fils  de  Dru  fus , amateur  de  1?, 
liberté.  Sejan  d’autre  cofté  auoit  vne  grande 
jnloufie  de  .Drufus , fils  de  Tibere.  Tibere  pref- 
fa  Sejan  de*le  défaire  de  Germanicus.  Sejan  au 
mcfme  temps  refolut  d’ofter  du  Monde  ce  Dru,- 
•fus , qui  ofFufquoit  fa  grandeur.  Tibere  donc, 
jaloux  de  la  grande  réputation  qu’auoit  acquis 
fon  frere  Germanicus  en  Allemagne , cette  ja- 
loufie  dégénérant  en  vne  haine  mortelle , fiic 
d'auis  , au  retour  d’Allemagne , de  Fenuoyer  en 
Sclauonie , auec  vn  grand  pouuoir , & luy  don- 
na pour  f ieutenant  Cncius  Pifo  , homme  vio- 
lent & méchant , auec  pouuoir  de  trauerfer  les 
defleins  de  fon  General.  On  dit  que  Sejan  luy 
donna  par  eferit  le  commandement  de  faire 
mourir  ce  Prince.  Pifo  ne  fut  pas  long-temps  à 
exécuter  cét  ordre.  Germanicus  fut  empoifon- 
né , traifna  quelque  temps , & mourut  peuaprés. 
Il  dit  à fes  amis  , comme  il  mouroit  d’vne  mort 
nuancée  par  la  trahifon  de  fes  ennemis  : les  con- 
jura de  le  vanger  ; & pria  fort . inftamment  fa 
femme  Agrippine , courageufe  Princeffe , s’il  en 
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fût  jamais , de  fè  modérer  & s’accommoder  ait 
. temps , & luy  dit  qu’elle  prifl  garde , e liant  à 
Rome , de  ne  point  donner  jaloufie  à ceux  qui 
auoient  plus  de  pouuoir  qu’elle.  Mais  elle  plei- 
ne de  courage,  il  ne  luy  fût  pas  poflible  de  re- 
chercher la  fàueur  de  T ibçre  par  Se jan.  Le  peu- 
ple donna  de  grands  .témoignages  d’amitié  à la 
mémoire  de  Germanicus.  Le  dueil  public  & les 
carefTes  qui  furent  faites  à fà femme,  lors  qu’el- 
le retourna  à Rome , furent  telles  & fi  publi- 
. ques  , que  Tibere  & fa  femme  n’oferent  fortit 
de  leur  maifon.  Pifo  , qui  auoit  empoifonné  ce 
Prince  , arriua  peu  après  à Rome.  Le  lendemain 
il  eft  accufé  de  la  mort  de  Germanicus  ,*  & Ti- 
bere prié  d’en  prendre  connoiffance.  Pifo  le  dé- 
lira, craignant  le  Sénat.  Tibere  voulut  traiter 
cét  affaire  fans  éclat  i car  il  fçauoit  que  Pifo 
**n  ’auoit  eflé  que  ^infiniment  du  parricide.  Se- 
jan' , autheur  de  toutes  les  rufes  8c  mcchance- 
tez,  qui  fe  faifoientàla  Cour, dit  que  Tibere 
ne  fe  deuoit  mefler  de  cét  affaire  : car  condam- 
nant Pifo  , il  éleuoit  Forgueil  d’Agrippine  ; 8c 
en  le  déclarant  innocent , on  diroit  que  la  fà- 
ueur auroit  opprimé  la  Iuflice.  Qu’il  falloit  en- 
uoyer  le  tout  au  Sénat  : où , s’il  efloit  condam- 
né , on  rapporteroit  ce  jugement  à la  paflion  de 
la  Maifon  de  Germanicus  j fi  abfous , le  blâme 
en  demeureroit  aux  Sénateurs.  Seja'n  parla  à 
Pifo  : Fa/Teura  de  Fimpunité  de  tous  les  autres 
crimes,  pouraeu  qu’il  ne  confeffafllefecretde 
cefluy-cy  : que  Tibere  efloit  obligé  de  fe  fàu- 
uer.  Cette  câufè  Rit  agitée  de  paçt  & d’autre  en 
plein  Sénat , auec  grande  chaleur;  Pifo  rccon- 
neut  vne  merueilleufe  haine  contre  luy  î au  fé- 
cond jour  il  vid  Tibere  fort  froid , iljugea  delà 
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qu’il  n’y  auoit  plus  grande  efperànce  pour  luy. 
Sejan  neantmoins  Pafleuroit  que  Tibere  agiroic 
quand  ïî  feroit  temps.  Sejan  fe  foucioit  Fort  peu 
de  la  perte  de  Pifo  ; poùrueu  qu’il  ne  luy  parlait 
point  du  commandement  fecret.  Mais  il  crai- 
gnoit,  que  fc  voyant  condamné  il  Fe  plaignift  au 
Sénat  du  Iugement , & parlait  linon  contre  Ti- 
bere , au  moins  contre  luy.  ToutesFois  la  con- 
lideratlon  des  Enfans  que  laifioit  cét  accule, 
eftouffa  Pinjuré  qu’il  Fouitroit , & Fe  voulut  per- 
dre Fcul.  Il  efcriuit  donc  à Tibere  , le  Fupplia 
d’eux , & puis  Fe  tua  luy-mefme.  Cette  mort  de 
Germanicus  Fut  aufli  agréable  à Tibere  qu’à 
Sejan.  Car  Tibere  ne  penlbit  que  viuant  Ger- 
manicus eftre  Empereur  abfolu , & Sejan  defe£* 
peroitde  dilpofer  de  PEmpire.  Sejan , entre  les 
Maximes  de  la  conduite  , auoit  celle-cÿ  , de 
nourrir  toujours  la  défiance  dans  Pefprit  de  Ti-« 
bere  ; afin  que  ne  Fc  fiant  en  perfonne  , il  n’eult 
confiance  qu’en  luy.  Il  fc  défit  d’infinies  per- 
fonnes  de  toutes  qualitez , de  Princes  , de  Séna- 
teurs , de  Prêteurs , & Fut  jufques  aux  PhiloFo- 
phes,  ayant  Fait  bannir  le  Stoïque  Attalus , hom- 
me d’vne  parFaite  intégrité.  L’on  ne  pût  s’ima- 
giner en  quoy  il  auoit  pu  eftre  ôfFenfé  par  ce 
PhiloFophe  ; linon  que  Sejan  prenoit  les  cenfu- 
res  generales  de  cét  homme  pour  luy  leul.  Vn 
Poete , ajant  dit  quelque  parole  libre  contre  luy, 
fut  mis  a mort,  pour auoir , luy  dit-on , injurié 
envne  Tragédie  le  Roy  Agàmemnon  , Fans  ref- 
peéler  là  qualité  de  Roy.  Le  Sénat , comme  il 
eft  dit  cy-defius , auoit  ordonné-  qu’on  efleue- 
roit  la  ftatuë  <le  Sejanus  fur  le  Theatre  de  Pom- 
pée , que  Tibere  Faifoit  rebaftir.  Cremutius 
Çordus , indigné  de  cette  injure  Faite  à la  me- 
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moire  de  Pompée , s’écria  que  c'efio'tt  ruiner tnon 
vaftctblir  leTheatre  3 & mettre  Seian  pardeffus  les 
teftes  des  Romains.  Cordus  , tres-homme  de 
bien  , fut  accufé.  L’on  examina  Ton  hiftoire; 
on  trouua  qu’il  n’auoit  pas  aflèz  loiié  Cefar  & 
Augufle , & fait  trop  de  cas  de  Brutus  ; & qu'il 
auoit  nommé  Cajfius  le  dernier  Homme  des 
Romains,  Les  accusateurs  eftoient  créatures  de 
Sejan  , cét  homme,  tres-genereux  & tres-in- 
nocent , fe  deffendit  courageufement,  âfieuré 
neantmoins  de  perdre  la  vie , Ht  pour  fa  deffenfe 
vn  difeours  graue  & ferieux , qui  ne  luy  feruit 
" d’autre  choïe  que  de  fe  fatisfaire  à luy-mefme. 
Car  apres  auoir  ainfi  parlé , voyant  qu«  Sejan 
ne  changeoit  point  de  refolution , & qu’il  ne 
pouuoit  tant  s’abaifler  que  de  luy  demander  la 
vie , fc  fit  mourir  luy-mefine  , faute  de  manger. 
Sejan  aduertit  le  Sénat  deda  refolution  de  Cor- 
dus : où  fut  agitée  cette  queftion  h Si  l'on  pouuoit 
empefeher  les  Actufe^de  fe  faire  mourir.  Les  liurcs 
de  Cordus  furent  brûlez  , & depuis  plus  recher- 
chez^ Drufus  , fils  de  Tibere  , témoi^noit  à 
routes  occafions  la  haine  qu’il  portoit  a Sejan, 
ne  pouuant  fouffrir  que  Ion  Pere  prcferafl  les 
confeils  de  cét  homme  à tous  les  autres.  Il  ne 
cefioit  de  dire  à fa  femme , qui  le  trahiffoit , & 
a tous  fes  amis  qui  le  trompoient,  que  peu  s'en 
falioit  que  Seian  ne  fufi  le  Collègue  de  fon  Pere. 
Ce  Prince  eftoit  fort  eolcre , principalement 
quand  on  le  touchoit  à fon  authorité  ; jufques- 
la  que  ne  pouuant  plus  fupjjorter  l’audace  de 
Sejan,  qui  le  vouloit  égaler  aluy  ,.il  hauffa  la 
main  , le  menaçant:  & f autre,  fe  mettant -en 
défenfe  , prefenta  la  fienne  pourparerlecoup. 
Drufus  luy  bailla  fur  la  joue  :&  quelques  Di- 
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ftoriens  remarquent , que  Sejan  frappa  Drufus. 
Sejan  ne  fe  plaignit  point  de  Finjure  que  luy 
auoit  fait  Drufus  : mais  il  fe  refolut  de  s’en  va n- 
gcr.  Il  trouua  moyen  de  gagner  Liuia , femme 
de  Drufus > pour  perdre  Ion  mary.  Elle  eftoic 
belle  : & confentit  aux  pourfuittes  de  Sejan , le 
bien-aimé  de  Tibere  > 8c  ne  luy  pouuant  rien 
refiifcr , de  Pamour  , fe  forma  Padultere  , puis 
le  venefîce , puis  le  meurtre.  Sejanus  pofleaant 
du  tout  cette  femme , luy  jetta  en  Fefprit  la  cu- 
pidité d’eftre  femme  de  FEmpereur , qu’il  efpe- 
roit  de  Feftre.  Elle  le  crut , Yoyan;  les  auanta- 
ges  qu’il  auoit  dans  le  Gouuernement.  La  re- 
folutiôn  fut  prife  d’empoifonner  Drufus , non 
dans  les  viandes , mais  dans  vne  mcdecine,  pour 
k faire  mourir  feul  : que  le  poifon  ne  feroit  vio- 
lent , mais  agiroit  lentement , pour  mieux  cou- 
urir  la  mefcnanceté.  Liuia  y employa  Eude- 
nius , fon  Médecin , amy  particulier  d’elle , au- 
tres difent  fon  Adultéré.  Sejan  gagna  Ligdus, 
Eunuque  des  principaux  & plus  confidents  de 
Drufiis , dont  il  auoit  vilainement  abufé  pour 
le  gagner.  Ces  quatre  perfonnes  doneques  con- 
jurèrent la  mort  du  fils  vnique  de  Tibere.  Dru- 
fus , fans  fe  défier,  prit  de  la  main  de  Ligdus  la 
medecine.  Le  poifon  fir  fon  effet  fans  foupçon, 
& ne  fut  découuert  que  huit  ans  après , par  la 
femme  de  Sejan.  Les  aéVions  de  Sejan  eftoient 
li  deferiées , & Tibere  fi  hay , qu'on  crut  qu’il 
auoit  fait  mourir  Drufus  par  fa  main  propre  3 
Sejan  luy  perfuadant  que  fon  fils , pour  regner, 
auoit  refolu  fa  mort , & qu’il  prift  garde , quand 
il  difneroit  chez  luy , de  ne  pas  boire  le  premier 
traiéf  qu’on  luy  prefenteroit.  Que  Tibere  pre- 
nant la  couppc , f auoit  prefentée  à Drufus , qui, 
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de  honte  & de  crainte , auala  le  poifon.  préparé 
pour  fonPere.  Tibère  monftra  vnc  grande  con- 
fiance en  la  mort  de  fon  fils.  Outre  ces  extraor- 
dinaires cruautcz,  & cette  effrenée  ambition  de 
Sejan , il  auoit  vne  infatiable  auarice  î car  quel- 
ques-vns  ont  eferit  qu'il  eftoit  heritier  de  tous 
ceux  qui  mouroient  fans  enfans.  Ce  qui  fut 
caufe  de  la  mort  de  Lepida , noble  & genereufe 
Dame  Romaine  , & de  Lentulus  FAugure.  La 
proeedurecontre  cette  Dame  eft  eftrange.  Il  y 
auoit  vingt  ans  qu’elle  eftoit  hors  de  la  compa- 
gnie de  Quirinüs , fon  mary , quand  il  Faccufà 
d adultéré , de  poifon , & de  fuppofition  d’en- 
fant. Tibere  dit  quelle  auoit  confulté  les  Chal- 
deens  fur  fa  vie , & fur  fa  Maifon.  Les  Char- 
ges n’eftoient  que  par  le  témoignage  de  quel- 
ques efclaues  : elle  fut  neantmoins  bannie , & 
puis  mourut  de  triftdfe.  Scxtus  Marius  auoit 
vne  belle  jeune  fille.  Tibere  la  defira.  Le  pere 
la  détourna  en  vne  de  fes  maifons  des  Champs  i 
pour  les  faire  reuenir , on  les  accufa  d’inceftc. 
La  fille  donna  courage  à fon  pere  de  préuenir  fje 
fupplice.  Ils  Ce  tuerent  Fvn  Fautre.  Tibere  8i 
Sejan  profitèrent  de  cette  mifere  : car  iJS  furent 
heritiers,  de  Marius , qui  eftoit  fort  riche.  Après 
la  mort  de  Germanicus  & de  Drufus  , Sejan  crut 
que  rien  ne  fe  pouuoit  oppoferàfa  Tyrannie, 
8c  à fon  ambition  : mais  il  ne  fut  pas  fi-tofthors 
de  là  y qu’il  vit  que  la  fucce/fion  en  FEmpire  re- 
gardoit  les  enfans  de  Germanicus  & de  Drufus, 
les  Dclices  du  peuple  Roûiairi.  Il  penfa  dés  lors . 
à s'en  défaire  d’autant  plus  hardiment , que  ce 
qu’il  auoit  entrepris  luy  auoit  bien  reüffi.  Il  fît 
donc  croire  à Tibere  que  fès  ennemis  vouloicnt 
tirer  du  profit  de  la  mort  de  fon  fils.  Qu*Agrip- 
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tpine,  merc  de  ces  deux  enfans , eftoit  refolue  de 
rc^ner.  Ils  arrefterent  donc  de  faire  mourir 
•Jamere  Se  les  enfans.  L’execution  fe  trouua  diffi- 
cile î car  Agrippine  eftoit  défiante  , fçauoit  les 
rufes  deTibere  & de  Sejan.  Toute  la  ville  eftoit 
pour  elle.  Ce  peuple  Faimoit  paflîonnément  : 
Sejan  toutefois  ne  perdit  point  d’occafion  pour 
la  perdre.  En  voicy  vne  qu’il  trouua  afTcz  pro- 
pre , pour  faire  reuftir  fon  deftein.  Ait  commen- 
cement de  Fannéc  on  facrifioit  vn  bœuf  à 
Iupiter  pour  le  falut  du  Prince.  Les  Pontifes  & 
les  Preftres  recommandèrent  aux  Dieux  Néron 
» & Drufus , enfans  de  Germanicus , 8c  ce  pour 
flatter  Tibere.  Tibere  neantmoins  s’en  offenfa, 
voyant  que  Fon  efleuoit  cette  jeunefle  à Fé^al 
de  luy  ; s’enquit  fi  les  Pontifes  auoient  efté  lol- 
licitez  par  Agrippine  de  faire  ces  prières.  Ayant 
fçeu  qu'elle  n’y  auoit  pas  penfé  ; Tibere  ne  laifla 
pas  de  fc  plaindre  au  Sénat,  blâme  l’ambition  de 
ces  jeunes  gens  , 8c  qu’elle  eftoit  dangereufe. 
Sejanus  fit  plus  de  bruit  que  Tibere  : dit  que 
tout  s'alloit  perdre  , puifque  l'on  ne  mettoit  point 
de  différence  entre  le  Vrince  & fi es  parens.  Que 
l’on  nllbit  entrer  en  -vne  guerre  ciuile  , que  l'an- 
cienne liberté  t'alloit  réueiller.  Le  party  d'Agrip- 
pine eftoit  formé.  Qu'il  en  falioit  faire  mourir 
promptement  vn  ou  deux.  Par  ces  menaces  il  de- 
fignoit  Caius  Silius  &I.  Sabinus.  Varro  Confiai, 
miferable  Placeur  de  Sejan  , accufa  Silius  8c 
Halla  , fa  femme  , de  crime  de  léze  Majefté  >-. 
. quoy  que  ce  nefiift  qu’vn  peculat.  Silius  néant- 
moins  fevoyant  accablé,  fe  tua  luy-mefme , fa 
femme  fut  bannie.1  Parmy  tout  cela  Sejan  pen- 
foit  â fe  poufter  à l’Empire.  Il  y eftoit  force  par 
Jj.uîa  ,veùfue  de  Drufus , fille  de  Tibere , qui  fc 
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lafloit  d’eftre  fa  Concubine , & vouloir  auoir 
le  nom  de  légitimé.  Sejan  faifoit  tout  ce  qu’il 
Çouuoit  pour  s’en  défaire  : mais  il  fut  réduit 
a de  telles  cxtremitez,  que  pour  contenter  cette, 
femme  , il  defcouurit  fon  deflein  à l’Empereur, 

’ le  fuppliant  d’accorder  le  mariage.  Il  prefenta 
donc  vn  mémoire  à Tibere , qui  contenoit  en 
- fubftance , que  le  bien  qu'Augufie  luy  auoit  té- 
moigné 3 & ce  luy  que  luy  Tibere  luy  auoit  fait, 
V obligeaient  de  porter  fes  vaux  q)  fes  ejferances 
plùtoft  ait  Prince  qu'aux  Dieux.  Qu’il  n’ auoit 
put  de firé  1er  honneurs  3 affi^  content  d’eftre  em- 
ployé comme  foldat  à la  garde  de  l’Empereur  : qu’il 
auoit  néanmoins  ce  contentement  d’ auoir  'eftè  efti- 
*9né  digne  de  l’alliance  des  Ce  fars  3 par  le  mariage 
de  fa  fille  auec  le  fils  de  Claudine.  Qu’il  auoit  oüy 
dire  qu'Augufie  3 parlant  du  mariage  de  fa  fille 3 
auoit  penfe  à quelque  Cheualier  Romain  : fup- 
flioit  Tibere  qu’en  cherchant  vn  mary  pour  Li- 
uia, ilpenfaft  à celuy  qu’il  auoit  toüiours aimé, 
qu'il  n'auoit  en  cela  autre  but  que  la  Gloire 
de  fon  alliance  3 luy  eftant  ajfeo ^ d’ajfeunr  fa  Mai - 
■fon  contre  la  puiffance  d’Agrippine.  Tibere  de- 
manda temps  pour  penfer  à cette  demande;  luy 
eîi  t que  l'affaire  eftoit  importante.  Que  Liuia  pou- 
rvoit r effondre  d'eîle-mefme  3 fi  elle  voulait  Je  re- 
marier s qu’elle  auoit  fon  Ayeyle  & famere  3 qui  > 
luy  eft oient  les  plus  proches  3 pour  luy  donner  con- 
fié. Que  pour  l’inimitié  d'Agrippine  elle  s’ allu- 
merait dauantage  ; la  ialoufie  des  femmes  fi 
mettant  auec  leur  inimitié  3 feràient  confie  de  la 
ruine  des  y ns  & des  autres.  Qu’ Ufe  trompait  s'il 
penfoit  pouuoir  tohiours  demeurer  en  mefme  efixt, 
<&  Liuia  perfifter  en  cette  volonté , de  yieillir  atteç 
yn  Jimple  Cheualier  3 efpoufe  qu'elle  auoit  efté  de 
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Caius  Ce  far  3 puis  de  Vrufus.  Que  les  Magifîratf3  - 
qui- tenaient  les  premiers  rangs  3 ne  fe  cachaient' 
point  de  dire  3 qu'il  auoit  furpajje  le  degré  de  Che- 
ualier.  Qu'ils  le  blafmoient  3 luy  Empereur3  pour 
le  déplaifiv  qu'ils  portaient  de  fon  auancemtnt. 
Qu'il  n'auoit  point  d'intention  d'empefeher  fèx 
dejfeins  3 ny  ceux  de  Liuia.  Qu'il  ne  luy  a pas  dé - 
couuert  ce  qu' il' auoit  refolu  en  fonejprit  pour  foH 
bien  3 mais  qu'il  vouloit  ne  luy  pas  celer  3 qu'il  n*y 
auoit  rien  de  fi  haut  3 où  fes  vertus  $ L'affeSHort 
qu'il  luy  portoit  n'y  pujfent  atteindre.  Qu'il  ne 
l'oubliroit  pas  aux  occafions.  Sejan  croyoit  plus 
à fon  ambition  qu’aux  belles  paroles  de  Tibere  ; • 

qui  auoit  peur  de  le  perdre , & luy  faifoit  voir 
qu’il  courroit  à (à  perte.  Les  paroles  de  Tibere, 
cftans  ambiguës  , mirent  Sejan  en  peine  , le 
voyant  entrer  en  défiance  de  fa  trop  grande  puif- 
fancc.  Mais  il  reconnut  que  la  bien-Ycillance 
que  tout  le  peuple  portoit  à la  Maifon  de  Ger- 
inanicus , le  prefioit  dauantage  , & Sejan , qui 
vit  que  cela  le  touchoit , luy  reprefenta  le  péril 
plus  grand  qu’il  n’eftoit  : rcnouuella  dans  famé 
de  flmperatrice  les  animofitez  qu’elle  auoit 
contre  Agrippine.  Il  luy  fit  confiderer  qu’elle 
lie  feroit  iamais  en  mille  confideration,  fi  Agrip- 
pine cftoit  quelque  chofe.  Il  gagna  pour  cét 
effet  Mutilia  Prifca , fa  confidente  j & pour  ga- 

f;ner  cette-cy , il  pratiqua  Iulius  Poftumus  qui 
entretenoit.  Llmpcratrice  ne  manqua  pas  de 
reprefenter  à Tibere  , combien  fauancemont 
d’Agrippine  luy  trauailloit  fefprit  : ce  qui  aug- 
menta la  défiance  de  Tibere.  D’ailleurs  Sejan 
auoit  3es  gens  apoftez,  qui  entretenoient  Agrip- 
pine de  vanitez , & luy  donnoient  de  'ouces  » 
efperances  du  gouuememem  i ce  que  cette  fem- 
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Jttie  témoignoit  auoir  agréable,  dont  Tibere  en- 
tra de  plus  en  plus  en  jaloufic.  Tibere  toutefois» 
craignant  d’eftre  blâmé  d’impiété  & d’ingratitu- 
de  > _ s’il  attaquoit  Agrippine , s’arrefta  premier 
rement  â (es  amis«&  a {es  parens  ; Claudia 
Pulchra , fa  coufine , fut  accufée  d’adulta^  auec 
3ru.rnius.  L’on  adjoûta  à l’accufation  les  char- 
; mes  & le  poifon  contre  Tibere.  Domitius  A fer. 
Homme  vénal , fut  l’accufateur , entretenu  par 
Sejan.  Sur  cette  accufation  Agrippine  en  colo- 
re vint  trouuer  Tibere , & luy  dit  ÿ que  ce  n'e~ 
fi  oie  point  à Pulchra.  que  Von  en  vouloit  3 mais  à 
elle.  Qu'elle  efioit  caufe  de  la  ruine  de  fa  parente , 
ejui  efioit  innocente.  Ce  difcours  prefla  Tjberev 
«pii  luy  die  affez  imprudemment  yh  vers  Grec 
«jui  difoit  y 

Tu  crois  9 ma  fiUe  3 qu'on  te  fait  ton  3 fi  tu  ne 
commandes. 

Sur  cela  cette  Dame  repartit  beaucoup  de  choies 
contre  la  témérité  de  Sejan  > qu'elle  nomma 
Compagnon  de  Tibere.  Remarqua  fin  ambition 
tir  fis  cruauté1^  3 comme  il  auoit  fait  mourir  Ger- 
manicus  fin  mary  3 auoit  ruiné  fa  Mai  fin  » & per - 
fecutoit  fis  parents  & fis  amis.  Nonobftant  ce-  * 
la,  Pulchra «Furnius  furent  releguez,  & l’ac- 
cufàteur  fut  loué , & mis  au  rang  des  premiers  - 
Orateurs.  Agrippine  irritée  de  tant  d’injures, 
fans  penfer  à qui  elle  auoit  â faire , s’éclata  en 
paroles  pleines  de  vengeance.  Sejan  prenant  fon 
temps , qui  auoit  corrompu  quelques  domefti- 
• ques  de  cette  Prineefle , luy  fit  dire  que  les  dejfiins 
de  Tibere  contre  elle  tftoient  fur  le  point  d’éclat* 
ter.  Qu’il  efioit  refilu  de  V empoifinner , & qu'eût 
frift  garde  de  ne  rien  prendre  ny  de  fa  main , ny 
de  fa  part.  «Agrippine  fe  feruitde  cét  aduis.  Elle 
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fit  paroiftre  à Tibere  vne  grande  défiance , donc 
il  s’appcrçeut.  Là-deflus  Tibere  fit  le  voyage  dé 
Naples  , fur  quelque  fujet  de  pieté.  Sejan  re- 
connoifTant  Ton  humeur  , luy  confeilla  cette  re- 
traite , pour  auoir  moyen  4e  le  gouuerner  abfo- 
lumcnt.  Il  Fut  accompagné  de  peu  de  perfonnes, 
de  Œcceius  Nerua  Sénateur , de  Sejan  , du 
CheualierCurtius  Atticus , qui  fut  depuis  miné 
par  Sejan.  Outre  le  bien  que  Sejan  auoit , de  po£ 
feder  feul  Tibere  en  cette  folitudè , il  faifoit  Tes 
affaires  auec  plus  de  feureté,  & moins  d’enuie. 
Il  receuoit  feul  les  pacquets  , & eftoit  feul  ar- 
bitre des  dépefches.  En  ce  voyage  il  arriua  vn 
accident  qui  ferait  beaucoup  à Sejan.  Car  com- 
me Tibere  difnoit  dans  vne  grotte  , la  voûte  fe 
lâcha , tua  quelques  Officiers  , & Peuft  accablé 
fans  le  fecours  de  Sejan , qui  le  couurit  de  fon 
corps.  Deflors  il  receut  fes  confcils , fans  en 
confidercr  les  confequcnces  , comme  venus 
d’vne  perfonne  fort  affc&ionnée , & qui  n’auoie 
autre  intereft  que  celuy  de  fon  Maiftre.  Cette 
grande  & exceffiue  confiance  fît  qu’il  perfuada  à 
Tibere  de  fe  défaire  de  Néron , fils  aifné  de  Ger- 
manicus , le  plus  proche  à la  fucceffion.  Il  en 
eftoit  le  luge , fes  gens  les  accufàtturs.  Ce  jeune 
Prince  n’auoit  pas  affez  de  préuoyance,fe  voyant 
chàtoüillé  jpar  fa  grandeur  fimiré  ; fi  bien  qu’il  ne 
fe  pouuoit  tenir  de  dire  quelques  paroles  qui 
offenferent  Tibere,  & le  mirent  en  jaloufîe,  ainfi 
qir’ elles  luy  furent  rapportées  par  Sejan , qui  les 
augmentoit  de  beaucoup  de  circonftances  cri- 
minelles. Toutes  les  aétions  de  ce  Prince  furent 
épiées  ; fa  maifon  mefme , le  fecret  de  fon  li& 
eftoit  fçeu.  Sa  femme  le  trahiffoit.  Elle  rappor- 
tok  àLiuia,  mere  de  Tibere,  touj  ce  quelle 
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pouqpit  découurir  Liuia  à Sejan,  qui  banda  con- 
tre Néron  fon  frere  Drufus,luy  donnant  efperan- 
ce  de  premier  rang , quand  fon  frere  aifne  feroit 
abbatu.  Drufus,  irrité  d’ailleurs  contre  fon  frere, 
qu’ Agrippine  leur  mere  aimoit  mieux  que  Juy, 
écouta  Sejan , qui  auoit  vne  entreprife  double  i 
car  ii  auoit  intention  de  perdre  les  deqx  freres 
enfemble.  Les  amis  de  Gerraanicus  eftoient  oer- 
fecutez  plus  que  deuant.  De  ce  nombre  eftoit 
Titus  Sabinus , Cheualier , qui  témoignoit  vne 
grande  affcétion  à Agrippine  & aux  liens.  Cette 
pafGon  de  Sabinus  donna  dans  Fefprit  de  Sejan, 
qui  ne  s’imaginoit  pas  , qu’il  fe  puft  trouuer 
homme  de  qualité , qui  s’olaft  déclarer  pour  fes 
ennemis  , & rechercha  toutes  fortes  de  moyens 
pour  miner  ce  Sabinus.  Quatre  Prêteurs  pour- 
fuiuoient  lors  le  Confulat.  On  n’y  pouuoit  par- 
uenir  que  par  la  feueur  de  Sejan.  Rien  ne  pou- 
uoit fur  luy , que  celuy  qui  luy  pouuoit  fubminir 
ftrer  des  moyens  de  fe  vanger  de  fes  ennemis. 
Ces  quatre  Prêteurs  fe  refolurent  de  perdre  Sa- 
binus pour  plaire  à Sejan  ; Latiaris  fut  Fépion, 
les  autres  les  témoins.  Cét  épion  s’infmua  en 
JPamitié  de  Sabinus  de  telle  forte  qu’il  luy  dé- 
couurit  fon  amour  enuers  les  enfans  de  Germa- 
nicus , la  haine  qu’il  portoit  àSejan>&  quelque 
chofe  contre  Tibere.  Latiaris  rapporta  aux  trois 
autres  les  difeours  de  Sabinus , qui  complotè- 
rent de  Fouir  eux-mefmes  , & qu’ils  fe  cache- 
roient  fous  vn  feux  plancher  pour  oüirtout  ce 
que  Latiaris  tireroit  de  Sabinus.  Ce  qui  fut  fait 
de  telle  forte , que  Sabinus  fe  découurit  plus  que 
deuant , fe  plaignit  du  Gouvernement  infolent.  q) 
tyrannique  j & fit  en  fomme  Seianus  autheur  de 
toutes  les  miferes  publiques  & particulières.  Ces 
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méchans , ayant  oiiy  ces  difcours  , en  aduerti- 
rent  Tibere , qui  eftoit  à Caprée  : qui  rcuint  in- 
continent à Rome  , où  il  altéra  merueilleufe- 
ment  les  efprits.  Sabinus  fut  arrefté  aufli-toft, 
faifant  de  grandes  plaintes  contre  la  Tyrannie. 
Il  fut  étranglé , fans  qu’il  luy  fuft  permis  de  fc 
deffendre  ï les  délateurs  moururent  miferablc- 
mentieftans  en  abomination  à Tibere  & a Sejan. 
Tibere  toutefois  remercia  le  Sénat  de  ce  qu'il 
auoit  deliuré  la  Republique  d'vn  tel  ennemy  , & 
adioujia  qu'il  pafjoit  la  vie  en  frayeur  & tremble- 
ment i que  la  Coniuration  de  fes  ennemis  le  tenait 
enpeine.  Enuiron  ce  temps-là  le  Sénat  rcceut  des 
Lettres  deTibere  contre  Agrippine  & fes  enfans» 
Les  enfans  n’eftoient  blafmez  d'autre  chofe  que 
de  débauches.  A laMere,l'on  rcprochoit  ion 
orgueil  & fbn  opiniaftreté,  Il  fut  queftionde 
délibérer  fur  ces  Lettres.  Les  opinions  furent  di- 
uerfes.  Iuftinius  Rufticus  fut  a’auis  d’aller  len-%- 
tement  en  l’affaire , pour  donner  du  temps  à Ti- 
bère de  changer  fur  cette  détention.  Le  Peuple 
impatient  de  voir  ces  deux  Princes  traitez  com- 
me criminels,  detefta  cette  injustice,  & en  donna 
Ictblafmeà  Sejan.  Porta  par  la  ville  les  effigies 
d’Agrippine  & de  Néron  i s’afïèmbla  autour 
du  Palais  , criant  que  les  lettres  efloient  fauffes  & 
fupposêcs.  La  pétulance  du  peuple  fut  telle  , qu’il 
fit  le  procès  à Sejan , formant  tumulraairement 
vn  Sénat  } où  le  plus  hardy  ayant  recueilly  les 
voix  de  fes  Compagnons , prononça  contre  luy 
le  iugement  de  mort  ,•  & en  fuite  les  Satyres  & 
vers  médifans.  coururent  dans  Rome  contre  Ti- 
bere & Sejan.  Cette  aétion  du  peuple  fut  de  mau- 
uais  augure  à Sejan  ; fît  voir  à l’Empereur  que 
fàMajefié  y eftoit  offenfée , que  le  peuple  four 
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!oît  aux  pieds  Ton  aüthorité , & cherchoit  Mai- 
ftre  : aufii  il  ne  fut  pas  long-temps  fans  en  tirer 
la  raifon.  Sejan  fit  refoudre  Tibere  d’extermi- 
ner Agrippine  &*fes  enfans , Néron  & Drufus  j 
les  acculant  enuers  Tibere > qti Agrippine  efioit 
Yejoluè  d'aller  f ar  les  Temples  de  Rome  emhrajfer 
les  Jlatuês  à’Augufle  3 pour  faire  émouvoir  le  Peuu 
pie  3 ou  de  fe  retirer  auec  fes  enfans  en  Allemagne  > 
four  les  rendre  Maiftres  des  Légions^ Enfin  Néron 
fut  relégué  en  l’Ifie  de  Pontia,*&  puis  pour 
éuiterlamort,  il  fetua  luy-mçfme.  Drufus  fut 
confiné  dans  vne  prifon , où  il  viuoit  miferablê- 
ment , ayant  mangé  jufques  à la  bourre  de  fon 
martelas.  Agrippine  fiat  releguée  en  l’Ifle  de  Pan- 
dataire  > où  elle  eut  de  grandes  apprehenfions  de 
la  mort.  En  cét  exil  elle  fut  fi  inhumainement 
outragée  par  le  Capitaine  qui  l’auoit  en  garde, 

Îu’vn  iour  il  la  battit  fi  brutalement,  qu’il  I uy  fit 
brtir  yn  œil  de  la  tefte , & à quelque  temps  de 
• ' là  il  l’étrangla.  Voilà  donc  Tibere  & Sejan  hors 

de  crainte  de  ce  qu’auoit  laiffé  Germanicus. 
Mais  Tibere  entra  en  de  grands  foupçons  de 
« Sejan  5 s’imaginant  qu’il  penfoit  à l’Empire.  L’a- 
mitié qu’il  luy  portoit  fe  conuertit  en  crainte, 

• voyant  que  le  Sénat  en  fàifoit  jjlus  de  cas  que  de 
luy  : appréhenda  fon  ambition , & dés  lors  pro- 
pofa  de  le  ru  iner  : mais  il  ne  voulut  rien  précipi- 
ter, ny  s’en  découurir  à perfonne  *,  y allant  de  fa 
vie  d’en  vfer  autrement.  Le  premier  foupçon 
qu’eut  Tibere  de  Fambition  à la‘  Royauté  de 
Sejan , fut  à caufe  de  fon  mariage  auec  Liuia, 
veufiie  de  Drufus.  En  fécond  lieu  fur  ce-que  la  . 
Maifon de  Germanicus eftoit  à bas,  &cp’il  ne 
• reftoit  plus  perfonne  qui  pûft  s’oppofèr  a Sejan. 
De  plus  , fexcés  extraordinaire  de  puiflàncc 
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qu’il  auoit  fur  le  Sénat  5c  dans  les  finances , cette 
grande  fuite  de  feruiteurs,  de  ce  cju’il  tenoit 
Drufus  prifbnnicr  , 5c  Caius  Cefàralà  difpofi- 
tion  ; fes  artifices  de  Féloignpr  de  Rome  & le 
tenir  captif,  fous  prétexté  de  fa  vieilleflè  s & 
' enfin  la  violente  pourfuitte  que  fit  Sejan  pour 
eftrc  Tribun.  Tous  ces  argumens  de  crainte  de 
Tibère  contre  Sejan  , comme  ils  eftoient  vio- 
lens , firent%ic  fi  forte  impreflion  dans  Pefprit 
de  ce  Prince  > qu’il  (è  feruit  de  toutes  fortes  de 
rufes  pour  abatte  cette  grande  puiflance.  Pour 
s’éloigner  de  luy , il  le  fît  fon  Collègue  au  Con- 
fulat  > perfonne  n’y  auoit  efté  affocié  fins  mal- 
heur : il  flattoit  Sejan  plus  que  deuant  ; car  écri- 
uant  au  Sénat , il  l’appelloit  fouuent  fon  nmy3 
mon  Seixn  3 luy  faifoit  ériger  des  Jljtuès.  Ce  Con- 
fulat  pour  cinq  ans  eftourdit  Pambition  de 
Sejan , qui  entretenoit  toujours  Tibere  dans  Foi- 
fiuetéêc  dans  les  voluptez-,  Payant  par  artifices 
accouftumé  de  préférer  les  cho(ès  agréables  aux 
ferieufes.  La  grandeur  5c  fon  abîbluë  pui/Tance, 
5c  la  fale  5c  débordée  vie  de  Tibere  luy  tiroient 
parfois  des  paroles  tres-impudentes , 5c  qui  luy 
cauferent  fa  ruïne.  le  fuis  Empereur  de  Rome,  & 
Tibere  Prince  de  l'IJle.  Il  fit  reprefenter  des  leux 
en  dérifiort  de  laTefte  pelée  de  Tibere.  L’Empe- 
reur ne  fit  pas  femblant  de  fçauoir  ces  paroles 
indiferetees , ny  que  cette  bouffonnerie  èuft  efté 
joüée  y mais  penfoit  à afîeurer>fa  vengeance.  Sur 
la  nouuuelle  que  les  Frifons , peuples  dc-là  le 
Rhin  * auoienr  rompu  la  paix , 5c  défait  quel- 
ques Légions  , Pépouuante  fut  fi  grande  dans 
Rome  , que  chacun  courut  aux  Autels  de  laCle- 
- rnence  5c  de  PAmidé  , adorans  les  ftatuës  de  Ti- 
bere Ôc  de  Sejan  qui  eftoient  autour , les  prianf 
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de  les  ramener  à Roirie.  Tibère  s’approcha  de  la 
ville  fans  y entrer  > pour  vnè'predi&ion  qui  le 
menaçoit  de  mort , s’il  y entroit.  Cette  prédi- 
ction anima  les  complices  de  Sejan , qui  le  folli- 
citerentde  ne  plus  différer.  Tibère  de  foncofté 
fe  confeilloit  en  luy-mefme , ne  s’ofantouurir  à 
perfonne.  Sejan  eftoit  aueuglé  par  les  profperi- 
tez.  Il  croyoit  que  Tibere  ne  penfoit  qu’à  palier 
fon  temps  à Caprée.  Il  y auoit  cinq  ans  qu’il  y 
eftoit , on  ne  parloit  plus  à Rome  de  luy  , que 
comme  d’vn  Prince  qui  ne  regnoit  plus , né 
Voyoit  & n’oyoit  que  par  f organe  de  Sejan , qui 
feul  eftoit  fes  yeux  & les  aureilles.  Il  tenoit  les 
efprits  des  peuples  à fa  diferetion , ou  par  la 
crainte , ou  par  Pelperance,  ou  par  les  bien-faits. 
Ceux  qui  lèruoient  Tibere , dépendoient  de  luyj 
ceux  au  contraire  qui  feruoient  Sejan , ne  dépen- 
doient que  de  lüy  : tellement  que  tout  ce  que  fai- 
foit  Tibere , eftoit  rapporté  à Sejan.  Il  auoit  des 
hommes-prefts  a tout  exécuter  : Sencque  les  ap- 
pelle fes  dogues , qui  n'eftoient  appriuoifec^  que 
pour  Luy  , cruels  aux  autres,  ne  les  hourrijjant  que 
dufangde fes  ennemis.  Tibere  donc  ne  P ofant  at- 
taquer ouuertement , le  dattoir  extraordinaire- 
ment , pour  f endormir  en  fon  delfein.  Il  le  vour 
lut  faire  Tribun , écriuit  au  Sénat  > que  JànsSe- 
ian  y le  grand  corps  de  l'Empire  tombercit  , q^qu'il 
eftoit  l'Oracle  de  fes  dejfeins.  Le  Sénat,  qui  ne 
penfoit  à rien  moins  qu’à  ce  qui  arriuâ  puis 
après  , rechercha  toutes  fortes  d’honneurs  pour 
éîeuer  Sejan  y ordonna  que  le  nom  de  ïibere  & 
celuyude  Seian  feraient  en  mefme  ligne  aux  lettres 
paterne  & aux  inferiptions  ; leurs  chaires  en  mef 
me  rang  aux  Théâtres  & aux  Temples,  leurs  fta~ 
tuèsélettées  par  tout)  & que  venans  à Rome  3 on 
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iroit  ait  deuant  de  l'vn  §)  de  l'antre.  Tibcre  n’é- 
toit  pas  marry  de  ce  que  faifoit  le  Sénat , qui 
rendoit  Sejan  plus  infolent  & odieux.  Cepen- 
dant Sejan , pour  faire  voir  à Tibcre  qu’il  aimoit 
fon  repos  & fa  vie  , fît  accufer  Geminius  d’auoir 
voulu  attenter  à la  perfonne  de  FEmpereur. 
L’accufc  après  s'eftre  défendu , & voyant  que  iès 
raifons  n’auoicnt  aucune  force , fe  tua  luy-mef- 
me.  Tibere  vfoit  d’vne  profonde  diflîmulation 
pour  cacher  fon  deffein  de  ruiner  Sejan.  Il  ac- 
corda à fon  fils  la  dignité  de  Pontife  , mais  peu 
après  fc  fentant  plus  fort , il  leua  le  mafque  de 
diJfimulation } il  donna  la  qualité  & dignité  de 
Pontife  à Caligula , ennemy  de  Sejan.  Il  com- 
manda au  Sénat  d’abfoudre  vn  Proconful  que 
Sejan  auoit  accufé.  Il  loua  publiquement  Cali- 
gula , & fit  connoiftre  qu’il  le  vouloit  déclarer 
ion  fuccefleur.  Efcriuant  au  Sénat, il  le  nommoit 
■fimplement  fans  aucuns  éloges  : Bref,  il  enuoya 
au  Sénat  vn  Edidt  portant  deffenfes  de  faire  des 
facrifices  à aucun  homme  -viuant3ny  de  decemer  au- 
cune forte  d'honneur  à Seian.  Il  eut  lors  quelques 
préfages  fîniftres  de  fa  ruine.  LeTheatre  , où  il 
receuoit  les  falutations  des  Calendes , fe  rompit. 
Reuenant  du  Capitole , fes  gardes , fendans  la 
preffe  pour  gagner  le  deuant,  tombèrent  du  haut 
des  efchelles , d’où  Fon  précipitoit  les  Crimi- 
nels. On  vid  en  Pair  vn  globe  de  feu  tel  qu’on 
Pauoit  veu  à la  mort  d’Augufte  & de  Gcrmani- 
cus  : niais  il  n’y  auoit  perfonne  qui  creuft  qu’il 
fuft  fi  proche  de  fà  ruine  en  vne  fi  florifTante  for- 
tune.On  ne  laiffoitpas  neanttnoins,pour  tqps  ces 
mauuais  augures  & préfages, de  Pappeller  le  Com- 
pagnon de  Tibere  ynon  feulement  au  Confùlat3  mais 
en  l'Empire  de  Wnineu.  Tibere,  peur  rcconnoi- 
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ftre  les  volontcx  delà  ville,  efcriuit  fou  lient  à 
Sejan  & au  Sénat , tantoft  cju’il  fc  portoit  bien, 
tantoft  qu'il  eftoità  f extrémité.  Ces  feintes  luy 
profitoient.  Car  il  reconnoiffbitpar  là  la  joy^ 
ou  la  triftefle  de  ceux  qui  dépendoient  de  luy  ou 
de  Sejan.  Il  pria  le  Sénat  de  luy  enuoyer  vn  des 
Conluls , auec  efcortc  pour  le  conduire  en  feu- 
reté  ; & croyant  la  Conjuration  grande  contre 
luy,  fit  préparer  des  Nauires  pour  prendre  U 
. fuitte,  & auoit  des  fentinelles  fur  des  rochers, 
ppuc  Fauertir  de  ce  qu’ils  découuroient.  Mais 
Sejan  commença  à fe  troubler  quand  on  luy  rap- 
porta qu’on  voyoit  fumer  la  tefte  d'vne  de  les 
ftatues  : Il  la  fit  rompre.  L’on  en  vid  fortir  vn  fer- 
pent.  Il  ne  méprifapas  ce  prodige , fit  vn  facri- 
fice  à foy-mefmc , comme  il  auoit  de  couftu- 
xne  -,  & trouua-t’on  que  cette  ftatuë  auoit  la  cor- 
de au  col.  Tibere  continuant  fbs  rufes  , fit  cou- 
rir le  bruit  qu’il  vouloit  éleuer  Sejan  à la  pre- 
mière charge  de  l'Empire  ; & au  mefme  temps 
fit  partir  Neuius  Sertorius  Macro  , auec  com- 
mandement de  prefenter  fes  lettres  au  Sénat, 
four  fe.  faifir  de  laferfonne  de  Seian.  Macro  vint 
fecrettemenc  à Rome , communiqua  lefujctdc 
fon  voyage  au  Çonful  Memmius  Regulus , non 
à fon  Collègue , créature  de  Sejan.  Il  trouua 
Memmius  difpofé  à faire  la  volonté  de  Tibere. 
Le  Conful  auoit  conuoqué  le  Sénat  pour  le  len- 
demain au  Temple  d’Apollon  , pour  traitter 
d’affaires  d’importance  , auec  amende  aux  ab- 
fens.  Le  Conful  ne  manqua  pas , ny  les  Séna- 
teurs. Macro  rencontra  Sejan , qui  n’eÇoit  pas 
encore  entré  ,&  fe  voyant  furpris  de  ce  qu’il  no 
luy  auoit  point  apporté  de  lettres  de  Tibere  ,il 
luy  dit  àf oreille  -,  le  vous  apporte  le  fournir  de 
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Tribun  : cela  le  remit  : Tes  amis  le  fçeurent 
s’en  téjoiiircnt.  Macro  prcfcnta  Tes  Lèttres  au 
Sénat , fit  aflcmbler  les  gens  de  guerre  allentour 
du  Temple ; promet  de  la  part  de  Tibere  des  re- 
compenfes  en  le  bien  feruant.  Les  lettres  leucs 
& veues  , Fon  y reconnût  Felprit  de  Tibère 
tremblant , & en  inquiétude.  Parloit  au  com- 
mencement de  la  perfidie  de  fon  feiïtiteur  Seiany 
fuis  de  fon  fournir  demefure  ,•  friait  en  fititte  de 
faire  le  froceo^  à deuï  Sénateurs  , amis  de  Sera», 

A la  fin  commandoit , mais  ambiguement,^M’o» 
veiUafi  fur  fes  aSiions  : il  n’y  auoit  vn  feul  mot 
de  le  faire  mourir*,  tant  il  craignoit  le  grand  cré- 
dit de  fon  fauory.  L’on  a remarque  qu’auanr 
qu’on  euft  leu  les  lettres  de  f Empereur , il  n’y 
eut  Sénateur  qui  ne  fîft  la  reuercnce  à Sejan, 

& ne  s’offrift  pour  le  feruir } mais  voyant  Fefprit  ’ 
du  Prince  changé , ils  changèrent  en  vn  inftant.' 
Ceux  qui  eftoient  efloignez  de  luy , le  regardè- 
rent de  trauers  , ceux  qui  eftoient  prés  de  luy, 
s’en  efloignerent.  Le  Conful  Regulus  fappella. 

Il  ne  s en  leua  pas.  Il  Fappella  pour  la  fécondé 
fois , & luy  prefentant  la  main  , venea^icy  , Seia- 
nus.  Sejanus  repartit  > m' appeliez-vous  ? ouy % 
dit  le  Confiil.  Sejanus  s’auança  , & à Finftant 
Laco , Capitaine  du  guet , fe  trouua  deuant  luy 
& les  Tribuns,  afin  qu’il  nefortift.  Le  jour  de 
cét  Arreft  fut  ffe  dix -huitième  jour  du  mois 
d’O&obre , Fan  dix-huitiéme  de  FEmpire  de 
Tibère.  On  le  fçait , parce  que  Tibère  ordon- 
na que  le  quinziéme  des  Calendes  de  Nouein- 
bre  leroitfolemnel  à Rome , pour  la  mortd’A- 
'grippinc  & Sejan.  Dion  Hiftoricn  remarque, 
qu’en  vn  jour  il  fùtarrefté , condamné  & exe-  > 
cuté.  Le  Confiil  Memmius  ne  fit  opiner  fur  lès 
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lettres  deTibere  : caria  diuerfité  des  auis  eau 
gafté  PafFaire.  La  longueur  euft  fait  remuer  la 
fa&ion  de  Sejan  : il  commanda  neancmoins  à 
vn  Sénateur  d’en  dire  Ton  auis.  Il  le  dit  libre- 
ment & courageufembnt , en  fécondant  la  re- 
folution  de  Tibere  à la  ruine  de  Sejan.  Quelque 
cftonnement  qu’il  y euft  en  la  compagnie , la 
refolution  fut  hardie , & cét  auis  fuiuyi  chacun 
trouuant  à propos  d’executer  la  volonté  de  Ti- 
bere. On  mena  donc  Sejan  en  prifon,  & le  Con- 
lul  ne  s’en  voulut  lier  qu’à  foy-mefme , crainte 
qu’il  fuft  fecouru  par  fes  partions.  Ainfi  çeux 
qui  luy  auoient  fait  des  facrifices , qui  Fauoient 
adoré  , fè  mocquoient  de  luy  > le  voyant  tirer 
en  prifon.  Il  receut  par  la  ville  des  outrages} 
fut  dépouillé  de  fa  robbe , & eut  des  coups  de 
poing  fur  le  vifàge.  Le  peuple , qui  le  déteftoit, 
voyant  qu’il  ne  le  pouuoit  auoir  pour  trailher 
par  les  rues , fe  jetta  fur  fes  fia  tues , & en  vn  in- 
flan t elles  furent  abatuès,&  traifnces  dans  le  feu, 
pour  les  fondre.  Sejan  jugea , par  la  ruine  de  fes 
fia  tu  es,  qu’on  lty  rapporta  eftre  toutes  par  terre, 
qu’il  feçoit  mal-traitté , fe  troubla  de  fe  voir 
auflî-tofl  accablé  & menacé.  Il  ne  fut  pas  fi- 
tofl  dans  la  prifon , que  fon  procez  luy  fut  fait, 
jugé  à mon , & fes  biens  confifquez.  Les  luges 
parlèrent  auec  paffion  contre  luy  peur  flatter 
Tiberje , mefincs  ceux  qui  auoient  cfté  plus 
efclaues  des  volontez  de  Sejan.  Cependant  le 
peuple , eflonné  d’vn  fi.  prompt  jugement , en 
demandoit  la  caufe.  L Vn demandoit  -,  pour  quel 
crïnit  a-t'il  efié  condamné  ? qui  a efié  fon  déla- 
teur ? quels  fes  complices  ? quels  fes  timoins  ? Rien 
de  tout  cela  : vn  autre  rapartit * % me  grande  & 
longue  lettre  efi  venue  de  Caprée  :■  8c  vit  tiers  dit, 
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C'tfi  ajjez.  , il  n'en  faut  pas  fpauoir  dauantage, 
tout  va  bien.  Sejan  donc , ayant  cfté  cftranglé 
cnprifon , fut  traifné  par  la  ville  : le  peuple  ad- 
mirant le  grand  changement , la  face  défigurée»  ’ 
& Ton  corps  miferablement  déchiré.  Ses  trois 
enfans  furent  mis  en  prifont  La  fille , promife 
a Claudius , fut  déflorée  par  le  Bourreau  , n’é- 
tant pas  permis  de  faire  mourir  au  fùpplice  vnc 
fille  vierge.  Quelqucs-vns  ont  eferit  qu’elle 
fut  tuée  par  le  Peuple.  Le  fils  auoit  bien  quel- 
que connoifiancc  de  ce  qu'on  luy  Youlpit  faire, 
mais  ta  dernicre  fille  eftoit  fi  jeune  qu’elle  nç 
ceffoit  de  dire  ; qu'ay-ie  fait  ? où  me  veut-on  me - . 
ver  ? qu'on  me  pardonne  3 ie  n'y  retourneray  plus. 

Le  Bourreau  prit  ces  deux  petits  enfans  SC  les 
eftouffà  , & attacha  les  trois  corps  au  gibet.  Se- 
neque , qui  fut  fpcétatcur  de  ces  executions,  par- 
lant de  Sejan  dit , que  b mefme  iour  que  le  Sénat 
accompagna  Seianfau  Sénat , le  peuple  le  mit  en 
pièces  j & que  d'vne  perfohne  , en  laquelle  les 
Vieux  les  hommes  auoient  ajfemblé  tout  ce  qui 
fe  pouuoit  de  grand  ^ de  puiffant  au  monde  3 H 
n'en  demeura  au  Bourreau  aucun  refie  . pour  y 
pouuoir  attacher  fon  crochet , pour  le  traijner  dans 
le  Tybre.  Dion  remarque  , que  trois  iours  en- 
tiers on  traifna  dans  Rome  des  pièces  de  ce  mife- 
rable  corps:  & Scneque  s’eflonne , que  du  corps  • 
d'vn  homme  fi  releuc , & magnifique  , il  n'en  re- 
fia rien  pour  la  fepulture.  La  femme  de  Sejan, 
affligée  & outrée  de  douleur , fe  retira  en  fa  mai- 
fon  , où  elle  cfcriuit  vn  difeours  de  la  mort  de 
Drufus,  Penuoya  à Tibere,&  puis  fe  tua.  La  pitié 
de  fes  enfans  Pauoit  retenue  jufques  alors  de  ne 
point  reuelcr  cette  mort , dont  elle  accufoit  Se- 
jan Ligdus,&  Eudemus.  Ceux-cy  appliquez  à la 

qucflion. 
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gndlïon,  confefTerent  tout  ; pMcurt  forent 
nus  a la  queftion , pour  fçauoir  les  Complices. 
Apres  le  fupplict  de  Sejan , le  Sénat  cotAman- 
da,  quon  èleuaft  en  la  fUce  fubliqne  la  ftatui 
de  U Liberté  j & que  tous  les  ans  au  mefmc  iour. 
que  Sejan  auoit  efté  tué , on  reprcfenceroit  vu 
combat  a cheual  ,&quc  l’on  y tuè'roit  cüuerfcs 
lortes  d animaux.  Il  fut  au/fi  ordonné  qu’on 
ne  donncroit  à per/onne  des  honneurs  immodé- 
rez  , & qu’on  ne  jureroit  par  autre  nom  que  par 
iceluy  de  F Empereur.  Tous  les  amis  de  Sejan 
coururent  fortune.  Les  prifons  en  forent  rem- 
plies : les  vns  condamnez  à mort , les  autres' 
bannis  , & tous  priuez  de  leurs  charges.  La 
cruauté  de  Tibere  ne  demeura  pas  à la  mort  de 
jejan.  Il  fit  mourir  tous  ceux  qui  eftoient  dans 
les  prifons  , accu/èz  d’apoir  eu  quelque  intelli- 
gence auec  luy.  On  expo/à  fur  le  paué  vn  grand 
nombre  de  corps,  morts , de  tous  âges , & condi- 
tions, îlluftres, nobles, ignobles,fans  qu’il  fot  per- 
nus  de  les  plorer  & de  fo  plaindre.  Vitia  fot  punie  ' 
de  mort,  pour  auoir  ploré  /on  fils  Gcmmusj  & 
parce  que  les  femmes  ne  pouuoicnt  eftre  accu- 
ses d auoir  attenté  à FEftat , leurs  larmes  ( cho/ê 
qui  leur  eft  ordinaire  ) eitoient  tirées  à crime.  Il 
n’y  eut  peïfonne  qui  ne  reniaft  Fatnitié  de’Sejan. 
Vn  feul  Cheualier  Romain , Marcus  Terentius» 
eitant  accufé  d’efire  de  fes  amis , Fauoiia  libre- 
ment. Il  en  parla  ain/ï  au  Sénat  : Pofîble  ferais- 
te  mieux  four  ma  fortune,  de  nier  le  crime  dont  ie 
fûts  accusé  : mais  quoy  ejn' il  en  arriue  , ïauouè 
ejue  ïay  efté  amy  de  Sciante  i'aydeftré  de  l'e- 
Pfe  3 & me  fuis  réiouy  d' auoir  tu  fart  à fin  ami - 
tle\.  *e  voyou  qu'il  gouuernoit  tout.  Que  ceux 
qu'il  auoit  four  fes  Confidents  eft  oient  fui/fans 
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prés  de  1' Empereur 3 & Les  autres  toufiours  en 
frayeur  & mifere.  le  ne  veux  icy  alléguer  perfori- 
ne pour  exemple.  le  veux  3 an  péril  de  ma  vie, 
deffendre  tous  ceux  qui  n'ont  eu  aucune  part  en 
fes  derniers  dejfeins.  Car  nom  ne  faifions  pas  fer- 
uice  à Seian  de  Fulfine  3 mais  nom  fuiuions  U 
party  de  Claude  3 dont  par  alliance  il  s'ejloit  ren- 
du le  Chef.  Sire  3 nom  honorions  vojlre  gendre3 
vofire  Compagnon  au  Confulat  , &)  qui  exer'çoit 
vos  charges  en  la  Republique.  Ce  n'efi  pas  à nous 
de  iuger  3 quel  doit  efire  celuy  3 ny  pour  quelle  eau * 
fe  vous  ïlleuc^fur  les  autres.  Les  Dieux  vous 
donnent  la  founeraine  dijpofition  des  affaires  du 
mmde  : il  ne  nom  rtfte  que  la  feule  gloire  del'o- 
btiffance.  'Nom  confiderons.ee  que  nous  voyons, 
à qui  vom  départe^  les  biens  & les  honneurs  3^} 
qui  nom  pouuoit  pim  nuire  & profiter  : çt)  pef- 
Jonne  ne  peut  nier  que  tout  cela  n'ait  efié  à Seian. 
Il  n'efi  pas  permis  de  fonder  les intentions  les  plus’ 
cachées  du  “Prince.  Ne  confident  pas  le  dernier 
iourde  Seian  3 mais  les  fente  années  de  faprofie- 
ritc.  En  ce  temps-la  nom  honorions  Satrim  Çef 
fes  affranchis  , & on  eftimoit  à grande  faueur 
d.' efire  connu  de  fesDomefiiques  3&de  fon  portier. 
Il  faut  faire  différence  entre  ceux  qui  l'ont  feruy 
comme  feruitcur  de  l'Empereur } & ceux  qui  l'ont 
ajfiftè  en  fes  deffeins  comme  ennemy  de  Tibere; 
pour  L'amitic  que  vom  luy  auez  porté  3 pour  les 
deuoirs  que  luy  auons  rendm  3vne  mefme  raifon. 
Sire  3 doit  vom  abfoudre , fjnous  aujfi.  Cette  dé- 
fenlè  vigoureufe  eut  tel  effet , que  Terentius  fut 
abfous , & les  amis  de  Sejan  diftinguez  depuis  * 
de  fes  complices.  Lentulus  Getulicus  fut  accu- 
fé  par  Rufus  d’auoir  traité  le  mariage  de  fa  fille 
■aucc  le  fils  de  Sejan.  Lentulus  eftoit  en  Allema- 
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gne  auec  vue  grande  armee , & en  grande  crean- 
ce & authorité.  V oilà  pourquoy  Tibere  fit  ban- 
nir cet  accufateur ; Getulicus  en  fut  aduerty,il 
en  efcriuit  a Tibere  hardiment  & fupetbement 
en  ces  termes.  C efar.  L'alliance  que  i’ay  faite 
auec  Seian,  n’efi  fat  de  mon  mouuement  3 mais 
far  -vofire  confeil.  Il  feut  efire  que  ïay  efié  trom . 
fé  afrés  -vous  ; mais  • vne  biefme  faute  ne  doit  foint 
efire  à la  décharge  de  l'vn  3&d  la  ruine  de  l’au- 
trf’  Ma  fidelité  a efté  entière  iufques  icy  3 & ne 
changera  foint  fi  on  ne  m’y  contraint  j (^quicon- 
que viendra  four  fucceder  à ma  charge  3 te  te  re- 
ceurny  comme  ayant  entrepris  fur  ma  vie.  Accor- 
dons-nous : à vous  tout  le  refie  de  l’Empire  3 & 
à moy  mon gouuernement.  Tibere , vieil  & hay  de 
tous  , haufià  les  épaules  voyant  cette  lettre,, 
penfa  feulement  à fe  défaire  de  ceux  qu’il  pou- 
uoit  faire  mourir  fans  péril.  Alamercus  Scau- 
■rus , P.  Vittellius  & autres , craignans  vne  mort 
ignominieufe  , fe  tuerent  eux-mefmes.  Tibere 
regretta  Sejan , non  pour  la  perte,  mais  pour  fon 
interefh  Car  tant  qu  il  auoit  vefeu , on  rejet- 
toit  fur  Sejan  tour  le  blâme  de  ce  qui  fe  faifoit 
d’injufte  ou  de  cruel;  après  fa  mort  tout  tomba 
fur  Tibere.,  D’autant  plus  que  la  grandeur  & 
la  prolperité  de  Sejan  auoient  efté  adorées  & ad- 
mirées de  tout  l'Empire,  fa  cheute  donna  de  la 
terreur  & de  feftonnement.  Iamais  perfbnne 
auant  luy  auoit  eu  de  plus  grands  honneurs , ny 
plus  inefperez  ; & toutes  les  fàueurs  & les  gran- 
deurs que  les  Roys  defEurope  pourroient  met- 
tre enlemble  pour  efleuer  vn  homme , n’entre- 
roient  en  comparaifon  auec  celles-cy.  Car  il 
pofleda  feize  ans  durant  abfolument  la  puif- 
fançe  fouueraine  dans  y n Empire^,  qui 


■ 


p PERENNIS  ET  CLEANDER, 
commandoit  à tout  le  monde  tellement  que 
^es  ordres  & Tes  commandcmens  alloient  par 
tout , & cftoient  executez  autant  & plus  que 
ceux  de  PEmpereur.  Macro  , Capitaine  des 
Gardes , & Laco  , Cheualier  du  Guet , princi- 
paux exécuteurs  contre  Sejan  de  la  volonté  de 
Tibcre,  furent  bien  plus  auifez  que  Sejan  : Car  le 
Sénat  leur  ayant  ordoAné  pour  ce  fignalé  fer- 
uicc  de  grands  honneurs , au  premier  la  charge 
de  Prêteur  , auec  pouuoir  de  fe  feoir  au  rang  des 
Sénateurs  , aux  jeux  & alfemblées  publiques, 
auec  la  robbe  de  pourpre-*  & à Pautrc  la  Queftu- 
re  : Ils  les  refuferent.  Ce  fut  fans  doute  fur  la 
frayeur  d’vn  exemple  fi  rccent&  fi  tragique. 
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Sous  I Empereur  Commodus. 


« 

L’Emperevr  Commoâus  , quelques  \ 
années  après  auoir  efté  reconnu  Empe- 
reur de  Rome , prit  en  affeélion  vn  Ita- 
lien , nommé  Perennis,  qui  auoit  vne-grande  ré- 
putation parmy  les  armées , & le  fit  Capitaine 
de  fes  bandes  Pretoricnes.  Perennis  abufantdu 
bas  âgç  de  ce  Prince , le  laiffa  corrompre  'en 
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tontes  fortes  de  délices , & luy  fe  chargea  des  af- 
faires de  FEinpire , en  telle  forte  qu'il  comm an- 
doit  abfolumcnt.  Le  pouuoir  qu'il  auoit  en  vn 
fi  grand  Empire  , auare  & ambitieux  qu'il  eftoit 
5 outre  mefure  ,1c  porta  à acquérir  des  biens  ayee 
’ vne  telle  auidité  , qu’il  ne  lai  11  a paffer  aucune 
occafion  de  s'accroinrc.  Il  crût  que  les  amis  du 
pere  fempefehoient  de  paruenir  à fes  d die  ins. 
> H calomnia  les  plus  puiilàns&les  plus  riches, 
& les  rendit  fi  odieux  à ce  jeune  Prince  , luy 
ayant  donné  de  la  terreur  de  fes  plus  grands 
1 amis , qu'il  en  fit  mourir  aucuns  par  les  mains 
du  Bourreau  : fit  châtier  les  autres  de  la  Cour} 
pour  plus  facilement  rauir  leurs  biens  & leurs 
charges.  Ce  qui  acheua  de  perdre  du  tout  ce 
jeune  Prince , qui  auoit  toûjours  vn  peu  refifté 
aux  mauuais  defleins  de  Percnnis  , fut  ce  qui  Ce 
pafl’a  au  faijt  de  Lucilla  focur  de  fEmpcrcür. 
Elle  auoit  époufé  en  premières  nopces  l'Empe- 
reur Lucius  Verus.  Luy  mort , cette  Dame  fâ 
vefue  , joüifloit  des  marques  de  FEmpire  v«ncf- 
mes  après  auoir  époufé  Pompcianus.  L’Empe- 
reur Commodus  luy  laifià  cet  honneur, & luy 
permit  d’auoir  vn  fiegeau  Theatft , & les  autres 
marques  d’Impcratrice.  Mais  après  que  Cora- 
modus  cut  époufé  Crilpine  , Lucilla  fut  obli- 
gée de  ceder  le  premier  Heu , & toutes  les  aunes 
marques  de  Grandeur  dont  elle  fut  fi  tranfpot- 
* fiée  de  douleur , qu’elle  fe  refolut  à toutes  fortes 
d’extrémitez.  Et  voyant  que  fon  mary  Pom- 
pe i anus  eftoit  fort  aimé  de  f Empereur,  elle  ne 
luy  voulut  rien  découurir  » mais  bien  à Qua- 
dratus  , qu’elle  entretenoit , & en  faine  à d’au- 
tres Sénateurs  i qui  refolurent  enfcmble  de  faire 
l tuer  Commodus  par  vn  d’entr’eux  , nomme. 
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Quintianus  > jeune  homme  fort  courageux  & 
audacieux.  Cette  refolution  prife , Quintianus 
crût  qu'il  pourrait  exécuter  fon  deflein  à ren- 
trée de  PAmphitheatre , en  excitant  vne  fédi- 
tiop.  Il  s’arma  d’vn  poignard,  alla  fur  le  lieu, 
& voyant  venir  PEmpereur , tira  fon  poignard, 
& fe  montrant , vint  à luy  pour  le  tuer , luy  di- 
lànt  à haute  voix  : LeSenxt  vous  envoyé  ce  poi- 
gnard : mais  auparauant  qu’il  fe  pût  approcher 
de  PEmpereur , il  fût  arrefté  par  les  Gardes  , & 
tué  fur  le  champ.  Ce  fut-là  laprcmiere  & prin- 
cipale caufe  de  la  haine  que  Commode  portoic 
au  Sénat:  car  il  ne  pût  jamais  ofter  de  fon  elprit 
les  paroles  de  Quintianus.  Perennis  fe  feruit 
de  cette  jufte  occafion  pour  perfuader  à PEmpe- 
reur âe  faire  mourir  les  principaux  du  Sénat; 
luy  faifant  entendre  , qu’il  ne  falloir  pas  fouffrir 
qu’aucun  parût  pardeflus  les  autres.  Il  en  Vint 
fi  auant , que  non  feulement  tous  ceux  qui 
eftoient  foupçonnez  d’auoir  fçeu  cette  confpira- 
tion  furent  exécutez , mais  aulTi  Luc  il  la , feeur 
propre  de  PEmpereur.  Par  ces  moyens  Perennis 

fouuerna  plus  abfolument  que  jamais  : amafla 
e grands  Trefbrs  , & ainfi  trauailla  à fe  faire 
voye  à PEmpire.  Il  obtint  de  PEmpereur , que 
lès  Enfans , qui  eftoient  lors  fort  jeunes , fuflent 
faits  Generaux  des  Armées  qui  eftoient  en  Dal- 
matie , pour  tenir  toute  la  puiflfancc  de  PEmpi- 
re en  fa  main.  Luy  de  fon  cofté  corrompit  les 
bandes  Pretorieiies , leur  départant  largement 
de  fes  biens.  Ses  mauuais  deffeins  furent  ainlî 
découuerts  à PEmpereur.  Les  Romains  auoient 
de  coutume  de  faire  tous  les  ans  des  jeux  à Phon- 
neur  de  Iupiter  Capitoliij.  L’Empereur  Ce  trou- 
uoit  a cette  affemblée,en  vn  lieu  efleué  pardeflus 
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les  autres.  Comme  tout  le  peuple  citait  aflemblé, 
pour  voir  les  jeux  publics , il  parut  fur  lcThca- 
cre  vn  homme  habillé  en  Philofophe  -,  tenant  en 
fa  main  vn  ballon  , & s’arreftant  fur  le  milieu 
du  Thcatre , & commandant  de  la  main  que  fon 
eut  à faire  (îlence  ; il  dit  : Il  n'efi  pas  temps , Em- 
pereur , de  faire  des  Comédies ny  des  i eux  publies. 
X-'eJpèe  de  Perennis  efi  tirée  pour  vous  couper  la 
gorge  fi  vous  n'y  mettes  ordre , le  péril  tfi  pro- 
che , Vous  efies  mort.  Il  faut  vom  hafier.  Vos  ar- 
mées conduites  par  fes  enfans  font  contre  vous  , 
toute  l.t  Garde  efi  pour  luy.  'Vous  efies  perdu.  Ces 
paroles  finies  > foit  que  FEmpcreur  y adjoûtafl 
foy , foit  qu'elles  fendent  furpris  pour  l’horreur 
de  la  choie , feftonnerent  de  telle  forte , qu'il 
demeura  vn  temps  fans  parler.  Aucuns  des  prin- 
paux  , qui  y aajoûtoicnt  foy  > didimulcrem, 
craignans  Poppreffion.  Mais  Perennis  comman- 
da que  cét  homme  folk  arrefté  & brûlé  vif , com- 
me vn  impofteur  & furieux  î Ce  qui  fut  exécuté. 
Les  Ennemis  de  Perennis  commencèrent  lors 
de  drefler  leurs  dedans  pour  fa  ruine  s ne 
• pouuans  piùs  fupporter  fon  arrogante  T yrannic. 
Leur  intention  ciloit  de  conferuer  fEmpercur 
& d’exterminer  Perennis , & fes  Enfans.  On 
fufeita  donc  quelques  foldats , qui  firent  voir  à 
FEmpercur  de  la  monnoye  d’argent , qui  auoit 
d'vn  collé  la  figure  du  fils  de  Perennis  ; ce  qui  fut 
fait  fi  à propos  > que  f Empereur  la  vit , fans  que 
Perennis,  quoy  que  General  de  la  milice , en  ruft 
aduerty.  Ces  foldats  découurirent  au  long  les 
dedeins  de  Perennis  & de  fes  Enfans , & f Empe- 
reur ne  s'endormit  pas  fur  ces  auis  : mais 
auparauant  que  Perennis  en  pût  eftre  aduerty, 
il  enuoya  de  nuit  quelques  foldats  vers  luy , qui 
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luy  coupèrent  la  telle  , & aufli-toft  dépefcha  eft, 
diligence  vers  les  Enfans  de  Perennis , pour  s’en 
défaire } craignans  qu’ils  n’eu/Tent  auis  de  ce  qui 
s’eftoit  parte.  Ces  enfans  receurcnt  les  lettres  de 
Commodus , remplies  de  bonnes  paroles , leur 
commandant  de  venir  à Rome , ayant  intention 
de  fe  feruir  d’eux  aux  plus  grandes  affaires  dç 
l’Empire  ; à quoy*ils  obéirent  mal-volon tiers» 
voyans  leurs  defleins  retardez.  Mais  fc  confîans 
fur  le  grand  crédit  deleurpere,  qu’ils  croyoienc 
encore  viuant , ils  fe  mirent  en  chemin  i mais  il& 
n’eurent  pas  fi-toft  mis  le  pied  dans  F Italie» 
qu’ils  furent  tuez’,  par  Pordre  que  l'Empereur 
auoit  donné.  Vn  Hiftorien  eferit  fort  diuerfe-» 
tnent  la  mort  de  Pçrennis.  Car  après  auoir  fom-i 
mairement  déduit  Ion  grand  pouuoir  prés  do 
Commodus,  il  dit,  que  Les  gens  de  guerre  3 qui 
tfioient  en  Angleterre  3 mal- trait te^par  Perennis, 
firent  vne  [édition  : enuoyerent  à Rome  quinze 
t.ens  foldats  bien  refolus  , qui  fans  fè  foncier  de  la. 
putjfance  de  Perennis  , s' adrejfcrent  à Commodus ; 
luy  remontrèrent  la  Tyrannie  & Us  dejjeins  de 
9 Terennis  3 comme  il  penfoit  faire  -»n  de  [es  enfans 
Empereur.'  Ce  que  Commodus  crût  facilement  y 
perfuadê  qu'il  fut  par  Cleander  3 ennemy  capital 
de  Perennis  3 qui  confie  ilia  à l'Empereur  de  le  liurer 
à la  rage  défiés  foldats  : ce  qui  fut  fait.  Car  après 
P auoir  traittê  tres-ignominieufement  3 ils  le  tue-t. 
rent  3 & enfuitte  fa  femme  3 fa  feeur  3 ÿ)  fies  deux 
enfans. 

Après  la  mort  de  Perennis  , il  parut  fur  le 
Theatre  de  la  Fortune  vn  nommé  Cleander  ; qui 
ne  trouua  plus  perfonne  qui  fe  pûft  oppofer  à 
fes  defleins  , femblables  à ceux  de  fon  predecef- 
fetu  en  faneur.  Cettuy-cy  cftoit  Phrygien  de 
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nation  , de  tres-bafle  extradion , & de  cette  for- 
te d'Elclaucs  qui  fe  vendent  publiquement.  Il 
fut  premièrement  Valet  de  Chambre  de  f Em- 
pereur , puis  epoufa  fa  Concubine  nommée  Dc- 
moftrafia , & paruint  à vn  tel  degré  de  pui/ïancc, 
qu'il  faifoit  impunément  mourir  tous  ceux  qui 
s'oppofoient  à les  volontez.  11  vendoit  toutes 
fortes  de  charges , de  Sénateurs  , de  la  guerre. 
Les  principaux  commande  mens  dans  les  armées  i 
bref,  tout  ce  dont  il  fe  pouuoit  imagincr.il  rem- 
pli  H'oit  le  Sénat  de  Banqueroutiers  , de  Parti- 
fans  , & de  gens  de  néant.  Et , ce  qui  eft  extra- 
ordinaire , les  Hiftoriens  remarquent  qu'il  fit 
vingt-cinq  Confuls  en  vne  feule  année  ; ce  qui 
* ne  lut  iamais  fait  ny  deuant  ny  après  luy.  Par 
ces  mauuais  moyens  il  amalTa  de  grands  biens» 
dont  il  aidoit  Commodos  & fes  Concubines, 
luy  faiCoit  baAir  des  Palais  , & lieux  publics, 
pour  iac.ôroodiié  publique.  Ce  mefehant  néant- 
moins  ne  lailfoitpas  fous  ces  belles  apparences 
de  ruiner  FEllat , & le  rendre  mifcraÛe  , pour 
paruenir  à fes  defteins.  Mais  vn  des  principaux 
moyens  dont  il  vfà  pour  fe  rendre  Maiftre  de 
EEtnpixe,  fut  celuy  qui  le  ruina.  Il  jugea  qu’a- 
prés  quelque  mauuaife  année  il  y auroit  diiette 
de  bleds.  Il  en  fit  telle  prooifion,  qu'elle  fut  eau- 
fc , outre  le  peu  de  bleds  qu'il  y auoit , que  la  far 
mine  & la  pçftc  furent  dans  Fltalic.  Clyandcr 
voyant  cetce  neçefiîté  , penfa  gagner  la  faueur 
du  peuple,  réduit  à de  grandes  necefiitez,  & auili 
celle  dçs  foWats  i fur  lefquels  il  auoit.  vn  grand 
empire  > fi  en  vn  inftant  il  leur  fournifiôit  des 
bleds  ; mais  il  luy  fucceda  tout  autrement.  Càr 
le  peuple  de  Rome,  qui  le  confideroit  comme  la 
caufc  de  & milcxc >.  commenta  à murmurer»  SC 
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àfemcr  de  mauuais  bruits  de  luy  dans  les  Théâ- 
tres ; & tout  à coup  Commodus  s’ellant  retiré 
aux  champs  à caufe  de  la  pelle  j ce  peuple  furieux 
fortic  en  grand  nombre  de  Rome  , tut  trouuer 
^Empereur,  & demanda  la  telle  de  Cleander, 
Ennemy  de  fEftat.  Cét  homme,  voyant  fa  rui- 
ne comme  inéuitable , empefeha  que  ce  bruit  ne 
paruint  jufques  à PEmpereur  : commanda  à la 
Caualerie  de  la  garde  de  courir  fus  à ce  peuple 
mutiné  i ce  qui  fut  fait  auec  carnage  de  ce  pau- 
ure  peuple  aefarmé  8c  fans  défenfe  ; le  relie  fut 
pourfiiiuy  jufques  dans  Rome , où  la  Caualerie 
en  tua  beaucoup  : ce  qui  émeut  la  ville  de  felle 
forte , que  les  habitans  montèrent  fur  les  toiéfcs 
des  maifons  pour  fe  défendre  auec  des  pierres  & 
des  tuiles  : tellement  que  toute  cette  Caualerie 
fut  mife  en  déroute , & furent  quali  tous  acca- 
blez. Pendant  cette  petite  gaerre  ciuile  , Com- 
modus cfloit  plongé  dans  fes  plailirs , & toute  la 
peine  de  Cleander  fut  d’empefeher  qu’il  n’eull 
auis  de  ce  mal , 8c  perfonne  ne  fut  fi  nardy  d’en 
ofer  ouurir  la  bouche  : tant  la  puiflance  de  ce 
fauory  elloit  formidable.  Enfin  Fadtlla , focur  de 
l’Empereur , qui  auoit  l’accès  pltis  libre  qu’au- 
cun autre  prés  de  fon  frere,  ne  pouuant  plus  fou£ 
frir  vne  fi  grande  & manifefle  trahifon  contre  le 
public  , fe  jetta  à fes  pieds  toute  éplorée,  8c  fes 
cheue^x  épars , luy  dit  ï Empereur  3 Vous  ejies  en 
yn  très-grand  dangef  de  la  vie.  Vous  ignore \ tout 
ce  qui  fe  pajjfè  3 non  feulement  dans  voftre  Ejlata 
mais  prés  de  vous  3 ^ dans  vofire  Palais.  Nous 
fommes  fur  le  panchant  denoftre  ruine.  C'eft  fait 
que  du  P epple  Romain.  Voflre  armée  ejl  à demy 
défaite  : ce  qui  efi  le  plus  horrible  3 vos  Dome- 

fiiques  vous  trait tent  plus  cruellement  que  les  Bar- 
karts.  Fut -plus  grands  Ennemis  font  ceux  à qui 
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•UiUi  aue^fait  le  plus  de  bien.  Ce  fl  Cleander,  qui 
efi  voftre  capital  ennemy%  Il  a mis  les  armes  en  la 
tnain  à yos  gardes  , (f)  an  peuple  de  Rome  3 les 
a commis  l'yn  contre  l'attire.  Le  Peuple  l'a  en  hor- 
reur. La  milice  eft  pour  luy  3 & contre  tous  3 ç) 
contre  voftre  peuple.  Rome  eft  toute  ymplie  du 
fang  de  vjsSuiets  : fi  vous  n'y  mette ^ ordre  , la 

fureur  des  vns  & des  autres  tombera  fur  yous  3 
fi  vous  ne  les  preuene \ par  la  mort  de  ce  Cleander, 
Ennemy  public.  Cette  Dame  ayant  acheué  Ton 
difeours , déchira  fa  robbe.  Plufieurs  des  alfiflans 
animez  par  ces  paroles  , cflonnerent  tellement 
l-'Empereur  , qu’il  s’imagina  la  mort  prefcmci 
manda  à Cleander  qu'il  vint  parler  à Juy  , 8c 
commanda  qu'il  fiifl  tué  par  le  chemin  , & qufe 
fa  telle  fut  attachée  au  bout  d’vne  picque , & 
montrée  au  peuple  & à l’armée.  Ce  qui  fut  fi 
bien  exécuté , que  la  fédition  s’appaifa.  Car  les 
foldats  s’arrellcrent , voyant  la  telle  de  celuy 

Î>our  lequef  ils  combattoient  fans  l'ordre  de 
’Empcrcor  i 8c  le  Peuple  fe  fentit  foulagé  8c 
■vengé  par  la  mort  de  celuy  qui  l’opprimoit. 
L'Empereur  8c  le  Peuple  n’en  demeurèrent  pas 
là.  Les  deux  enfans  de  Cleander  furent  zuez , 8c 
tous  Tes  amis  jufques  au  moindre  ; 8c  les  corps 
traifncz  par  la  ville  auec  toutes  fortes  de  contu- 
melies  , principalement  celuy  de  Cleander , qui 
fut  enfin  jeeté  dans  les  cloaques.  Voilà  quelle 
fut  la  fin  mifcrablc  de  Cleander.  Par  laquelle 
on  reconnut , comme  remarque  Herodiao  , qui 
a écrit  cette  Hifloire , qu’il  femble  que  la  Fortu- 
ne a ambitieufement  fait  voir  le  pouuoir  qu'elle 
a d’éleuer  vn  homme  de  bas  lieu  au  plus  haut  de 
la  grandeur,  pour  de  là  en  vn  moment  le  précipi-v 
ter  à vnc  Mort  ignominieufe,  . . - ; - -, 
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uere  , eftant  né  de  bas  lieu  > eue  des  com-» 
mencemens  fort  mifcrables.  Durant  fà 
jeunefle  il  fut  chaftiéjpour  plufieurs  crimes , en-- 
clin  qu'il  eftoit  naturellement  au  mal.  Ce  cjui 
le  fie  paruenir  à la  grandeur,  où  il  fut  puis  apres» 
ce  fut  qu’il  eftoit  de  mefme  pais  & de  mefine 
ville  que  ¥ Empereur , c’eft  à dire  Africain  : félon. , 
aucuns  il  eftoit  fon  parent  i & félon  d’autres» 
feulement  connu  de  luy  en  fa  jeunciTe , pour 
Pauoir  feruy  en  de  tres-infames  minifterçs. . Çét 
Empereur  donc  , de  bafle  & miferable  fortune» 
éleua  cét  homme  à de  grands  biens,  luy  donnant 
toutes  les  confifcations , & luy  commettant  vne 
partie  du  maniement  de  PEftat.  Piautianus  abu.- 
fant  de  cette  grande  faueur , vfa  de  toutes  fortes 
de  cruautcz  , mefme  enuers  les  plus  Grands. 
L’amour  que  luy  porta  ^Empereur  fut  fi  extra- 
ordinaire , qu’il  voulut  que  Marcus  Antoninu* 
fon  fils , époufaft  la  fille  de  Piautianus  : Anto- 
nin  obéit  en  apparence  à fon  pere  ; mais  il  fit 
bien  voir  que  ce  mariage  ne  luy  plaifoit  pas» 
portant  vne  forte  haine  a fa  femme  & à fa  bellc- 
mere  *,  jufques-là  qu’il  ne  couchoit  point  auec 
fi  femme , & lamenaçoit  tous  les  iours  qu’il  la 
tfï&oit,  ello.& fon  pere , fi-toft  qu’il  feroit  par- 
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uc nu  à FEmpire.  Cette  femme  ne  manqua  pas 
d’auertir  Plautian  fon  pere , de  la  mauuaife  vo- 
lonté  d'Antonin  fon  mary  : Plautianus  jugea, 
qu’ilyalloic  de  fa  vie  s'il  ne  préuenoitce  jeune 
Prince  farouche  & cruel  ».  & qu'il  cfloit  à la  veil» 
le  de  fon  mal-hcur , f Empereur  eftant  vieil  8C 
fouuent  malade.  U y auoit  beaucoup  de  chofci 
qui  chatoüilloient  fon  ambition.  Les  richcffcs. 
exceffiues  » & telles  que  perfonne  auant  luy  n’a-, 
uoit  eu  vn  commandement  fi  abfolu  parmy  les. 
gens  de  guerre , & les  plus  grandes  charges  : ou- 
tre ce  , la  façon  dont  il  alloit  vcltu , luy  donnoit 
vne  grande authorité  » ayant  toutes  les  marques 
d’vne  vraye  & abfolue  Magiftrature.  Tellement 
qu'en  quelque  lieu  qu'il  allait,  U fe  rendoit  for- 
midable. Ceux  meunes  qui  le  rencontroienc»  ne 
Fofoient  regarder  » & decournoient  leurs  yeux 
de  deffus  luy  i ayant  des  Officiers  deuant , qui 
aduertifToient  le  peuple  de  fe  retirer  » & fe  dé- 
tourner la  veue.  L’.Empereur  entra  en  quelque 
jaloufie  de  ce  fait  insupportable  & extraordi- 
naire : Paduertit  » luy  portant  quelque  affeélion, 
de  modérer  cette  infolencc  qui  luy  pourrait 
beaucoup  nuire.  Plautian  porta  n impatiemment 
ces  remontrances  » qu’il  iè  refolut  de  palier  plus 
auant,  & de  fe  mettre  la  Couronne  fur  la  telle* 
U auoit  vn  nommé  Satuminus , Tribun , Pvne 
de  fes  créatures  ,,fon  confident.  11  le  fit  appelles 
vn  foir , & ayant  fait  fortir  de  fa  Chambre  tous 
ceux  qui  y eftoient , il  luy  dit  : V heure  efi  venue  9 
qu'il  faut  que  tu  me  donnes  im  témoignage  entier 
& ajjèuré  de  ton  amitié.  Tu  as  auionnfhuy  la 
xhoix  y eu  de  famenir  au  degré  que  ie  fuie  3 3)  J'uc- 
feder  à cette  grande  authorité  3 ou  bien  de  mourir 
incontinent  > four  ne  vouloir  faire  ceqwt  iedtfire 
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de  toy.  Il  ne  faut  pas  que  la  grandeur  de  L’entre - 
prifc  t'efionne  3 ny  que  les  noms  d’ Empereurs  te 
donnent  de  la  terreur.  Il  faut  que  tu  te  gouuemes 
uinfi.  Tu  entreras  dans  la  chambre  oùrepofent  le* 
Princes  , lors  que  les  gardes  fe  loueront  y tu  les 
tueras  l'vn  Çf)  l'autre.  Tu  peux  faire  cela  fans 
refiftance.  le  n'ay  plus  rien  à te  commander  : va  au 
Valais  de  ces  Princes  3 comme  ayant  quelque  ordre 
de  ma  part  3 qui  importe  à leur  Eflat.  Tu  y entre - 
vas  facilement  par  ce  moyen  3 & ainfi  tu  exécuté* 
ras  ma  volonté.  f.t  tu  te  dois  ajfeurer  3 que  comme 
tu  prends  ta  part  du  péril  3 tu  entreras  auffi  en  part 
de  l'honneur  qui  nous  en  viendra.  Ces  paroles 
• eftonnerent  ce  Tribun , (ans  toutesfois  luy  faire 
perdre  le  jugement  ; tellement  qu’il  voyoit  fà 
mort  certaine  s’il  refufoit  d’executer  cette  entre- 
prife.  Il  feignit  donc  de  l’accepter  fort  volon- 
tiers : adora  Plautianus  comme  Empereur,  & 
luy  demanda  fon  commandement  par  écrit. 
Plautianus  aucuglc  en  fon  ambition  & en  fa  ra- 
ge , luy  donna  l’écrit,  Si  chargea  le  Tribun  de 
Fadaertir  aùffi-tofl:  qu’il  auroit  tué  les  deux 
Princes  s afin  qu’il  fuft  dans  le  Palais  auant 
qu’aucun  fuft  aduerty  qu’il  euft  enuahy  l’Empi- 
re. Le  Tribun  fut  au  Palais , trauerfa  les  gardes 
fans  aucune  difficulté  ; mais  il  reconnut  qu’il 
tftoit  trcs-difficile  de  tuer  luy  feul  ces  deux  Prin- 
cez  logez  en  diuerfes  chambres.  Va  troùuer 
l’Empereur,  & luy  fit  dire  par  l’vn  de  fes  huif- 
fiers , qu’il  auoit  à luy  dire  quelque  fecrët  im* 
portant  à fa  vie.  Le  Tribun  eut  commandement 
d’entrer,  & djk  à l’Empereur,  qu'il  efioit  venu 
pour  le  tuèr3  par  le  commandement  de  P lautio>- 
nus.  Qu'il  auoit  auffi  charge  de  tuer  Antonin  : 
qu’il  en  auoit  la  prenne  parlent  3 qui{tira  de  fon 
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feln.  Qu'il  auoit  accepté  cette  détefiable  entreprife, 
craignant  qt t'vtt  autre  cruel  g)  ambitieux  ne 
l'euft, .acceptée  : qu’il  y falloit  mettre  ordre  prom- 
ptement. Ce  Tribun  fondoit  en  larmes  , décou- 
urant  cette  horrible  conjuration  a i Empereur, 
qui  auoit  peine  a le  croire  , tant  1 amour  tju  il 
porto it  à Plautianus  eftoit  enraciné  en  fon  ame: 
s’imaginant  aufli  que  c eftoit  vn  artifice  de  fon 
fils  , qui  Youloit  mal  de  mort  a Plautian  & a fa 
fille  : & fur  cela  il  manda  Antonin  , luy^compta 
l’affaire , le  reprit  aigrement  de  cette  mal-hcu* 
reufe  & déteftablc  calomnie.  Antonin , du  tout 
ignorant  de  ce  deffein , jura  qu  il  n auoit  nulle 
connoiffance  de  ce  fait.  Le  Tribun  tres-affeuré, 
montra  de  nouueau  le  commandement  par  écrit 
de  Plautianus , & voyant  le  danger  où  il  eftoit 
de  fa  vie,  l’amour  de  Seuerus  eftant  grand  en- 
tiers Plautianus , & qil’il  ne  fe  pouuoit  rien  ima- 
giner contre  luy , s aduifa  de  dire  a ces  Princes, 
incertains  de  ce  qu’ils  deuoient  faire  i qu  ils  luy 
permirent  de  fortir  du  P alais  pour  dire  a un  confi- 
dent qu’il  allaft  trouuer  Plautian  pour  l'aduertir 
que  Jon  commandement  efloit  exécuté  3 qu'il  s'af- 
feuroit  qu'il  viendroit  aujft-toft,  penfant  trouuer  le 
Palais  vuide.  Que  c'  eftoit  là  le  rray  & feul  moyen 
de  dicouurir  la  trahifon.  Ces  Princes  trouuerent 
bon  cét  expédient.  Le  Tribun  donna  charge  à vn 
des  fiens  d’aller  trouuer  Plautian  , luy  donner 
aduis  de  l’execution , & qu’il  auoit  mis  ordre  à 
la  feureté  du  Palais  : qu’il  y pouuoit  venir.  Plau- 
tian , qui  attendoitees  nouuellcs  auec  inquiétu- 
de, prit  courage,  fe  fit  armer  fous  fa  robbe,  mon- 
ta en  carofle , & alla  droit  au  Palais  , ou  les  gar- 
des le  laiffcrcnt  entrer , croyant  qu’il  auoit  quel- 
que affaire  importante  a communiquer  aux 
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Empereurs.  Le  Tribun  vint  au  deuant  de  luy  ,1e 
falue  comme  Empereur , & le  prit  par  la  main, 

* feignant  le  mener  en  la  chambre , oùilpenfoie 
trouuer  les  corp^de  ces  deux  Empereurs.  L’Üïm- 
pereur  Seuere  auoit  donné  charge  à quelques 
Gardes  de  faifir  Plautian , aulli-toft  qu’il  feroit^ 
entré  dans  la  chambre..  Il  y entra  donc , .&  pen- 
fànt  y trouuer  les  corps  morts  de  ces  Pririfces , les. 
trouua  en  vie  > ce  qui  Feftonnafort,  mais  non  de 
telle  forte  qu’il  ne  dift,  qu'il  cftoit  trahy.  Seucrus 
luy  reprocha  fon  ingratitude , les  grands  biens  8c 
les  honneurs  qu’il  auoit  receus  de  luy.  Plautian 
au  contraire,  luy  reprefenta  fes  longs  feruices , 
& la  fidelité  dont  il  Fauoitferuy , aucc  telle  ve- 
henjpnce,  que  peu  s’en  fallut  que  l’Empereur  ne 
fùft  emporté  parafes  paroles,  n’euft  efté  qu’en, 
fe  tourmentant  Ton  apperceut  fes  armes  fous  fa 
robbe.  Antonin , tout  furieux , animé  de  long 
temps  contre  cét  homme , luy  dit  : T entends  que 
tu  me  répondes  d ces  deux  pointés. Tu  es  venu  d nous 
Le  foir  fkns  eftre  mandé  : & puis  , que  veut  dire 
cette  cuiraffe  .<?  A~t~on  iamaïsoûy  parler  de  venir  ' 
a»  Valais  ainfi  armé  ? Ayant  finy , il  commanda 
au  Tribun  & aux  autres  qui  efloicnt  là  prefens  de 
le  tuer,  comme  ennemy  public.  Ce  qui  fut  aùlTt-’ 
tofi:  exécuté  , & fon  corps  expofé  par  les  rues  à la 
riféç  du  peuple. 

m . • 
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. EVTROPIVS. 

Soui  les  Empereurs  Arcadiuà 
dp  Hon  oris# * 

L’E  mpereyr  Theodofe > fur  la  fin  de  fort 
régné,  élcua  aux  olus  grandes dignitez 8C 
charges  de  fon  Eicat  vn  Gaulois , nommé 
Rufin  > qui  eut  vn  tel  pouuoir  fous  luy, 
qu'il  luy  fit  méprifcr  tous  les  Grands  de  fa 
Cour , & n'auoit  creance  qu'en  luy.  U y auoit 
alors  dans  FEmpire  Timafius  & Promotus, 
deux  grands  Capitaines , qui  auoient  rendu  des 
féru i ccs  fignolez.  Rufin  impatient  de  voir  ces 
gens  dans  feflime  du  Prince  , 8c  des  gens  de 
bien , crut  qu’il  les  falloit  éloigner.  Vn  jour 
il  attaqua  Prénoms  dans  le  Conieil  ,&  Foffenfà 
de  forte  que  Promotus  le  frappa.  Rufin  tout 
iànglant  fut  trouuer  FEmpereur , qui  s’eûneur 
en  telle  colère , qu’il  dit  qu’il  mettroic  ordre  à 
telles  infolences  -,  & que  fi  ceux  qui  haïfloicnc 
Rufin , ne  viuoicnt  autrement , il  parleroit  à 
eux , 8c  les  traitteroit  comme  ils  meritoient. 
Rufin  pouffa  outre.  Car  il  perfqada  FEmpereur 
d’enuoyer  Promotus  commander  vne  armée  ca 
Thrace  s mais  comme  il  eftoit  eu  chemin , il  fut 
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tué  par  Pordrc  de  Ruffin.  Cette  attion , quoy 
que  mefehante  & de  grand  préjudice  à PEftat, 
11’arrefta  pas  Ruffin  : au  contraire  il  fut  defigné 
Conful , & pourfuiuit  la  ruine  de  Tatianus  & 
dç  Proclus  , pere  & fils  ; non  pour  autre  fujet, 
que  parce  qu’ils  auoient  innocemment  admini- 
ftré  de  grandes  charges.  II. .fit  dépofer  Tatia- 
nus , puis  luy  fufeita  vn  délateur  : & luy , pour 
eftrc  Prefeét  du  Prétoire , fut  nommé  feul  luge 
fouucrain  de  Paccufé , quoy  qu’il  en  euft  faii 
• nommer  encore  d’autres  pour  la  forme.  Pour 
Proclus  , il  fe  retira  : mais  Ruffin , jugeant, 
non  fans  fujet,  qu’il  eftoit  capable  d'ébranler 
fon  authorité , voulut  due  Tatian  fon  pere  luy 
écriuift  qu’il  retournai.  Proclus , trop  obeif- 
Tant  à fon  pere  prifonnier , comparut , & fut 
aufli-toft  arrefté.  Tatian  eut  ordre  de  fe  retirer 
en  fon  pais , & de  n’en  point  partir  ; & Proclus 
condamné  à la  mort.  L'Empereur  ayant  fçeu 
ce  jugement , dépefeha  à Ruffin  vn  ordre  pour 
en  faire  furfeoir  Pexecution  : Mais  celuy  qui  y 
fut  enuoyé , obéit  plûtoft  à Ruffin  qu’à  f Empe- 
reur j feignant  d’eftre  arriué  trop  tard , & lors 
que  Proclus  eftoit  déjà  exécuté.  Ainfi  ce  me£ 
chant  s’eftablit  par  la  mort  injufte  de  ces  gens  de 
bien.  Enuiron  ce  temps  l'Empereur  Tlieodofe 
eut  auis , que  PEmpereur  Valentinian  auoit  efté 
tué  par  vne  confpiration  tramée  par  Eugene. 
Refolu  de  venger  cette  mort , il  nomme  pour 
General  de  fon  armée  fous  luy,  Timafius  ; & 
pour  fon  Lieutenant  , Stilicon  , qui  auoit 
epoufé  Serena , fille  de  fon  frere. . Ce  fut  en  ce 
-moment  que  cét  Empereur  defigna  fon  fils 
Arcadius  fon  fuccefleur  à PEmpire,  &lelaiffà 
pour  gouuerner  PEftat  pendant  fon  abfence. 
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M aïs  parce  qu’il  cftoit  encore  jeune , il  mit 
RufEn  prés  de  luy , pour  le  conduire  au  ma- 
niement des'  affaires.  L’Empereur  donc , vou- 
lant fe  venger  de  cét  Eugène , alla  en  perfonne 
en  cette  expédition , & mena  auec  luy  fon  jeu- 
ne fils  Honorius.  Ses  armes  furent  heureufes: 
Car  Eugene  y mourut , & de  là  Thcodofe  vint 
a.  Rome , où  il  déclara  auffi  Honorius  Empe- 
reur , & Scilicon  Lieutenant  General  de  far- 
méc  ; & de  plus  , le  nomma  tuteur  de  fon  fils. 
Ce  Prince,  ayant  ainfi  afTcurc  fès  affaires, & 
laiffé  fon  fils  Honorius  pour  gouuerncr  f Italie, 
l*E(pagne  & les  Celtes  , & toute  FAfriquc  , il 
s'en  retourna  à Conftantinople , où  il  mourut. 
Ainfi  Arcadius  8c  Honorius , enfans  de  l’Em- 
pereur Theodofe , furent  après  la  mort  de  leur 
pere  Empereurs  de  nom , mais  en  effet  Ruffin 
eut  toute  l’authorité  en  Orient  fous  Arcadius, 
& Stilicon  en  Occident  fous  Honorius.  Ces 
deux  puiffans  Fauoris  gouuernerent  tres-auda- 
cieufement  & tres-liccntieufcment  l’vn  & l’au- 
tre Empire.  Tous  les  differents  8c  tous  les  pro- 
cez  Ce  terminoient  par  argent  : ccluy  qui  en 
donnoit  le  plus  ;auoit  ce  qu’il  defiroit.  Ils  ven- 
aient le  repos  aux  villes  8c  aux  Prouinces: 
mais  la  paix  cftoit  plus  à la  foule  des  peuples 
que  la  guerre.  Toutes  les  plus  grandes  terres 
leur  eftoient  abandonnées  j ceux  qui  les  pofTe- 
doient , craignans  jugement  d’eftre  accablez  par 
vne  faulfe  accufàtion.  Les  charges  & Magiftra- 
turcs  eftoient  vendues  à prix  d’argent  , dont 
fèuls  ils  profitoient.  Ces  deux  Princes  cepen- 
dant , ftupides  & fans  cfprit  , ignoroient  l’e- 
ftat  de  leurs  Empires  , & ne  fçauoient , ny  ne 
croyoient  que  ce  qu’il  plaifoit  à Ruffin.Sc  aSti- 
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licou.  Cette  abfoluc  authorité  fit  penfer  Ruffin 
à PEmpire.  Pour  y paruenir  il  projetta  le  ma- 
riage de  fa  fille  aucc  l’Empereur  Arcadius..  Ü 
le  ht  propofer  à ce  Prince  par  quelques  Officiers 
de  la  Maifon  , lès  créatures.  Le  bruit  néant- 
moins  de  ce  deflèin  , quoy  que  fort  nouucau 
dans  lefprit  de  Ruffin > eftoit  répandu  parcou- 
re la  Cour , & par  l'Empire , comme  fi  lacho- 
iè  eut  efté  fort  auancée  î Fauthorité  de  cét  hom- 
me cftant  fi  grande,  que  Fon  croyoir  que  tien- 
ne luy  feroit  iinpoflible.  Comme  il  eftoit  fur 
ce  défie  in , il  exerça  vnefignalée  violence  pour 
plaire  à f Empereur..  Lucian , fils  de  Florentius* 
tout-puiffant  fous  FEmpereur  Iulian , s’eftoit 
jetté  entre  les  bras  de  Ruffin , & luy  auoit  don- 
né de  grandes  terres , pour  auoir  faprote&ion..  t 

Ruffin  crut  eftrc  obligé  de  le  feruir  auprès  de- 
FEmpereur  ; & l'a  charge  de  Comte  de  f Orient 
venant  à vaquer,  elle  luy  fut  donnée.  Comme 
cette  charge  eftoit  fouuerainc  dans  FOrient  SC 
tres-grande  ,,  Lucian  s-’en  acquitta  en  homme 
fàgc , & Fexerça  fans  aucune  confideration  des. 
perfonnes.  Ce  qui  fut  caufc  dé  fa  ruine  i car 
n ayant  pas  contenté  FOnclc  de  FEmpereur  ÿ. 
nommé  Eucherius , qui  luy  demandait  vne  ebo- 
fc  injufte  , il  le.  noircit  tellement  auprès  dit 
Prince , qu’il  s’en  plaignit  a Ruffin , qui  Fauoic 
mis  en  cette  charge.  De  là  il  prit  fujet  de  fe 
défaire  de  Lucian.  Partit  en  diligence , fans  ert. 
rien  communiquer  à perforine  , alla  à Antio- 
che, où  il  fit  prendre  Lucian,  qu’il  contraignit 
de  fe  deffendre , fans  qu’il  fuft  accufé , & le  fit 
cruellement  mourir.  Ruffin,  qui  fçauoit  que 
la  mort  de  Lucian  cjift  pû  émouuoir  toutes  les 
Prouinccs  de  fpn  Gouucrnement , pour  amu- 
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ftr  le  peuple  , fit  baftir  à Antioche  ce  fiiperbc 
Portique , qui  y a duré  tant  de  fiecles.  Après 
cette  miferable  execution  il  retourna  à Con- 
ftantinople , auec  deflein  d'exccuter  le  maria- 
ge de  l’Empereur  & de  fa  fille  * mais  il  fut  trom- 
pé -s  Car  PEunuque  Eutropius , oui  eftoit  fort 
bien  auprès  de  FEmpereur  Arc  ad  ras,  luy  pro- 
pofa  la  fille  de  Promotus  , tres-belle , & bien 
nourrie  , & Fayant  feulement  veuë  en  peintu- 
re , il  déclara  qu’il  n’en  vouloir  point  d’autre. 
•Cecy  fe  mania  fi  fecretsement,  que  Ruffin  n’en 
eut  aucun-auis  >■&  pa/Ta  fi  auant  que  tout  eftoit 
■«préparé  , FEmpereur  diffimulant  fi  profondé- 
ment fa  refohuion , que  Rulïin  crût  que  ces 
préparatifs  eftoient  pour  fa  fille.  Le  peuple 
mefme,t}ui  en  fâifoit  les  réjoüiflanccs  , fut 
aufli  trompé  î mais  comme  FEmpereur  vint  à 
dire  où  il  falloir  porter  les  prefens  de  fon  maria- 
ge , Ruffin  & fes  Créatures  fc  virent  trompez  s 
car  on  les  porta  chez  la  fille  de  Promotus.  Cette 
«tftion  émût  Ruffin , non  fans  grand  fujet  ; de 
forte  qu’il  fongea  comment  il  ruYnoroit  Eutro- 
pius.  Voilà  quel  eftoit  FEftat  de  FEmpire  d’Ar- 
tadius  en  Orient. 

Pour  POccident  , Stilico  en  eftoit  le  Mai- 
ftre  fous  Honorius  , & s’affirma  bien  autre- 
ment <^ue  Ruffin  : Car  il  fit  époufer  fa  fille 
Marie  a fon  Maiftre.  Son  pouuoir  prit  de  là 
▼n  grand  accroiffcment'î  Car  ayant  la  fouue- 
xaine  puiffance  fur  les  armes  , il  retint  les 
meilleurs  foldats  en  Italie  , & Tenuoya  en 
Orient  les  inutiles.  Ainfi  il  confirma  fon 
Eftat  , & affoiblit  Ruffin  ,<jui  vouloit  , s’é- 
taler à luy.  Il  fit  courir  le  bruit  qu’il  iroit 
es  Orient,  pour  prendre  le  mefine  foin  de  f Eftac 


* vri 


70  RVF.  STILIC.  ET  EVTROP.  - 
d’Arcadius  , qu’il  fai  foie  de  celuy  de  fon  frè- 
re ; puifque  FEmpereur  Thcodofe  luy  auoit 
recommandé  fvn  & fautrc.  Ruffin  tâ- 
cha de  rompre  ce  voyage  > neantmoins  faifoit 
tout  fon  poflible  pour  affoiblir  FEftat  de  fon 
Maiftre  Arcadius  , fè  feruant  pour  cela  d’vn 
des  méchans  hommes  de  l’Empire.  Ce  fut 
Antiochus  , fils  de  Mufonius , l’vn  des  plus  fça- 
uans  hommes  de  fon  temps , qu’il  fit  pour  cét 
effet  Proconful  de  Grece , & donna  la  garde  du 
Pas  des  Termopiles  à Gerontius  , du  confeil  du- 
quel il  fe  feruoit  contre  l’Eftat.  Cét  eftabliA 
fement  tendoit  à la  fubuerfion  de  l’Empire. 
Car  voyant  qu'Alaric  eftoit  mal-content  de 
ce  qu’on  ne  luy  donnoit  pas  vn  plus  grand  em> 
ploy  , & qu’il  n’auoit  autre  commandement 
que  fur  quelques  barbares  , qui  reftoient  de  ceux 
que  Theodofe  luy  auoit  donnez  , lors  qu’il  fal- 
loir aller  contre  Eugene  , il  luy  fit  dir^fous- 
main  y qu’il  approchaft  fes  troupes  des  Ter- 
mopiles , & que  dans  peu  il  luy  fairoit  faire 
vn  notable  progrez  -,  ce  qu’il  fit.  Gerontius 
exécuta  cét  ordre  , laifTa  entrer  Alaric  dans  la 
Grece  , qu’il  rauagea  cruellement  : prit  Athè- 
nes : entra  dans  plufieurs  villes  de  force  : fe  ren- 
. dit  Maiflre  du  Peloponefe  & de  Lacedemone  > 

& tout  cela  fous  la  faueur  de  Gerontius , qui 
luy  rendoit  facile  tout  ce  qu’il  entreprenoit. 
Ceux  qui  ne  fçauoient  pas  le  deffein  de  Ruffin» 
luy  donnoient  auis  de  moment  en  moment  de 
cette  inuafion  de  la  Grece.  Mais  luy , qui  s’i- 
maginoit  que  rien  ne  fe  pourroit  oppofer  a 
fon  deffein  d’enuahir  l’Empire  , quand  il  fc- 
roit  faible^  & le  plus  affligé  » ne  mettoit  au- 
cun ordre  a tant  de  miferes.  Stilicon  > voyant 


SOVS  ARCAD.  ET  HONOR.  71 
que  coures  ces  chofes  alloiéc  à vne  ruine  inéuiu- 
blc , refoluc  de  venir  aucc  vne  armée  ên  Achaïc, 

Ôc  de  cha/Ter  les  Barbares  du  Pcloponefc.  Ce 
qu'il  euft  pu  fort  facilement  exécuter , s'il  ne  le 
fuft  pas  abandonné  aux  voluptez  du  pais , aux 
femmes  , aux  Comédies  & aux  Batteleurs  , pen- 
dant que  fes  foldats  rauageoient  le  relie  des  Bar-  ’ 
bares.  Ainfi  fans  rien  iaire,  il  s’en' retourna  en 
Italie } où  il  ne  fut  pas  fi-toft  arriué , qu'il  pen- 
fa  comment  il  feroit  mourir  Ruffin.  Et  voicÿ 
comment  il  y paruint.  Il  perfuada  à l'Empereur 
Honorius  que  l'Eftat  de  fon  frere  Arcadius  • 
eftoit  perdu , s’il  ne  iuy  enuoyojt  vne  bonne  ar- 
mée , pour  en  chafler  les  Barbares  , qui  coin-  ♦ 
xnençoienc  de  s’y  eftablir.  L’Empereur  trouua 
cette  propolîtion  jufte  , & que  l’execution  en 
eftoit  necelfairé.  Stilicon  nomma  Gayncs  pour 
commander  ces  troupes , & luy  donna  en  mefme 
temps  les  ordres  , comment  il  pourrait  faire 
mourir  Ruffin.  Gaynes  entreprit  cette  expedb 
tion,  donna  auis  à Arcadius,  qu’il  eftoit  prés 
d’entrer  en  fes  Eftacs  auec  le  lecours  de  fon  fre- 
re , Sf  auançant  toujours  ,*arriua  prés  de  Con- 
ftantinoplc.  L’Empereur  Arcadius  tres-aife 
que  ces  trouppes  fuffent  lî  prés  de  Iuy , fut  per- 
luadé  par  Gayncs  de  fortir  pour  les  voir  en  Cara- 
pajgnc  : ce  qu’il  fit , ayant  Ruffin  prés  de  luy. 
Ces  troupes  falucrent  l'Empereur  à l’ordinaire: 
mais  après  le  mot  que  leur  dit  Gaynes , ils  fe  jet- 
teront fur  Ruffin , qu’ils  déchirèrent  en  pièces. 
L’vn  luy  emporta  vn  bras , l’autre  vne  jambe , & 
vn  autre  la  Tefte.  Il  y en  eut  qui  portèrent  par 
pfée  vne  *de  fes  mains  parla  ville  , demandant 
de  l’argent  , luy  qui  n’auoit  ccfTé  d’en  exiger 
de  tout  le  monde.  Stilicon  , pour  fe  ferait 
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ainfi  de  Ruffin , fe  feruit  d’Eutropius , qui  auoit 
grande  aùthorité  en  cette  Cour,  & qui  Peut 
toute  entière  après  cette  violente  aélion  -,  Caf 
il  s’empara  d’vne  partie  des  grands  biens  de 
ce  raifcrable , & quelques  Courtifans  de  Pau-» 
tre.  La  femme  & les  filles  de  Ruffin  s’eftoient 
retirées  dans  vnc  Eglife, comme  en  vn  azilc.  Eu- 
tropius leur  donna  fà  parolc}qu’il  ne  leur  feroit 
rien  faiti  mais  qu’elles  pourroient  le  retirer  en 
Ierufalem , pour  v finir  leurs  jours.  Eutropius 
donc  , fans  confidcrer  PExemplc  de  Ruffin,  dont 
il  auoit  efté  le  principal  infiniment,  vfurpa  la 
principale  aùthorité  dans  PEfiac , & eflojgna 
ceux  qui  luy  pouuoicnt  contcfter  fa  puifiànce. 

11  s’attaqua  fans  fujet  à vn  ancien  Capitaine, 
nommé  Timafius  : & voicy  comment.  Il  y 
auoit  vn  méchant  homme  , qu’on  noramoit 
Bargas , de  tres-baffe  condition , fugitif  de  fbn 
pais  pour  fes  crimes  , pour  lefquels  s’eftoit  re- 
tiré à Sardes.  Timafius  prenoit  plaifir  à Phu- 
meur  jouiale  de  ce  Bargas  ; le  prit  en  affe£Hon,& 
hiy  donna  quelque  charge  dans  Pinfanterie.  Le  . 
menamcfmc  auec  Juÿ  à Confia ntinople  , ce  qui 
fut  trouué  fort  maüuais.  Eutropius  reconneut 
que  Bargas  eftoit  vn  infiniment  fort  propre  pour 
ruiner  Timafius  fon  protecteur , le  corrompit 
& fît  en  forte  que  Bargas  accufa  Timafius  , cTa- 
uoir  deflein  fur  la  vie  de  PEmpereur  , pour  re» 
gner  en  fa  place  ; & luy  en  produifit  de  fauflès 
lettres.  L’Empereur  fut  juge  de  cette  accufation: 
mais  Eutropius  , par  Pautnorité  &par  les  char- 
ges qu’il  eut , auoit  droit , de  faire  r Arreft.  On 
trouua  tres-mauuais  qit’vn  méchanf  homme , 
comme  ce  -Bargas , fit  perdre  l’honneur  & la 
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e vie  à Timafius  , qui  auoit  bien  feruy  l’Eftit* 
5 L’Empereur  fc  déporta  de  ce  jugement  , & le 
[;  commit  à Saturninus  & à Procopius.  Sarur- 
i ninus  eftoit  fort  honnefte  homme , mais  tcllc- 
i ment  attaché  d'intereft  à ceux  qui  gouuer- 
a noiffnt , qu’il  ne  pouuoit  rien  faire  qu’à  leur  vo- 
5 lonté.  Pour  Procopc , il  eftoit  Gendre  de  l’Em- 
pereur Valens  , & tellement  libre  qu’il  difoit 
tout  ce  qu’il  penfoit.  Il  ne  fc  pût  tenir  de  dire  à 
i Saturninus  , qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir , tjuvn 
I Infâme  fttft  l' infiniment  de  U ry.ine  d'vn  hom- 
me de  bien.  Neantmoins  Timaûus  fut  relégué 
en  Oife  3 lieu  fort  miferablc  & fterile , & d’où 
ceux  qui  y font  vne  fois  entrer , ne  pcuuent  ia- 
i mais  fortir  : car  c’eft  Yne  campagne  vafte  , in- 
habitée , fans  arbre  , fans  retraitte  aucune , 8c 
fablonneufe } tellement  que  l’on  ne  peut  rccon- 
i noiftre  aucuns  veftiges  de  ceux  qui  y voyagent. 

Bargas  ne  fut  pas  long-temps  après  Timafius* 
i car  cftant  à charge  à Eutropius  , il  le  fit  accu  fer 
par  fa  femme  •>  ce  qui  fut  caufc  de  fa  mort.  Ce- 
pendant la  puiffance  d’Eutropius  croifToit  de 
iour  en  iour  dans  cét  Empire.  Scs  ricKefTes  ega- 
loienc  celles  de  l’Empereur  ; & auoit  par  tout 
i l'Orient  des  perfonnes  confidentes  , qui  luy 
i donnoient  aduis  particulier  de  l’eftat  des  villes 
& des  Prouinces  , 3c  ce  qui  eftoit  des  facultez 
des  particuliers.  Sur  ces  aduis  il  attaque  Abun- 
dantius  , qui  auoit  là  de  grands  employSj 
mefine  jufqu'au  Confulat , fous  les  Empereurs 
Gratian  & Theodofc.  Le  premier  mal  qu’il  luy 
fit , ce  fut  de  luy  ofter  fes  charges , puis  le  fit 
chafTer  de  la  Cour , & enfin  le  fit  reléguer  à Si- 
don  en  Phccnicie , pour  y palier  le  refte  de  fès 
j iours,  Cét  homme  tfloigné , il  ne  reftoitplu» 
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perfonne  à Conftantinople , qui  puft  empcfcher 
les  deffeins  d’Eutropius.  Tout  ce  qui  le  trauail- 
ioit,  c’eftoit  la  puiffance  de  Stilicon  en  Occi- 
dent , & ne  pouuoit  fouffrir  qu’elle  s’étendift 
jufqucs  à Conftantinople.  Pour  donc  luy  faire 
connoiftre  qu’il  n’y  en  auoit  point , il  fit  ordon- 
ner en  plein  Sénat,  fous  l’authorité  d’Arcadius, 
que  Stilicon  eftoit  ennemy  de  l’Empire.  Cela 
ayant  efté  fait  par  le  moyen  de  Gildo  , il  en- 
uahit  l’Afrique  , qui  eftoit  du  partage  d’Ho- 
norius , & l’vnit  à l’Empire  de  fon  Maiftrc.  Cet- 
te entreprife  ne  dura  pas  long-temps  : carSti- 
licon  refolut  de  recouurer  cette  Prouincei  & fe 
ferait  pour  cela  de  Mafceldelus  , frere  de  Gildo. 
Ce  qu’il  exécuta  fi  heureufément  , que  Gildo 
defelperé , fe  pendit  lüy-mefmc  : & Stilicon 
craignant  que  ce  bon  fuccez  n’enflaft  le  courage 
de  Mafceldelus  , il  corrompit  quelques  gens  de 
guerre  pour  s’en  défaire  ; qui  le  pouffèrent  com- 
me par nazard , du  haut  d’vn  pont  dans  vne  riuie- 
re , où  il  fut  noyé  en  laprefence  de  Stilicon  : qui 
ne  fe  mit^pas  en  peine  de  lcfauuer  : au  contraire 
fe  mocquoit  du  miferable  accident  qui  luy  eftoit 
arriué. 

La  haine  entre  Eutropiut  & Stilicon  augmen- 
toit  de  iour  en  iour , & l’vn  & l’autre  trauail- 
loient  à qui  feroit  pis  , par  l'authorité  qu’ils 
auoient  auprès  des  Empereurs.  Ils  au  oient 
grand  nombre  des  plus  méchans  des  deux  Em- 
pires , qui  par  diuerfes  calomnies  , & perni- 
cieux artifices  , leur  faifoient  venir  toutes  les 
richeffes  de  l’Orient  & de  l’Occident.  L’autho- 
rité.de  Stilicon  eftoit , ce  fembloit , plus  afTeuréc 
par  le  mariage  de  fa  fille  Marie  auec  l’Empereur 
Honorius  fon  Maiftre  • ce  qu 'Lntropius  ne  te- 
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noit  pas  par  cetrc  chaifne.  Les  Grands  de 
ces  deux  Empires  fouffroient  impatiemment 
cette  domination.  Gayncs , qui  auoit  rendu 
quelque  feruice , & qui  eftoit  fâché  que  tout  le 
bien  & tous  les  grandeurs  alloicnt  à Eutropius, 
communiqua  fon  deffeinà  Tribigildus,  homme 
fort  courageux , & qui  auoit  quelque  comman- 
dement en  Phrygie.  Cettuy-cy  furieux  contre 
Eutropius , entreprit  de  brouiller  : alla  en  fon 
Gouuemement , où  il  amailà  tout  ce  qu'il  auoit 
de  troupes  ; rauagea  par  tout  où  il  paffa  ; & Ht 
tel  progrez  que  ï Afie  fut  en  péril.  L'Empereur 
Arcadius , ftupidc  , & fans  aucun  fenriment  de 
la  fubuerfion  de  fon  Empire , ne  mit  de  luy- 
mefme  aucun  ordre  à ces  commencemens  > mai* 
commit  tout  à fon  Eutropius  , qui  deftina  d’em- 
ployer Gaynes  & Leon  pour  reprimer  les  re- 
belles. Leon  eut  ordre  d’aller  en  Afie  Gay- 
ncs en  Thracc  & l’Hellefpont.  Ce  Leon  eftoit 
fans  vertu  , & n’ auoit  en  luy  aucune  chofe  re- 
commandable jfinon  qu’il  cuoit  confident  d’Eu1 
tropius.  Gaynes  fe  deuoit  oppofer  à Tribigilde» 
mais  voyant  que  foccafion  cfloit  belle  d’exe- 
cuter  ce  qu’ils  auoient  projetté , Tribigilde  SC 
luy , il  la  ménagea  de  telle  forte , qu’ayant  fait 
traifncr  la  guerre , il  donna  du  temps  à Tribi- 
gilde de  ruiner  le  pais  j fans  qu’aucun  pûe  dé- 
couurir  la  trahifon.  Et  pafTa  jufques-la  , que 
Leon  & fes  troupes  furent  mis  en  déroute  , fan* 
que  fon  pût  fçauoir  d’où  cela  pouuoit  venir. 
Eutropius , quoy  qu’il  fùft  bien  aduerty  d’ail- 
leurs , ne  pût  découurir  la  menée  de  Gayncsï 
qui  eftoit  furieux  de  Yoir  les 
foit  Eutropius  en  charges , 
thoritc,  Eftant  donc  Gayncs  en 
* . s C D 
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cfcriuit  à l’Empereur  Arcadius  , qu’il  ne  luy 
eftoit  plus  pofiible  de  défendre  FAfie  contre 
Tribigilde  , s’il  -iic  luy  mçttoit  entre  les 
mains  Eutropius  , feule  caufc  de  tous  les 
maux  de  FEinpire.  Arcadius  , foible  & fans 
courage,  ofta  feulement  les  charges  à Eutropius, 
5c  luy  commanda  de  Ce  retirer.  Il  ne  crût  autre 
' meilleur  azilc  qu’vne  Eglife , jufques  alors  te- 
nue inuiolable.  Gaynes  prelîant , & difant  que 
Tribigilde  ne  mettroit  pas  les  armes  bas  que  par 
la  mort  d’Eutropius , il  fut  tiré  de  FAfie , & en- 
uoyé  en  Cypre  , aucc  afleurance  qu’on  ne  le  fe- 
roit  pas  mourir.  Mais  Gaynes  opiniaftrc  , de- 
manda la  vie  de  ce  miferabjc  à Arcadius  , aucc 
vne  telle  violence , que  le  Confeil  de  FEmpc-» 
reur  fut  contraint  de  manquer  de  parole  à Eu- 
tropius -,  qui  fut  ramené  à Conftantinople  ; où 
il  rut  dit , qu’on  luy  auoit  promis  de  ne  le  pas 
faire  mourir  à Conftantinople  , 5c  qu’on  luy 
garderoit  cette  parole  , ôc  incontinent  il  fut 
mené  à Chalcedoinc , où  il  fut  eftranglé.  Voila 
quelle  fut  la  fin  de  FEunuquc  Eutropius  , que 
la  fortune  auoit  éleué  au  plus  haut  degré  , qu'yn 
homme  , non  pas  de  fa  condition  , mais  d’vne 
bien  plus  releuéc  , pouuoit  iarnais  monter  -,  ôc 
qui  fut  ruiné , choie  eftrangc  ! par  ceux-mefmes 
qui  auoient  entrepris  5c  commencé  la  ruine  de 
FEftat.  Gaynes  voyant  Eutropius  mort  , joi- 
gnit fes  forces  à celles  de  Tribigilde  j 5c  puis  fe 
diuiferent.  L’vn  alla  en  Bithinie  , l’autre  vers 
l’Hellefpont , pillant  tout  par  touc  où  ils  paf- 
foient.  La  ville  de  Conftantinople  5c  l’Empire 
Romain  furent  lors  fort  prés  de  leur  cheute. 
Gaynes  fut  fi  infolcnt  qii’il  demanda  à conférer 
aucc  l’Empereur , 5c  non  aucc  aucun  autre  de  fâ 
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part.  Le  lieu  de  Fentreueue  fut  arrefté  prés  de 
Chalcedoine.  L’Empereur  s’y  trouua , fie  Gay- 
nes  auffi  » qui  demanda  que  FEmpereur  luy  li- 
uraft  Aurelian , Saturnin  fie  Iean , que  fon  di- 
foit  eftre  pere  du  jeune  Theodofc , cju’Arcadius 
aduoiioit  pour  fon  fils.  Arcadius  fut  fi  lâche 
qu'il  abandonna  ces  gens  à la  fureur  de  Gayncs, 
qui  les  enuoyu  feulement  en  exil , les  pouuant 
faire  mourir.  De  là  il  vint  auec  Tribigildus 
rers  Conftantinople  , qu'il  penfa  furprendre» 
mais  s’eftant  précipité  mal  à propos  , il  y perdit 
vne  partie  de  ion  armée.  Au  partir  de  cette  mal» 
jheureufe  entreprife  > il  alla  en  Thrace  , où  il 
déclara  la  guerre  à FEmpire.  Frajutus  fut  ordon- 
né par  le  Sénat  pour  luy  faire  la  guerre,  ôc  le  défit 
en  vn  combat  naual.  Gaynes  fuyant  auec  les 
refles  de  fon  armée , voulant  paner  les  Ifies , il 
fut  rencontré  par  les  Huns , qui  le  défirent  en 
tout  fie  le  tuèrent.  Vides  Prince  des  Huns, 
enuoya  fa  tefte  à Arcadius  , qui  luy  en  fit  de 
grands  prefens  , ôc  fit  vn  traitté  auec  luy.  Stili- 
con  de  ion  codé  , connoifi'ant  la  mauuaife  vo- 
lonté de  ceux  qui  gouuernoienr  Arcadius  , fie 
Fambition  de  régner  luy-mefme,  luy  cftant  en- 
trée dansfefprir,  traitta  auec  Alaric  , Roy  des 
Vifigoths  , pour  auoir  fon  affiftance , fie , com- 
me il  difoit , pour  accroiflrc  FEmpire  de  fon 
Maiftrc  de  la  Prouince  dlllyric  , qui  eflûic  du 

fartage  d’Arcadius.  Comme  ils  eftoient  Fvn  fie 
autre  empefehez  en  cette  conquefle  , Stilicon 
fut  contraint  de  retourner  tefte  contre  quatre 
cens  mille  Allemans  , Celtes  fie  autres  nations 
conduites  par  Rodogifus , qui  auoient  tout  rem- 
ply  de  terreur , fur  le  bruit  que  leur  refolution 
eftoit  denuahit  Fltalic.  Stilicon  vint  julque» 
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à Pauie  , ramaffa  tout  cc  qu’il  pût  de  forer, 
& mit  en  route  cette  armée.  Cette  fignalée 
riéloirehaulTa  le  courage  à Stilicon  ; & peu  s’en 
fallut  que  la  milice  ne  le  couronnai  Empereur. 
Après  cette  expédition  il  continua  fes  defleins 
en  Illyrie  : mais  eftant  furuenu  quelque  affaire, 
il  retourna  à Rome  , où  il  trouua  Serena  fa 
femme  , qui  auoit  perfuadé  àŸEmpcreur  de 
prendre  pour  fécondé  femme  leur  fille  Ther^ 
mantia,  leur  aifnée,  la  première  femme  deFÉin- 
percur  eftant  decedée  fans  enfans.  En  ce  mo- 
ment Stiliçon  eftant  à Rauenne  , receut  les  Am- 
baflàdcurs  d’Alaric,  qui  eftoit  mal  contenr  , ou 
feignoit  de  Fcftre,&  fuiuant  fon  defTein , s’é- 
toit  approché  de  FItalic , fe  tenant  arrefté  en 
vn  lieu  fore  écarté.  Stilicon  s’étonna  en  appa- 
rence , laifla  ces  Ambafladeurs  à Rauenne  , & 
vint  en  diligence  à Rome , pour  délibérer  auec 
FEmpercur  &c  le  Sénat  cc  qui  eftoit  à faire.  Car 
Alaric  demandoit  vne  grande  & notable  fomme 
d’argent,  qu’il  difoit  auoir  employée  aux  expé- 
ditions qu’il  difoit  auoir  entreprises  par  Fordrc 
de  Stilicon.  La  queftion  fut  agitée  dans  le  Sé- 
nat ; fçauoir , fi  on  feroit  la  guerre  à Alaric , ou 
le  contentcroit.  Le  plus  commun  aduis 
la  à la  guerre  ; Stilicon  au  contraire  fut  pour 
paix , & fut  fuiuy  par  ceux  cjui  n’ofoient  luy 


eftre  contraires , mais  oui  cftoîentpeu  en  nom- 
bre. Par  fon  difeours  il  montra  qu’Alaric  n’a 


uo it  rien  fait  que  par  Ford re  d’Honorius , & 
par  les  lettres  qu’il  fit  voir  en  plein  Sénat, 
que  fon  intention  auoit  efté  d’eftendre  PEmpi- 
pire  d’Honorius , & rejetta  la  faute  fur  fa  fem- 
, qui  n’auoit  autre  deffein , que  de 
deux  Empereurs  en  paix.  Telle- 
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ment  que  fon  aduis  fut  fuiuy  , & fut  ordonné 
vne  grande  fomme , pour  eftre  enuoyée  à Ala- 
ric.  Lampadius , vn  des  principaux  du  Senar, 
indigné  de  cette  lâche  refolution , dit  : Cecy  n'ejl 
pxt  vne  paix  3 mais  vn  traitté  d’efclaue.  Cette 
parole  libre  fobligea  au  fortir  du  Sénat  de  fc 
lauiier  dans  vne  Eglife  , crainte  de  quelque 
mauuais  traittement.  Stilicon  , ayant  fait  Faf- 
faire  d’Alaric  à fon  contentement  , retourna  à 
Rauenne  i PEmpercur  voulut  y aller  au/fi  pour 
voir  fon  armée  , perfuadé  par  Serena  , crai- 
gnant qu'Alaric  furprift  fEmpercur  dans 
Rome  , ville  mal-feure , & mal-munic , que  de 
luy  dépendoit  toute  fa  fortune.  Stilicon , qui 
n’eftoit  pas  en  bonne  intelligence  auec  la  fem- 
me , empefehoit  le  vovage  de  Rauenne  de  tout 
Ton  pouuoir , juiopes  a faire  faire  vne  fedition 
militaire  , à de  lie  in  de  détourner  l'Empereur  d'a- 
prpcher  de  Rauenne.  Iuftinian  mefme.qui  auoit 
efté  auancé  aux  charges  par  Stilicon,  luy  confeil- 
loit  de  foire  rompre  ce  voyage,  jugeant  qu’il  s’en 
trouueroit  mal  i L’Empereur  néanmoins  ne  put 
efhre  perfuadé , ny  par  Stilicon , ny  par  fes  con-« 
fidens , de  ne  pas  aller  a Rauenne  : mais  comme 
il  eftoit  fur  les  chemins  il  eut  aduis  qu’Arca- 
dios  fon  frere  eftoit  mort  ; Stilicon  le  vint 
trouuer  à Boulogne  , pour  aduifer  ce  qu’il  fal- 
loit  faire  fur  vne  fi  grande  nouuelle  : fc  delibe- 
xoit  d'aller  en  Orient  pour  eftablir  Theodofe  le 
jeune  , fils  d’Arcadius , laide  en  fort  bas  aage, 
qui  auoit  befoin  de  tuteur  : Honorius  y voug 
loit  aufli  aller  pour  la  mefme  caufe  -,  Stilicon 
luy  remontra  les  difficultez  qui  fc  trouuoienjc 
à faire  ce  voyage  ; qu’il  n’y  auoit  poir 
gent  pour  vn  fi  grand  deflein  , qu’il  ne 
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pas  qu'il  laiffaft  l’Italie  , & le  refie  de  fo* 
Empire  à la  fureur  de  Contantin , qui  efloit  à 
Arles , & à Alaric , barbare  perfide  , qu'il  fal- 
loir engager  Alaric  à faire  la  guerre  à Con- 
flantin  ; & que  pour  luy  , il  efloit  à propos  qu'il 
allafl  en  Orient  auec  fes  pouuoirs  Impériaux, 
pour  faire  ce  nouuel  eflabliflemcnt.  L’Em- 
pereur crut  StilicQn  , & luy  accofda  tout  ce 
qu'il  defîroit  ; cependant  il  ne  faifoit  aucuns 
préparatifs  pour  Ion  voyage  d'Orient , ne  fai- 
ioic  pas  mefme  marcher  les  troupes  qu’il  de- 
uoit  mener  auec  luy  , craignant  qu’auant  que 
partir  les  Capiraines  voulurent  voir  l’Empe- 
reur , & ne  l’auertifTcnt  de  beaucoup  de  cho- 
ies contre  luy  pour  le  ruiner.  Aulli  il  n’igno- 
roit  pas  qu’il  y auoit  prés  de  l’Empereur  vn 
nommé  Olympius  . fon  ennemy , qui  entrete- 
noit  fon  Maiftrc  de  tout  le  mal  qu’il  pouuoit 
înuenter  contre  luy  , qu’il  auoit  fait  croire  à 
l’Empereur  que  Stilicon  auoit  pourfuiuy  le 
voyage  d’Orient  pour  faire  mourir  le  jeune 
Theodofè  , & y eftablir  Euchcrius  fon  fils. 
Cet  Olympius  pafia  outre  $ car  voulant  preffer 
fon  defTein  , il  excita  vne  grande  fedition  mili- 
taire dans  l’armée  de  l’Empereur  qui  efloit  à 
fouie  , où  vn  grand  nomore  des  principaux 
de  l’armée  furent  tuez.  Stilicon  aduerty  de 
ce  mal , n’ofa  approcher  où  efloit  l’Empereur, 
le  défiant  de  l’humeur  de  ce  Prince  tres-incon-« 
liant , & d’vne  partie  de  ceux  qui  comman- 
l’Armée.  Olympius  , qui  auoit 
dc^  l’Empereur , tira  des  lettres  de  luy 
qui  efloient  à Rouenne  , 
Stilicon  : ce  qu’ayanc 
miél  danSjVnc  Eglifc.  Le 
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iour Tenu,  les  foldats entrèrent  dans  cette Egli- 
fc , jurèrent  à l’Euefque  qu’ils  n’auoient  point 
d’ordre  de  le  tuer,  mais  de  le  garder.  Néant- 
moins  il  ne  fut  pas  fi-toft  hors  de  l’Eglifc  que 
l’on  apporta  d’autres  lettres  , qui  portoient 
commandement  de  faire  mourir  Stilicon, 
pour  auoir  trahy  l’Empire.  Eucherius , fon  fils, 
le  fauua  , & le  retira  à Rome.  Comme  ces 
foldats  traifnoicnt  Stilicon  pour  le  faire  mou- 
rir , fes  domeftiques  & fes  amis  firent  vn  grand 
effort  pour  le  fauuer  j en  quoy  il  ne  fit  pas  ce 
qu’il  pouuoit  ; au  contraire  il  donna  fort 
volontiers  fa  telle  à ceux  qui  le  tuerent.  Ainfi 
finit  Stilicon  , homme  tres-ambitieux , puis 
qu’il  ne  pouuoit  fouffrir  de  compagnon  , en  l’vn 
& l’autre.  Empire , puis  qu’il  auoit  traitté  auec 
. Alaric  & les  barbares  pour  entrer  dans  l’Em- 
pire , fit  pour  l’affoiblir  en  cette  forte  qu’il  euft 
pû  facilement  fe  rendre  le  maillre  de  la  princi- 
pale partie.  11  auoit  neantmoins  de  grand» 
auantages  qui  l’appclloicnt  à cette  Grandeur, 
& de  pareilles  vertus.  11  auoit  époufé  la  pro- 
che parente  de  l’Empereur  Theodofe  : Il  eut 
la  charge  de  l’vn  & l’autre  Empire  fous  Ho- 
norius  , & Arcadius  i II  commanda  vingt- 
trois  ans  entiers  les  armées  de  l’Empereur 
Honorius , fans  beaucoup  de  violence , ny  fans 
penfer  à vn  plus  grand  auancement  pour  fon 
fils  vnique  , qu’à  vnc  charge  afiez  médiocre 
dans  la  Cour.  Par  cette  mon  Olympius  gou- 
uerna  abfolument  l’Empereur  t la  première 
chofc  qu’il  fit , fut  de  faire  arreflcr  les  amis 
& les  principaux  feruiteurs  de  Stilicon  , exer- 
ça fur  eux  mille  cruautez  pour  tirer  quelque 
chofc  contre  luy , foie  d’auoir  eu  dcffcin  à 
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l’Empire , foit  aufli  d'auoir  commis  d’autres  en* 
mes  i mais  il  n’en  pue  iamais  rien  tirer.  Hono- 
rias , pouffé  par  ce  nouucau  confident , répudia 
fa  femme  Tnermantia  fille  de  Stilicon , & la  ren- 
dit à famere , & ordonna  qu  Eucherius  Ton  fils 
ferait  eftranglé , mais  il  fc  lauua  dans  vne  Egli- 
fc  : & pour  ne  rien  laifler  d’impuny , vn  nommé 
Heliorades , qui  auoit  la  charge  du  Fifque , eut 
ordre  de  l’Empereur  de  confifquer  tous  les  biens 
de  ceux  qui  auoient  exercé  quelque  Magiftra tu- 
rc du  temps  de  Stilicon.  En  mefme  temps  les 
foldats  qui  eftoient  dans  les  gamifons , qui  eu- 
rent aduis  de  la  mort  de  Stilicon  , fe  jetterent 
comme  par  complot  furies  femmes  & les  enfàns 
des  barbares , qui  auoient  effcé  appeliez  par  luy 
pour  enuahir  plus  facilement  l’Empire  : ce  qui 
-émut  Sc  irrita  tellement  ce  qui  eftoit  refte  de 
ces  gens , qu’ils  fe  refolurent , fè  voyant  plus 
•de  tientc-mille  hommes  , de  rauager  l’Italie, 
& de  fe  joindre  aucc  Alaric  , qui  penfoit  à de 
grandes  chofes , voyant  la  lâcheté  d’Honorius, 
& de  fon  Confeil  : pour  cét  effet  il  fit  venir  de 
Hongrie  Ataulte , frert  de  fa  femme , & cepen- 
dant il  fe  refolut  de  fubjuguer  l’Italie  y & de 
prendre  Rome?.  Ceux  qu’Alaric  enuoya  pour 
rauager  les  enuirons  de  Rome  , faillirent  de 
peh  d’heures  Arfacius , &Terentius , Eunuques 
que  l’Empereur  auoit  enuoyez  pour  faire  mou- 
rir le  fils  de  Stilicon , & pour  rendre  fà  femme 
-Thermamia  à Screna  fa  mere.  Laftolidiré  d’Ho- 
norius fut  fi. grande  , comme  fi  ces  Eunuques 
Juy  euffent  rendu  vnfignalé  feruicc  dans  Rome, 

- ou  ils  auoient  tué  vn.  jeune  homme, & conduit  fa 
femme,  il  les  recompenfades  principales  char- 
ges de  ion  Empire.  En  fuitte  de  ce  , ilfit  tuer  ie 
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Gouuerneur  de  la  Libye  qui  auoit  épouft  vne 
fbeur  de  Stilicon , 8c  bailla  fa  charge  à celuy  qui 
auoit  tué  Stilicon.  Pour  Serena , femme  de  Sti* 
licon  , voicy  comme  elle  finit  fa  vie.  Alaric 
affiegeant  Rome , Placidia  foeur  de  l’Empereur, 
& le  Sénat , s'imaginèrent  tellement  que  cettç 
femme  auoit  appelTé  Alaric , 8c  que  tant  qu’elle 
feroit  en  vie , Alaric  continuerait  le  fiege.  Il  fut 
donc  refolu.de  la  faire  mourir  > & fut  mifcrable- 
ment  eftranglée.  Alaric  qui  n’auoit  nulle  intelli- 
gence auec  cette  Damc,continuaibn  entreprife, 
éc  enfin  prit  Rome; 
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Sous  Alextus  Angelm  Comntnm 
Empereur  de  Grc  ce  u ç j. 

L’Emperevr  Alexius  Angélus  a efU 
vn  des  plus  méchans  & indignes  Empe- 
reur?# dont  nous  ayons  mémoire  dans 
l’Hiftoire  Grecque.  Aufli  lemble-t’il  que  de  foa 
temps  l’Empire  d’Orient  commença  beaucoup  à 
décheoir  de  cette  ancienne  fplcndeur  -,  8c  que  par 
luy  la  porte  a efté  ouucrte  aux  calamitez*  qui 
ont  rauagé  , & rauagent  encore  aujourd’huy  ce 
grand  Empire.  Cét  Empereur  brûlant  d’ambi- 
tion de  regner , fit  crcuer  les  veux  à fon  fiera 
Ifacius  Angélus  Empereur , 8c  fe  fit  déclarer  foa 
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fucceflcur.  Et  quoy  qu’il  fuft  entré  par  cetté 
înfignc  & barbare  cruauté  au  trône  de  ion  frere, 
il  donna  neantmoins  quelque  efperance  que  fon 
régné  fcroit  heureux  : mais  ce  qui  paroifloit  lors 
Je  vertu  en  luy , fe  trouua  fi  corrompu  de  vices, 
de  lâcherez  & d’in  famés  cruautez  , que  fon 
Règne  fut  fort  miferable.  Au  .commencement 
il  déclara  qu’il  fcroit  choix  de  gens  vertueux, 
pour  les  mettre  gratuitement  dans  les  charges; 
mais  il  fc  laifla  tellement  emporter  par  ceux  qui 
cftoient  prés  de  luy , & qui  craignoient  Pincon- 
ftance  de  ce  Prince,  qu’en  peu  de  temps  ils  amaf* 
ferent  de  grands-  biens  par  la  vente  des  offices, 
gouuememcnts  & principales  charges  de  PEftat, 
qu’ils  remplifToient  de  gens  indignes , de  Ban- 
quiers & de  Financiers.  Leur  impudence  fut 
tfelle,  qu’ifs  en  vendirent  à des  Scytes,  &àdes 
Syriens , qui  leur  cnbailloientplus  d’argent  que 
les  naturels  du  pais.  L’Imperatrice  Fupnrofyne, 
qui  voyoit  ces  defordres  , dit  tout  haut,  ou  qu'il 
fallait  empefeher  ces  corruptions  , ou  que  ï argent 
Je  ces  charges  deuoit  venir  au  profit  de  l'Empereur,  * 
& non  pas  à des  particuliers.  Elle  propofa  à 
^Empereur  , comme  vn  bon  Miniftre  pour  la 
reformation  de  fon  Eftat , Conftantin  Mefopo- 
tamien  , qui  auoit  eu  quelque  authorité  fous 
Ifacius.  Ce  qui  fit  de  la  peine  à ^Impératrice, 
fut  qu’elle  fçauoit  que  fon  mary  vouloit  mal  à 
Conftantin  , parce  que  tout  ce  qu'auoit  fait  fon 
frere  Ifacius , ne  luy  auoit  iamais  plû  ; & qu’il 
haffïbit  ceux  qui  auoient  eu  quelque  Com- 
mandement fous  luy.  Neantmoins  elle  eut 
tant  de  pouuoir  prés  PEmpereur  , qu’elle  luy 
perfuada  , que  Conftantin  eftoit  vn  infini- 
ment tres-propre  pour  refiablir  fon  Eûat. 
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Ce  Prince  eue  de  U peine  d'oublier  la  haine  qu’il 
portoit  dé  long-temps  à céc  homme  : mais  enfin 
emporté  par  Tes  plaiiirs  , & par  les  perfuafion* 
de  fa  femme , il  lu  y commit  en  telle  forte  la  con- 
duicte  de  fon  Empire  > qu’il  y fut  toutpuifiant> 
y faifant  des  eftablifiemens  tels  que  oon  luy 
iembloit , n’abandonnant  de  veut  la  perfonnp 
de  FEmpereor  , reconnoiflant  combien  facile- 
ment il  oublioit  ceux  qui  auoient  quelque  pou- 
«oirprés  de  luy.  Ce  grand  changement  rut  trou- 
ué  ellrange , principalement  de  ceux  qui  dé- 
cheurent  du  tout  de  faneur  auprès  de  ce  Prince 
par  Fcmploy  de  cettuy-cy.  Ces  gens  châtiez  de 
la  Cour , & éloignez  des  affaires  , ne  penferent 
point  de  fc  vanger  de  Conftantin , mais  de  Flm- 
pcratrice , qui  Fauoit  introduit  , pour  la  rüiner 
fans  rcfource.  Et  quoy  que  leur  refolution  fait 
fon  hardie  & perilleufc , ils  furent  ncantmoins 
trouuer  F Empereur , prefts  de  monter  à chcual, 
pour  faire  vn  grand  voyage  , & luy  reprefèntc- 
rent  L'honneur  qu’aucuns  d'eux  auoient  de  luy 
toucher  de  Parent i.  Qu'outre  cela  ils  auoient  ac- 
quis de  grands  biens  à fon  feruice  s qu’ils  ne  pou- 
unient  fins  fonffrir  que  fon  honneur  , (ÿ  celuy  dt 
l'Empire  fujfent  foisiUeo^par  l’impudique  vie  de  fa 
femme.  Qu'il  ejioit  a craindre  au' en  la  fureur  où 
elle  ejioit  , eUen’attentajl  fur  fa  vie  en  faueur  de 
fon  amy  , pour  enuahir  l’ Empire.  Luy  defigne- 
rent  enfuitte  celuy  dont  ils  entendoient  parler , 
qui  eftoit  vn  nommé  Batazes  , que  FEmpereur 
auoit  adopté.  Ce  Prince , fans  s’informer  dauan- 
tage  de  la  vérité , commanda  à vn  de  fes  Gardes 
de  tuer  Batazes , & d’aller  pour  cette  execution 
en  Bichinic,où  il  commandoit  vne armée.  Ce 
Garde  s’acquitta  de  fa  charge , rapporu  la  tefte 
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de  Batazes  à FEmpercur , qui4a  fit  jetter  par  ter» 
re , & luy  donna  des  coups  de  pied  , & profera 
quelques  paroles  que  Fhiftoirc  n’a  pas  crû  de- 
uoir  écrire.  Euphrofine  penfa  de  fon  cofté  à ce 
au’eilc  auoic  à faire  j car  ayant  cfté  accufée  d’a- 
dulterc , elle  ne  craignoit  pas  feulement  d’eftre 
..  chaflée  du  Palais , mais  elle  voyoic  (a  more 
comme  prefente.  Elle  s’adrefla  donc  à cous  ceux 
qui  auoient  quelque  crédit  prés  FEmpercur, 
mais  il  eftoit  tellement  outré  de  déplaifir  de 
cette  accufation , qu’il  en  fit  faire  quelques  in- 
formations  i fit  donner  la  queftion  à des  femr 
mes  de  Plmperatrice , interroger  fes  Eunuques, 
& en  fuite  la  fit  fortir  du  Palais , vcftue  comme 
la  plus  (impie  femme , accompagnée  feulement 
de  deux  pauures  feruantes , & Fenuoya  par  vne 
barque  dans  vn  Monaftere  vers  le  Pont.  Ceux 
qui  auoient  accufé  cette  Dame , ne  crûrent  ia- 
mais  que  FEinpercur.cn  deuft  venir  fi  auant  : car 
fe  repentons  de  leur  aélion , fe  refolurent  d’em- 
ployer tous  les  artifices  poflibles  pour  adoucis 
Fefprit  de  FEmpereur  en  faueur  de  Flmpcratrir 
ce.  Cônftantin  Mefopotamitain  fè  joignit  vo- 
lontiers auec  eux  , pour  faire  cette  réconcilia- 
tion. Ce  fut  luy  qui  fit  le  plus  grand  effort , SC 
auec  tel  fuccés  que  FEmpercur  tira  fa  femme  du 
Monaftere  , & Papptocna  de  luy  en  plus  grande 
authorité  qu’auparauant  ï où  elle  fe  comporta 
en  la  vengeance  quelle  pouuoit  prendre  pui£ 
famment  de  fes  ennemis  , auec  vne  telle  mode» 
ration , que  Pexcmplc  en  eft  propofé  par  FHi- 
ftorien  pour  cftre  admirée  par  la  pofterité.  Le 
de  Plmperatrice  enfla  le  courage  de  Con» 
ftancin , & le  rendit  fi  infolent , qu’il  ne  voulut 
fouffrir  perfonne  prés  de  FEmpercur , qu'il 
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fi'y  fùft  mis  de  (à  main  ; rcfufant  mefmc  vne  des. 
plus  belles  charges  de  la  Cour , qu’il  auoit  exer- 
cée du  viuant  du  deffunét  Empereur  > comme 
eftanc  au  de(fous  de  luy  > mais  voulue  , de  Le- 
cteur qu’il  cftoit  en  f Ëglife  , eftre  fait  Diacre, 
dignité  Ecclefiaftiquc  qui  féleuoit  beaucoup. 
Le  Patriarche-de  Conftantinople , à la  prière  de 
^Empereur , fit  ce  que  defiroie  Conftantin , & le 
fit  le  premier  des  Diacres.  Cet  homme  fort  difi 
fimulé , fit  dire  à fon  Maiftre , que  cette  dignité 
qu’il  auoit  en  l’Eglife  , Fobligeoit  à quitter  le 
Palais  & (es  affaires.  Que  les  Canons  ne  per- 
xnettoient  pas  aux  Ecclefiaïfoques  de  fè  mêler  des 
affaires  ciuiles  : qu'il  ne  defiroit  pas  vnir  ces 
deux  choies  incompatibles.  L’Empereur  qui  ne 
pouuoit  eftre  fans  luy , contraignit  le  Patriarche 
de  luy  donner  difpcnfe  de  feruir  à Dieu  & à luy, 
nonobstant  la  rigueur  des  Canons.  Peu  de  temps 
-après  U fut  fait  Archeuefquc  de  Thefialonique, 
dignité  grande  & releuée  , & qui  le  pouuoit 
mettre  à couuert  de  toutes  fortes  d’injures , s’il  fe 
fuft  retiré  du  maniment  des  affaires  de  l’Eftat  ; 
mais  fon  efprit  ambitieux,  ennemy  du  repos , & 
auaricieux  jufques  à l’excès , ne  luy  permit  pas 
de  demeurer  dans  les  bornes  de  (à  charge  Eccle- 
fiafiique.  II  croyoit  qu’il  ne  (croit  plus  rien  s’il 
n’auoit  à fon  cofté  l’ Eglife  > & de  l’autre  le  Pa- 
lais de  l’Empereur , pour  polfeder  Tvn  & l’au- 
tre : mais  parce  qu'il  cftoit  obligé  de  fit  trouuet 
en  des  Affemblées  Ecclcfraftiques , & aux  ferui- 
ces  de  l’Eglife , qui  luy  emportoient  vne  bonne 
partie  du  temps , qu’il  ne  pouuoit  pas  eftre  prés 
de  l’Empereur , il  y mit  (es  deux  freres , qui  ne 
l’abandonnoient  point  de  veuë  j crainte  que 
quçlqu’vn  s’infinuaft , pendant  fon  abfencc , aux 
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bonnes  grâces  de  ce  Prince  , tres-inconftant  «fl 
fes  affc&ions.  A Ton  recour  de  Theflalonique^ 
où  il  fut  autant  de  temps  qu'il  falloit  pour  pren- 
dre porte flion  de  ce  grand  Archcuefché , il  gou- 
oerna  t Empereur  fi  abfolument , que  rien  ne  luy 
eftoit  importiblc  en  ce  grand  Empire.  Et  fa  fa- 
neur augmenta  encore  daoantage  par  le  bon 
ordre  qu’il  donna , pour  afToupir  la  reuoke  de 
quelques  Grands  qui  auoient  pris  les  armes.  Les 
ennemis  de  Conftantin , qu’il  auoit  chaftez  de  la 
Cour,  & traitez  depuis  comme  efclaues  , creu- 
rent  que  fa  faueur , quoy  qu’au  plus  haut  poinâ 
que  f on  fe  la  pouuoit  imaginer , eftoit  comme 
Yne  parfaitement  bonne  habitude  du  corps  , qui  J 
ne  peut  pas  demeurer  long-temps  en  vn  mcfme 
eftat  ; au  contraire  cft  ordinairement  péril leufe.  ’ 
S'cftant  donc  vnïs  vn  bon  nombre  » ils  furent 
trouuer  l’Empereur  , auquel  ils  remonftrerent 
les  déferuices  que  luy  faifoit  Conftantin.fon  Fa- 
uory.  Et  quoy  que  ce  quSls  difoient  fuft  vn  peu 
foible  j & fondé  for  de  fort  petites  apparences, 
ils  firent  neantmoins  impremon  dans  refprit  de 
ce  Prince  tres-inconftant  & léger.  Ils  fe  ferui- 
rent  d'vn  nommé  Michel  Stryphinus , General 
de  la  Mer , le  plus  auare  homme  de  tout  PEftar, 
que  Conftantin  auoit  fort  perfecuté,  en  luyrc^ 
tranchant  beaucoup  de  chofes  de  fa  charge , fur 
-lcfquclles  il  faifoit  de  grands  profits.  La  violent- 
ée de  cét  Accufateur  rat  telle , que  l’Empereur 
abandonna  Conftantin,  fans  pénétrer  plus  auant 
dans  le  particulier  des  acculations  ; jufqucs-là 
que  l’on  délibéra  de  le  deftituer  de  fon  Arche- 
ucfché  fans  l’oüir.  Le  Patriarche  de  Conftanti- 
nople , foir  qu’il  le  fift  par  l’ordre  de  l’Empereur, 
foit  pour  la  haine  qu’il  portoit  à Conftantin , en 
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tnc  Affcmbléc  de  Prclats  le  lit  déclarer  indigne 
de  l’Archeucfché  de  Theflàloniquc  , 8c  en  fie 
drefler  vn  ade , qu'il  mie  entre  les  mains  du 
Gouuerneur  de  Theflalonique  , pour  l’exccu- 
ter.  Cette  adion,  quoy  qu’injufte  , & fans  aucun 
fondement  légitime  , tourna  à gloire  à ceux  qui 
en  cftoient  les  Autheurs  -,  tant  eftoit  grande  la 
haine  que  l’on  portoit  à Conftantin.  Ses  en- 
nemis , en  fuirte  de  ce  rude  coup , n’eurent  pas 
grande  (fllficultc  de  pouffer  outre  à fa  ruine  , 
Se  à le  détacher  auprès  de  l’Empereur.  Auffi  en 
peu  de  temps  luy  8c  Tes  deux  frères  furent 
nonteufement  chaffcz  i leurs  biens  , qui  efloicnt 
tres-grands  , leur  furent  oftez , 8c  puis  on  les 
abandonna  à la  fureur  de  leurs  ennemis , qui  les 
reduifirent  en  vn  mifcrable  cftat.  Ceux  qui 
fuccederent  à Conftantin  en  l’adminiftration 
des  affaires  « eurent  toujours  cét  exemple 
deuant  les  yeux  , non  pas  pour  s’en  mocquer, 
& s’en  rire,  mais  pour  leur  feruir  d’aduenillè- 
* ment  pour  leur  conduite , tant  ils  auoient  peu 
d’afieurance  de  l’cfprit'  léger  8c  inconfont  de 
Confondu. 
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Cran  à Chancelier  d AndronicuMe  vieil. 
Empereur  de  Grece  1290. 

ANdronicvs  > furnommé  le  Vieil , 
fucceda  à fon  pere  Michel  Paleologue 
en  FEmpirc  de  Grèce.  Il  eut  deux 
Enfans  de  fa  première  femme,  qui  eftoit  Hon- 
groife.  Us  s’appelloient  Michel  & Conftan-i 
tin.  La  fécondé  femme  eftoit  Efpaenolc,  nom- 
njée  Irene.  Le  commencement  de  (on  règne  fut 
fort  brouillé  par  les  contentions  touchant  le  • 
Patriarchat  de  Conftantinoplc  , & par  la  dé- 
fiance qu’il  auoit  de  fon  frère  Conftantin  Por- 
phyrogénète , à qui  il  vouloit  mal  dés  le  viuant 
de  leur  pere , & qu’il  fit  arrefter  prifonnicr 
aùec  fes  Amis , fur  de  légers  foupçons  , & 
confifqua  tous  leurs  biens.  Cependant  FEmpe- 
. reur  fit  couronner  fon  fils  Michel  par  le  Pa- 
triarche de  Conftantinoplc.  Auffi-toft  il  y eut 
des  Ambafladcurs  de  diuers  Princes  pour  trai- 
ter de  Mariage  auec  luy.  Entre  autres  le 
Roy  d’ Arménie  luy  offrit  fa  fœur , âgée  feu- 
lement de  treize  ans.  Andronic  rejetta  tou- 
tes fortes  de  partis  pour  cetmy-cy  , & cn- 
uoya  en  Arménie  Theodorus  Metochita , fon 
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grand  Chancelier  , & Iean  Glycys , qui  auoit 
vne  des  grandes  charges  de  la  Cour.  Ces  Am- 
bafladeurs  fages  & prudents  , exécutèrent  le 
defTein  de  leur  Maiftre , & amenèrent  cette  pc^4 
titc  Princeflè.  C’eft  de  ce  grand  Chancelier, 
Tvn  de  ces  Ambaffadeurs  , dont  il  fera  fouuenc 
parlé  cy-aprés.  L’on  ne  trouue  pas  neantmoins 
dans  l’Hiftoire  quelle  eftoit  fon  origine , & par 
quels  degrez  il  eftoit  monté  à vne  n grande  far 
ueur.  L’Empereur  Andronic , comme  il  eft  dit 
cy-defTus , auoit  époufé  en  fccondcsnopces  Irè- 
ne , femme  tres-ambitieufe  , & pleine  d’artifi- 
cicufes  inuemions  , quelle  exerça  pour  ruiner 
les  enfans  du  premier  mariage  de  FEmpercur. 
Elle  auoit  quatre  enfans  , qu’elle  voulut  voix 
cfleuez  à de  grands  Empires.  Elle  maria  fa  fille 
àvnpuifTant  Prince  de  Seruie,  nommé  Craies, 
& crois  malles , Iean , Theodorus  & Dcmetrius. 
Son  ambition  la  porta  fi  auant , brûlant  de  rage 
de  voir  que  FEmpercur  auoit  fait  couronner 
fon  fils  Michel,  quelle  prelVa  FEmpereur  de  di- 
u i fer  fon  Empire  à fes  enfans , & que  chacun  fuft 
fouuerain  en  ce  qu’il  pofTederoit  : fans  confide- 
rer  que  fon  mary  Ce  dépoüilloit,  & elle  au/fi, 
de  la  plus  grande  partie  de  fon  authorité.  An- 
dronic ne  voulut  pas  rompre  la  Loy  de  FEmpi- 
re  , contraire  à ce  qu’Irene  defiroit , la  refufa  du 
tout  : & elle  tranfportée  de  paflion , fc  déclara 
ennemie  de  fon  mary,  le  quitta , alla  à Theffa- 
loniquc  , découurit  fa  vie  priuée , tout  le  plus 
fecret  de  la  famille  , & tout  ce  qu’il  y auoit  de  dé- 
fauts.Mais  fes  dcfTeins  déréglez  furent  tellement 
trauerfez  par  fon  mary , & par  toutes  fortes  de 
rencontres, que  fon  gendre  Craies,  à qui  elle  dô- 
noitprofufémcnt  tous  les  Trefors  de  FEmpirc, 
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pour  fc  faire  fouuerain  en  fon  pais  , ne  pût  auoir 
des  cnfans.Pour  fon  fils  Theodore,tant  elle  étok 
tranfporcéc  , clic  le  maria  à vne  fille  de  Spinola 
en  Lombardie,  afin  t difoit-ellc  , qu'il  ne  fuft 
fuiet  de  Michel  fin  frere  ; aimant  mieux  le  voir 
en  moindre  qualité  hors  fon  uaïs , que  grand 
auprès  d’elle  , obeiflant  à fon  frere.  Pour  Iean 
leur  fils  , fEmpereur  le  voulut  marier,  mais 
mal-heureufcment  > car  il  mourut  peu  après  fans 
enfans.  Cette  femme , voyant  qu’il  ne  luy  re- 
çoit plus  que  ThcoHore  & Dcmctrius , & que  fi 
fille  ne  pouuoit  auoir  lignée , prefTa  fon  gendre 
de  défigner  fon  fuccefleur  Pvn  des  deux  frères 
de  fa  femme  -,  mais  ny  Pvn  ny  Pautre  n’y  voulut 
entendre , pour  cftrc  le  pais  de  Seruie  trop  rude, 
& ces  Princes  accourtumcz  aux  dclices  de  la 
Grèce  , & à vne  vie  tranquille^  & pleine  de  tou- 
tes fortes  de  plaifirs.  Théodore  Metochite,  pen- 
dant Pabfcnce  d'Irene  s’infinua  aux  bonnes  grâ- 
ces de  l'Empereur , aucc  vn  tel  pouuoir , qu’il 
gouuerna  tout  ce  grand  Eftat  * fçauort  tous  les 
lecrcts  du  Prince,  agilfoit  aucc  vne  autborité 
tres-grande  * perfonne  ne  luy  contertantle  lieu 
le  plus  proche  prés  de  fon  Maiftrc.  Safaueur 
fut  telle,  que  ce  Prince  confentit  que  fon  petit 
fils  Iean  , nls  vnique  de  Porpbyrogencte  , épou- 
faft  la  fille  de  Metochite  ; & luy  fit  en  cette  co.n- 
fideration  rendre  des  honneur*  tres-extraordi- 
naires  par  PEmpereur  : jufques-Ià  que  Payant 
fait  honorer  du  titre  de  Panyperftbajfios , luy  fit 
donner  vne  forte  de  vertement  tres-beau , non 
encorcs  en  viage  , pour  le  rendre  en  quelque  for- 
te different  des  autres  > & plus  vénérable  ; de- 
quoy  toute  la  Cour  s’étonna  : car  auant  le  ma- 
riage , PEmpereur  haïfTbit  ce  jeune  Prince , & . 
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ne  le  vouloit  point  voir.  Les  Hiftoricns  du 
temps  remarquent , que  ce  Metochitc  auoit  des 
parties  fort  recommandables.  H eftoit  naturel- 
lement éloquent  : auoit  Yne  mémoire  admira- 
ble ; par  le  moyen  de  laquelle  il  eftoit  paruenu 
à vnc  connoiffancc  vniucrfcllc  de  toutes  les  bel- 
les chofes  , en  telle  forte  que  Fon  difoit  de  luy 
que  c'eftoit  vnc  Bibliothèque  viuantc.  Et  Fon 
remarque  que  quoy  qu'il  fùft  tout  le  iour  dans 
le  Palais , employé  aux  plus  importantes  affai- 
res de  FEftat , il  ne  laifloit  pis  neanimoins  chei 
luy  de  trauailler  quelques  heures  delà  nuiiftaux 
bons  liures , & à la  compofîtion  de  pluficurs  ou- 
urages , dont  il  nous  en  refte  encore  quelqucs- 
vns  aujourd'huy.  Pendant  fon  crédit  il  fit  baftir 
le  Monafterc  de  Chora,  où  il  eftoit  fouucnt  aucc 
les  Religieux  , difeourant  auec  eux  des  chdfes 
(âintes.  Il  arriua  qu’eftant  enferme  dans  ce 
Monafterc  , FEmpereur  luy  enuoya  dire  à mi- 
nuit vne  nouucllc  importante , & luy  en  de- 
manda fon  auis  > à quoy  il  ne  dit  autre  chofe, 
finon , qnil  l'alioit  trouucr.  Auffi-toft  on  oüit 
prés  du  Palais  le  hanni/Tement  d'vn  chcual  fi 
effroyable,  que  tous  ceux  qui  Touirent  en  fu- 
rent cftonnez , 8c  ne  fut  trouué  aucun  chcual  ny 
dans  le  Palais  ny  aux  enuirons.  Quelques  heu- 
res apres  que  feftonnement  fut  vn  peu  pafTé, 
l’on  oiiit  vn  plus  grand  hannifTemcnt  que  le  pre- 
cedent. L’Empereur  mcfmc  en  fut  fi  eftonne» 
qu'il  enuoya  vn  de  fcs  Valets  de  Chambre  voir 
ce  que  cepourroit  cftrc , qui  rappoita  qu’il  p’a- 
uoit  trouué  aucun  chcual  vjuant  > bien  ccîuy  au» 
cftoi:  peint  deuant  TEglifc  de  la  Vierge  , fur  le- 
quel eftoit  monté'  S.  George.  L’Empereur  en- 
uoya auiîi-toft  adücrtîr  Metochitc  de  ce  mau- 
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uais  préfage  ; à quoy  il  répondit  en  riant , com- 
me c’eftoit  fa  couftumc  , qu'il  fe  rcfioûtjfoit  de 
ce  bon  augure.  : Que  la  viSloire  eftoit  certaine 
contre  les  Agariens  : dequoy  l’Empereur  ne  de- 
meura pas  fatisfait  : car  il  luy  manda , que  c’c- 
toit  pour  luy  complaira  ce  qu’il  luy  auoit  en- 
uoye  dire  i & qu’il  fçauoit  bien  ce  que  cela 
fignifioit.  le  ffay  , dit  l’Empereur  , far  vne 
tradition  3 que  ce  mefme  chenal  auoit  henny  de 
la  forte  lors  que  l' Empereur  B alduin  fut  chafté  de 
cette  ville  $ de fon  Eftat  far  monpere  j ce  qui  ar- 
riuapeu  de  temps  après.  Metochite  n’ayant  rien 
à dire  ; commanda  au  Vallet  de  Chambre  de 
fè  retirer , & que  le  lendemain  il  verroit  l'Em- 
pereur. Metochite  ne  manqua  pas  de  voir  l’Em- 
pereur > ils  fueillettercnt  cnfemble  quelques  li- 
mes , par  lefquels  ils  croyoient  deuoir  juger 
de  l’aduenir.  Et  Metochite , fçauant  en  Aftro- 
logie  , drefla  vne  figure  agronomique,  par  le 
moyen  de  laquelle  il  jugea  vne  grande  con- 
fufion  dans  l’Eftat  de  fon  Maiftre , par  l’inua- 
fion  de  fes  Ennemis.  Metochite  retourne  du 
Palais  fort  trifte  & penfif , & parut  ainfi  à fa 
femme  & à fes  enfans , qui  n’attendoient  de  luy 
que  des  difcours  agréables  , à fon  ordinaire. 
Enfin  fa  femme  fit  ligne  à fa  fille  , qui  auoit 
époufé  le  petit  fils  de  l’Empereur  , & qui  parloit 
difertement  , de  le  réueiller  de  cét  afToupifTe- 
ment.  Elle  luy  dit  donc  ; Mon  Pere  i le  crains 
que  vous  m'accufie\  de  hardiejfe  3 d'ofer  , en 
l'âge  que  i'ay  3 préfumer  tant  de  moy  3 que  de 
penfer  apporter  quelque  confiât  ion  à voftre  gran- 
de  profonde  trifteffe.  le  diray  neantmoins  ce 
que  ie  pourray  3 affiftêe  du  commandement  de  ma 
mere  3 & parce  que  l'occafion  le  ytut  ainfi.  Dites- 
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moy  3 ie  -vous  fnpplie  }pourquoy  efies  vous  fi  trifit 
fi  ptnfifi  pourquoy  vous  trauaiUe^vous  ain - 
fi  i La  trifiefie  vous  a tellement  changé 3 que  nous 
vous  méconnoi fions.  Dites-nous  librement  le  fu- 
iet  de  vofire  mal.  +Les  fignes  nous  le  font  paroi- 
fire  grand  , le  profond  filence  3 qui  donne  aliment 
à vofire  douleur  3 & l' efionnement  3 qui  fi  lit  fur 
vofire  vifage  3 témoignent  affi\le  trouble  dcyô- 
tre  efirit.  Il  y a 3ce  me  femble  3 de  la  honte  à aban- 
donner ainfi  la  thilofophie  al'  affiiSîion  3 de  la  mef 
tre  fi  bas  , & nourrir  ainfi  fa  beauté  par  la  dou- 
leur 3 qui  a cela  de  particulier  de  gagner  peu  à peu3 
& ainfi  pénétré  iufques  aux  principales  parties 
de  l'Ame  3 & la  confume.  Que  s'il  y a quelque 
fecret  d'Efiat  3 ie  veux  bien  qu'il  foit  caché  aux 
Efirangt  rs  ; mais  à nous  3 à nous  qui  fommes  vne 
partie  de  yous-mefine  3 yous  nous  le  deue ^ décou- 
vrir. Ces  paroles  émeurent  vn*pcu  Metochite, 
qui  dit  : Maudits  foient  les  iours  aufquels  i'ay 
pris  femme  3 & que  mes  enfans  font  venus  au  mon- 
de. Si  ie  n'efiois  attaché  de  ces  liens  domeftiques3 
ie  mettrois  facilement  ordre  à mes  affaires  j mais 
en  l'efiat  où  ie  fuis  3 ie  fuis  fi  accablé  de  foin  3 que 
ie  ne  fçay  comment  me  garantir  3 que  ie  ne  demeu- 
re fous  le  faix.  le  préuois  vr\a  opprejfum  foudaine 3 
d'eù  qu'elle  vienne  ; & fimble  qu'elle  efi  inéuita- 
éle.  Ayant  dit  ce  peu  de  paroles , il  ce/fa , Pelprit 
fort  troublé  de  cette  penfee  , & fe  mit  au  lit  pour 
repofèr.  Nicephorus  Gregoras , qui  a eferit  cet- 
te hiftoire , & qui  eftoit  fon  intime  amy , fit  tout 
ce  qu’il  pût , pour  le  remettre , & pour  foulagcr 
cette  affti&ion  ; & a eferit , qu’il  Iuy  fcmbloit 
auoir  mis  Fefprit  de  Metochite  en  fa  première 
•alfiette  & fermeté.  Il  a efté  dit  cy-deffus  , que  le 
'vieil  Andronic  auoit  eu  vn  fils  de  (à  première 
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femme , nomme  Michel , qu’il  auoit  fait  cou- 
ronner Empereur.  Mais  pour  entendre  la  fuitte, 
il  faut  fçauoir  que  ce  Michel  eut  vn  fils , nom- 
mé Andronic  le  jeune , tant  aimé  de  fon  Ayeul 
qu’il  le  fit  aufli  couronner  Empereur , & le  ché- 
rit plus  qu’aucun  de  fes  Enfans.  Le  jeune  An- 
dronic , impatient  de  fe  voir  fi  efloigné  de  la 
Couronne  , ayant  fes  deux  frères  deuant  luy , Sc 
qu’il  n’en  auoit  que  Pombre , fe  mit  dans  fefprit, 
tantoft  la  conqucfte  de  PArmenie , tantoft  celle 
du  Peloj>onefo,  Lcfbos  , & d'autres  Ifies  de  la 
mer  Egee.  Mais  fon  Ayeul  & fon  Perc  trauer- 
ferent  fes  dedans  -,  cependant  il  s’adonnoit  à 
toutes  fortes  de  débauches , où  il  ne  pouuoit 
fouffrir  aucune  contradidion.  Il  deuint  lors  pafo 
fionnément  amoureux  d’vne  belle  Dame  , & 
trouua  mauuais  qu’vn  des  accomplis  Gentils- 
hommes de  la*Cour  fuft  engagé  au  mefme 
amour , & craignant  qu’il  ne  fuft  blus  aimé  que 
luy , il  commanda  à quelques  foldars  de  faire  le 
guet  aux  enuirons  de  la  maifon  de  cette  Dame» 
5c  de  tuer  ce  ieune  Gentilhomme  , s’il  y vouloit 
entrer.  Il  arriua  vnc  nuit  que  Manuel , cher- 
chant noftre  Andronic  , fon  frere , pafTa  au  tra- 
uers  de  ces  foldats  ^jjùi  croyans  que  ce  fuft  cclujr 
qu’ils  auoient  ordre  de  tuer , fe  jetterent  fur  cc 
Prince  , & PaflalTincrent , auant  qu’il  fe  pût  fai- 
re rcconnoiftrc.  Leur  pere  Michel > qui  eftoit  à 
Theflalonique , ayant  eu  cet  auis  , en  mourut 
de  déplaifir.  Ainfi  ce  jeune  Andronic  fut  caufo 
de  la  more  de  fon  pere  5c  de  fon  frere,  & peu  s’en 
fallut  de  celle  de  fon  Ayeul,  qui  tomba  en  vnc 
grande  maladie  d’vn  fi  tragique  accident.  Ce 
jeune  Prince  ambitieux  touenoit  la  Couronne 
du  doigt, n’ayant  plus  que  cc  bon  homme  deuant 

luy. 
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luy , & encore  fa  vie  luy  eftoit  ennuyeufe.  Il 
fut  aduerty  que  fon  Grand-Pcre  fçauoit  1« 
dcficin  qu’il  auoit  de  fe  retirer  de  la  Cour,  8c 
de  prendre  les  arq|ps  contre  luy  , & que  Me- 
toenite  & fes  plus  confidents  luy  auoient  con- 
fcillé  de  le  mander , pour  en  prefence  du  Pa- 
triarche de  Conftantinople  , & d’autres  Pré- 
lats qu’il  afiembleroit , luy  faire  de  feueres  re- 
montrances. Ce  Prince  fe  refolut  de  venir  en 
f Aflemblée  , 8c  d’y  mener  aucc  luy  quelques 
gens  armez  fous  leurs  robbes  , auec  ordre  de 
ne  point  faire  de  violence , au  cas  que  l'Empe- 
reur fe  tint  dans  les  termes  de  douceur  *,  & au 
contraire  de  Paflafifiner  jufques  fur  fon  Trô- 
«te , s’il  vloit  de  menaces  : & après  cela  fon  in- 
tention eftoit  de  Ce  faire  déclarer  Empereur.  Il 
vint  donc  en  PAficmblée , y prit  fa  place  à Por- 
dinaire  , prés  de  PEmpereur.  Cependant  fes 
gens  eftoient  dans  la  falle , attendans  ce  qui  fe 
pafTeroit.  L’Empereur  parla  doucement  a Ion 
fils , & Paffeura  qu’autre  que  luy  ne  luy  fucce- 
deroit  pas , & luy  promit  à PEmpereur  qu’il 
n’entreprendoit  iamais  ny  fur  fon  Eftat  ny  fur 
fa  vie  : & ainfi  il  ne  fe  fit  point  de  violence, 
comme  il  eftoit  à craindre.  Les  Soldats  voyans 
fortir  ce  jeune  Prince  fans  rien  faire , Paccufe- 
rent  tout  haut  d’auoir  violé  le  ferment  qu’ils 
auoient  fait  enfemble , & luy  reprochèrent  qu’il 
les  abandonnoit  à la  violence , mais  pltitoft  à 
la  Iuftice  de  l’Empereur , qui  fçauoit  le  deflein 
qu’il  y auoit  d’attenter  fur  fa  vie , & que  pour 
luy  , il  eftoit  perdu , leur  ayant  manque  de  foy. 
Ces  reproches  eftonnerent  tellement  ce  jeune 
Prince , qu’il  manda  Metochite  , & luy  com- 
• manda  de  faire  en  forte  enuers  PEmpereur , qu’iL 
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pardonnait  à tous  ceux  qui  eftoient  de  fa  fa- 
ction , & qu’il  promift  par  lernicnt  qu’il  ne  les 
rcchcrcheroit  iamais.  Metochite  eut  beaucoup 
de  peine  d'entendre  la  pro^fition  de  ce  jeune 
Prince  , & auant  mefme  qu'il  Feuft  acheuée, 
tout  cmeu,  il  prit  la  parole,  &luydit:  Quoy  £ 
Ne  vous  deueo^vous  pas  contenter  d'eflre  fortylet 
vie  faune  de  ce  mauuais  pas  f Remercie^  Die» 
de  ce  qu'on  vous  a tiré  de  ce  périlleux  affaire + con- 
tre l'attente  de  tout  le  monde.  Efi-il  pojftble  que 
vous  ignoriez  l'efiroite  obligation  que  vous  aue^_ 
à mes  Enfant  3 & à moy  3 d'auoir  defioumé  Ut 
refolution  qui  eftoit  prife  de  vous  faire  mourir  £ 
b'otts  tenco^  auiourd'huy  la  vie  de  moy  3 £5?  non 
XT’ auez-vous  point  de  honte  de  parler 
^ ....  ..  méchant  f vous  les  deueo^  abandonner 
à la  luftice.  Pouueo^vous  efperer  aucune  ajfi- 
fiànce  fidelle  de  ces  gens  3 puis  que  fans  neceffité 3 
& fans  y ejlre  contraints  3 ils  ont  manqué  de  foy 
à leur  Prince  3 fans  crainte  de  Dieu  & des  hom- 
mes i Ce  jeune  Prince  tout  penfif  écouta  cette 
feuere  remonftrance  , à quoy  il  ne  s'attendent 
pas  , demeura  quelque  temps  fans  rien  dire,  puis 
renuoya  Metochite.  Ce  difeours , vn  peu  trop 
haMy , fit  tout  vn  autre  effet  en  Pefprit  de  ce 
jeun^  Prince  ,que  n’auoit  crû  Metochite.  Car 
il  reprit  fa  viejiccnticufe  & débordée  , commen- 
ça à renouer  d’autres  conjurations  contre  fon 
pere , & contre  fon  Eftat;  & au  temps  de  la  fc- 
mair.e  Sàinte  , où  on  fe  doit  préparer  à bien 
faire  , on  reconnût  plus  de  licence  & de  débau- 
che en  ce  jeune  Prince.  Ce  qui  offenfa  tant  FEm- 
dit  tout  haut , que  le  refpcél  aux 
faintes  eftoit  perdu , & la  Maje- 
pieds.  Cependant  ce 
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jeune  Andronic , contre  fa  foy&  parole  donnée 
en  vnc  fi  célébré  AfTemblée  , de  demeurer  en  fon 
deuoir , continuoit  toujours  en  Tes  mauuais  défi- 
feins , & à fe  préparer  pour  fortir  de  la  Cour. 
L’Empereur  neantmoins  fut  quelques  iours  fan* 
fe  défier  de  luy.  Mais  enfin  aduerty  par  fès 
confidents , & par  les  apparences  du  mal  , rc- 
folut  de  fe  déliurer  de  toutes  ces  inquiétudes, 
découurit  au  Patriarche  Gerafinus  le  defTein 
qu’il  auoit  d’arrefter  fon  fils  le  foir  du  iour  de 
Pafques.  Le  Patriarche  aduertit  le  jeune  Prin- 
ce de  la  refolution  de  l’Empereur  i tellement 
que  la  nuiét  mefme  il  fortit  de  la  ville  auec  tous 
ceux  de  fafaétion  , & le  lendemain  il  arriua.au 
Camp  de  Sirgianes  & de  Cantacuzenus  , qui 
fattendoient.  L’Empereur , voyant  le  malheur 
qui  luy  eftoit  arriué  par  la  fuitte  de  Ton  fils , 8c 
les  mauuais  defieins  qu’il  y auoit  pour  brouiller 
fon  Eftat , & qu’il  eftoit  trop  foiblc  pour  rc- 
poufler  les  incurfions  ordinaires  des  Turcs , 8c 
de  Tes  autres  ennemis  , & qu’il  ne  pouuoit  plus 
fournir  à de  fi  grandes  dépenfes , fut  confeillé 
par  Metochite  , & par  ceux  qui  le  gouucrnoient, 
de  fe  feruir  d’vn  moyen  fort  dangereux , & qui 
eftoit  pour,  perdre  Famitié  8c  Fafitdion  de  fe* 
peuples  : car  il  augmenta  de  beaucoup  les  impo- 
rtions & fubfides , dont  il  employa  la  meilleu- 
re partie  pour  acheter  la  paix  de  fes  ennemis; 
Ce  qui  fut  fort  blâmé , & trouué  partir  d’vnc 
ame  timide  & peu  genereufe.  De  là  les  fermier* 
publics  & partifans  prirent  fujet  de  faire  de* 
enchères  cxcefTmes  les  yns  fur  les  autres , à U 
ruine  du  peuple  : de  telle  forte  qu’encore  que , 
FEmpire  fuft  de  beaucoup  moindre  eftendue 
qu'il  n'auoit  efté  , il  fc  trouua  neantmoins 
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que  le  rcuenu  eftoit  augmenté  de  la  moitié. 
Ce  qui  donna  moyen  à fEmjpcreur  de  s’armer 
puiflammcnt  , & d’auoir  toujours  vne  armée 
de  mer  de  vingt  Galères,  pour  défendre  fon 
Eftat  des  incurfions  de  mer  , 8c  d’entretenir 
mille  cheuaux  en  Bithinie,  autant  en  Thrace, 
& autant  en  Macedoine.  L’Empereur  donc, 
pour  mettre  ordre  aux  broüillerics  que  faifoit 
fon  fils  dans  l’Empire , aflêmbla  tous  les  Euef* 
ques  qui  eftoient  dans  fa  Cour  , excepté  le  Pa- 
triarche Gerafinus  , qui  eftoit  mort  le  lende- 
main de  Fcuafion  du  jeune  Andronic , non  /ans 
feupçon  de  poifon  , reprefenta  à FA/Temblée 
la  mauuaife  aélion  de  ce  Prince , le  fitprofcrirej 
comme  violateur  de  fafoy,  enfemble  fes  com- 
plices & adherans.  Incontinent  on  vid  le  li- 
urc  des  Euangilcs  porté  par  les  rues  & aux  pla- 
ces publiques  , pour  faire  jurer  le  peuple  vne 
eftroite  obeïflancc  à ^Empereur  , & renoncer 
à toutes  ligues  & allocutions  auec  le  jeune  An- 
dronic.  Pendant  que  ces  ehofes  fe  pafl'oient 
à Conftantinoplc  , ce  jeune  Prince  trauailloit 
de  fon  cofté  à donner  de  la  peineàFEmpereur 
fon  pere  : fit  publier  vne  immunité  & déchar- 
ge de  toutes  fortes  de  leuées  & impositions  dans 
la  Thrace  : ce  qui  groffit  beaucoup  fon  armée; 
toute  la  Thrace  î'e  déclarant  pour  luy.  SeS  gens 
traiéterent  cruellement  tous  les  partifâns  & fer- 
miers publics  , & emportèrent  tout  Fargenc 
qu’ils  auoient  dans  leurs  coffres.  L’Hiftoire 
remai  que , que  la  fureur  des  peuples  eftoit  lï 
grande  contre  le  gouuernement , qu’il  fe  trouua 
vn  nombre  infiny  de  gens  de  guerre , rcfolus  de 
prendre  d’cmblec  la  ville  de  Conftantinoplc, 
& de  la  rauager  ; 2c  à cela  ils  eftoient  incites 
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par  Syr ianncs , qui  commandoit  vne  partie  de 
farmee.  L’Empcreuj  aduerty  de  cette  refolu- 
tion  , & n'cftanc  pas  trop  afieuré  de  FafFc&ion 
du  peuple , enuoya  quelques-vns  de  Ion  Con- 
fêil  vers  fon  fils.  Le  premier  de  cçtte  Ambaf- 
fade  eftoit  Thcoleptc  Pliiladelphc  , tres-fage 
& tres-prudent.  La  mere  de  Syriannes  y fut 
aufii.  Ils  luy  remontrèrent  les  grands  maux 
qui  fe  préparoient , & quelle  ruine  menaçoit 
cette  grande  & opulente  ville  , par  fon  confeil 
& par  fon  entremife.  La  mere  reprefenta  le 
violement  des  femmes  , & la  corruption  de  tout 
ce  qu’il  y auoit  de  plus  Sainéh  Que  ccluy  qui 
feroit  autheur  de  ce  mal , ne  pourroit  iamais 
viure  en  tranquillité  d’efprit  le  refte  de  fes 
iours.  Syriannes  , vaincu  par  le  refpcét* qu’il 
portoit  à Theolepte , & par  les  prières  de  fa 
mere  , alla  trouuer  le  jeune  Andronic  , plus 
efloigné  de  Conftantinople  que  luy  , & mena 
auec  luy  les  Ambalfadcurs  de  fon  pere.  Là  ils 
accordèrent  vn  partage  de  l’Empire  entre  le  pere 
de  le  fils.  Le  jperc  fe  referua , outre  fa  part , pri- 
uatiuement  a fon  fils , fauantage  de  receuoir 
tous  les  Ambafiadeurs  des  Princes  & hâtions 
eftrangcres.  Cét  accord  fut  plus  agréable  au 
jeune  Andronic  qu’à  fon  pere , qui  y fut  con- 
traint par  la#  force  de  la  necefiîté  -,  qui  fut  fi 
puiflante,  qu'il  receut  toutes  fortes  de  propofi- 
tions  d’accommodement , comme  des  Oracles. 
Mais  cette  paix  dura  peu.  Syriannes  quitta  le 
party  de  ce  jeune  Prince , pour  fuiure  le  party 
légitimé  j ce  qui  offenfa  tellement  le  jeune  An-? 
dronic , qu’il  fe  feruit  de  toutes  fortes  de  mau- 
uais  moyens  pour  ruiner  PEftat  de  fon  pere. 
Pour  donner  courage  à fon  armée  il  fit  publiée 
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par  tout  fon  Empire  , que  Ton  pere  auoit  cité 
tué  par  le  peuple  de  Conftantinople  > & promit 
de  grandes  rccompenfes  a ceux  qui  luy  liure- 
roient  les  principaux  de  Tes  ennemis.  Mais 
ncantmoins , après  toutes  ces  rages  , ils  traitte- 
rent  vne  fécondé  paix  > & le  fils  fc  jetta  aux 
pieds  de  Ton  pere.  Il  retint  néanmoins  toujours 
en  fon  ame  vne  mauuaife  volonté  de  brouiller, 
& pour  ce  faire,  fe  retira  en  fon  armee , ou  > im- 
patient qu’il  eftoit  d’auoir  vn  compagnon  a 
FEmpire  , qui  eftoit  le  Vieil  Andronic  , il  ten- 
ta tous  les  moyens  de  le  faire  mourir  i ou  au 
moins  de  le  faire  mettre  dans  vn  Cloiftre , afin 
de  regner-  feul.  Ce  fut  lors  que  Metochitc, 
voyant  Pinconftancc  des  actions  de  ce  Prince* 
& Phorrible  miferc , dont  toft  ou  tard  cet  Em- 
pire eftoit  menacé , commença  à entrer  en  de 
grandes  apprehenfions  ‘ luy  , a qui  tous  les  fe— 
crets  de  FEftat  eftoient  connus  , & par  Fordre 
duquel  tout  eftoit  fait  dans  FEmpire.  Ce  oui 
augmenta  fes  craintes , & qui  les  confirma  da- 
uantage , ce  fut  vn  fonge  épouuen table  qu’il  eut; 
après  lequel  il  fe  refolut  de  tirer  de  chez  luy  tout 
ce  qu’iT  auoit  de  plus  précieux , qu’il  bailla  en 
dépoli  à fes  plus  confidents  amis,  laifTa  fa  fem- 
me cii  fa  maifon  , 8c  luy  fe  retira  au  Palais  pour 
éuiter  la  fureur  du  peuple , qu’il  vqyoit  prcfle  a 
fondre  fur  luy.  Cepcndatles  forces  des  deux  Em- 
pereurs, du  pere , 8c  du  fils  , fc  choquèrent  en  ba- 
taille rangée.  Le  fils  demeura  vi<ftorieux,&  fe  re- 
folut pourfuiuant  fa  vi&oire  , de  venir  droit  a 
Conftantinople  : mais  craignant  de  la  refiftance, 
il  s’arrefta  à quelques  journées  prés, où  deux  traî- 
tres le  furent  trouucr  , qui  luy  promirent  de  faire 
entrer  dans  la  ville  tel  nombre  de  gens  qu’il  vo** 
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droit , pourueu  qu’il  leur  affeuraft  quelques  ter- 
res qu’ils  luy  affignerent  -,  ce  qu’il  fit , & en  fuite 
la  ville  fut  prife.  Comme  Fexecution  de  telles 
entreprifes  ne  fe  pût  faire  fans  vn  grand  tumul- 
te , l’Empereur  fut  aduerty  que  fon  auoit  veu 
vn  grand  nombre  de  gens  dç  guerre  de  Farméc 
de  (on  fils  vers  la  porte  Romaine  -,  ce  qui  fefton- 
na,  & commanda  auffi-toft  que  Fon  mift  ordre 
à la  Garde  des  murailles.  Mctochite  Fcmpcf- 
cha  ; difant , qu'il  eftoit  indigne  d'yn' grand  cou- 
rage de  t'émouvoir  de  fi  feu  de  cho/è  : cary  ou  l’ad - 
uis  eftoit  faux  y ou  c'eftoient  des  infenfez.  qui  fai - 
J oient  l'entreprife  y qui  penfoient  auec  fi  peu  de 
gens  fe  rendre  Maiftres  d'y  ne  fi  grande  Fille. 
Comme  il  acheuoit  ces  paroles- , Faduis  redou- 
bla , 8c  l’Empereur  s’effraya  dauantage , & s’a- 
drefla  rudement  à Metochitc  , luy  difant  qu’il 
eftoit  deuenu  ftupide , & qu’il  ne  voyoitpas  les 
maux  qui  les  enuironnoient  de  tous  coftez,& 
qu’il  connoifioit  fort  bien  que  fes  ennemis 
eftoient  aux  portes  de  la  ville.  Metochite  mé- 
prifà  aufli  le  fécond  auis  , & pour  faire  voir  à 
l’Empereur  qu’il  ne  le  croyoit  pas , il  fe  retira 
en  fa  chambré  pour  ferepofer , commefit  aufli 
l’Empereur  : mais  auffi-toft  il  oüit  le  bruit  de  la 
porte  du  Palais  , que  fon  fils  eftoit  entré  dans  la 
ville  auec  vn  grand  nombre  de  gens  de  guerre. 
Luy  fe  voyant  ainfi  furpris  & abandonné , fe  re- 
tira dans  vne  Chapelle,  où  eftoit  l’image  de  la 
Vierge  , attendant  ce  qui  ferait  fait  ® luy.  Le 
fils  entrant  dans  la  ville , défendit  à tous  les  liens 
d’vfer  d’aucune  violence  enuers  l’Empereur  fon 
pere.  Et  le  premier  foin  qu’il  eut,  ce  fut  de  le 
venir  trouuer  au  Palais.  Lors  ce  bon  homme 
affligé  & accablé  de  trifteffe , dit  : Mon  Fils 
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que  Dieu  t'a  donné  l'Empire  qu'il  m’a  ofiè  3 & 
que  i'ay  poffidé  fi  long-temps  3 ie  te  demande  cette 
grâce  pour  toutes  celles  que  tu  as  receuës  de  moy  3 
que  tu  me  donnes  la  vie  3 pardonne  à ton  pere  , don- 
ne-luy  ce  que  tu  tiens  de  luy  3 c'eft  à dire  ce  peu  qui 
luy  refie  de  vie.  L'homme  regarde  le  Cielefiant  en 
la  terre  3 mais  le  Ciel  çj)  la  terre  regardent  & con- 
sidèrent les  aElions  : ne  permets  donc  pas  que  le 
Ciel  & la  terre  voyent  vue  aElion  la  plus  barbare 
qui  ait  iamais  efié  commife.  Ne  iuges-tu  pas  que 
mon  fang  demandera  vangcance  à Dieu  d’vne  fi 
infâme  affion  i Le  Ciel  3 la  Terre  3 bref  tous  les 
Elément  l’annonceront  à tous  les  Rois  du  Monde, 
forte  refit  Si  à cette  miftrable  vieilleffe  ; porte  ref- 
peEi  à ces  mains  foibles  débités  qui  t'ont  em- 
braffë  tant  & tant  de  fou  en  ta  ieuneffe.  RefieEle 
ces  lèvres  qui  t’ont  baifc  auec  vn  fi  tendre  amour. 
Prends  pitié  de  ce  rofeau  abandonné  de  la  Fortune , 
ne  le  froifie  pas  dauantage.  Tenfe  à bon  efcient 
que  tu  es  homme  3fisiet  d la  fortune  3à  fonincon - 
fiance  3 à fes  changement . Confidere  où  ie  fuis  ré- 
duit. Ne  penfes-tu  point  à la  vie  future  que  nous 
attendons  tous  ( n'admires-tu  pas  les  Iugemens 
admirables  de  Dieu  3 qu'en  yne  mefme  nui  El  on 
m'a  veu  Empereur  de  plufieurs  années  3 dépouillé 
de  mon  Empire  3 & efclaue  de  mon  fils  f Ce  di£* 
cours  pathétique  toucha  le  cœur  de  ce  jeune 
Prince  , qui  ht  releuer  Ton  pere  > couché  aux 
pieds  de  louage  de  la  Vierge , l’embrafla  & l’af- 
feura  par  toutes  les  belles  paroles  qu’il  pût , qu’il 
ne  luy  feroit  fait  aucune  violence.  Ce  Prince 
ayant , ce  luy  fembloit , a fleuré  fon  pere , pafla 
outre  à ce  qu’il  auoit  projette , deliura  le  Pa- 
triarche E(aïe  qui  eftoit  enfermé  dans  vn  Mona- 
ilere,û  la  perfuaflon  de  Metochitc  s & cependant 
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les  gens  de  guerre  pillèrent  les  plus  riches  mai- 
fons  de  Conftantinople , & principalement  celle 
de  Metochite , 8c  tout  ce  qu’il  auoit  mis  en  dé- 
port chez  fes  amis  : ce  qui  fut  fçeu  par  vn  me-  • 
moire  qui  fut  trouué  parmy  fes  papiers.  Telle- 
ment qu’il  fut  dépouillé  de  tous  fes  biens , dont 
vne  partie  fut  confifcjuée  , l’autre  feruit  de  proyc 
au  peuple.  Et  ainfi  en  vn  mefme  moment  Me- 
tochite > qui  eftoit  tres-riche , 8c  le  plus  puifTant 
de  tout  ce  grand  Empire , fut  réduit  à la  plus  mi* 
ferable  condition  qui  fe  puiffe  imaginer.  L’on 
oiiit  par  les  ruès  ,.&  aux  lieu  publics  lesaccu- 
fations  qui  fe  faifoient  contre  luy.6£*c  ces  grands 
biens  auoient  efié  amajfe\de  la  plus  pure  fub fian- 
ce du  peuple  y qu'il  les  auoit  exigea  de  ceux  qui 
auoient  efié  Gonuerncurs  dans  les  Prouinces  , qui 
auoient  pillé  les  peuples  pour  aJJ'ouuir  l'auidité  de 
cet  homme  > ^ qu'il  auoit  toûiours  empefehé  l'ac- 
cès libre  aux,  plaintes  des  pauures  fuie  t s opprime^ 
craignant  que  fes  crimes  fufiint  dnouuerts.  Qu  en- 
fin Dieu  auoit  fait  paroifire  fa  Iufiice  3 lente  & 
douce  a l'égard  de  fes  piUeries , Ççf  de  fes  crimes* 
Ces  reproches  ainfi  publiez  à la  face  d’vnc  fi 
grande  & populeufe  ville , rendoient  la  mifere 
de  Metochite  plus  infupportable.  Le  jeune  An- 
dronic  n'en  demeura  pas  à ce  qu'il  auoit  promis 
à fon  perc.  Car  à laperfuafion  d’vn  nommé  Ni- 
phon , l'Empereur  fut  indignement  traité , & ré- 
duit en  de  grandes  anxietez.  Le  Patriarche  Efa'fc 
fut  fi  effronté  & fi  infolent,  qu’il  infultafur  fa 
mifere.  Bref  il  n’y  eut  aucun  de  fesferuiteurs 
domeftiques  qui  ne  fort  perfecuté.  Metochite  fut 
mis  dans  vnedureprifon  » où  il  fut  cruellement 
trauaillé  d’vne  difficulté  d’vrine  qui  luy  fut  plut 
icnfible  8c  doulcurcufc  que  la  prifon  , que  la 
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perte  de  Tes  biens , & que  les  in  jures  de  la  popu- 
lace. Le  vieil  Andronic  fut  auffi  mal-traité  que 
luy  v car  pendant  fa  captiuité  il  perdit  les  deux 
yeux , & eftoit  le  jouet  & la  rifée  de  fes  Gardes, 
& de  tous  ceux  qui  s'enapprochoicnt.  Enfin  il 
fut  rafé  , & mis  dans  vn  Monaftere  , fon  nom 
changé  & appcllé  Antoine.  Ainfi  le  jeune  Em- 
pereur vint  au  defTus  de  fes  defTeins , ayant  foulé 
aux  pieds  toutes  fortes  de  refpeéls  qu’il  deuoit  à 
fon  grand  perc , & à fon  fouuerain  Seigneur.  U 
tomba  ma'ade , fit  fon  teftament , où  U ne  parla 
point  ny  du  vieil  Empereur,  & moins  de  fa  mere# 
comme  on  s'y  attendoit  ; mais  il  ordonna  que 
Metochite  feroit  deliuré , & quelques  autres.  Ce 
Teftament  fut  exécuté  , quoy  que  FEmpereur 
vint  en  conualefcence  ; car  Metochite  fortit  de 
prifon  , & eut  permiffion  de  s’enfermer  dans  le 
Monaftere  de  Chora  à Conftantinople  , qu’il 
auoit  fait  fort  fomptueufement  baftir  > & prit 
Fhabit  de  moine.  Mais  auant  que  d’y  entrer  , il 
ne  pût  s’empefeher  de  déplorer  auec  fes  amis  fa 
dure  & miferablc  condition , & regretter  la  rui- 
ne de  fà  belle  & magnifique  maifon  , dont  le  feul 
paué , pour  fon  excellence , ne  fe  pouuoit  afTez 
«ftimer , luy  ayant  cfté  donné  comme  vne  choie, 
cxquifè  par  les  Princes  des  Scythes  Occiden- 
taux. Mais  ce  qui  PafHigea  du  tout , & qui  fur- 
monta  fa  confiance  , ce  fut  la  défenfe  tres-ex- 
prefTe  qui  luy  fut  faite  par  ceux  qui  gouucn- 
noient , de  voir  ny  écrire  au  vieil  Empereur  fon 
jnaiftre , ny  mefme  de  luy  faire  fçauoir  de  fes 
nouuclles.  Enfin  le  vieil  Andronic  , après  auoir 
cfté  deux  ans  dans  le  Monaftere , expofé  à toutes 
.fortes  d’ignominies  & de  miferes , paffa  de  cette 
tic  mifexable  en  vnc  meilleure , âgé  de  yu  »as 
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8c  30.  jours.  Après  mourut  auffi  fon  confident  & 
fauory  Metoenite  , accablé  d’affliéfion , tant  de 
corps  que  d’efprit,  ayant  veu  deuant  luy  Ton  mai- 
ftre  inhumainement  traité,  fes  biens  rauagez,fcs 
enfons  expofez  à la  fureur  de  fes  ennemis , & en- 
fermez dans  de  dures  & fâcheufes  priions. 
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Sons  Robert , Roy  de  France* 

LE  Roy  Robert  fe  lâifla  poffeder  par  vn 
nommé  Hugues  de  Beauuais  , de  telle 
forte  qu’il  ne  fe  gouuernoit  que  par  luy  , 
& tout  ce  qu’il  demandoit  cftoit  exécuté  , fur 
peine  d’encourir  l’indignation  du  Roy.Cette  fa- 
neur féleua  fort  haut.  Il  fut  Comte  de  Paris , ou 
Gouuemeur  de  flflc  de  France  , & fi  pui/Fanc 
prés  de  fon  Maiftrc  , qu'il  luy  faifoit  aimer  & 
haïr  tout  ce  que  bon  luy  fcmbloit,  jufqucsà  la 
Reine  Confiance  fa  femme.  Car  ayant  fait  pa- 
foiftre  quelque  déplaifir  de  ce  que  le  Roy  fon 
mary  croyoit  du  tout  cét  homme  , & qu’il  fe 
fioit  plus  en  luy  qu'en  tous  les  autres  Princes  > 
luy  donnant  meûpe  des  charges  qu’il  ne  meri- 
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toit  pas , Hugues  par  Ton  autorité  mit  de  la  di- 
uiiion  entre  le  Roy  & elle , & la  fît  retirer  de  la 
Cour , combien  que  le  Roy  luy  portait  beau- 
coup d’affeétion  , pour  auoir  eu  d’elle  quatre 
enfans.  La  Reine  méprifée  & maltraitée  à la 
perfuafionde  Hugues  > ne  fceut  à qui  s’adrefiet 
& fe  plaindre, qu’a  Ton  Counn  Foulques , Comte 
d’Anjou  v auquel  elle  fit  fçauoir  lecrettement 
Finjurc  qui  luy  auoit  cité  faite  , & par  qui. 
Foulques  afieura  la  Reine  quelle  deuoit  atten- 
dre de  luy  toute  forte  de  fccours  , & qu’en  pen- 
de iours  elle  ferait  vangée  de  Hugues  } & que 
U j dit  fancienne  Hiftoire , ne  ffauroit  efire 
monté  en  fi  hxutorïté , que  Von  ne  Ven  fifi  des- 
cendre. Cette  réponfe  confola  fort  cette  Prin- 
cefle  , & Foulques  penfa  à Fcxecution  de  ce  qu'il 
auoit  promis  : appelle  douze  des  çlus  hardis  de 
fa  fuite  i leur  commanda  d’aller  a la  Cour,& 
en  fecret  leur  donna  ordre  de  faire  ce  qu’il  auoit 
promis  à la  Reine.  Ces  Gentils-  hommes  furent 
quelque  temps , fans  pouuoir  prendre  foccafion 
pour  executer  le  commandement  de  leur  mai- 
ftre.  Enfin  ayant  reconnu  que  ce  Hugues  eftoit 
perpétuellement  aux  coftez  du  Roy  , il  arriua 
que  le  Roy  le  mena  auec  luy  à la  chafie , ils 
«eurent  que  cette  occafion  eftoit  belle , & tres- 
commodc  d’exccuter  leur  delfein , y ayant  peu 
de  gcn9  prés  du  Roy.  Ces  hommes  refolus  , 
s’eftans  armez  à faduantage  , fuiuirent  la 
chafie , & firent  tant  qu’ils  rencontrèrent  Hu- 
gues prés  du  Roy  , & fans  refpeét  de  la  Ma* 
jefté  Royale  , prirent  Hugoes  , & à la  face 
du  Roy  luy  tranchèrent  la  telle  , quoy  que 
le  Roy  fift  grande  inftancc  de  luy  pardon- 
ner. 11  fut  ignoré  lors  d’où  pouQojc  venir  céc. 
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aflaflînat  fi  qualifié.  Le  Roy  prie  à coeur  de 
yanger  cette  temeraire  & infolente  entreprife  $ 
d'autant  plus  quelle  fut  commife  en  fa  prelènce, 
où  fa  Majcfté  auoit  cfté  violée  i mais  enfin  3 dit 
f ancien  hiftoricn  d’Anjou , le  Roy  connut  que 
Hugues  luy  faifoit  faire  des  folies  3 plusieurs 
maintes  chofes  qui  venaient  au  dommage  3 perte 
détriment  de  luy  3 & de  fon  Royaume  3 pour ■- 
. quoy  plus  légitimement  en  paffix  fit  trifieffe  3 & 
depuis  fe  reconcilia  auec  la  Reine  3 qu'il  aimç 
flus  que  deuant. 


PIERRE  BROSSE, 

Sous  Philippes  III.  Roy  de  France. 

I 

PIerre  Brode , ou  de  Broche , cftoit  iflu 
de  très  bas  Heu  en  Touraine,  vint  à la 
Cour  du  Roy  S.  Louis , & fut  pris  pour 
eftre  Chirurgien  de  M.  Philippes  de  France, 
qui  fut  depuis  Roy , nommé  Philippes  le  Hardy. 
Il  fçcut  fi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  de  fon 
maiffare , qu’eftant  paruenu  à la  Royauté , il  le 
fit  fon  Chambellan , & fe  laida  gouuemer  par 
luy , fi  abfolument , que  tous  les  Grands  , les 
Prélats  & autres , de  quelque  qualité  qu'ils  fiif- 
fent  en  France , luy  faifoient  a Fenvy  de  grands 
prefènts , afin  d’obtenir  des  grâces  & faucurs  du 
Roy.  Les  vns  s’offenfoient  qu’vn  fi  petit  Com- 
pagnon eftoit  paruenu  a vne  fi  haute  fortune  s 
les  autres  le  craignoient  , parce  qu’il  faifoit 
agir  le  Roy  comme  bon  luy  fçmbloit.  En  fan- 
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née  iz7 6.  Louis , fils  aifhé  du  Roy , vint  à mour 
rir , non  fans  foupçon  de  poifon.  BrofTc  fit 
croire  au  Roy  que  la  Reine  Marie  fa  femme 
auoit  tramé  cét  cmpoifonncment , & quelle 
auoit  refolu  d’en  faire  autant  aux  autres  enfans, 
ifliis  de  la  première  femme  ; afin  de  faire  regner 
fes  enfans  du  fécond  lit  après  la  mort  du  Roy 
fon  mary.  Le  Roy  penfa  long-temps  comment 
il  pourroit  découurir  vn  fi  grand  mal , qui  eftoie 
dans  fa  Maifon  ; fut  induit  d’en  rechercher  la 
vérité  par  toutes  fortes  de  voyes.  Il  eut  aduis  , • 
qu  a Niuclle  en  Flandre  il  y auoit  vne  rcligieufe 
qui  fe  mefloit  de  prédire  , qu’il  y auoit  aufli  le 
Vidame  de  Laon  & vn  Sarrazin  qui  fe  van- 
toient  de  répondre  des  chofes  futures.  Broflo 
donnoit  ces  inuentions  au  Roy  , pour  préuenir  1 
«eux  de  qui  le  Roy  defiroit  fçauoir  d’oùprouc- 
noit  ce  mal.  Beaucoup  de  genscreurent  qu’il 
auoit  corrompu  ces  deuins,  pour  faire  en  forte 
qu’ils  defignafient  la  Reine  pour  la  broüiller  , 
auec  le  Roy.  Le  Roy  enuoya  s’enquérir  fecrette- 
ment  quelle  eftoit  cette  rcligieufe , & ce  Vidamç 
de  Laon.  On  luy  rapporta  que  la  religieufe 
auoit  Yn  grand  nom  dans  le  pais.  Il  y enuoya 
Matthieu  Abbé  de  S.  Denis  fon  confident , ÔC 
Pierre  Euefque  de  Bayeux  , Coufin  de  Brofl'e  , 
à caufe  de  fa  femme  , pour  fçauoir  d’elle  qui 
eftoit  caufe  de  la  mort  du  fils  du  Roy.  L’Euefr 
que  , partifan  de  Broffe , préuint  cette  femme  % 
parla  à elle  , auant  que  PAbbé  de  S.  Denis  la  pûft 
voir  i & ne  fçait-on  pas  ce  qu’ils  dirent  enfem-  . 
ble.  Quand  PAbbé  vint  pour  luy  découurir  la 
charge  qu’il  auoit  du  Roy , elle  ne  luy  dit  autre 
chofe  , finon  qu’elle  auoit  dit  à PEuefque  fon 
Compagnon  ce  qu’elle  fçauoit  , & qu’il  eftoit 
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inutile  d’en  dire  dauantage.  L’Abbé  s’en  retour- 
na fort  indigné  de  la  fourbe  & de  l’Artifice  de 
FEuefque , s’imaginant  qu’il  y auoit  de  la  trahi- 
(on  ; ils  s’en  retournèrent  donc  vers  le  Roy  , qui 
demanda  premièrement  à ? Abbé  ce  qu’il  auoit 
fçeu  de  cette  religieufe.  L’Abbé  dit  au  Roy, 
que  FEuefque  de  Bayeux  Fauoit  préuenu  , 8c 
que  cette  femme  ne  luy  auoit  voulu  rien  répon- 
dre. Le  Roy  aufli-toft  demanda  à FEuefque  ce 
qu’il  auoit  appris  de  cette  religieufe , à quoy  il 
répondit , que  tout  ce  que  luy  auoit  dit  cette 
femme  eftoit  en  confcfiion , qu’il  ne  luy  pouuoit 
reucler  en  aucune  façon.  Le  Roy  tout  courroucé 
„ luy  dit  en  ces  termes.  Dont  Euefque,  ie  ne  vous* 
,,  ay  pas  enuoyé  pour  la  confeffer  j e irpar  Dieu  qui 
„ me  fit j i'en  ffauray  la  vérité , à tant  ne  la  lair - 

„ray-ie  mie.  En  execution  de  cette  parole,le  Roy 
renuoya  vers  cette  femme  Tibauld , Eucfque  de 
Dol , & vn  Templier  , qui  firent  tout  ce  qu’il 
leur  fut  poffible  pour  voir  cette  religieufe  , & 
pour  parler  auec  elle , fuiuant  Pordre  qu’ils  en 
sraoient  du  Roy.  Elle  les  reçeut  humainement, 
j,  & leur  dit  : Dites  au  Roy  qu'il  ne  croye  pas  les 
,,  mauuaifes  paroles  qu'on  luy  dit  de  fa  femme 3 
„ careUe  eft  bonne  , & loyale  enuers  luy  3 & enuers 
tous  les  fient  de  bon  coeur  entier.  L’Euefquc  de 
Dol  & le  Templier  rapportèrent  au,  Roy  ce 
qu’ils  auoient  appris  , & reconnut  qu’il  auoit 
prés  de  luy  des  perfonnés  qui  n’eftoient  pas  fidè- 
les } mais  ne  témoigna  pas  ce  reffentiment , & 
difiimula  tant  qu'il  jugea  que  Peftat  de  fes 
affaires  le  vouloit  ainfi.  Il  y auoit  lors  de  gran- 
des guerres  entre  le  Roy  & le  Roy  d’E (pagne. 
Il  fit  de  grands  progrez  fur  fon  cnnemy > & prit 
toute  U Nauanc.  U arriua  que  le  Comte  d'Ai- 
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tois  fut  prié  par  le  Roy  d’Efpagnc  de  le  voir, 
pourconccncr  cnfcmblc  des  affaires  qui  eftoient 
entre  le  Roy  de  France  & luy.  Comme  ils 
eftoient  cnfemble  , il  arriua  que  ce  Roy  reçeut 
vn  pacquct  de  France , où  tout  le  fecret  de  fEftat 
eftoit  déduit , & dit  aü  Comte  d’Artois  , qu’il 
n’eftoit  pas  fans  amis  à la  Cour  du  Roy  de  Fran- 
ce'. Le  Comte  creut  que  ces  aduis  venoient  de  la 
part  de  Pierre  Brofle  , par  ce  qu’il  en  pût  conje-ï 
éhircr  en  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Comte  en  ccri- 
uit  au  Roy  , qui  entra  en  foupçon  de  quelques 
Princes , & autres  qui  eftoient  prés  de  luy , & 
non  pas  contre  Brofle.  Or  pour  du  tout  ruiner  cc 
*fauory  , il  arriua , qu’vn  Moine  chargé  d’vn 
pacquet  enfermé  dans  vne  boette  , deuint  ma^ 
lade  en  vne  Abbaye  , où  il  s’eftoit  retiré  comme 
en  payant.  Se  voyant  proche  de  mourir,  il  pria 
l’Abbé  de  le  venir  voir , & de  ne  bailler  à autre 
qu’au  Roy  le  pacquct  dont  il  eftoit  chargé.  Le 
Roy  reçeut  cette  boëte  , & ne  la  voulut  pas  ou- 
urir  qu’en  prefcnce  de  fon  Confeil.L’on  y trouoa 
vn  pacquet  de  lettres  cachetées  du  fçeau  dePicrre 
Brofle.  Les  hiftoriens  ne  difent  rien  de  ce  que 
contenoient  ces  lettres  ; mais  bien  remarquent, 

Sue  le  Roy  qui  eftoit  lors  à Melun,  retourna  auf- 
-toft  à Paris , & aflembla  fon  Confèil  à Vincen- 
nes , où  il  fit  arrefter  Brofle  fon  mignon , & le 
fit  conduire  à Paris  > de  lààlanuille  en  Beaufle, 
en  vne  forte  tour.  Son  Coufin  FEuefquc  de 
Bayeux  fe  retira  aulfi-tofl  prés  du  Pape , qui  le  ; 
prit  en  fa  proteélion.Broflc  ne  fut  pas  long-temps 
a Ianuille , qu’il  fut  ramené  à Paris , où  ion  pro- 
cès fut  fait , & furent  mandez  quelques  Barons 
pour  oiiir  les  charges  dont  il  eftoit  accufé  ; telles 
ment  qu'il  fut  condamné  à cftre  pendu , & fes 
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biens  acquis  8c  confifqués  au  Roy.  Ce  qui  fut 
exécuté , 8c  fut  conduit  au  gibet  par  le  Duc  de 
Bourgogne , le  Duc  de  Brabant , le  Comte  d'Ar- 
to^  , & par  plufieurs  Barons  8t  Gentils-hommes, 
qui  eurent  la  mort  trcs-agreable , pour  la  mali- 
gnité de  cét  homme,  leur  ayant  rendu  prés  du 
Roy  de  tres-mauuais  offices.  Tous  ceux  qui 
auoient  efté  auancez  à la  Cour  par  Ton  moyen, 
furent  ignominieufement  trairtez  , & chaflez 
d'auprès  du  Roy.  Voilà  quelle  fut  la  fin  miferable 
de  ce  petit  Compagnon,  qui  auoit  abufe  extraor- 
dinairement de  laraueur  de  fon  maiftre , au  mé- 
pris des  Princes  8c  de  toute  la  Cour,  ayant  acquis 
de  grands  biens , 8c  remply  les  principales  char- 
ges prés’du  Roy ,8c  entré  en  des  illuftres  alliances 
par  le  moyen  de  fes  enfans , fans  qu’aucun  luy 
ofaft  refifter. 


ENGVERR  AND 

D E 


MARIGNY, 


Sous  le  Roy  Philippes  le  Bel. 


LE  règne  du  Roy  Philippes  le  Bel , qui  a 
efté  long  , fe  trouuc  remply  de  tant  de 
varictez  8c  de  belles  rencontres  , qu’il 
n’y  a poflible  vie  de  Roy  ou  de  Prince  plus 
agréable  , fi  elle  cftoit  reprefentée  aucc  fes  cir- 
conftanccs  , qui  font  efparfes  çà  8c  là  dans 
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les  liurcs.  L’on  remarque  que  ce  Prince» 
trauaillé  par  les  Flamans  & fes  autres  voifins. 


eut  befoin  de  grandes  fbmmes  de  deniers  pour 
fra: 


fupporter  les  frais  exceflifs  de  la  guerre  , & gjuc 
fes  reuenus  ne  fuffifoient  pas  à la  moindre  de 
fes  dépenfes  -,  tellement  qu’il  fut  réduit  à rece- 
uoir  toutes  fortes  d'inuentions  pour  faire  vn 


fonds,  pour  ne  point  manquer  a ladcffcnle  de 

for* 


fon  Royaume.  Le  peuple  foulé  par  ces  aduis 
fupporta  mal-aifément  ces  charges  extraordi- 
naires , tellement  qu’il  déchargea  fa  haine  fur 
ceux  qui  gouuernoient  le  Roy , fans  confiderer 
les  grandes  charges  aufquclles  le  Roy  cftoit 
oblige.  Philippcs  le  Bel  donc  eut  pour  fauory 
Enguerranddc  Marigny  y Cheualier  d’vne  bon- 
ne Maifon  de  Normandie  , A puiflant  prés  de 
luy  » que  Pancicnnc  Hiftoirc  de  fon  temps 
Fappclle  Coadjuteur  & Gouuerneur  de  tout  le 
Royaume  de  France.  Ce  fut  à cét  homme  , qui 
eftoit  Intendant  General  des  finances , de  trou- 
uer  les  moyens  de  fournir  à tant  de  dépenfes. 
Ses  aduis  reüflircnt  fuiuant  f intention  du  Roy  i 


« 


mais  aufii  ils  luy  attirèrent  premièrement  la 

de 


haine  du  Peuple , puis  celle  des  Grands  , qu’il 
éloigna  d’auprès  du  Roy  par  fes  arrogances  & 
violences  infil pportables.  En  Pannée  1308.  le 
Roy  eut  befoin  d’argent  , fit  conuoqucr  les 


Barons  & les  Bourgeois  des  bonnes  villes  de 


fon  Royaume.  L’afTemblce  fc  fit  au  Palais  à 
Paris.  Enguerrand , par  le  commandement  du 
Roy , monta  fur  l’efchaffaut  prés  de  luy  , ou 
eftoient  les  principaux  Seigneurs  & les  Prélats. 
Eneuerrand  parla  long-temps  au  peuple  de  la 
defeendit  fur  le  fait  au  Comte 
Flamans , qui  ne  vouloient 


» 
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pas  obéir, ny  entretenir  les  traittez  de  paix 
folemnellement  accordez,  qu’il  eftoit  befoin 
d’vne  fubuention  au  Roy , pour  leuer  des  trou- 
pes pour  faire  obéir  ces  rebelles  j dit  à ce  peu- 
ple , que  le  Roy  eftoit  là  pour  confiderer  & re- 
marquer ceux  qui  affeâionnoient  fon  Eftar. 
Ayant  acheué,  ilfemit  fur  fonfiege,  & ayant 
fait  leuer  le  Roy  , afin  qu’il  connuft  ceux 
qui  auoient  l’intention  de  faider.  Alors  vn 
du  peuple  de  Paris  Ce  leua  , & dit  que  ceux 
de  Paris  efteient  prefts  de  contribuer  félon 
leurs  moyens  , pour  faire  la  guerre  en  Flan- 
dre *,  les  autres  bourgeois  firent  les  mefmes 
offres  : ce  qui  fut  caufc  qu’Enguerrand  voyant 
la  bonne  volonté  de  ce  peuple  , impofa  vne 
grande  taille  , & tellement  infupportable , 
que  le  menu  peuple  conceut  vne  haine  mor- 
telle contre  luy.  Les  leuées  faites  enfuitte  fur 
le  peuple  , furent  fans  aucun  fruiél  : car  . le 
Roy  ayant  leué  vne  grande  armée  , où  il  fut 
en  perfonne  auec  fes  enfans  -,  Enguerrand  fit 
tant  par  fes  menées  en  faueur  des  Flamans  def- 
quels  il  reçeut  de  grands  prefents  , qu’il  fît 
' retourner  le  Roy  , qui  auoit  efté  jufques  à 
-Lifle,  auec  honte  , fans  rien  faire.  Les  Hifto- 
riens  de  Flandre  rapportent  Ync  autre  infigrte 
trahifon  de  ce  fauory.  Robert  Comte  de  Flandre 
fut  fornrné  de  venir  à Paris,  pour  faire  hommage 
au  Roy  de  fa  Comté  de  Flandre.  Le  Comte 
comparut  en  perfonne  , fit  refus  de  Thommage, 
fi  on  ne  luy  reftituoit  les  villes  de  Lifle , Doüay 
& Bethune  , fuiuant  la  capitulation  qui  en  auoit 
efté  faite  i attendu  que  les  communes  de  Flan- 
dre auoient  rembourfé  le  Roy  de  la  fomme 
pour  laquelle  ccs  villes  auoient  efté  engagées. 
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dont  Engucrrand  auoit  rcccu  Pargent  montant 
àfixcens  mil  liurcs.  Ce  fait,  le  Comte  partit 
de  Paris  en  diligence , alla  en  Flandre , où  ayant 
mis  fur  pied  quelques  troupes , il  aflîcgea  Flflc, 
au  fccours  de  laquelle  le  Roy  enuoya  (on  frère 
Charles  de  Valois , Louis  fon  fils , depuis  Roy, 
Louis  Comte  d Evrcux , & Enguerrand  de  Ma** 
rigny  , auec  vne  bonne  armée.  Le  Comte  lcua 
le  fiege  & fe  retira , & par  pratiques  fccrettes, 
moyennant  vne  bonne  fomme  d’argent  qu'il 
bailla  à Enguerrand  , luy  fut  accordé  vne  tréue 
d’vn  an , au  grand  regret  de  tous  les  François 
& particulièrement  du  Comte  de  Valois , qui  à 
fon  retour  accufa  Enguerrand  de  trahifon;  mais 
le  Roy  Pcxcufa  ; comme  il  faifoit  en  toutes  les 
oecafions  qui  fe  prefentoient.  Peu  après  cette 
vaine  entreprife  le  Roy  mourut  au  mois  de 
Nouembrc  de  Pan  1314.  qui  fut  le  commence- 
ment des  mifercs  d’Enguerrand  de  Marigny:  , 

car  du  viuant  de  fon  Maiftre , perfonne  ne  Pa- 
uoit  attaqué  , tant  il  cftoit  puifTant  prés  de  luy. 
Pour  les  biens , il  en  auoit  trop.  Il  luy  auoir 
donné  le  Comté  de  Longueuille , & pluficurs 
autres  grandes  terres  , Pauoit  fait  Capitaine  du 
Louure , & ayant  Pintcndance  de  fes  baftimens; 
aiioit  fait  baflir  le  Palais  de  Paris  , où  par  vne 
arrogance  , remarquée  lors  , il  auoit  fait  faire  1 
fa  ftatuë  à genoux  deuant  celle  du  Roy  , qui  cft 
fur  le  portail  du  grand  degré  du  Palais.  Iean  de 
Marigny  fon  frere  fut  Euefque  de  fieauuais, 
Pautre  fin  Archeuefque  de  Sens  , le  troifiéme 
Euefque  de  Cambray , & il  fut  vn  des  parens 
du  Cardinal.  Aufli-toft  après  la  mort  du  Roy, 

& au  mefme  mois , les  Grands  , & principale- 
ment Charles  de  Yalois , Onde  du  Roy  Louis 
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Hutin  fucccfleur , ne  manqua  pas  de  faire  pa- 
roiftre  la  haine  qu’il  portoit  à Enguerrand  , ôc 
de  fe  venger.  A cela  il  y fut  excité  par  ync  par- 
tie de  la  Noblefle  de  Picardie  jjc  de  Normandie, 
par  Ferry  de  Pecquigny  , Vidame  d’Amiens, 
Guy  Comte  de  S.  Paul  & autres  j qui  reprefen- 
terent  au  Roy  & à fon  Confeil  les  pilleries  de 
cét  homme , les  intelligences  dangereufes  qu’il 
auoit  dans  le  Royaume , par  le  moyen  de  tant 
d’Officiers  qu’il  auoit  mis  de  fa  main.  Donc  par 
le  commandement  du  nouueau  Roy , demeurant 
lors  en  (à  maifon , où  eft  à prefent  l’hoftel  de 
Bourbon,  Enguerrand  fut  arrefté  , & mis  en  la 
tour  du  Louure , où  auoit  efté  long-temps  Fer- 
rand Comte  de  Flandre.  Aufli-toft  Enguerrand 
fut  mené  deuant  le  Roy , aflifté  des  Grands  de 
fa  Cour.  On  luy  demanda  compte  de  tant  d'ar- 
gent qui  auoit  efté  leué , tant  fur  le  Clergé  que 
fur  le  peuple  , peu  auparauant  la  mort  du  feu 
Roy , que  Ton  n’ auoit  rien  trouué  dans  fes  cof- 
fres. Comme  il  fè  voulut  exeufer , il  dit , qu’en 
temps  & lieu  il  en  rendroit  bon  compte.  Il  fut 
prefle  par  le  Compte  de  Valois  de  le  rendre 
„ à fheure  mcfme.  Enguerrand  répliqua  : Sire, 
,,  volontiers  , mais  ie  vous  en  ay  bailli  U plus  gran- 
„de  partie  , le  demeurant  i'ay  mis  en  paye~ 
y y ment  des  debtes  de  Monfeigneur  voftre  frere. 
Le  Comte  de  Valois  offenfé  de  cette  réponfc, 
„ luy  dit  : Certes  de  ce  menteXjvous  , Engner- 
„ rand  : Et  lors  Enguerrand  répondit  i Tar 
yy  Dieu  , Sire  3 vous  en  mente1. ç.  Le  Comte  à ces 
mots  injurieux  le  voulut  poignarder  i mais  En- 
auerrand  fut  détourné  de  deuant  luy,  & con- 
duit en  prifon.  Cette  infolence  d’Enguerrand 
augmenta  la  haine  que  luy  portoient  les  Grands. 


1x8  engverrand  de  marigny. 

Le  Comte  de  Valois  fit  publier,  que  tous  ceux 
qui  fçauoient  quelque  choie  contre  le  prifon-1 
nier  , eufl'ent  à le  venir  déclarer , & bailler  par 
efcric  leurs  plaintes.  Le  Comte , pour  d autant 
plus  trauailler  Enguerrand , futtrouuer  le  Roy,  . 
luy  remontra  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  • _ 
ce  larron  fuft  emprifonné  dans  le  Louure , ou  il 
cftoit  le  maiftrc,elkant  Chaft  clain  du  Louure.  Le 
Roy  permit  au  Comte  de  V alois  d en  faire  com- 
me if  jugeoit  le  mieux.  Il  fut  aufli-toft  trans- 
porté au  Temple,  fuiuy  d vn  grand  nombre  d’of- 
ficiers de  Iuftice  , & de  peuple , qui  prenoicnt 
plaifir  de  le  voir  en  ce  mifcrable  eftat.  Quel- 
ques femaines  après,  Enguerrand  fut  mené  du 
Temple  au  bois  de  Vincennes  deuant  le  Roy, 
accompagné  de  Prélats  & Barons.  Vn  nommé 
Iean  Annat , par  commandement  du  Roy , pro- 
pofa  contre  Paccufé  tout  ce  qu’il  y auoit  de  char* 
ges  ; difeourut  groflierement  félon  que  le  por- 
toit  le  fiecle.  Il  Faccufa  donc  d'auoirvolé  le  tre- 
fbr  du  Roy  Philippe s le  Bel  , lors  qu'il  mourut , 
pur  le  pouuoir  qu'il  auoit  dans  le  Louure . il 

auoit  ejlé  corrompu  par  le  Comte  de  Neuers , 
duquel  il  prit  deux  barils  <P argent , & quelques 
pierreries  > pour  concilier  le  retour  de  l'armée  de 
Flandre  , dont  il  efi  parlé  cy-dejfus.  Qu'il  auoit 
confeiUé  cette  grande  taille  qui  fut  prife  fur  le 
peuple.  Qu’il  auoit  retenu  V argent  que  le  Roy  luy 
auoit  donné  charge  de  prefenter  au  Pape.  Qu  il 
fit  feeller  à Meffire  Guillaume  de  Sogaret , Chan- 
celier de  France , huit  lettres  fans  permettre  que 
l'on  ffeufi  ce  qu'elles  contenaient.  Qu'il  auoit 
remply  toutes  les  charges  de  fes  créatures  & con- 
fidents. §lu'il  auoit  écrit  à la  Comteffe  dlArtoisy 
au' elle  n'euji  égard  aux  lettres  que  le  Roy  luy  éc ri- 
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mit  y q)  qu'elle  fift  ce  qu'il  iuy  mandoit  3 Çÿ  qu’il 
la  garantirait  enuers  le  Roy.  Qu'il  auoit  donné 
confeil  de  prendre  Madame  de  RoiEliers.  Qu'il 
auoit  commandé  aux  Treforiers  3 & a la  Chant - 
bre  des  Comptes  3 qu'ils  n'eujjent  égard  aux  man~ 
démens  du  Roy  3 s’ils  ne  voyaient  premièrement 
Jbnfeel.  En  fuittede  cela  il  faccufa  d’infinies 
concu fiions , voleries  & larcins,  remarquez  dans 
FHiftoire-,  remarqua  les  dons  qu’il  auoit  receus 
du  Roy  , des  Grands , & de  toutes  fortes  deper- 
fonnes,pour  auoir  vnc  partie  de  ce  qui  leur  eftoit 
deu.  Après  qu  Enguerrand  eut  oüy  ces  accufa- 
dons  , demanda  qu  il  luy  fuft  permis  de  fe  défen- 
dre : route  f audience  luy  fut  déniée  -,  & fut  feu- 
lement donné  à fon  ffere , FEuefquc  de  Bcau- 
uais , vne  copie  des  poinéh  dont  il  eftoit  accu- 
fé.  Ce  qui  fait  juger  combien  eft  inepte  & ri- 
dicule la  grande  & prolixe  défenfe  d’Enguer- 
rand  , qui  fe  lit  dans  PHiftorien  du  Haillanj 
qui  luy  fait  dire  à quoy  il  ne  penfa  iamais , non 
plus  que  ce  qu'il  fait  dire  à ccluy  qui  faccufa. 
Enguerrand  donc  ayant  oüy  tout  ce  qu’on  luy 
roulut  objedfer,  fur  remené  au  Temple,  où  il 
fut  rudement  traitté , ayant  les  fers  aux  pieds  & 
aux  mains.  *11  femble  que  tout  ce  qu’auoitdit 
cét  Aduocat  contre  Enguerrand , ne  fut  pas  tant 
bien  prouué  ; puis  qu’on  eut  recours  à d’autres 
moyens  pour  le  foire  mourir.  11  courut  vn  bruit 
que  la  femme  d’Enguerrand  auoit  fait  foire  des 
images  de  cire  , non-feulement  du  Comte  de 
Valois  & des  autres  ennemis  de  fon  mary , mais 
aufli  du  Roy.  Le  but  de  cette  femme  defefperée 
eftoit , dfcFHiftoire , de  faire  mourir  ceux  fi- 
gnifiez  par  ces  images , à mefurc  qu’elles  eufient 
fondu , & que  dans  peu  de  temps  le  deffein  euft 
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efté  exécuté.  Le  Comte  prit  occafion  de  repre- 
Tenter  au  Roy  l’importance  de  cette  méchan- 
ceté > combien  ce  charme  eftoit  puifiant , com- 
bien il  eftoit  déteftable  ,6c  le  fit  auec  d’autant 
plus  de  violence  & d'artifices  , que  lé  Roy  eftoit 
empefehé  à luy  perfuader  de  confentir  la  deli- 
urance  d'Enguerrand  , & qu’il  trouuaft  bon 
qu’il  fuft  banny  en  Cyprc , jufquesàce  qu’il  luy 
pleuft  de  le  Elire  rappeller.  Le  Roy  touché  de 
chorreur  & du  danger  du  crime  , auquel  il 
croyoit  eftre , abandonna  ce  miferable  au  Com- 
te de  Valois  Ton  oncle,  & le  pria  d’en  faire  or- 
donner félon  les  loix.  Le  Comte  Te  voyant  li- 
bre , Et  arrefter  la  Dame  de  Marigny , & la 
Dame  de  Chantelou  Ta  feeur , vne  magicienne, 
& vn  nommé  Pauiot , autheur  de  cette  forcelle- 
rie.  Enfin  en  vne  affemblée  de  Barons,  Pairs1, 
& Cheualiers  , tenue  à Vincennes  , toutes  les 
charges  contre  En^uerrand  furent  veuës  & di- 
ligemment examinées.  Les  images  de  cire, dont 
feferuoit  fa  femme  contre  le  Roy  & les  Grands, 
luy  furent  reprcfêntées  ; s’enfuiuit  enfin  PAr- 
reft  par  lequel  il  fut  condamne  à eftre  pendu  & 
étranglé , ce  qui  fut  exécuté  trois  iours  après , & 
fut  mené  du  Temple  au  lieu  du  fitpplice , ayant 
les  fers  aux  pieds.  Le  peuple  faifoitdes  impré- 
cations publiquement  contre  luy , maudifloit  le 
temps  qu’il  auoit  cfté  en  charge  prés  du  feu  Roy, 
penfant  aux  importions  qui  auoient  efté  leuées 
par  fon  confeil.  Quelques  iours  après,  la  magi- 
cienne & Pauiot  furent  bruflex , & les  images 
de  cireauffi.  Nangis  PHiftorien  remarque,  que 
le  ijnary  de  la  magicienne  Ce  pendic^cn  prifon, 
pour  éuiter  Pignominie  du  fupplice  ; ce  qui  ren» 
dit  Paccufation  d’aurant  plus  véritable.  L’Hi- 
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ftoire  dit  que  la  femme  & la  fcrur  d’Enguerrand 
durent  conduises  du  Louure  au  Temple,  où  elles 
furent  étroittement  relTerrécs.  Cette  mort  igno- 
minieufe  d'Enguerrand  fut  approuuée  par  le 

S’ e , qui  fit  paroiftre  fa  haine  fur  fon  effigie 
e , qui  eftoit  fur  le  haut  des  grands  degrez 
du  Palais  aux  pieds  du  Roy , qui  fut  arrachée  de 
fon  pied  d’étail,&  brifée  en  mille  pièces  : le  lieu 
refte  encore  aujourd'huy  vuide  de  fa  ftatuc. 
Neantmoins  on  en  voit  vne  de  luy  en  platte 
peinture  fur  le  mur  d’vne  tour,  proche  d’vn  petit 
efcalier,qui  conduit  en  la  grande  falle  du  Palais} 
au  deffous  de  laquelle  font  engrauez  ces  vers  ; 
Chacun  foit  content  de  fes  biens t 
Qui  n'a  fuffifance , n'a  riens. 

La  furie  du  peuple  paffée , & la  mort  du  Roy 
Louis  Hutin  aduenuë , les  amis  de  la  mémoire 
d’Enguerrand  de  Marigny  fuppliercnt  le  nou- 
ueau  Roy  Philippes  le  Long  de  leur  permettre 
de  faire  enleuer  le  corps, qui  eftoit  au  gibet, com- 
me du  plus  miferable  du  monde.  Le  Roy  leur 
accorda  leur  demande  ; & aufli-toft  le  corps  fut 
dépendu  , & enterré  au  milieu  de  fEglife  des 
^Chartreux  de  Paris , prés  la  fepulture  de  Philip- 
pes Archeutfque  de  Sens  fon  frere.  Aucuns  ont 
efcritque  le  corps  fut  porté  en  fEglife  d’Efcoüy 
en  Normandie  , qu’il  auoit  fondée  , & dont  il 
eftoit  Seigneur.  Charles,  Comte  de  Valois,  qui 
s’eftoit  vangé  d’Enguerrand  par  la  mon  ignomi- 
nieufe,dont  il  auoit  efté  puny,  eut,  difent  les  Hi- 
ftoriens , vn  vifrefTentiment  en  fon  ame  de  cette 
injuftice  -,  fe  voyant  donc  accablé  d’vne  apople- 
xie & grieuement  malade,  fit  paroiftre  que  cetre 
mort  luy  trauailloitfefprit:  car  ayant  commandé 
de  faire  vne  aumofne  publique , pour  prier  Dieu 
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pour  fa  fanté  , ceux  qui  ladiftribuoicntdifoient 
aux  pauures  ; Prie-Dieu  pour  L ame  d 
aneur  Enguerrand  de  Marigny  3 & fou\ 
gneur  Charles  de  Mois  : Sc  nommoient 
eny  auant  k Comte  -,  ce  qui  étonna  ceux  qu* 
croyoient  que  la  punition  d’Enguerrand  de  Ma- 
rigny auoit  eûé  juftement  faite. 


W», 


PIERRE  LANDAIS 


Sons  tnneois  11*  Duc  de  Bretagne . * 


PIerxe  Landais  , de  Vitré  en  Bretagne, 
cftoit  fils  d’vn  pauure  artifan , tailleur  de 
fon  meftier.  Il  parut  en  fefpn:  de  céc 
homme  dés  fon  jeune  âge  vne  viuacité  extra- 
ordinaire , 3c  vn  defir  de  paruenir.  En  1475.  fon 
bonheur  voulut  qu’il  entra  au  feruice  du  tailleur 
du  Duc  de  Bretagne  François  II.  où  il  appri^ 
parfaitement  fon  meftier,  8c  eut  par  ce  moyen 
l'entrée  en  la  chambre  du  Duc  ; où  il  fe  rendit  ii 
agréable  à ce  Prince , qu’il  fe  ferait  de  fon  mini- 


ftcrc  en  fes  plus  fccrets  plaifirs.  Ce  fut  par  ce  de- 
gré quecécnommeparuint  au  fonimetde  Gran- 
deur : car  il  fut  valet  de  Garderobbe  s puis  ferait  à 


la  chambre  du  Duc;  depuis  il  fut  maiftrè  delà 
Garderobbe  , charge  tres-lucratiue  8c  fans  con- 


irollc  , où  il  gagna  du  tout  les  bonnes  grâces  de 

Mw  •- 


3à  Fexdufion  de  tous.  Le  dernier  de 
charge  de  grand  Treforicr, 
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premier  office  de  Bretagne , tout  ainfi  qu ‘en  An- 
gleterre 5 où  il  prit  vne  telle  autorité  , qu’il  ma* 
nioit  luyfeuheutes  lesaffaircs , non-feulement 
des  Finances  , mais  de  là  Iuftice  & de  fEftat.  A 
caufe  de  cette  charge  il  difpofbit  fans  ordre  du 
Duc,  des  offices  de  Finances,  & ne  rendoit  com- 
pte qyç  fort  lejgerement.  Il  approchoit , efloi- 
gnoit&  fauorifoit  ceux  qu’il  rouloit , nul  ne  ve- 
noit  prés  du  Duc  que  par  luy  : les  offices  &•  béné- 
fices eftoient  à fa  difpofition  : il  manioit  fcul  le* 
affaires , répondoit  aux  Ambafiadeurs , & entre- 
tenoit  les  intelligences  auec  les  Princes  voifins, 
auec  plus  de  finefles  8c  de  rufes  que  de  fincerité  i 
ce  qui  fut  caufe  que  fon  Maiftre  fut  en  perpétuel- 
les défiances  auec  les  Princes  voifins , 8c  haï  de 
fès  fujets.  Le  Duc  mefme  , fur  fon  vieil  âge  de- 
uenupefant  tant  de  corps  que  de  Fefp rit,fe  laifïà 
manier  aux  pallions  de  Landais.  Ce  grand  crédit 
rendit  cet  homme  fi  arrogant  8c  fuperbe  , qu’il 
méprifoit  non-feulement  les  Gentils-hommes, 
mais  les  Princes , qui  n’oferent  iamais  luy  refi- 
fler,  tant  ils  apprehendoient  cét  efprit  cruel 8c 
impitoyable , cftant  offenfé. 

Du  temps  de  ce  Duc  François  regnoit  en  Fraa- 
c c Louis  XI.  auec  lequel  il  eut  de  grandes  fimul- 
tcz , qui  enfin  éclatèrent  en  vne  guerre  ouuerte. 
Neantmoins  en  Tan  147;.  la  paix  fut  faite  , ca 
fAbbaye  de  la  Viétoire  prés  Senlis  ; mais  non 
de  telle  forte , que  le  Duc  ne  fuft  touficurs  fur  les 
défiances  contre  le  Roy  Louis  XI- qui  er.uoyoit 
fouucnt  vers  le  Duc  , pour  le  tenir  en  deuoir , 8e 
découurir  s’il  ne  negorioit  point  auec  le  Roy 
d’Angleterre  > cpmme  de  fait  il  faifoit , y ayant 
enuoyé  par  trois  fois  Chauuin  fon  Chancelier. 
Cette  paix  eftant  tres-agreablc  au$  Bretons , il 
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falloir  que  le  Duc  traittafl  fecrettement  auec  le 
Roy  d’Angleterre,  fon  fcul  refuge  contre  les  défi* 
feins  du  Roy  de  France.  Landais  entreprit  de 
manier  cette  fccrette  intelligence , ayant  pour 
confident  vn  Secrétaire  du  Duc  par  luy  choifi, 
nommé  Guillaume  Gucguen  Breton  , qui  fut  de- 
puis premier  Prefident  aux  Comptes,  Euçf^ue  de 
Mirepoix , Euefque  de  Nantes,  Abbé  de  Redon, 
Prieur  de  Lehens,&  Confeiller  de  la  Chancelle- 
rie, qui  pofleda  fi  bien  fon  Maiftre  par  le  moyen 
de  Landais,qu'il  obtint  F Euefché  de  Nantes  con- 
tre  la  pourfuitte  qu'en  faifoient  le  Cardinal  de 
Eoix , & le  Protonotaire  de  Rohan  , alliez  de  la 
maifon  de  Bretagne.  Le  Duc  donc  enuoyoit  fou- 
uent  en  Angleterre  par  le  moyen  de  Landais,qui 
fe  feruoit  d vn  jeune  garçon  nommé  Bromel, 
pour  aller  & venir.  Ce  jeune  homme  peu  fin , fc 
découurit  à vn  François , qui  en  donna  aufli-coft 
aduis  au  Roy  Louis  XI.  qui  défendit  de  Farrefter 
pour  profiter  de  cette  menée  , & luy  promit  cent 
efeus  de  chacune  lettre.  L’affaire  donc  fut  fi  bien 
maniée  , qu’il  tomba  entre  les  mains  du  Roy  de 
Erance  vingt  deux  lettres  originales,  tant  du  Duc 

?ue  du  Roy  d’Angleterre.  Bromel  ne  portoit  à 
vn  & Fautre  que  des  copies  contrefaites , aucc 
tant  d’artifice  que  jamais  il  ne  fut  découuert.  Le 
Duc  pour  couurir  de  tant  plus  fon  traitté  auec  le 
Roy  d’Angleterre, enuoya  fon  Chancelier  Chau- 
uin  , auec  fix  de  fon  Confeil , vers  le  Roy  Louis 
XI.  qui  eftoit  en  Artois , pour  Paffeurer  de  fa  de- 
Uotion  à fon  féru  Lee.  Le  Roy  fit  arrefler  ces  Am- 
bafladeurs , & mettre  en  diuerfes  prifons.  Ils  y 
furent  douze. iours , fans  fçauoir  le  fujet  de  ce 
rude  traittement  : enfin  le  Roy  fit  venir  le 
Chancelier , luy  demanda  s’il  ne  pouuoit  pas 
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s’imaginer  le  fujet  de  ce  traittemenc , à quoy  il 
ne  s’attendoic  pas  j le  Chancelier , que  le  Roy 
tenoic  homme  de  bien,  luy  dit,  qu’il  ne  s’en  pou- 
uoic  imaginer  la  caufe  , & qu’il  fçauoit  que  Ton 
Maiftrc  ne  luy  en  auoit  donné  aucun  fujet  -,  fup- 
plialeRoy  de  luy  vouloir  dire  ce  qu’il  y auoit 
contre  luy.  Le  Roy  donc  luy  reprocha  que  par 
plufieurs  fois  il  l’ auoit  afleuré  n’auoir  nulle  in- 
telligence aucc  le  Roy  d’Angleterre.  Le  Chan- 
celier afteura  fur  fa  vie,  que  cela  eftoit  vray. 

Lors  le  Rov  le  tira  à part  , & luy  montra  les 
vingt-deux  lettres , dont  les  douze  eftoient  écri- 
tes de  la  main  de  Gueguen  Secrétaire  , & lignées 
par  le  Duc-,  8c  les  autres  dix , du  Roy  d'Angle- 
terre. Le  Chancelier  les  leut , & parce  quelles 
contenoicnt  de  grandes  trahifons  contre  la  Fran- 
ce , il  demeura  làns  parole , & tout  confus  : en- 
fin il  dit  au  Roy , qu’il  n’auoit  jamais  eu  parc  . 
à cette  menée  -,8c  que  s’il  en  auoit  le  moindre 
foupçon , qu’il  pouuoit  faire  de  luy  ce  que  bon 
luy  lemblcroit.  Le  Roy  fafleura  qu’il  ne  le 
croyoit  pas  , qu’il  fe  mélaft  de  telles  perfidies , & 
qu’il  fçauoit  que  tout  fe  palfoit  entre  fon  ncueu 
le  Duc  de  Bretagne,  lonTrelbrier  Landais,  ôc 
fbn  petit  Secrétaire  Gueguen } luy  commanda  de 
s’en  retourner  promptement, te  le  chargea  de  ces 
lettres  , pour  les  faire  voir  au  Duc.  Le  Chance- 
lier à fon  retour  fit  rapport  du  traittement  qu’ils 
auoient  receu  , de  ce  que  le  Roy  luy  auoit  dit, 
n’oublia  rien  de  ce  qui  s’eftoit  pafle  i 8c  pour 
preuue  fit  voir  au  Qgc  en  fecrct  ces  vingt-deux 
lettres.  Le  Duc  .étonné , fe  voyant  trahy  en 
la  plus  fecrecte  négociation  qu’il  euft  iamais 
traittée  , enuoya  quérir  Landais  , auquel  il 
die  ; Pierre  a voicy  la  lettrej  que  le  Roy  m'a 
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,,  envoyées  , qui  m’ont  efic  apportées  par  le  Chan- 
„ celier  , vous  les  connoiffto^  ajfe\3  voyelles  3 de 
fi  quand  & par  qui  elles  ont  efié  envoyées.  Vous 
„ tcaue que  ie  m'en  fuis  fié  en  vous  3 adu\fe\  dé 
3ime  dire  d’oii  efi  vents  cecy  , & comment  elles 
„font  tombées  en  cette  main  : car  il  faut  que  ce- 
„ la  vienne  de  vous  3 ou  de  moy.  Landais  recon- 
nut Pefcricure  ôç  les  fignatures , demeura  telle- 
ment interdit , qu'il  fut  vn  temps  fans  pou- 
uoir  rien  dire*  puis  s’eftant  vn  peu  afleuri,  fç 
„ jetta  au*  pieds  du  Duc  , & luy  dift  j Monfci - 
33gntur  3 fi  vous  attestant  foit  peu  d'opinion  de 
3imoy3  que  te  vous  aye  fait  cette  faute  3 ie  me 
33configne  prifonnier  ou  il  vous  plaira  s pour 
iy  répondre  de  ma  vie.  Vous  ffaue^y  Monfeigncur 9 
yy  que  ie  n'ay  pas  porté  vos  lettres  en  Angleterre y 
yy  qu'il  m'a  fallu  feruir  d'rne  perfonne  de  peu 
9y  d’apparence  pour  ne  pas  tomber  en  fouppon. 
yyl'auois  vn  tenue  garçon  qui  efcriuoit  fous 
yy  moy , que  ie  ingeay  propre  a faire  cet  affaire  3 ie 
yyl'auois  trouvé  fidelle  ç)  loyal  en  tout  ce  que  ie 
3y  luy  auois  commis  3 il  me  fembloit  accort  & rusé  ; 
yyil  n'y  a pas  long-temps  qu'il  efi  party  pour 
,,  Angleterre  pour  ce  mefrne  fait  : il  faut  l'arre- 
yyfier  au  retour  y qu’il  eu  réponde  , ainfi 
yy  mus  fç  aurons  la  vérité.  A cela  le  Duc  dit , le 
y,  le  veux  3 fr . faites  fur  vofire  vie  que  l’on  le 
yyTccouure  ; qu'il  die  comment  cecy  s' efi  décou - 
yt  uert.  Landais  , qui  auoit  grand  intereft  de 
faire  paroiftre  à fon  maiftre  fa  fidelité , fit  di- 
ligence d’arrefter  Bromelif  ce  qui  fut  fait  fi 
heureufement  quil  fut  amené  à Nantes  , con- 
fefia  comme  il  auoit  trahy  fon  maiftre  , & baillé 
les  lettres  à vn  homme  de  Cherbourg.  Cette 
confeÆon.  ferait  d’abfolution,  à Landais , & le 
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traiftre  fut  mis  dans  vn  fac  , & jctté  dans  la 
riuierc.  Landais  eftant  hors  de  ce  mauuais  pas, 
fans  aucune  diminution  de  fa  fnueur , penfa  à Ce 
vanger du  Chancelier  Chauuin,  qui  auoit,  cç 
luy  lembloit,  fait  trop  éclater  cette  affaire , luy 
portant  d’ailleurs  vnc  mauuaifc  volonté.  Le 
Chancelier  eftoit  homme  de  bien  5c  en  bonne 
Réputation  : il  euft  pluficurs  chofes  à demcfler 
auec  Landais,  homme  tres-violent.  Le  princi- 
pal chef  d’accufation  qu’il  inuenta  contre  ce 
pauurc  homme  prés  de  fon  maiftre , fut  , qu’il 
eftoit  penfîonnairc  du  Roy  de  France,  qu’il  auoit 
de  grandes  intelligences  aucc  luy , & que  tout 
ce  que  le  Roy  auoh  découuert , ne  venoit  d’ail- 
leurs que  de  ce  Chancelier  -,  & quçfon  fils  aifné 
eftoit  en  France  , & tiroit  apoinftement  du 
Roy.  Le  Duc  violenté  par  Landais  , enuoya  vn 
Gentil-homme  de  fa  Maifon  , confident  de 
Landais  , pour  arrefter  le  Chancelier  , qui  fut 
mis  en  priftm  auBouffay  de  Nantes.  T4F1.  Le 
Duc  commanda  que  le  procès  fuft  continué  , le 
Procureur  General  de  Bretagne  accufa  le  prifon- 
*j»ftr  de  pluficurs  crimes , à finftigation  de  Lan- 
dais , qui  nomma  des  CommifTaires  affidez , 
pour  trauailler  à Finftru&ion  du  procès.  Ce- 
pendant il  mit  de  fa  main  vn  Chancelier,  nom- 
mé François  Chrcftien , qui  eftoit  du  Confcil 
du  Duc.  Chauuin  fut  tranfporté  en  diuers  Cha- 
meaux par  l’ordre  de  Landais , où  il  fut  inhu- 
mainement traitté.  Il  ne  fe  trouue  aucun  fonde- 
ment en  tout  ce  qui  luy  fut  mis  fus  : cela  rendit 
Landais  d’autant  plus  rude , rcfolu  qu’il  eftoit 
de  le  faire  mourir  de  dcplaifir  en  la  prifon.  Il  luy  • 
ftt  bailler  des  gardes  à fa  porte  , fit  faifir  tous  fcS 
biens , ceux  de  fa  femme  & de  fes  enfans , fans 
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leur  laifler  vn  feul  lift.  Pendant  ces  barbaries  îl 
ne  fc  trouua  perfonne  qui  ofaft  parler  au  Duc  en 
faueur  du  Chancelier , non  pas  mefme  lès  pa- 
rents i tant  le  pouuoir  de  Landais  eftoit  grand, 
qui  opprimoit  tous  ceux  qui  vouloient  fecourir 
le  Chancelier , tellement  atténué  de  miferes  , de 
faim  & de  foif,  que  fes  gardes  efmeus  à com- 

Îtailion  , & qui  craignoient  qu’il  mouruft  entre  , 
eurs  mains  , prefenterent  requefte  à la  Cour 
qui  eftoit  à Vannes  , à ce  qu’il  y fuft  pourueu. 

La  Cour  après  vne  longue  deliberation , foie 
que  Fauthorité  de  Landais  fuft  grande  fur  cette 
Compagnie , foit  aufli  que  le  Chancelier  ne  fuft 
pas  en  prifon  par  authorité  de  Iuftice , il  fut  mis 
fur  la  requefte , NibU  ad  Curiam  : & le  lende- 
main le  Chancelier  mourut , après  deux  ans  & 
demy  de  prifon  tres-mifcrable.  Ses  biens  , com- 
me s’il  euft  efté  conuaincu  de  crime  de  léze  Ma- 
jefté , furent  confîfquez  & donnez  à François 
d’Àuaugour , fils  baftard  du  Duc.  Il  n’y  eut  per- 
fonne , voyant  le  corps  du  Chancelier  apres  fa 
mort  , qui  le  peuft  reconnoiftre , tant  il  eftoit 
changé , & defeharné  j luy  reftant  feulement  la  * 
peau  & les  os.  Il  fut  porté  en  terre  par  quatre 
pauures , & aucun  de  fes  parents  n’affifta  à ce 
dernier  office  , crainte  de  Landais.  Le  Chance- 
lier eftant  ainfi  accablé  , Landais  eut  plus  de 
facilité  au  refte  ; il  penfa  à tirer  en  famaifon 
FEuefché  de  Rennes , qui  eftoit  tenu  par  lac- 
nues  d’Efpinay.  Il  mit  fus  à cét  Euefque  plu- 
fieurs  grands  crimes , herefie , fodomie  , trahi- 
fon  contre  PEftat , & obtint  commîffion  du 
Pape  pour  luy  faire  faire  fon  procez.  L’Euefque 
fut  arrefté  prifonnier,  fes  biens  faifis , fon  argent 
montoit  à trente  mille  liurcs  , dont  Landais 
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difpofa.  L’Euefché  fiit  baillé  à gouuemer  à 
Guybé  ncpueu  de  Landais  > cependant  FEuefquc 
mourut  en  prifon  , fans  aucun  (ecours  des  fiens, 
qui  eftoient  neantmoins  en  grand  crédit  en 
France , & Guybc  fut  Euefquc  de  Rennes.  Lors 
que  les  affaires  de  Bretagne  fe  manioient  ainfi 
par  Landais , il  y auoit  au  Confeil  du  Duc , Ican 
de  Chaalo’n  , Prince  d’Orange  , fon  ncpueu  , & 
le  Marefchal  de  Rieux  , qui  tenoient  les  pre- 
miers rangs.  Les  Barons  offenfez  de  la  fierté  & 
de  Farvogance  de  Landais , fc  refolurent , quoy 
qu’il  en  peuft  arriuer  , de  fe  faifir  de  la  perfonne 
de  ce  mefehant , & luy  faire  faire  fon  procès  i à 
quoy  ils  furent  plus  facilement  induits  , fça- 
chans  le  mécontentement  du  peuple  contre  luy, 
pour  la  mort  du  Chancelier.  Cette  menée  fut 
conduitte  fi  fecrettement , que  Landais  n’en  fut 
aduerty.  Vn  jour  pour  fe  diuertir  des  affaires , il 
s’alla  promener  en  vne  de  fes  Maifons , 8c  mena 
aucc  luy  le  Secrétaire  Cueguen.  Les  Seigneurs 
& Barons  incertains  , s’il  eftoit  au  Chaftcau 
aucc  le  Duc  , ou  en  fa  maifon , comme  ils  en 
auoient  quelque  aduis  , firent  deux  troupes 
Fvne  pour  entrer  au  Chaftcau  , où  les  princi- 
paux deuoient  eftre  en  perfonne  auec  leurs  ar- 
mes i Fautre  troupe  pour  aller  en  la  maifon  des 
champs  i faifans  eftat  de  Fauoir  par  Fvne  ou 
Fautre  voye  , qui  toutefois  leur  manquèrent  : 
«car  ils  entrèrent  trop  brufquement  dans  le  Cha- 
fteau  de  Nantes  où  eftoit  le  Duc , fc  faifirenr 
des  portes  auec  grande' violence  , ils  foiiillerent 
jufques  aux  lieux  les  plus  fecrets , où  Landais  ne 
• fe  trouua  pas.  Le  Duc  s’émeut  tellement  de  ce 
procédé  extraordinaire , qu’il  entra  en  apprehen- 
fion  que  Fon  en  viendroit  jufques  à luy.  Vn  de 

F Y 


tjo  * PIERRE  LANDAIS  , SOVS 
fcs  domcftiques  le  voyant  en  cette  perplexité, 
monta  fur  la  muraille  au  cofté  de  la  ville , criant 
queFonforçoic  le  Duc.  A ce  cry  s’éleucrcnt  les 
archers  de  la  Garde , tous  les  Gentils-hommes 
de  la  Mail'on  & les  habitans  > qui  coururent  au 
Chafteau  crians  , aUrme on  tue  le  Duc.  Les  ar- 
mes & les  artilleries  qui  eftoient  fur  le  porc  > 
furent  aufli-toft  eneftat , le  Chafteau  fuc  inuc- 
fty  de  toutes  parcs  , & l’on  dreflà  vne  batterie 
pour  y entrer  de  forcé.  Ceux  de  dedans  fe  forti-  ' 
fièrent  de  tout  ce  que  le  péril  prefent  lcurpou- 
uoit  fournir  ; & Ce  virent  en  vne  telle  extrémi- 
té qu'ils  ne  trouuerent  meilleur  expédient  que  dé- 
faire voir  le  Duc  au  peuple  par  defTus  la  murail- 
le. Lt^Duc  parla  au  peuple  , & affirma  ceux  qui 
alfiegeoient  le  Chafteau , qu’il  n’y  auoit  eu  de 
delfcin  fur  fa  perfonne  : & fut  aduifé  que  deux 
de  dehors  entreroient  pour  voir  ce  qui  s’eftoit 

IiafTé  > Sc  le  rapporter  à ce  peuple , furieux  de  voir 
eur  Duc  en  péril.  Philippes  de  Montauban , de- 
puis Chancelier  de  Bretagne , y entra  accompa- 
gné de  deux  autres  , qui  hrent  entendre  au  Prin» 
ce  d’Orange  & au  Marefchal  de  Rieux , qu’ils  • 
ne  voyoient  point  de  moyen  d’appaifer  cette  po- 
pulace j qu’en  la  retraitte  de  ces  Seigneurs  hors 
du  pais  pour  quelque  temps.  Que  fans  doute  le 
peuple  de  tout  FEftat  y accoureroit  , fi  la  chofe 
trainoit  en  longueur.  Le  lendemain  ils  fortirent, 

& fe  retirèrent  a Ancenis  , appartenant  au  Ma-* 
tefchal  de  Rieux.  De  Fautrc  cofté  ceux  qui  fu- 
rent enuoyez  à la  maifon  des  champs  ne  firent 
pas  mieux.  Landais  fe  défiant  tenoit  fa  porte 
r irent,fraperent  lourdement. 


appcrçcut  vn  nombre  d’hommes  armés  ; il  en 


voulut  voir  que  c’eftoit , 
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aduertit  Landais  qui'  foupoit  j & auffi-toft  il 
fc  Icua  de  table , vit  ces  gens  qui  forçoient  fa 
maifon  > trouua  moyen  de  fe  fauuer  par  les  jar- 
dins , & feul  & à pied , à trauers  les  Champs, 
fefauuà  > fauorifé  qu’il  fut  de  la  nui&,  par  le 
moverjid’vn  guide , il  arriua  à Poëncé  , où  il  fut 
caché  plufieurs  iours  ^attendant  d’où  luy  pou- 
uoit  venir  ce  mal.  A quelques  iours  de  là  il  ad- 
uertit le  Duc  de  fa  fortune,  & du  lieu  où  il  eftoit. 
Le  Duc  luy  enuoya  quelques  gens  de  guerre, 
pour  le  faire  venir  feulement  à luy.  Ilne  fut  pas 
fi-toftpres  de  fonmaifire,  qu’il  ne  commanda 
plus  abfolument  qqc  deoant , irrita  tellement  ce 
Prince  contre  ces  Seigneurs  , qu’il  ne  croyoit 
auoir  d’autres  ennemis  que  ceux-là.  Le  fit  refou- 
dre à leur  faire  la  guerre  :&  ce  fut  lors  que  Ton 
vit  le  Duc  & Landais y d’vn  collé , & toute  la 
Noblcffe  de  Bretagne  de  Pautre  , bandez  à la 
ruine  Tvn  de  Tautre , pour  Fappuy  , ou  pour 
perdre  Landais  •>  qui  manioit  tout  auec  vn  pou- 
uoir  fi  abfolu , que  le  Duc  , vieil  & diminué 
de  fens , ne  parloit  à perfonne , ny  n’éfloit  veu 
d’aucun,  que  par  Pordve  de  ccfaHory.  Landais 
donc,  pour  ruiner  cette ^Nobleflê , fit  expédier 
vne  commifiion  à tout  ce  qu’il  y auoit  d’Offi- 
ciers  & gens  de  Confcil  en  Bretagne  , pour  venir 
vers  le  Duc.  Il  enuoya  ju'qucs  en  Italie,  pour 
confulterfur  le  fait  de  la  violence  faite  au  Duc 
en  fon  palais  par  fes  fiijets.  Les  Officiers  aflem-. 
blcz,  on  leur  propofâ  le  fait  auec-  toutes  les 
circoaftanccs  , qu’y  voulut  mettre  Landais. 
Oç  leur  demanda  quelle,  punition  mcricoit  ce 
crime  •,  ils  répondirent  tous  qu’ils  efloicnt 
coupables  de  crime  de  lezc-majeflé  au  premier 
chef.  Sur  cét  aduis  fut  dteifé  vn  arreff , feus  le 
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nom  du  Duc  , par  lequel  ces  Seigneurs  foreht 
condamnez  à mort , leurs  terres  confifquées , ÔC 
ordonné  que  leurs  Chafteaux  feroient  rafez , les 
bois  de  haute  fuftaye  coupez  par  le  milieu» 
comme  bois  de  traiftre , & défenfes  de  les  afiifter 
de  viures  , d’armes  & de  munitions.  Les  faifies 
forent  faites,  les  Bois  dégradez , 1484.  De  là  le 
pats  fediuifa  en  faétions.  Les  Seigneurs  ruinez 
cherchèrent  de  Fapuuy  en  France , où  le  gouucr- 
nement  du  Roy  & du  Royaume  cftoit  en  querel- 
le entre  Madame  de  Beaujeau  , & le  Duc  d'Or- 
leans , depuis  Louis  XII.  Tous  ces  Seigneurs 
Bretons  fe  trouucrent  prés  dç  cette  Dame , fous 
couleur  de  luy  offrir  leur  feruicc  , & fc  mettre  en 
fa  protettion , fans  parler  de  leur  querelle  con- 
tre le  Duc  , mais  feulement  de  la  tyrannie  in- 
fopportable  de  Landais.  Les  offres  des  Seigneurs 
Bretons  à Madame  de  Beaujeu  offenferent  le 
Duc  d’Orléans.  Landais  fçeut  bien  fe  préualoir 
de  cette  occafion  i car  n’ayant  rien  pu  gagner 
prés  de  cette  Dame  , il  trouua  moyen  de  faire 
faire  vn  voyage  fecrct  en  France  au  Duc  d’Or- 
lcans , fur  Fcfperance  de  luy  faire  époufer  vne 
des  filles  du  Duc.  Landais  donc  fit  voir  au  Duc 
d’Orléans  le  Duc  fon  maiftre  , il  luy  fit  faire 
toutes  les  carefTes  que  fon  aage  luy  permet- 
toit.  Le  Duc  luy  conu  tout  ce  qu’il  auoic 
receu  de  mal  de  fes  Barons  , & les  defieins 
qu’ils  auoient  j luy  demanda  fecours  con- 
tre eux.  Le  Duc  d’Orléans  *,  qui  reconnut 
la  foiblefle  du  Duc  , pour  ne  Faffliger  da- 
uantage  , luy  promit  toute  afliftance.  Envi- 
ron ce  temps  le  Comte  de  Richemont , Prince 
Anglois  , eftoit  réfugié  en  Bretagne  , & bien 
veu  du  Duc , qui  luy  auoit  donné  quelques* 
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troupes  pour  fè  jetter  en  Angleterre , pour  pour- 
fuiure  (es  droits  contre  le  Roy  Richard , qui 
vfa  de  toutes  les  plus  barbares  cruautcz  pour  fc 
maintenir.  Ce  Roy  ne  croyoit  point  pouuoix 
cftre  traucrfc  par  autre  que  par  le  Comte  de 
Richemont  : voilà  pourquoy  il  enuoya  le  de- 
mander en  Bretagne  auec  de  grands  prelcns.  Les 
députez  Anglois  ne  purent  trait  ter  auec  le  Duc» 
quin’auoit  plus  aucun  vfàge  de  raifon,  ils  eu- 
rent recours  à Pierre  Landais  qui  difpofoit  du 
Duc.  Les  grands  prefents , & les  nobles  d’An- 
gleterre , qu'il  receut  en  bon  nombre , luy  firent 
promettre  de  liurcr  le  Comte  au  Roy  d’Angle- 
terre , & pour  ce  faire  il  y eut  plufieurs  allées 
& venues , dont  le  Comte  ayant  eu  auis , trou- 
ua  moyen  de  fe  tirer  des  mains  de  Landais  > & 
s’en  venir  en  France.  Cependant  Farméc  du  Duc 
groflifïbit , & celle  des  Barons  aufii.  Leurs  prin- 
cipaux chefs  eftoient  le  Prince  d’Orengc,  le  frere 
du  Comte  de  Cominge , le  Marcfchal  de  Rieur, 
& autres.  La  refolution  de  Landais  fut  de  com- 
mencer par  Ancenis , appartenant  au  Marcfchal 
de  Rieur,  en  intention  de  le  ruiner.  Les  Sei- 
gneurs aduertis  de  ce  defiéin , fe  mirent  aux 
champs  : mais  comme  ces  armées  furent  preftes 
à fe  choquer , quelques  Seigneurs  de  Fvn  & Fau- 
tre  party  > indignitez  de  leur  brutale  refolution, 
entre  gens  de  mcfme  pais  & de  mcfmc  fang, 
fçaehans  auffi  la  eau  fe  de  tant  de  maux,  confé- 
rèrent enfèmble,  & conclurent , que  pource  que 
le  Duc  n'auoit  nul  vfage  de  railon  , qu’il  n’y 
auoit  plus  d’apparence  de  lai  fier  les  affaires  au 
maniement  de  Landais  : fut  auifé  que  les  Sei- 
gneurs fe  retireroient  vers  le  Duc  , & donne» 
soient  ordre  que  les  affaires  d’Eftac  feraient 
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conduites  par  Confcil , & maniées  par  les  Prbi- 
ces  , Seigneurs , parens  & amis  du  Duc  , & que 
Landais  lcroit  réduit  à rendre  compte  de  (oïl 
adminiftration.  LeConfeil,  quieftoit  comme 
par  forme  prés  du  Duc  , en  fut  tres-contcnts 
Landais  au  contraire  trcs-déplaifant  , jugeant 
(a  ruine  imminente  * mais  il  y voulut  ponruoir 
par  vnc  voye  tres-cxtraordinaire.  Il  ht  dreficr 
vne  lettre  fous  le  nom  du  Duc  , par  laquelle  il 
deelaroit  tour  les  Seigneurs  Capitaines,  de 
fon  armée , qui  auoient  traitté  auec  les  Barons 
reuoltcz , criminels  de  leze  Majefté , & que  leure 
biens  feroient  confifquez  comme  rraiftres.  Lan- 
dais enuoya  cette  lettre  au  Chancelier  Chreftien 
pour  la  fceller.  Le  Chancelier  , qui  voyoit  le 
mal  qu’elle  pouuoit  apporter , la  refufa  ; & aulK- 
toft  receut  vn  fécond  commandement  de 
la  fceller , autrement  que  fo  ruine  cflroit  inéui*- 
table.  Ces  lettres  hafterent  la  ruine  de  Landaise 
car  les  Seigneurs  vnis  refolurent  de  ne  plus  fbu£- 
frir  cette  tyrannie  -,  qu’il  le  falloir  faifir  au  corps, 
& luy  faire  fon  procez  fur  fes  concuflions , vio- 
lences , pillerics  , homicides , & autres  crimes, 
dcfqucls  ils  auoient  les  mémoires.  Pour  pour- 
fuiure  feurement  cét  aflàire  , ils  députèrent  le 
Seigneur  de  Pont-Chafteau  pour  aller  à Nan- 
tes vers  le  Chancelier } le  fommer  de  faire  ju- 
ftice  de  Landais , & !ny  nommer  des  luges, & 
à cette  fin  le  contraindre  de  fc  prefenter  en  per- 
forine, pour  cfteràdroit  3 ce  qu'il  fallut  faire: 
& fiir  quelques  informations  fut  décerné  de- 
cret de  prife  de  corps.  Le  peuple  eut  le  vent  de 
ce  drecret,  qui  courut  d’aife  au  Chafteau , pour 
voir  ranger  ccr  homme  à la  rai  fon.  Landais 
fut  auis  de  tout,  fe  retira  en  U chambre  du  Duc, 
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comme  en  vn  lieu  de  franchife  , eftonné  de  voir 
tant  de  gens  contre  luy  » & Ton  Prince , fon  feul 
appuy,  li  foible  de  fens , où  il  n’y  auoitpius  de 
refource.  Le  Chancelier  fut  tellement  prcfl'é  par 
ces  Seigneurs , qu’il  fallut  fur  fheure  qu'il  par- 
tiftdclàMaifon , pour  aller  au  Chafteau  exécu- 
ter le  decret  i nul  autre  ne  Payant  ofé  faire.  Le 
Duc  adueity  de  ce  tumulte , enuoya  le  Comte 
de  Font  & le  Cardinal  fon  frere  pour  appaifer  le 
peuple  , & le  faire  retirer > mais  inutilement  t 
car  ils  furent  h prefTez  qu’ils  furent  en  danger 
d’y  perdre  la  vie.  Tout  ce  qu’ils  purent  faire, 
ce  fut  de  rentrer  chez  le  Duc  , & -luy  dirent  : 

,,  Monfeigneury  c'e/t  force  que  -rouf  les  contentiez 
yt  de  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  demandent  , au- 
y>  trement  nous  fomraes  tous  en  danger  de  mourir 
yyfar  leurs  mains.  En  ce  moment  le  Chancelier 
entra  en  la  chambre  du  Duc  auec  trois  Gentils- 
hommes , & luy  dit  : Monfeigncur  , ie  fuis  con - 
traint  de  vous  dire  rne  chofe  qui  me  déplaifi  » 
y y beaucoup  : Cefl  que  le  peuple  demande  que  iu- 
,y  jlice  prit  faite  deroflre  Trtforier  M.  Pierre  Lan- 
yy  dais  y que  "roi là  y & ne  partira  cette  tourbe  qui 
y,  eft  icy  3 qu'elle  ne  fe  voye  fatisfaite  de  ce  , & 
yy  qu'il  foit  reprefenté  à Iuflice.  Je  rouf  prie  tres- 
yy  humblement  de  trouuer  bon  , qu'il  fe  reprefente 
yy  à Iuflice.  Ce  peuple  e/l  forcené  3 qui  ne  y eut  rc - 
yy  ceuoirny  raijon  ny  parole , s'il  ne  le  voit  fri- 
yyfônnier.  Le  Duc  répondit  : Hé  ! que  demande  le 
yy  peuple  3 dequoy  charge-t'on  le  Trtjbrier  l Mon- 
yy  feigne ur  3 dit  le  Chancelier y on  luy  met  fin  plu- 
yy  fleurs  mauuais  cas s & peut-efire  , comme  ie  le 
yypenfe  , à tort  ; mais  ce  n'efl  pas  condamnation 
yy  que  de  tenir  en  prifon.  Pour  cette  haine  il  efl 
,,  neceffairt  de  contenter  le  peuple  , y après  topt à 
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,,  loijtr  on  L'orra  parler  en  termes  de  Iujlice . Le 
,,  Duc  répondit.  AJfeurr^moy  donc  qu'on  ne  le 
,,  traittera  qu'en  Iujlice.  Le  Chancelier  refpon- 
„ dit  , ia  à Dieu  ne  plaife  qu'on  fajfe  autre  chofe . 
Landais  eftoit  prefcnt  à tout , s’il  cuft  pu  par- 
ler au  Duc  , pour  luy  dire  fcs  raifons  , il  n’cn 
fuft  pas  ainfi  allé.  L'affaire  donc  fe  pafla  de  la 
forte.  Le  Duc  prit  Landais  par  la  main  & lç. 
déliura  au  Chancelier  , & luy  dit.  le  le  votes 
baille  , & vous  défends  fur  vojlre  vie  , que  vous 
ne  foujfrie ^ que  fous  couleur  de  Iujlice  , il  luy  foit 
fait  tort.  Fous  ans\par  fon  moyen  les  honneurs 
tir  Ejlats  que  ie  vous  ay  donné  j pour  ce  penfez :• 
y.  Le  Chancelier  fortit  aufli-tofl: , ayant  Lan- 
dais entre  luy  & le  Sr  de  Pont-Chafteau.  Le 
peuple  commença  à crier  fur  luy , & cut-on  de 
la  peine  de  le  mener  jufques  à la  Tour  de  la 
porte  S.  Nicolas  de  Nantes.  Les  Seigneurs, 
qui  eurent  auis  de  farreft  de  Landais  , couru- 
rent à Nantes  faire  la  reuerence  au  Duc  , luy 
offrirent  leur  feruice  par  le  moyen  du  Comte 
de  Cominçc  , qui  traitta  pour  eux  vnc  bonne 
réconciliation.  Incontinent  après  on  bailla  des 
CommifTaircs  à Landais  , & fit-on  venir  des 
Ofhricrs  du  Duc  à cet  effet.  Scs  deux  valets 
lcan  de  Fontenailles  , & Iean  de  Vitré , qui 
auoL*nt  eu  le  Chancelier  Chauuin  en  garde, 
furent  pris.  Vitré  fut  condamné  à mort , pour 
auoir  mal-traitté  le  Chancelier , quoy  que  par 
le  commandement  de  fon  maiftre  ; mais  il  dé- 
chargea fon  compagnon  au  fupplice  : aufli  c’é- 
toit  luy  qui  auoit  prefenté  la  Requcftc , dont 
nous  auons  parlé  cy^dcfTus.  Pour  Landais , il 
fut  interrogé.  On  luy  mettoit  fus,  comme  il 
auoit  calomnieufcmcnt  accufé  le  Chancelier, 
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fon  rude  traittement , & enfin  fa  mort  mifcra- 
ble  , non  par  Iuftice > mais  de  foif  8c  de  faim. 
Landais  reconnut  dés  le  commencement  fon 
cxtra&ion  baffe  8c  vile  î 8c  la  haine  qu’il  por- 
toit  au  Chancelier.  Que  fa  mort  fut  auancée 
par  le  mauuais  traittement  qu’il  rcceut  par  fon 
commandement.  Qjf  il  auoit  de  fon  mouue- 
ment , fans  en  auoir  cKarge  dn  Duc , comman- 
de ncantmoins  de  la  part  au  Duc  au  Lieutenant 
du  Preuoft  des  Marefchaux  » de  luy  faire  tran- 
cher la  tefte.  >L’on  luy  mit  fus  16  fait  de  l’Euef* 
que  de  Rennes , donc  nous  auons  parlé , 8c  qu’il 
luy  auoit  pris  la  valeur  de  cinquante  mil  efeus; 
& pluficurs  autres  concuffions  , dont  il  fe  dé- 
fendoit  > difànt , que  tout  eftoit  tourné  au  pro- 
fit du  Duc.  Qu|à  la  vérité  fon  deffein  fut  d'a- 
uoir  PEuefché  de  Rennes  pour  fon  nepucu,  com- 
me il  Peut  i ainfi  qu’il  eft  dit  cy-deffus.  Il  fut 
acculé , ( ce  qu’il  reconnut  vray  ) d’ auoir  fait 
mettre  pluficurs  perfonnes  en  prifon  de  fon  au- 
thoricé  priuée , tirant  d’eux  leurs  héritages  pour 
la  moitié  de  ce  qu’ils  valoient;  Sc  qu’il  contrai- 
gnit ceux  du  Confeil  de  juger  de  nouueau  trois 
prifonniers  qu’il  fit  bannir  , ayant  en  ' 


ment.  Ôn  Faccufa  d’auoir  employé  de  faux 
acquits  dans  fes  comptes , d’auoir  donné  repref- 
failles  ou  marque  , quoy  qu’il  n’appartienne 
qu’aux  Princes  de  le  faire  ; qu’il  auoit  fait  abat- 
tre les  Bois  des  Barons , 8c  fait  deftituer  le  Pro- 
cureur du  Duc , qui  y procedoit  trop  lentement 
à fon  gré.  Landais  reconnût  ces  crimes > mais 
fc  couuroit  du  commandement  du  Duc  i 8c  de 

{dus  qu’il  auoit  fort  fpuuentabufé  du  petit  fceau, 
e faifant  appofer  à pluficurs  lettres, commiffions 


premier  jugement  abfous  purement 
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& décrets , fans  commandement  du  Duc.  148  jv 
Enfin  après  auoir  cfté  plufieurs  fois  interrogé  , 
fut  juge  qu’il  auoit  commis  trahifon , & qu'il 
(croit  mené  par  le  bourreau  la  corde  au  col  ju£> 
ques  au  gibet , 3c  puis  pendu  & cftranglé , & 
cous  lès  biens  acquis  & confifquez  au  profit  du 
Duc.  Le  jugement  de  mort  ainfi  donné , Fou 
délibéra  fi  l’on  ch  aduertiroit  le  Duc.  Il  fut 
arrefte  que  non  , craignant  qu’il  n’en  euft:  cm- 
pcfché  Fexecution,  & fut  ordonne  que  les  por- 
tes du  Chaftcafl  feroient  gardées  julqucs  après 
F execution  ; & fut  auifé  que  cependant  le  Com- 
te de  Cominge  entretiendroit  le  Duc.  Le  Duc 
„ d’abord  dit  au  Comte  > Compare  , i’ay  /peu  que 
„ L’on  trou xille  au  proce^du  Trefàrier  , en  fça- 
„ ue^jVous  rien  ? ony  , dit  le  Comte  y Monfeigneur> 
„ & difent  les  luges  qu’il  y a de  grandes  charges 
,,  contre  luy.  lit  font  en  deliberation  de  vous  eft 
„ venir  parler  après  auoir  yen  le  procer^  douant 
iyque  de  le  iuger.  Ainfi  le  yeux-ie  3 dit  le  Duc, 
,,  car  quelque  cas  qu’il  puijfe  auoir  commis  xie  Luy 
« donne  fa  grâce  y & ne  veux  pas  qu’il  meure  r 
Nonobftant  cela  > Fexccution  s’en  enfuiuit  au 
gibet  public  de  Nantes , au  grand  contentement 
des  Grands  fie  du  peuple.  Le  Duc  s’offenfa  fort 
quand  il  fçeut  cette  execution , appella  le  Com- 
te de  Cominge  traiftre , parce  qu’il  luy  auoit 
celé  la  vérité.  Le  corps  de  Landais , à finftance 
de  fa  fille  Dame  de  la  Buuuardiere , fut  porté 
en  PEglife  de  Noftre-Dame  de  Nantes , & mis 
en  vne  Chapelle  qu’il  auoit  fait  baftir , (es  ter- 
. res  demeurèrent  à Ces  heritiers , 3c  la  confifca- 
tion  n’eut  pas  lieu.  Après  cette  execution  les 
Princes  8c  Seigneurs  de  Bretagne  commence- 
*ent  à approcher  . leur  Duc  , luy  donnant  affea- 
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rance  de  leur  fidelité  à Fauenir,  & que  tôutce 
qu’ils  auoient  fait,  n’auoit  efté  que  pour  chaftier 
la  violence  de  Landais , qui  auoit  trop  nbufé  de 
Fauthorité  de  fon  maiftre  > trop  facile  à fc  bif- 
fer manier  aux  volontez  tyranniques  de  ce  mé- 
chant. Comme  le  Comte  de  Comingc  portoit 
cette  parole  pour  les  Barons , ils  fe  jetterent  tous 
aux  pieds  du  Duc , le  fuppliant  de  les  receuoir 
en  grâce  ; puifque  ce  qui  les  auoit  ef1oigncz,n’é- 
toit  plus.  Le  Duc  les  rcceutaflez  bien  , Sc  leur 
donna  des  lettres  d’abolition,  amples  & fort  fa- 
uorables , où  toutes  les  volerics  , violences  & 
tyrannies  de  Landais  font  particulièrement  dé- 
duites , ces  Seigneurs  & Barons  remis  en  leurs 
biens  , & ordonné  que  tout  ce  qui  leur  auoit  cfté 
ofté  , leur  feroit  rendu  de  FEfpargne  du  Duc, 
où  ncantmoins  il  ne  fe  trouua  rien,  eftant  epuifë 
parles  volerics  de  Landais. 
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Roy  de  Cajtille . 
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*A  n 1407.  Le  Roy  de  Caftille  Henry 
III.  laifla  fon  fils  Ican  Second  fous  la 
tutelle  de  laReync  Catherine  & femme , 
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fille  du  Duc  de  Lancaftrc , & de  Ferdinand  fon 
frere  , depuis  Roy  d’Arragon.  Ce  jeune  Roy 
Iean  II.  n'auoir  que  deux  ans  lors  que  fonpere 
mourut  ; tellement  que  la  regence  ae  fa  mere  & 
de  fon  oncle  deuoit  eftre  longue  , n'eftantpas 
capable  par  les  Loix  du  pais  de  gouuerner  auant 
le  14.  an  de  Ton  âge.  La  Reine  & Ferdinand 
mirent  vn  aflez  bon  ordre  au  gouuernement  de 
F Eftat , mais  ce  qui  fut  trouué  à redire  en  la 
conduitte  de  la  Reyne , fut  qu’elle  felaifla  gou- 
uerner trop  abfolumcnt  par  vnc  femme  de 
Cordouë  nommée  Leonora  Lopes  , fille  de 
Martin  Lopes  de  Calatraua  ; car  quoy  que  le 
Confeil , où  fe  trouuoient  la  Reyne  & Ferdi- 
nand > les  Eucfques  de  Segouie  > de  Palen- 
cia  > de  Ciguença , & de  Cucnca , & plu  fieu rs 
autres  grands  Miniftres  de  fEftat  , euft  arre- 
fté  quelque  chofe  d’importance  , fi  Leonora 
ne  Fauoit  agréable , il  en  eftoit  ordonné  tout 
autrement  : ce  qui  apporta  vn  grand  trdbblc 
â l’Eftat:  à quoy  Ferdinand  ne  put  donner  or- 
dre > fe  plaignant  foauent  , non  feulement  de 
ce  defordre  , mais  de  la  difiipation  des  finan- 
ces , contre  la  difpofition  & l’intention  du 
Roy  deffunt  , qui  les  auoit  deftinées  à la 
guerre  contre  les  Maures.  La  Reyne  creut,  " 
pour  appaifer  les  Grands , qu’il  leur  en  falloic 
départir  pour  les  contenir  en  leur  deuoir,  mais 
l’on  ne  manqua  pas  de  dire  tout  haut , que  Leo- 
nora en  auoit  pris  la  meilleure  partie.  En 
l’année  1408.  Pierre  de  Luna  , Archcuefque 
de  Toledo  , retira  prés  de  luy  Aluaro  de  Lu- 
na , fils  baftard  d’Aluaro  de  Luna  , Sei- 
gneur de  Canette  > Efchanfon  du  Roy. 

Ce  Gentil-homme  ne  pouuoit  rcconnoifkrc 
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ce  jeune  Aluaro  de  Luna  , dont  il  eft  que- 
ftion  en  ce  difeours  , pour  fon  fils  légitimé, 
parce  que  Marie  de  Cancte , dont  on  difoit  qu’il 
eftoit  iffu , eftoit  fi  débauchée  , qu’elle  s’aban- 
donna à plufieurs  perfonnes  > tellement  que  cét 
Aluaro  de  Luna  pere , ayant  difiipé  vne  partie 
de  Tes  biens , tout  ce  que  pût  faire  fon  Elcuycr 
Iean  Dolio , fut  de  tirer  de  Juy  & de  fa  mere 
huit  cens  florins  pour  ce  petit  baftard.  Iean  Do- 
lio prit  ce  jeune  homme  après  la  mort  de  fon 
pere  , & Pentretint  jufques  à Page  de  dix-huit 
ans  , que  PArcheuefque  deToleao  le  retira  pour 
le  donner  à Gomes  Carillo  , Gouuerncur  du 
jeune  Roy , pour  luy  faire  auoir  entrée  en  fa 
chambre.  * Le  Pape  Benoift , Efpagnol , nommé 
Pierre  de  Luna  parent  de  ce  baftard , en  luy  don- 
nant la  confirmation , luy  ofta  le  nom  de  Pierre 
qu’il  auoit , & le  nomma  Aluaro , qui  luy  de- 
meura puis  apres.  Pendant  que  Ferdinand  fai- 
foit  la  guerre  aux  Maures , la  Couronne  d’Ar- 
ragon  luy  écheut  par  la  mort  de  Martin  Roy 
d'Arragon  i Ferdinand , après  auoir  régné  prés 
de  quatre  ans , mourut  en  Fannée  141$.  Ce  fut 
lors  que  la  Reyne  eut  plus  d’autorité  dans  les 
affaires , quoy  que  fon  mary  y euftpourueu  par 
fon  teftament.  Cependant  Aluaro  drLuna  croif* 
foit  en  faueur , mais  non  pas  telle  qu’elle  parut 
encores  à la  Cour , pour  le  peu  de  connoiflance 
que  le  Roy  auoit  de  fes  affaires  : neantmoins  il 
fe  conforma  tellement  à toutes  les  volonte'z& 
plaifirs  du  Roy , qu’il  le  poffedoit  feul.  Le  Roy 
eftant  d’vne  humeur  fort  particulière  , fediuer- 
tiffant  ordinairement  à la  chafTe  ,à  quoy  Aluaro 
df  Luna  s’addonna  du  tout.  La  Reyne  trouua 
bon  du  commencement  que  le  Roy  fon  fils  s’qc- 
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cupaft  à ccs  paies  diucrtiffcroens,rc  defirant  pas 
qu'il  prift  fi  toftla  connoiffance  de  fes  affaires; 
mais  lors  qu’elle  vit  qu’Aluaro  de  Luna  perfua- 
doit  le  Roy  fon  maiftre  de  prendre  connoiffance 
de  fes  affaires , que  fon  âge  luy  permettoit  d’y 
penfer  ; elle  en  prit  telle  jaloufie , quelle  le  chat 
fa  de  la  Cour , & fi  loin  , que  cet  homme  ne 
croyant  pas  eftrc  en  feureté  dans  FEftat  de  fon 
maiftre , alla  en  Auignon  prés  le  Pape  Bcnoift. 

Le  Roy  fc  déplût  fort  de  Fabfence  de  fon  Fauo- 
ry , & après  de  grands  témoignages  de  fon  dé- 
plaifir , qui  parurent  en  public  , il  n'eut  point  de 
patience  qu’on  ne  Fcuft  rappelle  prés  de  luy; 
fabfence  n'ayant  en  rien  diminué  fon  affeétion; 

, au  contraire  , tellement  augmentée  qu’il  fairaa 
plus  que  deuant.  La  Rcyne  fur  la  fin  de  fa  re-  ' 
gence  adoucit  fon  gouucrnemcnt , prenant  Fad- 
uis  de  Don  Sancho  de  Roias , Archcuefquc  de 
Toledo  ; ce  qui  dura  peu  , car  le  Roy  eftant  venu  , 
en  âge  , fut  déclaré  Majeur  en  pleins  Eftats , & 
de  ce  moment  Aluaro  de  Luna  commençait  faire 
voir  qu’il  cftoit  aux  bonnes  grâces  du  Roy  : luy  » 
mettant  en  Pefprit  que  la  Reyne  fa  mcrcauoic 
abufé  de  fon  Gouucrnement , la  fit  éloigner  de 
la  Cour  , fit  chaffer  quelques  Grands  ,&  princi- 
palement cÈ  Archeucfque  de  Toledo  , premier 
Confeillcr  de  la  Reyne,  laquelle  déplaifante  d’vn 
fi  mauuais  traitement,  mourut  peu  après  , éloi- 
gnée de  fon  fils  en  141S.  Aluaro  de  Lunanou- 
ueau  dans  les  affaires , fe  feruit  de  Ican  Hurrado 
de  Mendoça , qui  auoit  époufé  fa  coufine , pour 
principal  mmiftre.  Eux  deux  faifoient  fçauoir 
au  Roy  ce  que  bon  leur  fembloit.  Ils  s’aduife-  1 
rent,  pour  s’affermir  dans  FEftat,  de  diuifer  l$s 
Grands  & les  Confeiilers  d'Eftat,  en  lesfaifanc 
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ferüircinq  par  quartier,  auec  ordre  , le  quartier 
fait , de  fe  retirer  de  la  Cour.  De  ce  Gouuerne- 
ment , qui  auoit  d’aflez  foibles  fondemens , na- 
quirent plufieurs  maux  , & les  jaloufics  entre  les 
Princes  & les  Grands  du  Royaume,  chacun 
alpirant  au  Gouuernement  de  PEftat , & chacun 
tachant  d'auoir  Aluaro  de  Luna  de  fon  party. 
Le  Roy  d’Arragon  Ferdinand  , oncle  du  Roy 
Iran , auoit  laide  cinq  enfans  malles , Dom  Al- 
fbnfc , qui  fut  Roy  après  luy , le  lècond  Dom 
lean , le  troiliéme  Dom  Henry , Prince  violent 
& brouillon  , le  quatrième  Dom  Sancho  , & le 
cinquième  Dom  Fedro.Ces  enfans  demeurèrent 
près  du  Roy  de  Caftille , tant  à caufe  de  fétroitc 
& proche  parenté  qui  eftoitentr  eux  , que  pour-  « 
ce  que  leurs  biens  eftoient  en  Caftille  , & qu’ils 
receuoient  de  grandes  penlîons  du  Roy, qui  con- 
fideroit  leur  narflance.  Dom  lean  & Dom  Pedro 
eftoient  vnis,&  auec  eux  fArchcuefque  de  To- 
lède , le  Comte  Dom  Federic , lean  Hurtado  de 
Mendoça , & plufieurs  autres  Grands.  Ceux  du 
party  de  Dom  Henry  eftoient  PArcheuefque  de 
S.  Iacques  , Dom  Lopes  de  Mendoça , le  Con- 
neftablc  Dom  Ruy  Lopos  de  Mendoça , PAde- 
lantado  Pero  Manriques , & autres»  Les  vns  & 
les  autres  traitoient  auec  Aluaro  de  Luna , le  re- 
conrioilfans  tres-puiflant  prés  du  Roy  ; ce  qui 
produifit  d’horribles  confufions.  Dom  lean  en 
ce  moment  le  refolut  au  mariage  de  Blanche, 
fille  du  Roy  de  Nauarre  , mais  ne  voulant  pas 
laifier  le  Roy  de  Caftille , & n’eftant  pas  concil- 
ie par  fes  partifans  de  quitter  cette  Cour , non 
pas  mefmepourvn  peu  de  temps,  il  preflafort  le 
Roy  de  trouuer  bon  que  fes  nopces  fe  fiflent  en 
Caftille  j mais  fon  frere  Henry  & ceux  de  fon 
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party , firent  en  forte  que  le  Roy  commanda  à 
Dom  Ican  d’aller  en  Nauarre  acheuer  fon  ma- 
riage, 1419.  Pendant  que  Dom  Iean  eftoit  en 
Nauarre , Dom  Henry  faifoit  fes  pratiques  pour 
époufer  l’Infante  Catherine  ferur  du  Roy, 
moyennant  le  Marquifat  de  Villena  qu’il  de- 
mandoit.  Le  principal  moyen  dont  il  deliberoic 
fe  feruir  en  ce  Fait , eftoit  d'Aluaro  de  Lima , mi- 
gnon du  Roy  , qui  fc  feruoit  en  la  conduite  de  (à 
fortune  des  aduis  de  Fernand  Alonfo  de  Robles, 
comme  de  Iean  Hurtado  de  Mendoça , pour  la 
direction  des  affaires  de  PEftat.  Robles  ne  con- 
feilloit  pas  ce  mariage*,  au  contraire  fit  ce  qu’il 
pût  enuers  Aluaro  de  Luna  afin  qu’il  ne  fuft  exe- 
v • cuté  : ce  qui  offenfa  tellement  Dom  Henry , & 
ceux  de  fa  faétion , comme  le  Conneftable , les 
deux  freres  Manriques  , qu’ils  fe  refolurent  à 
vne  violence  extraordinaire  j car  ils  a/Temble- 
rent  trois  cens  hommes  de  guerre , entrèrent 
dans  T ordecillas  où  eftoit  le  Roy  , & par  intelli- 
gence fe  rendirent  maiftres  defâ  perfonne,  en- 
trons dans  fa  chambre  luy  dormant , ayant  Al- 
uaro de  Luna  couché  à fes  pieds , fe  faifirent  de 
Iean  Hurtado  de  Mendoça  couché  en  vne  < 
chambre  du  Palais,  & de  quelques  autres.  Dom 
Henry  dit  au  Roy  qu’il  le  vouloit  deliurer  de  la  | 
captiuiré  en  laquelle  il  eftoit , par  la  tyrannie  de 
certaines  gens  qui  le  pofTcdoient.  QiPil  ne  fiai- 
foit  rien  que  pour  le  bien  general  de  fon  Eftat  & 
de  fa  perfonne.  Dom  Henry  ayant  le  Roy  en  fon  1 
pouuoir , fit  en  forte  que  perfonne  ne  Fappro- 
chaft  pour  luy  dire  feftat  de  fa  Cour  , moins  en- 
cor celuy  de  fon  Royaume.Robles  eut  comman- 
dement de  fe  retirera  Leon, où  il  auoit  de  grands 
biens  i ce  qui  facha  fott  Aluaro  de  Luna , eftant 
H»  fc  . celuy 
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ceîuy  feul  qui  eftoit  le  dire&eur  de  fa  fortune  : 
aufli  fît-il  en  forte  que  Roblcs  eut  ordre  de  ne 
pas  partir  fans  exprès  mandement  du  Roy.  141*. 
Dom  Henry  reconnut  le  Roytres-déplailantde 
fe  voir  entre  fes  mains , ne  voulut  pas  pour  cela 
qu'Aluaro  de  Luna  s'éloignait  de  la  Cour;  au 
•..contraire  il  tâcha  par  tous  moyens  de  l’attirer  à 
luy  par  toutes  fortes  de  faueurs  , le  fit  du  Con- 
feil  du  Roy  , auec  cent  mille  marauedis  d’ap- 
poin&ement , comme  les  autres  Caualicrs  du 
Confeil.  Cecy  fe  palfa  pendant  que  Dom  Iean 
eftoit  allé  en  Nauarrc  pour  fe  marier.  L’Ar- 
cheuefquc  de  Tolède  luy  ayant  donne  aduis  de 
tput , eft  confeiilé  de  venir.  Dom  Iean  le  crcut, 
mais  il  écriuit  auparauant  à Robles  , qu'il 
fçeuft  d’Aluaro  de  Luna,  ne  le  pouuant mieux 
♦ .fçauoir  d'ailleurs, en  quel  eftat  eftoit  le  Roy. 
Ces  deux  freres  Dom  Iean  & Dom  Henry  fai- 
fbient  ce  qu’ils  pouuoient  pour  fe  fupplanter 
Fvn  l’autre.  Dom  Iean  & Dom  Pedro  les  freres 
firent  vn  gros  de  Caualerie  fort  confiderable. 
Dom  Henry , qui  auoit  le  Roy  de  fon  cofté , le 
prépara  puiuamment  pour  s’oppofer  à fes  freres. 
Dom  Iean  fit  vn  manifefre  de  fa&ion  commifc 
â Tordcfillas , Penuoya  par  tout  -le  Royaume, 
& Dom  Henry  fit  que  le  Roy  aduoüa  tout  co 
qui  s’y  eftoit  paffé  , auec  défenfes  à aucuns  de 
fes  fujets  de  le  joindre  à Dom  Iean , fur  de 
grandes  peines.  Ce  Prince  eftant  à Olmeda, 
/ enuoya  vers  le  Roy  pour  fçauoir  fon  inten- 
tion , & qu’il  eftoit  preft , luy  & fes  amis , de 
faire  ce  qu’il  commanderoit.  Le  Roy  oiiit  enj 
—public  & en  particulier  ces  Ambnfladeurs , 
leur  dit  qu'il  eftoit  en  liberté , qu’il  n’auoic 
rien  fait  contre  fa  volonté , 8c  qu'il  vouloit  qu’il 
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licentiaft  Tes  troupes.  1410.  La  Reyned’Arra* 
gon , raere  de  ces  Princes , trauailloità  les  metr 
tre  d’accord , & perfuadoit  Dom  Iean  de  licen- 
cier Tes  troupes,  ce  quelle  obtint  en  partie  i mais 
Dom  Iean  ne  peut  obtenir  de  voir  le  Roy , & ne 
fntt-on  pas  mefmes  d'aduis  que  les  deux  freres 
fe  vident,  auant  qu’on  euft  traité  pour  eux.  Dom 
Henr^,  pour  afleurcr  d’autant  plus  ce  qui  s’efteie 
paffé  aTordefillas , fitconuoquer  les  Êftats , où 
il  ne  fe  pafla  rien  qu’à  fon  contentement.  Le 
Roy,  nonobftant  ces  déclarations  forcées,  allant 
par  la  campagne , s’écartoit  fouucnt  pour  coon 
muniquer  aucc  Aluaro  de  Luna  fcul,  des  deffeiha 
qu’il  auoit  de  (c  deliurer  d'entre  les  mains  de 
Dom  Henry , & propofa  de  fe  retirer  à vnc  place 
affez  bonne , appartenante  à FArcheuefquc  de 
Toledo»  mais  il  ne  confeillapas  de  fe  bazarder 
auec  û peu  d’apparence.  Cependant  fe  fit  en  vn 
inftant  le  mariage  de  Dom  Henry  & de  Flnfan- 
tc  Catherine  , focurdu  Roy,  à laquelle  on  don- 
na le  Marquifat  de  Villena  , qui  fut  érigé  en 
Duché.  Dom  Henry  fit  donner  à Aluaro  de  Lu- 
na, en  confideration  qu’il  auoit  pouffé  à fon  ma- 
riage , la  ville  de  S.  Eftienne  de  Gormaz.  Peu  de 
iours  après  Aluaro  de  Luna  fe  maria-  auec  Eluira 
Portocarrero , fille  de  Hernandez  Portocarrcro. 
Le  Roy  durant  toutes  ces  nopces  , ne  témoigna 
aucun  figne  de  joyc  ; ce  qui  mettoit  en  peine 
Dom  Henry  & fes  partifans  , qui  faifoient  ce 
qu’ils  pouuoient  pour  le  diuertir,  & n’en  purent 
iam^is  f^auoir  la  caufe  , ny  du  Roy , ny  d’Alua- 
ro  de  Luna.  Enfin  ne  pouuant  plus  foufirir  cette 
captiuité , il  déclara  refolument  à Aluaro  qu’il, 
falloir  le  deliurer , & qu’il  feroit  tout  ce  qu’il 
cpnfeilleroit.  Dom  Henry,  pcrfuadçit  le  Xoy, 
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cï’alicr  en  Andoloufie , où  eftoit  le  fort  de  Ion 
party.  Le  Roy , fans  luy  contredire  , conccr- 
toit  auec  Aluaro  de  Luna  , les  moyens  de  l'on  oc- 
cafion  ; qui  furent , que  fous  prétexté  de  la  chaf* 
fc  > on  il  alloit  fouucnt , il  deuoit partir  auant  le 
Soleil  leué  auec  ceux  qui  feraient  de  la  partie: 
ce  qui  fut  heureufement  exécuté.  Sa  première 
retraite  fut  au  Ch afteau  deVillaua,  de  la  à Ta- 
rera , & puis  à Montalban , lieu  bien  feur , & 
où  il  ne  pouuoit  eftre  forcé.  Dom  Henry  fut 
aduerty  de  la  fortie  du  Roy , & croyant  qu’il  fùffc 
allé  feulement  à la  chafle , ne  s’en  mit  pas  en 
peine  : mais  ayant  eu  aduis  que  fon  auoit  veu  le 
Roy  non  en  chaflànt , mais  fc  retirant  en  dili- 
gence , il  s’émeut  fort,  8c  commandai  fes  gens 
: . de  monter  à cheual , & alla  a/ïïeger  le  C hait  eau 
de  Montalban , eh  forte  qu’il  n’y  pouuoit  entrer 
aucuns  viures  \ feulement  il  y auoit  ordre  de 
porter  chaque  iour  ce  qu’il  fàlloit  au  Roy  pour 
viure.  Le  Roy  aduertit  Dom  ïean  de  fa  retraite, 
& comment  il  cftoit  prcfl'é  par  fon  frere  dans 
Montalban  , que  la  nece/Iitc  y eftoit  grande. 
leandeTordchllas  Eucfqucdc  Scgouic,  fùtad- 
mis  par  le  Roy  à parler  i luy.  Il  exhorta  le  Roy 
de  reccuoir  Dom  Henry , qui  ne  refpiroit  qüo 
Ton  fcruice.  Le  Roy  luy  dit  que  le  bien  de  fès  a£* 

» faites  ne  le  permettoitpas , mais  qu’il  en tendoit 
qu  il  leuaft  ce  fie gc , 8c  fc  retirait  :i  quoy  Dom 
Henry  n’obeftpas,  difant  que  ce  commande- 
ment ne  venoit  pas  du  Roy  , mais  de  ceux  qui  le 
pofledoient.  Le  Connétable  de  Caftille , qui 
eftoit  auec  Dom  Henry , demanda  à parler  à 
Aluaro  de  Luna  auec  quelques  autres.  Il  y eut 
quelque  différent  touchant  la  qualité  , 8i  le 
nombre  de  ceyx  cjui  les  accompagneroient  j e«- 
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fin  le  Roy  les  rçgla.  Le  Conncftable  parla  à part 
à Aluaro , & luy  remonftra  que  le  Roy  .auoit 
fait  cette  équippéc  pour  Ton  leul  fujet , que  ia- 
mais  Dom  Henry,  ny  aucun  de  ceux  qui  Paffi- 
ftoient , ne  luy  auoient  donné  occafion  de  con- 
feillcr  le  Roy  de  la  forte  ; qu’au  contraire  il 
auoit  receu  toutes  fortes  de  bons  traittemens,  ' 
non  feulement  de  Dom  Henry , mais  des  autres 
Grands  qui  Pafliftoient.  Aluaro  reconnut  qu’il 
auoit  de  Pobligacion  à Dom  Henry , & afieura 
que  le  Roy  auoit  fait  cette  retraitte  de  fon  pro- 
pre mouucmcnt.  Après  cela  Dom  Henry  fc  re- 
tira > lcua  le  fiege  > & fit  fupplier  le  Roy  qu’il 
pûft  luy  faire  la  reuerence , ce  qui  luy  fut  rcfufé. 
Cependant  le  Roy  fçcut  bon  gré  à Dom  Iean 
d’eftre  Tenu  à fon  fecours  bien  accompagné. 
L’Archcuefque  de  Scuille  qurvint  voir  le  Roy, 
fut  logé  dans  le  Chafteau  , parce  qu’il  eftoit 
amy  intime  d’Aluaro  de  Luna,  comme  aulfi 
Fernand  Alonfo  de  Robles  , qui  eftoit  fon  con- 
fident. Dom  Iean  & Dom  Pedro  fon  frere , fi- 
rent fupplier  le  Roy  qu’ils  pufTcnt  auoir  l’hon- 
neur de  luy  faire  la  reuerence.  Aluaro  & Robles 
ne  confeillerent  pas  au  Roy  de  les  reccuoir» 
crainte  poflible  de  diminuer  leur  autorité  ; mais 
le  Roy  ayant  pris  faduîs  de  fon  Confcil , leur 
manda  qu’il  les  verroit  volontiers  en  parjtantde 
Montalban.  Ces  deux  Princes , Sc  les  Grands 
de  leur  party  falucrent  le  Roy , qui  leur  fit  bon- 
ne chcre.  Dom  Iean  parla  à part  à Aluaro  de 
Luna , le  pria  de  faire  en  forte  qu’il  fuft  quel- 
ques jours  auprès  du  Roy , pour  quelques  affai- 
res d’importance.  Aluaro  luy  dit  que  diffici- 
lement obcicndioit-il  du  Roy  cette  grâce  , les 
aflfcires  n’y  eftant  pas  difpofées,  1411.  Ccpen- 
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dant  Dom  Henry  & FInfante  Catherine  (à 
femme , voulurent  prendre  pofTeffion  du  M%r- 
quifat  de  Villena  , que  le  Roy  auoit  donné 
à fa  fceur  en  la  mariant.  Les  Officiers  du 
Roy  s’y  oppofcrent  , & Faffaire  eftant  rcn- 
- uoyée  au  Confeil  , le  Roy  témoigna  qu’il  ne 
vouloir  point  que  Dom  Henry  cuft  le  Mar- 
quifat.  Aluaro  de  Luna  rcmonftra  , que  puis 
qu’il  luy  auoit  efté  promis  par  fon  contraâ 
de  mariage  , qu’il  eftoit  raifonnable  de  Fen 
Elire  jouir  \ mais  Alonfo  de  Robles  opina  au 
contraire  , & ainfi  il  paffa  contre  Faduis  d’Al- 
uaro  j ce  que  Fon  jugea  auoir  efté  fait  par  ar- 
tifice par  Aluaro  , voulant  fe  conferuer  aux 
bonnes  grâces  de  Dom  Henry.  Depuis  ce  temps 
Dom  Henry  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  ren- 
trer aux  bonnes  grâces  du  Roy.  Illuyenuoya 
fa  mere  Eleonor  meraeilleufement  affligée  de 
voir  fon  fils  armé  contre  le  Roy  , & que  le 
Roy  ne  vouloir  voir  que  defarmé.  Cette 
Dame  ne  pût  rien  faire.  Lopes  de  Mendoça 
Atcheuefque  de  Saint  Iacques  , qui  y fut  em- 
ployé , ne  pût  rien  obtenir , ny  tous  ceux 
s’en  mêlèrent  s quoy  qu’ils  euffent  vfé  de 
tes  fortes  d’inuentions  pour  fléchir  Fcfprit  du 
Roy  , après  auoir  fouuent  conféré  auec  Al- 
uaro de  Luna  , & Alonfc  de  Robles  qui  gou- 
uernoient  abfolument  le  Roy.  Enfin  Dom 
Henry  fut  contraint  de  licencier 
le  Roy  puis  après  licencia  vne 
troupes  , & de  celles  de  Dom 
feruant  feulement  mille 
de.  D’Areualo  , où  fc  fi 
alla  à Almedo 
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fils  de  Dom  Iean  , nommé  Dom  Carlos.  Aluaffe 
dç  Luna  fut  auffi  parain  de  ce  Prince  auec  le 
Roy.  1411.  Après  plufieurs  allées  & venues  de 
part  & d’autre  entre  le  Roy  &:  Dom  Henry  , il 
ftit  conucnu  que  Dom  Henry  verroit  le  Roy, 
auquel  il  auoit  nommé  ceux  qu’il  auoit  auprès 
de  luy , qu'il  tenoit  pour  fes  ennemis  , exceptant 
particulièrement  Aluaro  de  Luna.  Le  iour  venu 
que  Dom  Henry  deuoit  faluër  le  Roy  , le  Roy 
mit  ordre  que  ceux  que  Dom  Henry  auoic 
nommez  pour  eftre  fes  ennemis  > ne  feroient  pas 
prefens  lors  qu’il  luy  feroit  la  rcuercnce.  Quel- 
ques Grands  furent  députez  pour  aller  au  dé- 
liant de  luy , Aluaro  de  Luna  qui  s’attendoit  • 
dire  dé  ceux-là , eut  ordre  du  Roy  de  ne  pas 
fortir , luy  difant  que  bien  qu’il  n’cuft  pas  efté 
nommé  par  Dom  Henry  pour  eftre  Ton  enne- 
my  qu’il  fçauoit  bien  qu’il  le  haïffoit  plus 
qu’aucun  de  fa  Cour  , mais  qu’il  vouloir.  qu’il 
fiift  auprès  de  luy  dans  fa  chambre.  Dom  Hen-  , 
ry  fit  la  rèuerence  des  genoux  au  Roy , &:  après 
quelques  paroles , le  R oy  luy  dit , qu’ils  auoient.  1 

à parler  enfemble  d’affaires  pour  long-temps, 
^u’il  y auoit  vne  chambre  prefte  pour  luy  & 
qu’il  pouuoit  y aller  s’y  repoier.  Aluaro  de  Lu- 
na parla  à Dom  Henry  iufques  à la  porte  de  la 
Salle  feulement,  & le  laifià  auec  ceux  qui  auoient 
charge  de  le  conduire  en  fa  chambre;  Le  lende- 
main le  Confcil  fut  alfemblé,  ou  Fon  reprefenta 
quatorze  lettres  , par  lefquclles  Fon  juftifioit  • 
que  Dom  Henry  & le  Conncftablc  qui  n’auoit 
olé  venir  auec  luy  , eftoient  coupables  de  tra- 
hifon , ayans  traitté  auec  le  Roy  de  Grena- 
de contre  le  R.oy.  Dom  Henrv  dit  , que  les 
lettres  eftoient  faufTes  , que  le  Conncftable 
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eftoit  innocent,  & l«y  aufli.  Garcias  Ecrnand 
Manriqucz  fit  la  mefmc  déclaration  -,  mai? 
nonobuant  cela  , D.  Henry  & Manriquez  lu- 
rent arreftez  Semis  prifonniers  dans  des  Tguts 
fcparément.  Les  coffres  ou  eftoient  leurs  pa- 
piers , furent  faifis  , & y eut  ordre  d’arrcftcr 
l'Infante,  femme  de  D.  Henry,  & le  Conne- 
ftable ; mais  ils  s’eftoient  retirez , ayans  eu  auis 
de  ce  qui  eftoit  arriué  à D.  Henry  ; enfuitte 
tous  les  biens  du  Conneftable  forent  faifis  r 8c 
de  ceux  aufii  qui  s’eftoient  réfugiez  en  Arra- 
gon.  L’argent  du  Conneftable  fut  pris  , 5c 
mis  en  fequeftre  , entre  les  mains  de  neuf  des 
principaux  de  la  Cour , entre  lcfquels  eftoient 
D.  Iean  & Aluaro  de  Luna.  Ces  Seigneurs  fop- 
plierent  le  Roy  , que  puis  qu’ils  auoient  contri- 
bué & hazardé  leur  yie  à la  capture  de  D.  Hen- 
ry ,&à  tout  ce  qui  s'efton  paffé  depuis , qu’ils 
ne  fuffent  point  deliurex,  ny  le  Conneftable 
reccu  en  grâce,  (ans  en  auoir  demandé  leur  auis , 
ce  que  le  Roy  leur  accorda.  Et  de  plus , fuiuant 
la  demande  de  ces  neuf  Seigneurs  , leur  dépar- 
tit Fargent  du  Conneftable  en  faifànt  dix  parts; 
dont  il  y en  auroit  deurpour  D.  Iean , les  huit 
autres  diftribaez  également  aux  autres  Sei- 
gneurs. 1415.  L’année  fuiuante  le  Conneftable, 
quoy  que  les  lettres  produittes  contre  luy , fuf- 
lent  fauffes  & déclarées  telles  , fut  neantmoins, 
à la  pourfuitte  du  Procureur  General , priué  de 
toutes  Tes  charges , & de  tous  fes  biens.  La  char- 
ge de  Conneftable  , la  première  dignité  du 
Royaume , fut  donnée  à Aluaro  de  Luna  , fes 
rentes  & fesgouucrncmensdiftribuezaux  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  , pour  affeurer 
d’autant  plus  la  charge  donnée  à Aluaro  de 
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Luna.  Au  mcfmc  temps  le  Roy  eftanr  à Tot- 
<kfillas  > déclara  que  dorefnauant  Aluaro  de 
Luna  feroit  appelle  Conneftable  de  Caftille, 
& Comte  de  S.  Eftienne  : dequoy  Aluaro  de 
Luna  témoigna  vne  grande  joyc , par  les  pre- 
fens  qu’il  fit  à toute  la  Nobleflè  Si  aux  fiens. 
1414.  Aluaro  de  Luna  éleué  en  cette  grande 
charge  , croifioit  en  faueur  auprès  du  Roy  Ton 
Mailtre,  jufques-là  que  le  Roy  allant  par  fon 
Royaume  , p<jur  des  affaires  de  fon  Eflat  tres- 
importantes  , s’arrefta  10.  iours  dans  vne  bour- 
gade , attendant  fon  fauory , qui  eftoit  malade 
d'vnc  fièvre  quarte.  14x5.  La  Reine  au  mois 
de  Ianuier  de  rannée  fuiuante  accoucha  à Valla- 
dolid  d’  ’vn  fils > qui  fut  nommé  Henry  , par  le 
Conneftable  Aluaro  de  Luna  fon  parrain , & 

J>ar  ?A dm  irai  de  Caftille , Alfonfe  Manriquez  * 
es  maraines  furent  la  femme  de  FAdmiral , Si 
El u ira  Portocarrero  , femme  du  Conneftable. 
Pendant  ce  temps  il  fe  fit  quelque  conférence 
entre  les  Roy  s de  Caftille  Si  d’Arragon.  Cc- 
luy-cy  trauailloit  pour  la  déliurance  de  Dom 
Henry  fon  frère.  Charles  Roy  de  Nauarre  paruft 
en  cét  affaire  , appréhendant  que  D.  Iean , qui 
auoit  époufé  Blanche  fa  fille,  ne  prit  partyi 
fur  cela  D.  Iean  receut  commandement  de 
fon  frere  , le  Roy  d'Arragon , de  le  venir  trou- 
uer , pour  affilier  à vne  aiTembléc  qu’il  defiroic 
faire  , le  déclarant  rebelle  au  cas  qu’il  ne  luy 
obéit  pas.  Le  Roy  de  Caftille  luy  donna%ongé, 
Sc  ne  fut  pas  fi-toft  arriué  prés  de  fon  frere, 
qu’il  apprit  la  mort  du  Roy  de  Nauarre  fon 
beaupere  , à la  Couronne  duquel  il  fucceda  à 
caufe  de  fa  femme.  Le  Roy  d'Arragon  picqué 
de  ce  que  le  Roy  de  Caftille  ne  fe  mettoit  point 
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à la  raifon  pour  le  contenter , fe  refolut  de  faire 
publier  fon  manifefte  , de  la  jufticc  de  fes  de- 
mandes , de  la  juftification  de  1*  prife  des  armes 
contre  le  Roy  de  Caftille  > faddrefla  à tous  les 
Efhts  de  ce  Royaume.  Mais  parce  qu’il  cft  no- 
table , pour  voir  les  tyrannies  du  Conneftable 
Aluaro  de  Luna , fur  tous  les  fujets  de  fon  Mai-  , . 
ftre , & fur  fon  maiftre  mefme , il  femble  à pro- 
pos d’en  remarquer  les  principaux  poinéfs.  11 
aifoit  donc  qu'il  n’y  auoit  perfonne  qui  ne 
fçcuft  combien  auoit  efté  jufte  & judicicufe  la 
conduite  du  feu  Roy  Ferdinand  fon  pere,  tenant 
le  gouuerncment  du  Royaume  de  Caftille  après 
la  mon  du  Roy  Henry  fon  oncle  , qui  auoit  laif- 
fé  fon  fils  Iean  âgé  de  deux  ans  feulement.  Que 
les  foins  qu’il  prit , furent  grands , fà  regence 
fort  tranquille  ; mais  qu’incontinent  après  la 
mort  de  fon  pere  , & de  la’Rcinc  Catherine, 
qui  eftoit  appelléc  en  part  du  Gouuernemcnt 
auec  luy , les  troubles  commencèrent  fur  le  fujet 
de  Pexcefliue  authorité  qu’Aluaro  de  Luna 
prenoit  prés  du  Roy , qui  s’eft  ^Jeué  par  toutes 
fortes  de  moyens  au  defius  de  tous  les  Grands  de 
FEftat.  Que  perfonne  n’approchoit  du  Roy  que 
par  fon  ordre  , en  éloignoit  ceux  qui  auoient 
bien  feruy  & le  Roy  & l’Eftat.  Qu^il  n’y  auoit 
plus  rien  qui  empefehaft  les  defieins  de  Luna, 
que  la  grandeur  de  fes  deux  freres  Iean  & Hen- 
ry , principalement  en  ce  que  par  leur  vertu  & 
obeiflance  ils  eftoient  tres-bien  auprès  du 
Roy.  Que  cét  homme  par  fes  artifices  auoit 
* diuifé  ees  deux  Princes  , & par  fes  impoftuxes 
les  auoit  mis  mal  auprès  du  Roy  , afin  de  le 

{►ofTeder  fans  contradi&ion  ; mettant  prés  de 
uy  des  perfonnes  de  baffe  extraction  , com- 
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me  luy  attachées  du  tout  a Tes  interefts.  Qu’il 


auoit  mis  D.  Henry  Ton  firere  en  fEftat  où  il 
cftoit , faifant  rimpre  la  foy  au  Roy , cjui  Fa- 
ooit  fait  venir  fur  fa  parole.  Qujl  Faccufoit 
fauflement  d’auoir  eu  intelligence  auec  le  Roy 
de  Grenade  par  des  lettres  reconnues  faufles. 
Que  fes  tyrannies  auoient  contraint  les  plus  no-  . 
tables  Seigneurs  de  la  .Cour  de  fe  retirer , n’o- 
fans  approcher  le  Roy  fans  la  permiftion  de 
ce  Tyran.  Que  les  barbaries  de  ce  méchant 
auoient  contraint  l'Infante  Catherine  de  for- 
tir  de  Caftillc , pour  fe  retirer  en  fon  Royau- 
me d’Arragon.  Qu’on  auoit  volé  à cette  Da- 
me , fe  retirant  de  la  perfecutiond'Aluaro  , tout 
ce  qu’elle  auoit  de  bagues  S i de  plus  précieux: 
chofc  indigne  d’auoir  efté  exercée  fur  la  j>er- 
fonne  d’vnc  li  grande  PrinccfTe  , fille  & ferur 
de  Roys.  Qujl  nsauoit  pas  efté  plus  mqderé: 

• en  la  perfccucion  qu’il  auoit  exercée  contre  la> 
Rcyne  Leonor  fa  mere , & contre  fa  fœur , qu’ii 
traittoic  comme  la  pins  vile  femme  du  Royau-  j 
m . me.  Que  tout  ce  qu’il  y auoit  d’authorité  dans- 
' FEftat,  refidoit  en  luy.  Toute  la  juftice  eftoit 
' en  fa  main.  Les  grâces  , les  dons  & lcsrecom- 
penfes  enfadifpofition  ; chofes  qui  ne  deuoient. 
dépendre  que  du  Roy.  Que  le  Roy  auoir  da 
tres-bonnes  intentions,  & du  tout  contraires 
a ces  violences , qui  ne  fe  feroient  fi  les  gensde 
bien  le  pouuoient  approcher.  QueAluarode 
Lunn  , jtuec  fa  déteftable  ambition  , auoit  fàic 
cafier  les  priuileges  accordez  de  long-temps  à 
plufieurs  villes > pour  leur  impofer  des  charges 
qu’il  s’t^loit  fiait  donner  par  le  Roy  , fans  auoir 
jamais  iouffert  que  les  Députez  de  ces  villes 
fuient,  oiüs  en  leurs  plaintes.  Qujl  auoit  vfur^ 
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pè  par  mauuais  moyens  les  plus  belles  terres 
du  Royaume.  Que  s’il  ifeftoit  remédié  prom- 
ptement à tant  de  maux , qtfe  FEftat  eftoit  en 
danger  de  ruine.  Qtfeftant  en  Arragon , dir 
Ce  Roy  j il  auoit  eu  auis  de  ces  dcfordres , qu’il 
ne  pouuoic  en  confcicnce  dirtîmulcr,  eftant  fi 
proche  parent  du  Roy  de  Caftille.  QijMl  luy 
auoit  cnuoyé  les  Ambafl'adeurs , pour  auifer 
aux  rcmedes  necefiaires  à de  fi  grands  maux,  ce 
qui  auoit  cfté  du  tout  inutile  , comme  auffi  Pen- 
uoyde  la  Reine  fa  femme , qu’Aluaro  de  Luna 
auoit  tellement  éludé  Fcntremife  de  cette  Da- 
me , qu’elle  n’auoit  pas  eu  le  fruit  que  Fon  auoit 
cfpere.  Qifil  jugeoit  bien  que  puifque  le  Roy 
de  Caftille  fon  Coufin  n’eftoit  pas  en  fa  liberté 
d’agir  de  fon  mouuement , gardé  qu’il  cftoit  en 
telle  forte  , qu’il  ne  pouuoit  pas  feulement  le 
falucr , qu’il  cftoit  refolu  d’aller  en  perfonne 
le  trouucr  , & luy  déclarer  tous  les  dcfordres 
de  fon  Eftat , & les  moyens  d’y  remédier.  Que' 
lt  principal  remede  eftoit  d'éloigner  de  luy 
Aluaro  de  Luna , Faucheur  de  tous  ces  troubles, 
auec  tous  ceux  de  fa  faélion  , afin  de  faire  ap- 
procher du  Roy  ceux  qu’il  auoit  chaffez , qui  di- 
roient  librement  la  vérité  de  tout  ce  qui  s’eftoit 
parte.  Sur  la  fin  ce  Prince  exhorta  la  Noble/Tc: 
de  le  venir  trouuer , s’arteurant  tant  de  leur  fi- 
delité , qu’ils  demanderont  auec  luy  Pexpulfion 
d’Aluaro  de  Luna  , & de  tous  fes  adherans; 
feul  remede  à tant  de  miferes  , le  feul  moyen 
de  reftablir  la  Iuftice  opprimée , & de  laiflêr 
librement  agir  le  Roy  dans  fes  affaires  : les  affeu- 
rant  que  lelcul  bien  du  feruicc  du  Roy  fon  Cou- 
fin  Fcxcitoit  à cette  refolution } leur  enuoyant 
ce  manifefte  comme  pour  gage  de  fafoy..  C©< 
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manifefte  fut  cnuoyé  par  tout  , & adreflfê  à 
tous  les  Ordres  du  Royaume , & le  Roy  d’Ar- 
ragon enuoya  yn  Gentilhomme  au  Roy  de 
Caftille , luy  donnant  auis  de  Ton  deffein,  auquel 
deuoient  correfpondre  tous  les  Eftats  du  païs  » 8c 
qu'à  la  vérité  il  venoit  armé  , non  pas  pour  luy 
élire  la  guerre , mais  pour  fe  garantir  de  la  vio- 
lence de  ceux  qui  le  poflèdoient  , qui  ne  pou- 
uoient  pas  fouffrir  la  moindre  diminution  en 
leur  fortune.  141*.  Cependant  Aluaro  de 
Luna  ne  s’endormoit  pas  , fit  que  les  Eftats  de 
Caftille  députèrent  vers  le  Roy  d’Arragon , pour 
protefter  contre  luy  , de  Pentreprife  qu’il  faifoit 
fur  les  Eftats  du  Roy  de  Caftille  fon  parent* 
& que  ce  n’eftoit  pas  la  forme  de  reformer  vn 
Eftat  , que  d’y  entrer  à main  armée.  Quel- 
ques Hiftoriens  ont  eferit  que  pendant  ces  allées 
éc  venues  , vn  Secrétaire  du  Roy  d’Arragon  * 
fous  prétexté  de  traitrer  d’autres  affaires  dans  la 
Cour  de  Caftille  , auoit  efté  enuoyé  par  fon 
Maiftre  au  Conneftable  de  Luna  , pour  luy 
offrir  Borgia&  Magallan*. deux  grandes  terres, 
s‘il  pouuoit  perfuader  au  Roy  fon  Maiftre  de 
mettre  Dom  Henry  en  liberté.  Le  Connefta- 
ble rejetta  cette  propofition  -,  difant  qu’il  ne  rc- 
ceuoit  rien  d’autre  Prince  que  de  fon  Roy  i qu’il 
eftoit  neantmoinspreftde  feruirle  Roy  d’Arra- 
gon , fans  préjudice  des  affaires  de  fon  Maiftre. 
Le  Roy  de  Caftille  ne  trouuoit  pas  bon  de  don- 
ner pouuoirà  Dom  Iean  de  traitter  auec  le  Roy 
d’Arragon  de  la  déliurance  de  leur  frere  ; mais 
voulut  que  ce  fur  du  confentement  dès  Grands 
qui  fauoient  confeillé  de  Parreftcr , entre  les- 
quels eftoit  le  Conneftable  ï les  Grands  refolu- 
ttui  la  déliurance  de  D.  Henry , & confeillercnt 
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an  Roy  de  le  remettre  en  tous  Tes  biens  i ce  qui 
fut  Elit , & fut  donné  vne  affeu rance  telle  à tous 
ceux  qui  auoient  participé  au  Confeil  de  la 
détention  de  ce  Prince  , qu'ils  n’eurent  nul 
fujet  de  le  craindre  apres  fa  déliurance.  Les 
afleurances  prifes  de  part  & d’autre , le  Roy , 
fuiuant  Pordre  arrefté  , fit  tirer  Dom  Henry 
du  Chafteau  de  Mora , où  il  eftoit  gardé  par 
Gomes  Mezia  de  Hoyos.  Auant  que  fortir , il 
jura  toute  obeifl’ance  & feruice  au  Roy > com- 
me fon  vaflal  & fon  fujet  j Si  puis  alla  trouuer 
• Tes  deux  frères , les  Roys  d’Arragon  & de 
Nauarre , qui  le  receurent  auec  vne  grande  joye. 
Cependant  les  Procureurs#des  Eltats  de  Ca- 
ftille  , foit  qu’ils  fulTcnt  preflez  par  la  No- 
blefle  , foit  auffi  que  Poppreflîon  fuft  grande, 
prefenterent  au  Roy  le  cahier  de  leurs  plain- 
tes , qu’il  eftoit  befoii^d’y  apporter  vn  rcmede, 
le  fupplians  de  ne  le  pas  communiquer  à 
aucuns  des  Grands  qui  eftoient  prés  de  luy.  Le 
Roy  neantmoins  le  fit  voir  à quelques-vM  * qui 
par  leurs  artifices  détournèrent  fintention  des 
Eftats , & firent  dreffer  vne  Ordonnance  , qui 
n’eut  aucun  effet.  Ce  fut  lors  que  la  Ligue  com- 
mença entré  les  Grands , qui  fe  jetterent  du  party 
du  Roy  de  Nauarre  & de  Dom  Henry , contre 
le  Conneftable  de  Luna.  Le  Roy  fit  tout  ce  qu’il 
luy  fut  jjoflible  pour  exécuter  ce  qui  auoit  efte 
promis  a D.  Henry  lors  de  fa  dcliurance , afin 
qu’il  n’euft  fujet  de  fe  plaindre , Si  de  prendre  les 
armes  ; ce  qu'il  faifoit  par  le  confeil  du  Conne- 
ftable ; ce  Fauory  craignant  d’eftre  accablé  par 
vne  fi  puifTante  Ligue.  En  1417.  PAdelantado-Pe- 
to  Manriques  traitta  cette  Ligue  de  la  part  des 
Roys  d Arragon  Sc  de  Nauarre,  & le  Prince  Dom 
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Henry  auec  les  principaux  de  Caftille.  Ht 
traitte  fut  fait  au  commencement  de  Fannée 
1417.  En  la  pTeface  duquel  il  cft  porté  que  les 
Eftats  & les  Royaumes  font  heureux , lors  que 
tes  Roys  tiennent  prés  d’eux  des  perfonnes-' 
qui  craignent  Dieu- , & aiment  f honneur  de 
leur  Maiftre.  Que  ces  Roys  & Dom  Henry 
eftoient  plus  obligez  queperfonne,  de  recher- 
cher le  bien  & Pauanrage  du  Roy  de  Caftille, 
kur  proche  parent,  S’obligeoicnt  de  pro- 
curer la  grandeur  & le  bien  dii  Roy  der- 
Caftille  r & de  faire  en  forte  qu’aucun  ne  fe- 
roit  appellé  prés  de  luy  » & en  fon  Confeil  r 
que  par  leur  ordre  & a leur  nomination.  Le* 
principal'  aytheur  die  ce  traitté  fut  Pierre* 
Manriques  ennemy  capital  du  Conneftable  r 
qui  fut  fi  hardy  que  de  dire  au  Roy  de  Nauar- 
re  , & Pafieura , que  le  Conneftable  pourfui- 
uoit  Mencia  Telles  de  porter  des  paroles- 
d’amour  de  fa  part  à fa  fixur  Marie  Reine  de 
CaftiHe  , & que  fans  doute  ils  feraient  mourir 
le  Roy  de  Caftille , afin  d'auoir  la  regence  du 
Royaume , la.Reine  & luy , pendant  la  minori- 
té du  petit  Prince  Henry.  Cette  ligue  n’a- 
uoit  autre  but  que  la  ruine  du  Conneftable , & 
la  confexuationdu  Roy  de  Caftille , de  fon  fils 
& de  fon  Royaume.  Le  Roy  de  Nauarre , pour 
commencer  Pexecutiondeleur  entreprife,  vint 
à*  la  Cour  de  Caftille  , où  Pon  n’ignoroit  pas 
vne  partie  de  fon  deflein  ; voila  pourquoy  le 
Roy  & le  Conneftable  firent  ce  qu’ils  purent 
pour  leur  feureté.  Le  Roy  de  Nauarre  de  fon 
coftén’cftoit  pas  fans  défiance  , voyant  que  le 
Roy  de  Caftille  fuyoit  les  occafions  de  fe 
trouuer  en  lieu-  où  fon  puft  parler  & traiuçj 
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i 9«I<]uc  chofe  contre  le  Conneftable  & les 
i Lens.  Ces  foupçons  & défiances  firent  paroi- 
i te ia  Cour  de  Caftille  uluftoft  vn-  camp  qu’vne- 

i Cour.  Car  le  Conncftabls  auoit  fait  venir 

: pour  fa  defenfe , outre  les  cent  Lances  de  fa  gar-‘ 

t de  , plufieurs  de  Tes  amis*,  & eftoit  en  telle^é- 
I fiance  du  Roy-  de  Nauarrc  , qu’il  refufa  de  fe 
1 trouuer  au  Confêil , qui  fe  tenoit  quelquefois* 
chez  le  Roy  de  Nauarre  y craignant  d'y  dire  ar- 
refté.  Et  le  Roy  de  Nauarre  de  fon  codé  n’a- 
uoit  pas  moins  d’apprehenfion  que  le  Conne- 
ftable ; car  il  n^ofoit  quelquefois  mettre  pied  à 
terre  au  Palais  du  Roy.  Leurs  défiances  furent 
enfin  fi  publiques , qu’ils  ne  fe  voulurent-  plus: 
trouuer  enfemble  àu  Confcfl,  comme  ils  auoicnr 
fait  allez  de  fois.  Mais  quand  il  fut  queftion  de- 
les  faire  aboucher , le  Confeil  fe  tenon  en  pleine' 
campagne  -,  & pour  ce  le  Roy  défendit  que  Fon 
y portait  des  armes  ; & manda  au  Roy  de  Na- 
uarre quril  defiroit  qu’il  y allait  defarmé.  Ce 
qu’il  accorda  , pourucu  que  le  Conneftable 
en  fift  de  mcfmeî.à  quoy  l’on  répondit,  que  le- 
Roy  auroit  autant  de  gardes  que  bon  luyfcm- 
, bleroiti  que  pour  ce  regard  il  n’alloit  du  pair- 
auec  perfonne.  Cependant  Dom  Henry  pref- 
foit  le  Roy  de  luy  permettre  de  le  venir  trouuer.. 
Que  fes  affaires  le  ruïnoient  par  la  mauuaifc. 
conduitte  de  ceux  qui  en  auoient  la  charge , & 
que  fa  prefence  y eftoit  neceflàire.  Le  Roy  luy 
nt  fçauoir  , qu’il  n’eftoit  pas  befoin  qu’il  s'ap- 
prochait dauantage  , qu’il  luy  donneroit  enfin* 
doute  forte  de  contentement.  Dom  Henry 
paffa  outre , alla  à Osagne , où  il  receut  ordre 
du  Roy  de  fe  retirer  : à quoy  il  n’obeït  pas , mais 
yint  prés  de  Yalladolid  >*bien  accompagné  *où: 
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le  Roy  de  Nauarre  fon  Frère  le  vint  trouuei*. 
Enfin  après  plufieurs  pourfuictes , le  Roy  de  Na- 
uarre euft  permitiion  de  venir  trouucr  le  Roy  » 
où  il  fut  mal  receu  \ car  il  n’y  euft  point  ordre 
de  le  loger , ny  fon  frère.  Enfui  ils  furent  reccus 
au  monafterc  de  S.  Pol , où  tous  les  Grands  du 
Royaume  , tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers  9 
les  furent  voir.  Le  Roy  tenoit  lors  fa  Cour  à 
Simancas  , &:  auoit  PAdmiral  prés  de  luy  , le 
Conneftable  Aluaro  de  Luna , Robles,&  autres. 

Le  principal  defl'ein  du  Roy  de  Nauarre  >&  des 
Seigneurs  qui  cftoient  auec  luy , eftoit  de  faire 
en  forte  que  le  Roy  éloignaft  de  fa  Cour  le  Con- 
neftable  & fes  créatures  : rcfolurent  d’en  drefler 
vn  eferit  adrefle  au  Roy  , pour  luy  remontrer 
quelle  honte  ce  luy  feroit  de  fc  laitier  ainfi  gou- 
uemer  par  vn  feul  homme  » qui  difpofoit  de  tout  ! 
/on  Royaume  ; & que  tout  eftoit  en  vove  de  fe 
perdre  par  ce  mauuais  confeil.  Qifil  falloir 
prendre  le  confeil  de  tant  de  Grands  Prélats , & 
de  braues  & genereux  Caualiers.  Ce  manifefte 
comprcnoit  auffi  Alphonfe  de  Robles , créature 
& confident  du  Conneftable  , & le  meilleur 
efprit  qu’il  euft  mis  prés  du  Roy.  Cependant  la 
patiîon  du  Roy  augmentoit  à mefure  que  les 
ennemis  du  Conneftable  s’échauffoient  pour  le 
détruire,  & qu’ils  fe  forti Soient  pour  rendre  leurs 
plaintes  plus  confiderables.  Ces  brooilleries , 
qui  alloient  à la  ruine  de  PFftat  , touchèrent 
Pefprit  du  Roy  , qui  en  cette  perplexité  voulut 
auoir  le  confeil  de  Fr.  François  Soria , Religieux  ' 
de  bonne  fainte  vie.  Le  Religieux  reconnut 
que  le  Roy  auoit  raifon  d’apprehender  la  fub- 
uerfion  de  fon  Eftat , s’il  n’y  eftoit  promptement 
remédié  : fut  d’auis  pour  s’oppofer  au  mal , qui 
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ftoit  grand , que  les  deux  partis  euflcnt  à nom- 
*ncr  des  perfonnes  pour  ordonner  de  la  forme 
du  Gouuernement , à quoy  il  feroic  abfolumenc 
obéi.  Le  Roy  communiqua  Faduis  de  ce  Reli- 

tieux  au  Conneftable , & a Periannes  , & Diego 
odriques , deux  Do&eurs  de  fon  Confçil.  Le 
Conneftable  trouua  cét  expédient  fort  dange- 
reux. Les  Do&eurs  au  contraire  , qu’il  eftoic 
bon  : de  manière  que  le  Conneftable  comme 
forcé  accepta  ce  compromis  i mais  fa  peine  fiic 
de  choifir  des  Arbitres , refolut  qu'il  n’y  en  au- 
rait que  quatre , deux  de  fa  part , & autant  de 
Fautre  , &:  ainfi  ils  fe  joiioient  de  la  perfonne  du 
Roy , & commirent  au  jugement  d’ Arbitres  la 
liberté  de  ce  jeune  Prince  : chofc  fans  exemple. 
Le  Conneftable  donc  nomma  de  fa  pan  Alphon- 
fe  Henriqucs , Oncle  du  Roy,  grand  Admirai  de 
Caftillc  , & Ferdinand  Alonfo  de  Robles  , fon 
grand  Threforier  : Les  Princes  nommèrent  de 
leur  part  Dom  Louis  Guzman  , grand  Maiftre 
de  FOrdrc  de  Calatraua , 8c  Dom  Pedro  M an- 
tiques , Adelantado  du  Royaume  de  Leon.  Iean 
de  Azeuedo  , Prieur  de  S.  Benoift , fiit  nommé 
Sur-arbitre , au  cas  qu’ils  fuflènt  partis  en  opi- 
nions. Le  Roy  de  Caftille  promit  fort  folcmnel- 
lement  de  faire  obferucr  ce  qui  ferait  jugé  par 
ces  Arbitres.  Le  Roy  de  Nauarre  fon  Frere  , 8c 
les  principaux  de  leur  party,  promirent  la  mcfme 
chofe,  à peine  de  cent  mille  doubles, moitié  pour 
les  luges,  fautre  pour  la  partie,  qui  demanderait 
Pexecùtion  de  la  fentence.  Le  Conneftable,  les 
amis  & tous  les  Grands  du  party  du  Roy> 
s’obligèrent  à la  mefme  peine.  Les  quatre  luges 
qui  n’àuoient  par  le  compromis  que  dix  iours 
pour  donner  leur  aduis , furent  à Duero , lieu 
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conucnu  de  leur  affcmblée,  de  là  à Valladolid* 
où  ils  difeuterent  ce  qu'ils  auoient  à faire.  Les 
Princes  montrèrent  par  bonnes  raifons.  qu’il 
falloit  chaffcr  le  Conneftable  & les  liens  de  la 
Cour  î luy  au  contraire  fe  défendoit  de  Fau- 
thorité  du  Roy  , blcflèc  en  fa  perforine.  Les 
Députez  des  principales  villes  des  Royaumes  de 
Caftille  & de  Leon  furent  trouuer  le  Roy , pouf 
luy  dire  qu'il  n’y  auoit  point  de  raifon  de  com- 
promettre ainfi  fur  la  liberté  de  fa  perfonne  î le 
fijpplierent  de  leur  vouloir  déclarer  ce  quieftoic 
de  fes  internions  > ce  qu’il  fit , & les  prelTa  de 
telle  forte , qu'ils  jurèrent  d’entretenir  ce  qu’ils 
auoient  promis.  Les  Arbitres , après  auoir  pefc 
exa&emcnt  les  raifons  des  yns  & des  autres  , fe 
trouuercnt  partis  en  opinions  , eurent  recouts 
au  Sur-arbitre  , Prieur  de  Saint  Benoift.  Ce  . 
Religieux  le  trouua  fort  pcrplex  de  fc  voir 
feul  luge  d’vn  fi  grand  affaire.  Al  phonie  «fer 
Robles  luy  donna  courage  , îuy  remorrtràflr 
que  fi  Fon  ne  terminoit  ces  commencemens  de 
troubles , que  fans  doute  le  Roy  eftok  perdu# 
Que  te  Roy  entendbit  qùe  Fon  terminait  Paf- 
fairc.  Le  Prieur  refolu  exhorta  ces  Seigneur» 
d’oiiir  fa  Melle  le  lendemain  î eftant  à Péîeua- 
tion  du  S.  Sacrement , il  les  adjura  de  fe  porter 
en  cét  affaire  auec  toute  la  finccrité  polfible? 
qu’ils  en deuoient  attendre  recompenfeau  Ciel. 
La  MelTe  ditte  \ les  quatre  Arbitres  & le  Prieur 
fe  retirèrent  en  vne  Cnambre,  où  ils  donnèrent 
leur  fencence,  qui  porto it  que  Dont  Henry  & 
les  Seigneurs  de  fa  luitte  , qui  n'auoient  pas  en- 
cores  veù  le  Roy  de  Caftille  , luy  feroienrl» 
xeucrence  comme  valfaux  à leur  Seigneur  natu- 
rel. Que  le  Roy  reccuroit  auec  vn  bon  vifâge  lç 
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Roy  de  Nauarre , & les  autres  Seigneurs.  Que 
Pentreucuë  fe  feroità  Rigales , où  le  Roy  deuoic 
venir  (ans  le  Conneftable.  Que  ces  Seigneurs 
viendroient  à Rigales  fans  armes  , fors  i’efpée 
& le-  poignard , cinquante  au  plus , montez  fur 
des  mulets  > & fix  pages  montez  fur  des  chcuaux. 

Que  le  Roy  auroit  aucc  lny  cent  hommes  A'axr 
mes  , pour  auoir  la  force  de  fon  colle  , & faire 
connoiftrc  qu’il  eftoit  libre.  Que  ces  cent  hom- 
mes feroient  commandez  par  FAdmiral , ou  par  •’ 
le  Comte  de  Bcneuent  r félon  qu’il  piairoit  au 
Roy  qui  promettroit  toute  feureté  à ces  Sei- 
gneurs.Cette  première  fentcnce  fût  cxccutce  pas 
le  Roy  , quoy  qu'auec  peu  de  fatisfaftion  : mais 
ce  qui  le  fâcha , ce  fut , lors  que  les  quatre  luges 
luy  déclarèrent  qu’ils  auoient  ordonné , que  le 
Conneftable  Sc  les  créatures  s’efloigneroient  de 
la  Cour  de  quinze  lieues  vn  an  & demy  durant* 

Cette-,  fcconuc  fentcnce  eftonna  le  Roy  , qui  fe 
vid  preiTé  d’en  foulFrir  Fexecution  en  la  perfon- 
ne  ah  Conneftable , qu’il  fiçauok  eftre  ucs -affe- 
ctionné à fa  perfonne.  Le  Roy  ne  fe  pouuoit 
appaifer  de  ccqueAlonfb  deRobles  confident 
du  Conneftable  n’auoit  pas  empefehé  la  refolu- 
tion  de  la  fentcnce , veu  qu’ils  auoient  fi  peu  de  * 
temps  à la  donner.  Ces  Princes  peurfujuirent 
que  Iean  de  Silua  & Pedra  de  Acumna , qui  de-  ' 
meuroient  dans  le  Palais,  fe  rctircroient  en  exe- 
cution de  la  fenter  te.  Le  Roy  Pempefcha*  difant 
que  quoy  qu’ils  fufient  parem  du  Conneftable, 

3u’ils  eftoient  fes  domeftiques.  Le  Conneftable 
onc  fortit  de  la  Cour  , & obéît  à ce  qui  auoic 
eflé  ordonné.  Ceux  qui  auoient  fait  chaffcr  le 
Conneftable  , recherchèrent  les  moyens  d’entrer 
etr  fou  lieu  de  faueur  prés  du  Roy  -,  niais  aucua 
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n’y  pût  parucnir  , tant  ils  trouuerent  le  Roy 
confiant  en  l’on  amour  vers  luy , duquel  Fabfen- 
ce  ne  diminuoit  en  rien  Paffcélion  que  luy  por- 
toit  Ton  maiflrc  -,  n’y  ayant  iour  que  le  Roy  ne 
reçeut  de  fes  lettres  , & qu’il  ne  luy  fit  réponfe. 
Le  Roy  de  Nauarrc,  non  content  d'auoir  fait 
chafTcr  le  Conncfhble  de  la  Cour , fut  prcfl'é  de 
perfuader  au  Roy  de  faire  arrefter  Alonfo  de 
Robles,  le  principal  Confcillcr&  le  plushardy 
miniftre , dont  s’eftoit  feruy  le  Connellable , 8c. 
qui  auoitefté  auancé  par  luy.  Cet  homme , qui 
auoit  cfté  Pvn  des  quatre  Arbitres , s'imagina, 
ayant  Elit  châtier  le  Conncftablc , qu’il  pourroic 
entrer  en  la  priuauté  du  Roy , & fouuent , pour 
fe  mettre  en  crédit , feignit  d’eftre  malade  pour 
faire  tenir  le  confeil  chez  luy  *,  Ce  qui  luy  reüffic 
fouuent  > jufqucs-li  que  le  Roy  ,8c  le  Roy  de 
Nauarre  furent  fouuent  en  confeil  chez  luy. 
Enfin  le  Roy  de  Nauarre  fut  prpfTé  par  plu- 
fieurs , de  dire  au  Roy , que  Robles  faifoit  des 
pratiques  au  préjudice  de  la  feureté  de  fon  Eftat, 
& qu’il  en  auoit  des  prcuues  tres-certaincs.  Le 
Roy  , qui  luy  vouloir  mal , pour  auoir  effé  Prn 
des  luges  de  fon  Conneftalble  , dit  au  Roy  de 
Nauarre , qu'il  eftoit  fort  mal  content  de  ce 
Robles , & qu’il  aduifaft  ce  qu’il  en  falloir  faire} 
promettant  de  faire  eaecuter  ce  qu’il  en  refou- 
droit.  Robles  fut  arrefté  , & mené  prifonnier 
au  Chafteau  de  Scgouie.  1418.  Après  que  ces 
Princes  eurent  , ce  leur  fembloit , nettoyé  la 
Cour  de  tous  ceux  qui  leur  pouuoient  nuire , ils 
parlèrent  de  leurs  interefts.  Dom  Henry  eut  re- 
compcnfe  pour  le  Marquifat  de  Villena  & la 
reftitution  de  fes  biens.  Le  Roy  de  Nauarre  re- 
prefenta  les  grandes  dépenfes  qu’il  auoit  cfté 
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obligé  de  faire  pour  le  bien  du  Roy  & du  Royau- 
me ; fon  luy  bailla  vne  fomme  notable , & à 
fon  frere  , j>ourle  payement  de  leurs  debres.  Le 
Roy  ennuye  de  voir  la  Cour  fi  greffe  de  Courti- 
fans,tant  Ecclefiaftiques  que  feculiers,leur  com- 
manda à tous  de  fe  retirer  en  leurs  maifons , rc- 
ferué  ceux  qu’il  nomma  pour  fon  Confcil.  Le 
Roy  de  Nauarrc  & Dom  Henry  n’eurent  aucun 
ordre  , ny  de  fortir  ny  de  demeurer.  Enfuitte 
Dom  Henry  obtint  du  Roy  vne  déclaration 
d’innocence  de  la  calomnieufe  accusation  qui 
luv  auoit  cfté  mife  fus  par  vn  fauffaire , qui  auoit 
erté  pendu , pour  auoir  fabriqué  de  faufïes  lettres 
contre  luy  ,&  contre  Ruy  Lopcs  d’Analos,  qui 
auoit  cfté  Conncftable , & contre  Garcias  Man- 
riques.  Comme  le  but  de  ces  Princes  cftoit  autre 
que  le  bien  du  public , auffi  ne  demcurcrcnt-ils 
guère  en  leur  vnion.  Le  Roy  de  Nauarrc  & le 
Comte  de  Caftro  traitterent  auec  le  Conncftable 
de  Luna  pour  fon  rcftablifTement  -,  dequoy  Dom 
Henry  fut  fort  mal-content , jufques  à en  faire  » 
des  plaintes  publiquement.  Le  Roy  de  Nauarrc 
s’exeufoit  fur  ce  qu’il  auoit  dccouuert,  que  quel- 
ques-vns  traittoient  auec  le  Conneftable  , & 
qu’vne  partie  de  ceux , qui  auoient  fupplic  le 
Roy  de  Tefloigner  de  luy  , fauoit  preflé  de  telle 
forte  de  le  rappeller,  & d’eftre  déchargez  du 
ferment  qu’ils  auoient  fait  d’obfcrucr  la  Icnten- 
ce  contre  luy  donnée  à Valladolid.  Cette  pour- 
fuitte  fut  fi  agréable  au  Roy  , qu’il  manda 
aufli-toft  le  Conneftable  , oui  vint  accom- 
pagné de  plufieurs  Gentils-nommés  de  fies 
amis  de  Garcialuarez  de  Toledo  Sieurs  d’O- 
ropeza  , de  Mendoza,  Seigneurs  d’Almaçan, 
de  Lopcz  Vafquez  de  Acùna  , fuiuy  de 
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plufieurs  pages  magnifiquement  vcftus  de  fies 
h urces.  Le  Roy  de  Nauarre  & Dom  Henry  for- 
tirent  aucc  tous  les  Grands  de  la  Cour  pour  le 
receuoir , & Raccompagnèrent  jufqucs  chei  le 
Roy , où  il  fut  reccu  auec  joye.  Et  de  ce  iour  il 
entra  au  gouucrncrocnt  des  affaires  plus  abfolu- 
ment  que  deuant.  Sur  la  fin  de  cette  année  il  fc  * 
fît  dans  la  Cour-dc  Caftille  de  grandes  réjoüiP 
fances,des  combats  à la  barrière, balcts  &feftins; 
Le  Conneftable  y parut  des  premiers , & y fît 
vne  grande  dépenfe.  Cependant  les  deux  frè- 
res , le  Roy  de  Nauarre  & Dom  Henry , fai- 
foienr  la  Cour  au  Conneftable  , pourauoir  fbn 
amitié  Tvn  au  préjudice  de  Fautre.  Le  Conne- 
ftable trauailloit  à les  cfloigner  tous  deux  de  la 
Cour.  Il  fît  donner  à Dom  Henry  vn  employa 
la  guerre  contre  les  Maures  ; & fît  que  le  Roy  de 
Nauarre  euft  ordre  de  s’en  retourner  cher  luy; 
dequoy  il  fut  fort  déplai fiant , faifiant  plus  de  cas 
de  ce  qu'il  auoit  en  Caftille  , que  de  tout  fon 
. Rovaumc  de  Nauarre  ; fî  bien  qu’il  prit  ce  congé  ‘ 
comme  vn  banniffement , qui  luy  venoitdel* 
part  du  Conneftable  , qui  ne  vouloit  point  de 
Compagnon  auprès  du  Roy.  1419.  Au  commen- 
cement de  l’annee  fiuiuantc,les  Roys  de  Caftille, 
d'Arragon  & de  Nauarre  firent  enfiemble  va 
traicté  de  paix.  Le  Roy  de  Nauarre  fie  faifoit  fort 
de  celuy  d’Arragon , & fut  refolu  , auant  que  le 
Roy  de  Nauarre  partift , que  le  Roy  de  Caftille 
enuoyeroit  en  Arragon  , pour  auoir  la  ratifica- 
tion ce  traitté.  L’AmbafîadeurprdTafort  le 
Roy  d’Arragon  de  vouloir  ratifier  le  traitté  en. 
la  forme  qu’il  cftoic,&  qu’il  n’auoit  point  d'or- 
dre de  cdnfentir  qu’il  y fuft  rien  changé.  Lé  Roy 
d’Axragon  «mettant  do  iour  en  ioui  ccctc  ratifî- 
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cation , PAmbaffadeur  luy  donna  vne  lettre  de 
creance  de  la  part  du  Conncftablc , qui  eftoit 
qu'il  offroit  d’apporter  vn  rcmede  à la  mauuaife 
intelligence , qui  eftoit  entre  le  Roy  de  Nauarre 
& Ton  frere  Dom  Henry.  Cet  AmbafTadtur  par- 
tit fans  jien  faire , mais  feulement  emporta  deux 
lettres  du  Roy  d’Arragon  , Fvne  au  Roy  de  Ga- 
ftille , fafleurant  oue  la  leuée  des  gens  de  guerre, 
qu’il  kilbit,  n’eftoit  pas  pour  luy  nuire  îfautre 
au  Conneftable , luy  mandant  que  le  repos  de 
FEftar  vouloit  que  fon  chaflaft  de  la  Cour  FA- 
detentado  Pcro  Manriques,  auteur  de  ladiuifion 
de  ces  Princes  , & origine  de  tout  le  mal  qui 
eftoit  en  Caftille , parce  que  par  fes  artifices  le 
Conneftable  eftoit  retourne  à la  Cour.  Ces  trois. 
Roys  auoient  des  defleins  de  fc  brouiller, chacun 
en  leurs  Eftacs.  Le  Roy  de  Nauarre  auoit  broiiil- 
lé  la  Caftille.  Le  Roy  de  Caftille  par  le  moyen 
du  Conneftable , faifoit  des  menées  dans  FArra- 
gon  par  des  fterettes  intelligences  qu’il  auoit 
auec  Dom  Fcdcric  d’Arragon , Comte  de  Lune, 
mal-traidé  du  Roy , & auec  Alonfo  Arguello, 
Archeuefque  de  Sarragoflé , Caftillan.  Le  Roy 
d’Arragon  découurit  ces  menées  , principale- 
: ment  celles  de  PArcheuefque , qui  àcaufe  de  fa 

dignité  & fous  couleur  de  religion,  perfuadoie  le 
J Roy  de  garder  le  traitté  qui  auoit  cfté  fait,& 

' que  la  guerre  eftoit  fa  ruine.  Ce  Roy  fit  arrefter 
cét  Arcncuefquc , qui  à trois  iaurs  de  là  mourut 
: en  prifon.  D’au  très  ont  écrit  qu’il  fi.it  jetcé  dans 
t la  riuierc.  Il  eftoit  acculé  d’auoir  eu  d’eftroittes 
î intelligences  auec  le  Roy  de  Caftille  & fon  Con-, 
i*  neftabîc  ; les  ayant  afiéurez  que  le  voyage  que 
't  feroit  le  Roy  d’ Arragon  en  Caftille , eftoit  pour 
V ruiner  le  Conneftable  , & y çftablir  fes  CcufiRs, 
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puiflammcnt  pour  gouuerner  les  affaires  da 
Royaume.  Le  Roy  de  Caftillc , pour  détourner 
cét  orage,  enuoya  en  Arragon  remontrer àce 
Roy  ce  qu'il  penfoit  faire  > ie  plaignit  non 
feulement  de  ces  menées , mais  de  celles  du  Roy 
de  Nauarre, fans  confiderer  ce  qu’ils  luy  cftoient, 

& combien  ils  luy  auoient  d’obligation.  Il  en 
Ht  autant  dire  au  Roy  de  Nauarre , qui  répon- 
dit qu'il  n'auoit  point  aucun  deilèinde  faire  la 
guerre  en  Caftille.  Que  ncantmoins  il  fupplioit  T 
le  Roy  de  Caftille  de  confiderer , qu’il auoit  au- 
près de  luy  des  pcrfbnncs  confidentes , qui  fo- 
mentoient  leurs  diuifions  , afin  de  regner  abfo- 
lumcnt;  eue  fon  principal  defi'ein  cftoit  vérita- 
blement de  deliurcr  la  Caftillc  de  la  feruitude 
où  elle  cftoit  > fans  confiderer  les  grands  biens 
qu'il  auoit  en  ce  Royaume, qui couroicnt for- 
tune d’eftre  confifquez.  Le  Roy  de  Caftille  rquf 
vouloit  rcconnoiftre  les  Grands  de  fon  Royaux 
me,  qui  eftoient  de  la  fadion  de  ces  Roys  étran4 
gers , fit  publier  par  Fordre  du  Conneftable,  cjue 
tous  les  Seigneurs  & Gentils-hommes  eufTentà 
venir  luy  faire  nouueau  ferment  de  fidelité. 
Dom  Henry  , le  Duc  d’Ariona , & autres  ne. 
comparurent  pas , parce  qu’ils  attendoiem  la 
venue  des  Eftrangers  : mais  le  Roy,  pour  fça- 
uoir  clairement  ce  qui  cftoit  de  leur  intention 
s’auifà  de  faire  écrire  vne  forme  de  ferment  dans  . 
vne  grande  peau  de  parchemin,  où  tous  les  Gen- 
tils-hommes eurent  commandement  de  mettre 
leur  nom  & leur  fceau.  Par  cét  ade  ils  s’obli- 
geoientd’aftifter  le  Roy  félon  la  couftume  d’Efi» 
pagne , fans  fraude , mcfmes  contre  les  Roys 
d'Arragon  & de  Nauarre , fur  peine  d’eflre  dé- 
clarez traiftres  , & de  confifcation  de  tout  leur 

bien, 
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bien , fins  attendre  aucun  jugement  j & fur  pei- 
ne auÆ  d’aller  pieds  nuds  en  Hierufalem  au 
Saint  Sepulchre  : & le  Roy  de  fa  part  leur  pro- 
mettoit  de  lagarantir  de  toutes  fortes  d'oppre£> 
fions.  Le  Roy  figna  le  premier,  le  Connefta- 
blc  le  fécond  , & puis  les  autres.  Le  Conne- 
ctable , qui  fe  voyoit  appuyé  de  la  faueur  du 
Roy , qui  auoit  de  grandes  forces  fur  pied , con-  . 
fcilla  au  Roy  fon  Maiftre  de  pafler  outre.  Il 
receut  Pordre  d’aller  aucc  deui  mille  lances  fur 
les  frontières  d’Arragon  , pour  cmpcfchcr  les 
Roys  d’Arragon  Sc  de  Nauarre  de  palier  en  Ca- 
mille. Les  plus  grands  Seigneurs  du  Roy , com- 
me Vclafco , Dom  Fabrique , & autres , qui  s'at- 
tendaient d’auoir  quelque  commandement  dans 
Parmée  } furent  contraints  d’obcïr  au  Conne- 
ctable , qui  auoit  feul  le  fccret  du  Roy,  &les 
ordres  de  la  guerre  , comme  Conneflablc.  Le 
Roy  de  fon  codé  alla  affieger  Panafîel  , où 
eftoient  le  Comte  de  Caftro  fit  le  Prince  Dom 
Pedro  , Frère  du  Roy  d’Arragon.  La  place  fc 
rendit  par  compofition.  Dem  Henry  auec  fa 
femme  , quoy  qu’il  eu  fl  promis  au  Roy  toute 
fidélité  , alla  à Toledo  , où  penfànt  émouuoir 
quelque  chofe  en  faueur  de  fon  party,  il  fut  mal-  * 
traicté  , & en  fortit  auec  honte  -,  dont  il  fit  fe» 
plaintes  au  Roy  , qui  n’en  fit  pas  grand  cas. 
Cependant  ces  deux  Rois  entrèrent  c»  armes 
dans  la  Caftille.  Dom  Henry  fe  joignit  à eux, 
ce  qui  grolfit  fort  leur  armée  } Celle  du  Roy  de 
* Caftille  n’cftoitpas  moins  confiderable.Le  Con- 
ncftable  ayant  groffi  fes  troupes  de  mille  homes 
d’armes,  que  Pierre  Stunigalui  auoit  menez.  En 
fuite  de  ce, les  biens  de  ccs  Rois, qui  confifloienc 
en  dégrades  terres  dans  le  Royaume  de  Caflillc, 
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furent  fai  fis  & mis  entre  les  mains  du  Roy,  8c  re» 
gis  par  Commiflaircs  , & defenfes  furent  faites  à 
tous  ceux  qui  les  auoient  en  garde , de  fouffrir 

3u’aucun  y entraft  de  leur  part.  Vn  des  principaux 
e la  ville  d’Holmeda  fut  pendu , pour  auoir  fait 
fermer  les  portes  à ceux  oui  portoient  le  cor» 
inandement  du  Roy  de  Caftillc , de  ne  plus  obéît 
ata  Roy  de  Nauarre.  Ces  Roys  animez  de  ce  pro* 
cédé , prefenterent  la  bataille  au  Conneftableî 
mais  d'autant  qu’il  eftoit  moins  fort  qu’eux , il  fc 
retrancha  de  iorte,qu’ilnepûtcftrc  forcé.  Ce 
fut  lors  que  le  Cardinal  de  Foix  parut  entre  les 
deux  armées  , qui  obtint  vne  ccflation  d’armes 
pour  traitter  quelque  accommodement.  Ceux 
de  la  part  du  Roy  de  Caftille  difoient , qu’ils  dé» 
fendoient  le  Royaume  de  leur  Maiftre , qu’ils 
eftoient  fur  1?.  dcfcnfiuc.  Le  Cardinal  dit , que 
Dom  Henry  defiroie  parler  auec  fAdelantado 
Pierre  Manrique , ce  qui  fut  accordé  : mais  ils 
ne  firent  rien , finon  que  PAdelantado  protefta 
contre  Dom  Henry  , que  le  Conneftablc  & ceux 
qui’ eftoient  auec  luy,  eftoient  fes  feruiteurs  i 

f>ourucu  qu’il  n’y  allaft  point  de  fintereft  de 
eur  Roy.  Qu£  leur  confolation  eftoit,  que  Dieu 
lçs  fauoriferoit , faifant  la  guerre  pour  leur  Roy 
&pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  Dom  Hênry 
diu,  Dieu  en  fera,  fa  yolonti  j & puis  fc  retira. 
Enfin  #rés  quelques  iours  de  conférence  , la 
Reyne  d’Arragon  , ftrur  du  Roy  de  Caftille, 
fit  vne  forme  de  traitté  confiftant  en  trois 
poinfts.  Le  i.  Que  les  biens  que  le  Roy  de  Na>* 
uarre  auoit  en  Camille  , luy  feroient  conferuez. 
Le  i.  qufil  ne  feroit  fait  aucun  dépîaifir  à Dom 
Henry.  Et  le  5.  Que  les  publications , qui  fc 
faifoicnr  dans  la  Caftille  contre  les  Roys 
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d’Airagon  & de  Nauarre > cefl'eroient.  Le  Con- 
neftable  dit.  à la  Reyne  d’Arragon  qu’il  trouJ 
ûoit  ce  traicté  fort  bon  ; mais  qu’il  n’auoit  pas 
de  pouùoir  de  le  ratifier  -,  qu’il  feroit  fon  polli- 
ble  de  le  faire  agréer  par  le  Roy  : La  Reyne  ne 
le  preffa  pas  dauantage , & s’cn  contenta.  La 
difficulté  qui  fuiuit  fut  au  defarmement , ou 

Fluftoft  à la  retraitte.  Le  Conneftable  enfin: 
emporta,  & ces  Roys  fe  retirèrent  les  premiers. 
Le  Roy  ne  fut  pas  confèillé  de  ratifier  ces  arti- 
cles : au  contraire , il  commanda  de  continuer 
les  faifies  des  biens  de  ces  Princes , refolutdc 
paflèr  outre  contr’eux  , indigné  juftement  de 
ce  qu’ils  eftoient  entrez  à main  armée  dans  fes 
Eftats.  Leur  enuoya  deux  Hérauts  , Fvn  au 
Roy  de  Nauarre , & f autre  au  Roy  d’Arragon; 
leur  mandant,  qu’ayant  fçcu  qu’ils  venoienc 
en  fon  Royaume  , il  eftoit  allé  au  deuant  pour 
les  receuoir.  Que.  fur  faduis  qu’il  auoit  eu 
qu’ils  s’eftoient  retirez  fuyans , il  les  aduertif 
foie  qu’il  les  alloit  trouuer  chez  eux  dans  peu 
de  iours.  Les  Roys  répondirent  que  s’ils 
auoient  à faire  à vn  autre  Prince , qu’au  Rof 
de  Caftille  y qu’ils  traitteroient  d’vne  autre  for- 
te ; mais  qu’eftans  fi  proches  parens , ils  le  fiip- 
plioient  de  confiderer  qu’il  auoit  prés  de  luf 
des  perfonnes , qui  pour  leurs  interefts  particu- 
liers femoient  la  diuifion  parmy  eux , afin  de 
Ce  rendre  plus  confiderables.  Que  pour  ce  feul 
fujet , non  pour  aucun  defl’ein  d inuafîon , ils 
eftoient  entrez  dans  la  Caftille , fans  faire  au- 
cune violence.  Qjfaufli-toft  qu’ils  auoient 
fçeu  que  l’intention  du  Roy  n’eftoit  pas  de  les 
oüir  en  leurs  remontrances  , qu’au  contraire  il 
leur  auoit  déclaré  la  guerre  à la  pourfuitte  dg 
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ceux  qui  le  pofledoient  du  tout , à la  ruine  de 
ion  Eftat  , ils  s’eftoient  retirez  , pour  faire 
entendre  au  Roy  par  vne  autre  voye  , ce  qui 
eftoit  de  fon  bien.  Qu41  n'auoit  pas  efté  bien 
informé  de  leur  retraicte  , eftans  d’vnc  race 
genereufe  pour  faire  vne  telle  aftion.  .Qifau 
refte  il  leur  ferait  trop  d’honneur  de  les  vou- 
loir venir  voir  ; & qu’ils  le  rcceuroient  le  mieux 
qu'il  leur  feroit  poflible.  Que  neantmoins  fi 
par  finduélion  des  perfonnes  qui  font  auprès 
de  iuy  , il  fc  faifoit  chofe  qui  pûft  induire  à 
rupture  , ils  feroient  tout  ce  qui  ferait  en  eux 
pour  feuiter  » & n'en  viendraient  là  qu’à  tou- 
te extrémité.  La  Rcyne  d’Arragon  & le  Cardi- 
nal de  Foix  furent  trouuer  le  Roy  > le  fiipplic» 
xent  de  vouloir  ratifier  les  trais  articles  dont  le 
Conneftablc  , & quelques  Seigneurs  auoient 
promis  la  ratification.  Le  Roy  répondit  qu’il 
en  parlerait  à fon  Confcil , ne  voulut  pas  met 
me  contenter  le  Conneftablc  de  cette  ratifica- 
tion , quoy  qu’il  Fen  fuppliaft  tres-inftamment; 
s’y  cftant  engagé.  La  réponfe  qu'il  fit  à la 
Reine  d'Arragon , fut  , qu’il  falloit  qu’il  cn- 
traft  dans  FArragon  , comme  le  Roy  d'Arragon 
cftoit  entré  en  armes  dans  fon  Royaume , qu’il 
n’y  fera  aucun  dommage.  Cette. Dame  fe  re- 
tira fort  trille  en  Arragon.  Elle  fut  conduite 
te  par  quelques  Seigneurs  durant  deux  ou  trois 
journées , entre  autres  par  le  Conneftable  , au- 
quel elle  reprocha  fort  aigrement  qu’il  n'auoit 
pas  fait  en  la  confideration  ce  qu'il  pouuoit.  En 
ce  temps  le  Roy  fit  arrefter  Dom  Federic  Duc 
de  Ariona , qui  venoie  pour  fon  fcruiceauec  va 
bon  nombre  de  gens  de  guerre.  Le  Roy  cftoit 
bien  aduetty  que  ce  Seigneur  auoit  de  grandes 
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intelligences  aucc  ccs  Rois  voifins,&  qu’il  eftok 
▼n  des  principaux  qui  les  auoit  attirez  dans  fon 
Royaume,pour  en  faire  changer  Fordrc  du  Gour 
uernement , & principalement  pour  faire  châtier 
le  Conneftablc  de  la  Cour.  Le  Roy  de  Caftille, 
après  auoir  publié  la  guerre  contre  les  Rois  d’As» 
ragon  & de  Nauarre , enuoya  au  Roy  d'Arragon 
FEuefqtle  de  Palence  , & le  Seigneur  d'Almaçan, 
pour  luy  dire , qu’il  auoit  trouué  tres-mauuais, 
qu’il  fe  fuft  entremis  du  différend  qu’il  auoit 
auec  fes  fujets.Que  cela  cftoit  indigne  d’vn  Prin- 
ce, de  fauorifer  les  fujets  rebelles  contre  leur  Sei- 
gneur. Que  quâd  il  feroitbicn  afleuré  qu’il  n’au- 
roit’plus  d'intention  d’affifter  les  fujets  contre 
luy , que  la  guerre  cefferoit.  Que  ce  n’eftoit  pas 
ï intention  du  Roy  de  Caftille  leur  Maiftre , de 
faire  la  guerre  pour  ce  qui  touchoit  fon  Conne- 
ctable , qui  n’eftoie  plus  dans  Femploy.  Que  de 
tout  ce  qui  cftoit de  fon Eftat , il  n’eftoit  obligé 
d'en  rendre  compte  qu’à  Dieu  feul , bien  loin  de 
reconnoiftre  pour'ce  regard  aucune  fuperiorité 
en  terre.  Le  Roy  d’Arragon  fut  fort  étonné  de 
tous  ces  difeours,  & ayant  renuoyé  ces  Ambatia? 
deurs  à fon  Confèil,ils  luy  dirent  qu’ils  n’auoient 
point  de  charge  de  parler  a d’autre  qu’à  luy  -,  fi 
bien  qu’il  leur  répondit  que  ce  traitte  qui  auoit 
efté  fait  par  (à  Mere , la  Reine  Leonor , auoit 
efté  fait  fans  pouuoir  de  fa  part.  Que  pour  ce 
qui  luy  auoit  efté  dit,  que  le  Roy  de  Caftille 
cftoit  libre,  Sc  qu’il  ne  reconnoifToit  de  fuperieur 
linon  Dieu  feul , que  c’cftoit  chofe  qu’il  n’igno- 
roit  pas.  Que  les  Rois  Chreftiens  d’Efpagne  ne 
reconnoifToient  aucun  fuperieur  pour  raifon  de 
leur  Royaume , & qu’il  n’auoit  point  eu  inten- 
tion de  fc  méfier  de  fes  affaires  à fon  préjudice) 
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r)ue  par  toute  forte  de  raifon  il  eftoit  obligé  dé 
fecourir  fes  parens.  Ces  Ambafiadeurs  retour- 
nez , le  Roy  de  Caftille  fit  entrer  fon  armée  dans 
FArragon,  le  Conneftable  joignit  les  troupes 
aucc  Farmée  du  Roy.  Cette  armée  eftoit  de 
foixante  mille  hommes  de  pied  , & de  dix  mille 
hommes  d'armes  , qui  ne  fit  rien  de  notable, 
que  rauager  la  frontière , & prendre  quelques 
chaftcaux  > mais  faute  de  viures , le  Roy  fut  con- 
traint de  Ce  retirer , fans  faire  chofe  digne  d’vne 
fi  puifiante  armée.  En  mefmc  temps  le  Roy  or- 
donna au  Comte  de  Beneuent  defe  faifirde  tou- 
tes les  places  qui  appartenoicntàDomHenry, 
& forcer  celles  qui  ne  voudraient  pas  obéir  ; ce 
qu'il  fut  contraint  de  faire  en  plufieurs  lieux, 
où  D.  Henry  auoit  mis  des  garnirons.  En  fuitte 
de  cela  le  Roy  nomma  les  Capitaines,  qu'il  you- 
loit  laifTer  aux  frontières  d’Arragon  & de  Na- 
uarre.  Le  Conneftable  fuppliatres-iriftamment 
le  Roy  de  luy  donner  la  charge  des  frontières 
d’Arragon,  qu’il  efperoit  qu’aucc  ceux  de  fa  mai- 
fon,d’en  rendre  bon  compte  à fa  Majefté.Lc  Roy 
le  remercia, luy  difant  qu’il  eftoit  alTeuré  de  fa  fi- 
delité} mais  qu'il  ne  pouuoit  pour  deux  raifons 
luy  accorder  ce  qu’il  defiroit  > Fvn  que  fes  gens 
cftoient  haraffez , Fautrc  qu’il  auoit  befoin  de 
fpn  confeil  à toutes  les  occafions , & cpfil  fal- 
loit  qu’il  fùft  prés  de  luy.  Dora  Henry , irrité  de 
la  faific  de  fes  biens , leua  les  armes  , & fit  mille 
maux  dans  la  Prouince  d’Eftremadura.  Le  Ro.y 
fort  en  peine  d’y  mettre  ordre , le  Conneftable 
s’offrit  d’y  feruirauec  fes  gens,&  à fes  dépens  : ce 
qui  fut  fi  agréable  au  Roy , qu’il  manda  à toutes 
les  villes  & à la  Noblefle  du  pais  , d’alfifter  fon 
Conneftable  comme  fa  peifonnc.  Le  Roy 
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d’Arragon  voyant  la  retraitrc  du  Roy  de  Ca- 
mille , le  mit  aux  champs,  entra  dans  la  Caftille» 
y prit  plu/îeurs  places  & y fit  grand  progrez , &c 
beaucoup  de  mal.  Le  Roy  indigné  de  cet  affront 
çonfilqua  tous  les  biens  que  ces  Roys  & 
Princes  auoient  en  Ton  Royaume  ; mais  parce 
que  cette  confifcation  ne  luy  apportoit  pour 
lors  aucun  auantage  , pour  s'oppofer  à vne  fi 
forte  puifiance  , il  anembla  les  Eftats  pour 
demander  vne  fubuention  , pour  Fournir  aux 
frais  de  la  guerre  durant  fix  mois.  La  deman- 
de du  Roy  luy  fut  accolée  , mais  auec  vn 
grand  murmure  contre  le  Conneftable  , que 
plufieurs  difoient  eftre  Pautheur  de  ces  trou- 
bles & de  cette  neceflité.  Le  Conneftable  ne 
•iaifia  pas  neantmoins  de  pourfuiure  Pordre 
qu’il  auoit  du  Roy  , fe  rendit  maiftre  de 
Trugillo  , qu’il  emporta  partie  par  force, 
partie  par  intelligence.  Le  Roy  a Arragon , 
craignant  la  grande  puifiance  du  Roy,  eut  rc^ 
cours  au  Pape  Martin  , pour  luy  remontrer 
comme  fon  intention  auoit  çfté  de  conférer  auec 
le  Roy  de  Caftille,  mais  qu’il  en  auoit  efté  dé- 
tourné par  quelques  mauuais  feruiteurs  qui 
cftoient  prés  de  luy.  Que  le  Conneftable  de  Ca- 
ftille  eftoit  entré  dans  fon  Royaume  « main 
armée , où  il  auoit  fait  toutes  les  violences  qui 
fe  pouuoient  imaginer  , fupplioit  le  Pape  a y 
vouloir  interpofer  fon  authorité.  Le  Roy  de 
Caftille  de  fon  cofté  enuoya  aufli  vers  le  Pape, 
pour  feftlaircir  de  fon  procédé , & luy  remon- 
trer les  impoftures  de  fes  ennemis.  Le  Connefta- 
ble continuant  fon  progrez  , alla  deuant  Mon- 
tantes , où  Dom  Henry  & Dom  Pedro  fe  pre- 
fenterent  pour  luy  faire  leucr  le  fiçgc  , & luy 
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dcclarerent , qu’ils  cftoient  rcfolus  de  donner 
bataille , pourucu  que  le  Roy  de  GaftUlenV  fuft 
en  perfonne.  Le  Conncftable  accepta  ce  partv 
*eur  témoigna  qu’il  ne  defirok  rien  dauantaeL' 

£oy  que  ceux  qui  cftoient  frés  de  luy  n\S 
Tent  pas  d’aduis.  Leur  manda  auflî  que  le 
Aoy  n cftoK  pas  dans  fon  armée , & qu’il  eftoit 
prcll.  Ces  Princes  enuoyerent  vn  Héraut  an 
Conneftable  , pour  luy  dire  que  leur  armée 
Mûwepour  le  combattre,  mai* 

iTv  &£°r m PrCihDdc  fc  battrc  cn  dutl  «»w 

hy , & le  Comte  de  Çencuent.  Le  Conneftablc 
accepta  volontiers  ce  party  * mais  CC0T  ^ 

eftoicnt  prés  de  luy , luy  dirent  que  le  Roy  ne 
luy  auoit  pas  donne  lepouuoir , mais  feulement 
de  garder  la  frontière , & combattre  ces  Prin- 
ces. Le  Conneftablc  neantmoins  fit  appeller  le 
Hemut , & Qy  dit  ou’il  receuoit  à gmnd  hon- 

nn“iî  fnP^1  qne  Juyr  faifoient  ces  Princes, 
juil  eftoit  preft  de  Ce  battre  contre  Dom 

Henry,  le  plus  puiffant  de  corps  , & fon  plus 
grand  ennemy  5 & le  Comte  de  Beneuent  fe 
battroit  contre  Dom  Pedro.  Ces  Princes  ne 
Furent  pas  fi  refolus  que  d’executer  ce  deftV. 
Le  Conneftablc  pourfuiuoit  toûjours  d’en  ve- 
nir fur  le  Champ  i leur  donna  choix  & du 
camp  & des  armes  i & s’ils  ne  trouuoient  à 
propos  de  combattre  cn  pleine  campagne  , il 
leur  fît  proDofer  la  Cour  du  Chaftcau  d’Albis- 
querque  , dont  les  portes  feroient  gardées  par 
les  vns  & les  autres.  Sur  cela  ces  Princes  ne 
purent  Ce  refoudre,  & ainfi  cette  propofitioit 
alla  en  fumée.  14 $0.  Au  commencement  de 
Fannee  fumante  le  Roy  déplaifanc  de  fi  ftequen- 
$es  rebellions  de  ces  Princes  , fc  refolut  de  le* 
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chafticr  par  toutes  fortes  de  moyens.  Le  4.  du 
mois  de  lanuier  il  fit  publier  vne  Déclaration 
contre  Dom  Henry  te  Dom  Pedro , où  font 
-deduittes  fommaircment  leurs  rebellions  i & 
comme  ils  auoient  efte  fi  ofez  que  de  fontenir 
des  fieges  contre  luy  & fon  Conneftable,qui  leur 
montroit  la  bannière  Royale  ; leur  donna  terme 
de  trente  iours  , pendant  lefquels  il  promettoit 
les  receuoir  en  fes  bonnes  grâces  > que  ce  temps 
yafTé  il  procéderait  contre  eux,  fuiuant  les  loix 
de  fon  Royaume.  Donn oit  quarante  iours  à ceux 
qui  fuiuoicnt  ces  Princes  pour  fe  refoudre  de 
quitter  leur  party  > promettant  de  leur  faire  ren* 
-dre  leurs  biens  : déclara  indignes  de  cette  grâce 
cinq  > nommez  particulièrement  dans  la  Décla- 
ration , pour  eftre  les  principaux  autheurs  & in* 
ftigatcurs  de  la  rébellion.  Pour  conclure  cette 
Déclaration  > le  Roy  affembla  les  Grands  & les 
Députez  des  villes  pour  en  auoir  leur  aduis. 
Qudques-vns  furent  d’auis,  que  puis  que  les  loi? 
de  fEftat  condamnoient  tous  ceux  qui  tom- 
boient  dans  le  crime  de  rébellion  , il  ne  fallok 
point  faire  de  différence  entre  les  Princes  & fes 
adherans.  Les  autres  difoient  qu'il  ne  falloit 


point  aller  fi  Vifte  contre  ces  Princes,  qui  eftoient 
du  fang  Royal , qu’il  importoit  que  le  fang  du 
Roy  ne  fuft  pas  noircy  de  ce  crime , te  que  la 


confifcation  des  biens  fuffifoit.  Les  Procureurs 
des  villes  ne  voulurent  pas  opiner , difant  qu’ils 
ne  pouuoient  dire  leur  aduis  en  vne  affaire  fi 
importante  , fans  pouuoir  particulier  des 
villes  qui  les  auoient  enuoyez.  Enfuitte  de  cette 
afTcmblée  le  Roy  donna  les  grandes  terres  tant 
du  Roy  de  Nauarre  que  de  Dom  Henry  aux 
Seigneurs  principaux  de  (à  Cour  1 fc  ail 
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prier  de  trouner  bon  cju’il  s’entremit  de  Rac- 
commodement entre  loy  & Tes  voifins.  Le  Roy 

Inu  Ctr  rLAnr<>  Li,  aIT.! 


Iuy  fît  réponfe  que  les  affaires  etoient  en  vu 

tef  rA  ' ' " " ‘ ‘ 


état,  que  luy  , ny  pcrfonnen’ypouuoit  ap- 


porter aucun  remede.  Les  Roys  d’Arragon  & de 
Nauarre  , preffés  de  la  puiflance  du  Roy  de 


Catille.luy  enuoyerent  leurs  Ambafladcurs.  Le 
JRoy  les  oüit  , k Connétable  prefent.  Après 
gu’ils  eurent  long-temps  parlé  de  la  charge 
qu  ils  auoient , le  Connétable  prit  la  parole  8c 
,,dit  : Sire  , pour  ce  qui  touche  ce  qu’ont  dit  ces 
„ ^mbajfadeurs  en  la  prefence  de  Vofire  Maiefié, 
^ y t**0**  prés  de  voue  certaines  gens  qui 
iihsijfent  le  Roy  de  Nauarre  de  haine  mortelle  £ 


: },Pitu  ffaits  S ire j & Vojire  Maiejtt>qui  m’a  élcui 
•»  dtritn  eu  la  Grandeur  où  ie  fuie,  fi  iamais  i'aj 
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Connétable  de  Luna  il  donna  fadminitrarîofi 
de  la  Maitrife  de  l’ordre  de  Sainél  Iacques. 
Ferdinand  Dias  de  Tolcde , qui  etoit  du  Con- 
fcil  du  Roy , refiifa  les  terres  de  ces  Princes  -, 
difant  qu’il  ne  luy  etoit  pas  feant  d’ettre  heri- 
tier du  Roy  de  Nauarre  & de  Dom  Henry.  Le 
Roy  voulant  s’afTeurcr  de  toutes  les  places  de 
Ton  Royaume , enuoya  dire  par  vn  de  fes  confi- 
ée ns  à Eleonor , Reine  d’Arragon , qu’il  défi roit 
auoir  les  places  qu’elle  auoit  en  Catillc.  La 
Reine  , après  auoir  refîté  quelque  temps, 
confentit  enfin  que  trois  places  fuflent  mifes 
entre  les  mains  du  Connétable  , & elle  étant 
venuë  jufques  fur  la  frontière,  fut  moitié  de 
gré , moitié  de  force  mife  dans  le  monatere  de 
Tordefillas , étant  accuféc  de  fomenter  ladiui- 
fion  entre  le  Roy  de  Catillc  & fes  enfin*  > & 
leur  donnoit  les  moyens  de  luy  nuire.  Le 


Comte  de  Foix  enuoya  vers  le  Rov  pour  te 

iu 
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rien  dit 3 ou  fait  chofe  contre  le  Roy  de  Nauarrej 
,,  au  contraire  3 fauf  le  feruice  que  te  dois  a V. 

■ ,,  Maiefié  , ie  fuis  frefi  de  le  feruir  de  ma  vie  , de 
y 3 mes  biens  & de  tout  mon  fournir,  le  fuis  mon - 
M trer  far  écrit  combien  de  fois  i'ay  trauailLé  de  le 
, , remettre  bien  auec  V.  Maiefié,  i'en  ay  lesfreuues 
„ en  main  , Montrant  des  papiers  qu’il  tenoic. 
Le  Conncftable  ayant  achcué , le  Roy  dit  que  ce 
qu’auoit  dit  fon  Conneftable , eftoit  véritable. 
Après  cela  le  Conncftable  voulant  faire  voir 
que  toute  la  faute  eftoit  du  cofté  des  Princes, 
déploya  de  leurs  lettres , qui  alloient  à débau- 
cher la  Noblefle  de  Caftille  du  feruice  de  leur 
fouuerain  Seigneur , pour  fuiurc  leur  party.  Le 
Comte  de  Bcneuent  après  cela  prit  la  parole,  & 
confirma  ce  qu’auoit  dit  le  Conneftable.  Ces 
AfhbaiTadeurs  furent  quelque  temps  fans  rien 
faire,  le  Roy  ne  voulant  pas  penfer  à leur  don- 
ner le  moindre  contentement.  Enfin  ils  propo- 
ferent  à quelques  Confcillers  vnc  tréue  qu'ils 
jugeoient  deiroir  reüfïir  au  bien  de  ccs  Princes. 
Le  Roy  en  ayant  eu  communication , trouua 
qu’cllé'îè  pouuoit  faire  i nomma  le  Conneftable 
& PArchcuefque  de  S.  Iacques  pour  aduifer  les 
moyens  d’y  paruenir.  Enfui  ils  firent  vnc  tréue 
*le  cinq  ans  j enfuitte  de  laquelle  la  Rcyne  Leo- 
nor  fut  mife  en  liberté  par  le  Conneftable  , qui 
en  auoit  eu  Pordre  du  Roy,  & reftituée  en  la  pof- 
feflion  de  fes  biens.  Au  commencement  de  Pan- 
née  1451.  le  Conneftable  époufa  Ieanne  de  Pi- 
merncl , fille  de  Dom  Rodrigue  Alonfo  Pimen- 
tel , Comte  de  Beneuent  > & fans  la  mort  de 
Payculc  de  la  mariée  , qui  arriua  lors , il  y euft 
eu  en  ces  nopces  de  grandes  magnificences. 
Néanmoins  le  Roy ,1a  Reyne>&  tous  les  Grands 


MO 
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de  la  Cour  y furent.  Le  Roy  & la  Reine  prefenté- 
Knt  la  mariee  , comme  iis  ont  de  coutume  de 
faire  en  Efpagnc  , en  fàueur  des  grandes  Da- 
mes. La  puiflance  du  Conncftable  continuoit, 
▼oirQ  augmentoit  de iour  en  iour.  Les  Grands 
qui  luy  faifoient  ombrage , cftoient  chalTés  de  la 
Cour , les  autres  intimidez  de  telle  forte , qu'il* 
n’en  ofoient  approcher.  Le  Comte  de  Caftro, 
mande  pluficurs  fois  par  le  Roy,  n’ofa  iamai» 
approcher , foit  qu'il  fçcut  bien  que  le  Roy  n’i- 
gnoroit  pas  les  intelligences  qu’il  auoit  auec  le* 
ennemis.  Après  plulîeurs  fommations , Fon  luy 
nt  (on  procès  par  contumace , & fut  condamné 
a mort.  Iamai  s Dom  Iean  de  Soto  Maior, 


Maiftre  de  POrdre  d’Alcantara , quelque  inftan- 

r,  delcvenii 


ceqm  luy  fut  faite  par  le  Roy,  de  le  venir  trou- 
«w,  ôc  quelque  alfeurance  qu’il  cuftde  fes  ptus 
«onhdens,ne  voulut  iamais  venir,  pour  s’expofer 


. a UC  jy  1CrU,r  auec  t0„S  .Jcs 

amisice  que  le  Roy  eut  fort  agréable.  Au  tnefine 
temps  de  cette  expédition  le  Roy  commanda  à 
Ion  Référendaire  Ferdinand  Dias  , d’arrefter 
Vanegas , fa  femme  & fes  enfans  , vn  de  fc* 
freres , fur  Faduis  qu’il  auoit  eu  qu'ils  tramoient 
quelque  menée  contre  fon  feruice,  à la  ruïnc 
de  fon  Conncftable.  Ces  gens  furent  pris, 
tours  biens  faifis  , & ne  furent  point  deliurés 
J?  aPrés  ,a  gacrr«  qu’on  alloit  faire  contre  les 
■Maures.  Cette  guerre  eut  vne  fin  auantagcufc 
pour  le  Roy  de  Caftillc  i car  il  demeura 
>ur  la  place  en  vne  journée  dix  mille  Maures 
*peu  de  Chrefticns.  Le  Roy  creut  qu’il  deuoic 
fouffer  la  pointe  de  fa  vüftoire  , qu’il  fallait 
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afficger  Grenade  pour  y prendre  le  Roy  Mau- 
re ; mais  le  Conneftable  Fen  diuertit , ou  plu- 
tôt la  crainte  qu'il  y auoit  que  les  Grands  ne 
fi  fient  quelque  menée  contre  le  Roy.  Il  courut 
vn  bruit  que  le  Roy  Maure  auoit  corrompu  le 
Conneftable  par  vnc  notable  Comme , qu’il  luy 
enuoya  auec  vn  prefent  de  figues  & de  raifins 
fecs  : nonobftant  tous  ces  bruits  la  faiieur  du 
Conneftable  ne  diminuoit  point  ; an  contraire 
il  afieuroit  fa  fortune , donnant  de  la  terreur  à 
(es  ennemis.  Le  Roy  mefrne  trauailloitpour  luy: 
car  il  fe  mit  aux  Champs  pour  fc  faifir  de  Dom 
Diego  Sarmienti , Adelantado  de  Galice,  Paccu- 
fant  d’auoir  eu  intelligence  auec  Dom  Henry, 
& Dom  Pedro  d’Arragon.  Le  Roy , pour  ne 
pas  manquer  à fon  deficin , alla  par  vn  chemin; 
le  Conneftable  parvn  autre.  Le  Conneftable 
furprit  Sarmiento  , & le  mit  en  feureté , les  fers 
aux  pieds.  Son  procez  luy  fut  fait , & fut  con* 
uaincu  , mais  après  auoir  efté  deux  ans  en  pri- 
fon,  il  fut  deliuré.  i4Jx.  Cette  violence  fut  fùiuie 
de  beaucoup  d'autres  ,&  des  premiers  de  la  Cour: 
& cette  année  fut  funefte  par  la  fréquence  dé  tel* 
les  perfecutions. 

L’Hiftorien , qui  a particulièrement  écrit  la 
vie  de  ce  Roy  de  Caftille  , auant  que  de  parler 
de  ces  emprifonnemens , dit  qu’en  Caftille , plus 
qu’en  aucun  autre  Royaume , les  Roys  font  fu- 
jets  à eftre  mal  informez  des  allions  des  Sei- 
gneursde  leur  Cour,  & par  les  interefts  de  ceux 
qui  les  gouuement.  Le  Conneftable  , qui  tenoit 
le  principal  lieu  de  faueur  prés  du  Roy  de  Ca- 
. Aille , fit  croire  à fon  maiftre , que  le  Comte  de 
Haro,  D.  Pedro  Fernandez  de  Velafco  fon  frere, 
Dom  Guttienes  Gomez  de  Tolcdo , Euefque 
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de  Palencia  » & Fernand  Aluarez  Seigneur  de 
Val  de  Corneia  > fou  Coufin , auoienc  de  fè- 
crettcs  intelligences  aucc  les  Roys  d'Arraeon  & 
de  Nauarre.  Le  Roy  eftant  à Zumorra,  donna 
ordre  qu’ Aluarez  fiift  arrefté.  Le  Comte  de  Ha- 
ro & FEuetquc  de  Palencia,  fur  céc  auis  forti- 
rcnt  de  la  ville  en  diligence.  Le  Roy  les  fuiuit, 
& le  Conneftable  auflt.  Ils  furent  fuiuis  de  fî 
prés  cju’ils  furent  arreftez.  Le  Comte  de  Haro 
promit  de  ne  point  fortir  de  la  Cour  fans  per- 
iniflion  du  Roy.  Le  Conneftable  & FA  dm  irai 
répondirent  pour  luy  -,  & ainfi  il  fut  deliuré.  Le 
frere  du  Comte  ne  pût  iamais  cftre  arrefté , & 
fa  retraitte  fut  caufe  que  fon  frere  fuc  fi  bien  trai- 
té. Ferdinand  Percz  de  Guzman , fîeur  de  Ra- 
tres,  frere  de  FEucfque  de  ' Palencia,  & Garcie 
Sanchez  de  Aluarado  , principal  confident-  du 
Comte  de  Haro , furent  auffi  mis  prifonniers, 
mais  ils  y furent  peu  de  temps  -,  & le  Comte  de 
Haro  fut  deliuré  du  ferment  qu’il  auoit  fait, 
de  luy  fut  permis  de  fe  retirer  de  la  Cour.  En 
mcfme  temps  le  Maiftre  de  fOrdre  d’Alcanta- 
ra , Iean  de  Soto  Major  , eut  commandement 
du  Roy  de  le  venir  trouuer  ; les  violences  qu’il 
voyoit  le  rendirent  défiant,  refufa d’aller  trou- 
uer le  Roy  , quelque  afTcurance  qu’on  luy  pût 
donner  , aduertit  les  Princes  Dom  Henry  de 
Dora  Pedro  de  la  perfecution  , en  laquelle  il 
cftoit , leur  mit  entre  les  mains  Alcantara  , de 
autres  places  qui  dépendoient  de  luy.  Le  Do- 
cteur Franco  , qui  auoit  cftéenuoyé  par  leRoy 
pour  cét  affaire  , voyant  la  reuolte  de  ce  Grand 
Maiftre , voulant  fe  retirer , fut  arrefté  prifon- 
. nier , de  fon  bagage  pillé.  Dom  Henry  laifta 
(fon  frere  Dom  Pedro  à Alcantara  , ôc  s’ea  rc- 
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tôurna  à Albuquerque , où  le  Grand  Maiftre  le 
fut  trouüer , & y fut  trouuer  le  Do&eur  Fran- 
co. Le  nepueu  du  Grand  Maiftre  , nomme  Gut- 
tiere  de  Soto-Major  , Grand  Commandeur  de 
FOrdrc , émeu  & affligé  du  bruit  qui  couroir, 
que  fon  oncle  eftoit  arrefté  à Albuqucrque  par 
le  Prince  Henry,  arrefta  le  Prince  Dom  Pedro 
à Alcantara.  Le  Roy  de  Caftille  fur  aufli-toft 
aduerty  de  farreft  de  Dom  Pedro , y enuoya  (on 
Admirai , lequel  ayant  commande  de  la  part  du 
Roy  de  luy  mettre  entre  les  mains  Dom  ledro, 
il  ne  fut  pas  obéi.  Dom  Henry  fut  fort  cfton- 
né  de  la  prifon  de  fon  fiere  , creut  qu’il  le  f eroit 
deliurcr  , en  faifant  fortir  en  Campagne  le 
Grand-Maiftre  , mais  pourtant  Dom  Pedro  ne 
fut  pas  mis  en  liberté.  Au  contraire  il  fut  oins 
referré  par  Guttiere  de  Soto-Major , qui  droit 
acité  de  diuers  interefts  en  cette  confideration: 
car  le  Roy  luy  fit  dire  par  Iean  de  Perça , qu  il 
luy  donneroittout  ce  qui  feroitenfa  puilianccj 
mefme  IaMaiftrifed’Alcamara,&  tout  ce  que 
pofTcdoit  fon  Oncle  , s'i  lny  voülo.t  Uutci 
Dom  Pedro.  D'autre  co(W  D.  Henry  luy  fâ» 

foit  de  grandes  promeffes  pour  la  liberté  de  (on 
frété  inwis  comme  elles  eftoiem  hors  d appa- 
rence , celles  dû  Roy  préualurcnt  i & le  tramé 
ayant  duré  quelques  iours,  Dom  Pedro  fut  mis 
au  pouuoir  du  Roy.  Le  Grand-Maiftre  d Al- 
cantara for  condamné  comme  rebelle , pnue  de 
fa  Maiftrife,  & fon  nepueu  grand  Comman- 
deur fut  efleu  Grand-Maiftre  par  les  Cheuahcrs 
de  FOrdre , & receut  enfume  vnoe/I\0ta7,c  lom~ 
me  d’argent , ainfi  qu’il  auoit  efte  ftipule.  1435. 
Dom  Henry  , craignant  que  fon  fiere  receuft 
quelque  mauuais  traittement  du  Roy  , nt  trait-  , 
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ter  de  fe  déliurance  par  le  Roy  de  Portugal, 
qui  fut  telle , que  moyennant  la  délivrance  de 
Dom  Pedro  & du  Doéteur  Franco , le  Chafteau, 
d’Albuquerquc  & toutes  les  places  fortes , qu’je 
uoit  ce  Prince  en  Caftille  , feroient  mis  entre, 
les  mains  du  Roy.  Peu  de  iours  après  Ferdi- 
nand Aluarez  de  Toledo  , Seigneur  de  Val  dé 
Corneia,  fut  déliuré  de  prifon,  & FEuefque  de 
Palencia , qui  furent  fore  bien  receus  par  le  Coih 
neftable,  après  auoir  aflfeuré  qu'ils  n'auoicnt 
jamais  fait  aucun  deferuice  au  Roy.  1434.-  L’an- 
née fuiuante  le  Roy , par  le  confeil  du  Conne- 
ftable  , fit  arrefter  Dom  Federic  Comte  de 
Lune , accufé  de  s’eftre  voulu  rendre  maiftre  de 
Seuille  , & piller  les  plus  riches  maifons  des 
Marchands.  Ce  Prince  ne  fut  pas  arrefté  feul  i 
plufieurs  de  fes  confidents  furent  pris , & entre 
autres  vn  Cordelier  Portugais , qu’on  tenoit  le 
principal  de  fès  Miniftres.  Le  Comte  fut  don- 
né en  garde  à FAleuazil  du  Conneftable  , qui 
le  mit  dans  le  Cnafteau  de  Branfuelos  prés 
Olmedo.  La  Comteffe  de  Niebla,  feeur  du  Com- 
te , vint  trouuer  le  Roy  pour  la  déliurance  de 
fon  frété.  Elle  fut  de  fi  peu  de  confideration, 
que  le  Roy  ne  la  voulut  pas  voir  <,  & luy  fit  dire 
qu’elle  allaft  à Cuetlar  , pour  n’en  partir  fans 
fon  ordre.  Deux  des  principaux  de  Seuille  fu- 
rent pris  pour  auoir  efté  de  la  menée  du  Comte. 
Leur  procez  fait , ils  furent  jugez  à mort  & exe* 
curez.  Le  Comte  mourut  peu  de  temps  après 
en  prifon.  En  ce  mefme  temps  Dom  Iean  de 
Contreras , Arçhcuefque  de  Tolede  , mourut. 
Il  y eut  de  grandes  contentions  entre  les  Cha- 
noines pour  Féleétion  de  PArcheuefque.Lc  Roy. 
ku$  manda  qu'il  entendoit  que  Iean  de  Çcrç* 
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îéiicîa,  frere  du  Conneftable  de  Luna , fuft  efleu; 
à quoy  ils  obéirent  ; & ainfi  le  Conneftable  vit 
don  frere  éleué  au  plus  grand  bénéfice,  non  pas 
cfElpagne  , mais  de  la  Chreftienté.  Le  Con- 
neftable  receuant  du  Roy  de  fi  grandes  marques 
de  fon  afFe&ion , rechercha  tous  les  moyens  de 
îuy  complaire.  Durant  la  belle  faifon  de  cette 
année , le  Roy  fut  en  diuers  lieux  de  fon  Royau- 
me , & fut  traitté  parle  Conneftable  en  plufieurs 
de  fes  maifons,  où  le  Roy  alloit  pafiant  le  temps 
en  feftins , jouftes , & tournois , qui  fe  faifoient 
aux  dépens  du  Conneftable.  Le  Roy  eftant  a 
Madrid , la  Comtcfle  femme  du  Conneftable, 
fille  du  Comte  de  Beneuent , accoucha  d’vn  fils, 
qui  fut  nommé  Iean  par  le  Roy  & par  la  Reine. 
Il  fut  baptifé  par  FEuefque  d'Ofma  , nepuea 
du  Roy  D.  Pedro.  An  grand  feftin  qui  fe  fit  en  ce 
Bapteime  , le  Roy  fit  manger  le  Conneftable  a 
fa  table  > & donna  à faccouchée  vn  rubis  de 
grand  prix  , & vn  diamant  valant  mille  doubles. 
Sur  la  fin  de  Pannée  arriua  la  mort  de  Pierre  Fer- 
nand de  Cordoiia , Gouuemeurdu  Prince  Dom 
Henry , fils  du  Roy.  Le  Conneftable  eut  auffi- 
tofteette  charge  y & ne  la  pouuant  pas  exercer, 
eftant  obligé  d’eftre  toujours  auprès  du  Roy , il 
y mit  vn  Caualier , nommé  Pedro  Manuel  de 
Lando  -,  & donna  charge  à fon  frere,  f Arche* 
uefque  de  Tolcde,  &àRuy  Dias  de  Mendoça, 
d eftre  toujours  prés  la  perforine  de  ce  petit  Prin- 
ce. 1435.  La  prifon  des  Roys  d’Arragon&  de 
Nauarre  , & du  Prince  Dom  Henry  pris  en 
vn  combat  naual  contre  ceux  de  Genes , auoit 
rendu  le  Conneftable  tres-infolerit  y mais  la 
joye  ne  dura  gueres  , car  ils  furent  auffi-toft* 
déliurez  par  le  Duc  de  Milan  , & fortirent 
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auec  auantage.  Les  Grands  de  Caftille,  qtii 
fouffroient  fopprefiîon  du  Connefbabîe  -,  defi- 
roient  le  retour  de  ces  Roys , & particulièrement 
du  Roy  de  Nauarre..  Ils  depefeherent  vers  là 
Reyrte  Blanche  fa  femme , luy  donnant  auisi 
que  Pabfence  de  fon  mary  cftoit  fort  préjudi- 
ciable à luy , & à tous  fes  amis que  le  Con* 
neftable  gouuernoit  abfolument  fEfpagne  , 8c 
y prenoit  fans  eonteftation  tous  les  auantages* 
dont  il  pouuoit  s’imaginer.  1436.  Cette  Reyi* 
ne  , émeuë  de  ce  difeours,  enuoya  en  Italie 
prefier  le  Roy  de  Nauarre  de  retourner  en  foA 
Royaume  : mais  on  les  trouua  fi  engagez  dans 
la  guerre  de  Naples  , que  le  Roy  d’Arragon  8C 
luy , ne  peurent  fans  honte  quitter  leur  entre- 
prife  1 ce  qu’ils  firent  pour  ne  pas  abandonner 
leurs  amis.  Ce  fut  qu’ils  enuoyerent  vers  le 
Roy  de  Caftille , pour  faire  quelque  forme  de 
traitté  de  paix.  Leurs  Ambauadeurs  traitterent 
fi  dextrement , qu’aprés  plufieurs  confereneet,  la 
paix  fc  fit , moyennant  le  mariage  de  Flnfante 
Blanche  de  Nauarre  auec  le  Prince  des  Afturies 
D.  Henry  de  Caftille  ; & plufieurs  autres  parti- 
cularitez,  qui  furent  refoluës,  pour  effacer 
mémoire  du  pafle  : & ainfi  la  paix  fut  publiée  au* 
Royaufnes  de  Caftille , d’Arragon,  & de  Nauar- 
re. L’accompliffement  du  mariage  fut  remis  à 
f année  fuiuante , à caufe  que  Fvn  8c  Fautre  des 
mariez  eftoient  trop  jeunes.Sur  la  fin  de  cette  an- 
née le  Roy  fit  vne  ordonnance , touchant  Fordre 
’ qu’il  defiroit  eftre  en  la  Iuftice,à  lafin  de  laquelle 
font  ces  mots  : Les  Loix  cy-deJJUs  ont  efté  faites  du 
Confeii  de  D.  Alua.ro  de  Lunx  , Comte  de  S.  Eftien- 
ne3&  mon  Conneftable  de  Caftille  3 mon  Camerier , 
& m°n  ÇonfeiUcr.  3 & de  D.Koderigo  Alonfa 
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JPiment el } Comte  de  Beneucnt  , & autres  Comtes', 
Chcualiers 3 Prélats  3 fef  Docteurs  de  mm  Confeit: 
J437.  Au  commencement  de  cette  année,  le 
.Conneftable  fit  paroiftre  la  puiflance  qu'il 
anoit  ; car  il  fit  en  forte  que  le  Roy  prefia  la 
Reync  fa  femme  de  ley  faire  le  transport  de  la 
terre  & fortereftè  de  Montaluan , quoy  qu’elle 
j fift  vne  grande  refiftance , aymant  auec  paflion 
cette  place  , qui  luy  yenoit  de  lafucceflion  de  fa 
mere.Le.Roy  recompcnfa  la  Reyne  d’autre  bien} 
mais  auec  peu  de  fatisfa&ion.  Les  ceremonies 
du  mariage  du  Prince  des  Afturies  ayant  efté  rer 
mifes  à cette  année  , le  Roy  ne  les  voulut  pas 
différer.  Le  Conneftable  de  Caftille  accompa- 
gna le  Prince  en  cette  occafion , où  il  le  fit  mille 
.gentillelTes  , & beaucoup  de  prefens  de  part  & 
a autre.  Après  ces  aûions  de  joye,  le  Roy  eftant 
a*Nedina  del  Campo , aflembla  le  Conleil , où 
cftoit  le  Conneftable,  le  Comte  de  Bcneuent , le 
Doéteur  Perianncs  , & Diego  Rodriguez.  Le 
Roy  commanda  que  Fon  fin  venir  FAdelantado 
Pero  Manriques  , auquel  le  Roy  dit  : Adelan* 
tado  y ie  vous  commande  four  chofe  qui  regarde 
fnon  fernice  3 que  vous  alliez  auec  le  Connectable. 
Le  Conneftable  aufli-toft  fortit  du  Cônfeil, 
fuiuy  de  FAdelantado , qui  fut  arrefté , & mis 
"en  vne  tour , & donné  en  garde  à Gomez  Carillo 
Albornoz.  Les  enfans  & les  amis  de  FAdelan- 
tado.donnerent  aduis  par  tout  de  cette  violence 
qui  venoit  certainement  de  la  tyrannie  du  Coii- 
neftable  ; qu’il  falloir  s’vnir  pour  s’oppoleràce 
mal.  Le  Roy  craignant  du  trouble. dans  fon 
" Eftat , manda  F Admirai , frere  de  FAdelantado, 
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ment , difant  qu'il  ne  pouuoit  feuremcnt  ap* 
procher  le  Roy  , s’il  ne  luy  bailloit  par  écrit 
qu’il  ne  luy  feroit  fait  aucune  violence  ,&qu’ft 
s’en  retournerai  t librement.  Le  Roy  fit  Faite  de 
la  feurcté , & en  promit  encores  dauantagc. 
L’ Admirai  vint,  traitta  auec  le  Roy  de  ladeli- 
urance  de  fon  frere  , qui  luy  fut  proroife  *,  mais 
ce  qui  en  rciiilk , ce  fut  vn  meilleur traittement^ 
& plus  de  libercé  , gardé  neanrmoins  par  va 
grand  nombre  de  gens  de  guerre.  14J8.  L’Ade-r 
lantado  ne  fut  pas  long-temps  en  cét  cftat  i car 
ayant  trouué  moyen  nauoir  des  cordes  , il  fè 
coula,  luy , fa  femme , & fes  deux  filles , par  vnc 
feneftre , du  long  de  ces  cordes  , & fe  fauuà  fans 
qu’il  p ût  eftre  .récous.  L’Admirai  & tous,  fes 
amis  le  furent  trouuer , qui  faifoient  vne  bonne 
troupe.  Le  Roy  aduerty  de  ce  fait , en  donna- 
aduis  par  tour  ion  Royaume , afin  que  ceux  qui 
tenoient  les  places , eufTenc  â fe  tenir  fur  leurs 
gardes  , & en  fuite  il  fortit  en  campagne , fon 
Conneftable  auec  luy  , & beaucoup  de  braoe 
Nobleflè.  En  ce  moment  fept  Gentils-hommes 
appointez  par  le  Conneftable , luy  déclarèrent 

3u’ils  ne  pouuoiem  plus  le  fèmir,  luy  en  firent 
ire  les  caufès , & qu’ils  eftoient  refoins  de  fè 
joindre  auec  FAdmiral  & PAdelantado  , & tous 
lefHits  amis , ce  qu’ils  firent  ; & forent  fuiuis  de 
plufieurs  autres  : Le  Roy  eftant  à Roa,  où  eftôit 
le  rendez-vous  de  fon  armée  , pour  aller  contre 
FAdmiral , receut  vne  lettre  de  luy&  de  FAdc- 
lantado , contenant  la  caufe  de  la  prife  des  ar* 
mes.  Cette  lettre  eftoit  dire  élément  contraire 
au  Conneftable , & tendoit  à fa  ruine.  Ces  Sei- 
gneurs , au  commenceme.it  de  leur  Manifefle, 
déclarent  qu’ils  n’ont  pour  but  que  le  bien  du 
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ïêruice  du  Roy  & de  Ton  Eftat  ; le  iûpplienc 
auec  toute  Fhumilité  qui  leur  eft  po/Tible  '3  de 
vouloir  luy-njefme  gouuerner  £bn  Eftat , & y 
appeller  en  part  le  Prince  fon  fils  i qu’il  n’eftoit 
pas  befoin  d’y  admettre  perfbnne  : Que  le  pou- 
lioir  extraordinaire  qu'auoit  4e  Conncftable  fur 
ion  efprit , eftoit  connu  de  tous  les  Grands , & 
de  tous  en  general  Qujil  ordonnoit  de  tout 
dans  fon  Eftat , depuis  la  moindre  chofe  jüfques 
à la  plus  grande.  Qujil  auoit  vn  pouuoir  abfolu 
fur  tout.  Supplioient  le  Roy  de  ne  pas  les  con- 
damner fans  auoircüy  leurs  rai  Tons , & de  faire 
défenfes  au  Conneftable  , qu’ils  redoutoient 
pour  beaucoup  de  confiderations,  qu’il  ne  fe  mê- 
lait plus  de  ce  qui  les  concernoit.  Conjuroient 
enfin  le  Roy  depcnlcr  à bon  efckntàlès  affai- 
res. Que  pour  cet  effet , il  falloit  commander  au 
Conneftable , à fes  parens  3c  confidens  de  fc  reti- 
rer de  la  Cour.  Que  Féloignement  de  ces  gens- 
là  feroit  approcher  fans  crainte  tons  ceux  qui 
eftoient  en  armes  pour  ladéfenfede  leur  vic& 
de  leur  liberté.  Que  pour  eux , ils  eftoient  refo- 
lus  , cela  fait  , de  venir  trouuer  le  Roy  fans 
autre  affeurance  j ou  de  faire  tout  ce  qui  leur 
feroit  commandé  de  fa  part.  Le  Roy  n’eut 
pas  fi  toft  receu  ce  Manifcfte  , qu'il  eut  aduis 
que  le  Comte  de  Leddma  & autres  Seigneurs 
quittoient  fon  party  pour  fuiure  PAdmiral  ; 3C 
que  les  trouppes  des  mal-contens  groffiffoient 
de  iour  en  iour , '&  que  cette  ligue  paroiffoit 
deuoir  auoir  plus  de  lùitte  que  celle  des 
Princes.  Ce  qui  mettoit  le  Roy  en  vne 
grande  perplexité  , eftoit  , qu’il  n’ofoit  dé- 
couurir  les  fentimens  à aucun  des  fiens» 
parce  qu’ils  eftoient  tous  mis  de  la  main  dis 
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Conneftable  , nul  de  Tes  Confeillers  n’auoîeiit 
pas  la  hardiefle  de  donner  vn  bon  confèil.  Le 
Conneftable  creut  qu’il  ne  falloir  pas  laifler  le 
Manifeftc  de  ces  Seigneurs  fans  réponfe > fit  que 
le  Roy  y fit  vne  réponfe , par  laquelle  il  nioir 
formellement  tout  ce  qu’ils  difoient  de  fon. 
Conneftable , trouuant  tres-mauuais  la  hardie£ 
fè  dont  ils  auoient  rfé , n’y  ayant  rien  que  de 
faux  dans  leurs  lettres.  Puis  finifloit  £ar  vn  com- 
mandement à fes  confédérée  de  pofer  les  arme* 
& de  fe  retirer.  1439.  Le  party  des  confédérée 
croifloit  de  iour  en  iour.  Louys  de  la  Cerda 
Comte  de  Mcdina-Celi , & autres  furprirent- 
plufieurs  places.  LeMarefchal  Domlnigo  Or- 
tez  de  Stuniga  , que  le  Roy  croyoit  luy  eftrc 
fort  fidelle , fc  jetta  dans  Valladolid  en  faueür 
des  liguez.  Plufieurs  en  firent  autant;  les  vns 
pluftoft,  les  autres  plus  tard , félon  les  occafîons 
qui  fe  prefentoient , ou  de  fe  fàifir  de  quelques 
places , ou  félon  ce  qu'ils  auoient  de  forces  pour 
paroiftre  en  campagne.  Le  Conneftable  & fon 
frere  FArcheuefque  de  Tolede  , eftoient  tou- 
jours prés  du  Roy , & la  bute  de  tous  les  mal-' 
contens  : mais  ils  s’eftonnerent  quand  ils  fçeu- 
rent  que  le  Roy  de  Nauarre&Dom  Henry  fon 
frere  eftoient  entrez  armez  dans  la  Caftille , fans- 
auoir  donné  aucun  aduis  de  leur  deflein.  Le  Rop  * 
leur  enuoya  au  douant, les  affeurer  qu’ils  eftoient 
lesbien-venus,  & qu’il  les  attendoit.  Le  Roy 
de  Nauarre  vint  fans  témoigner  aucune  défian- 
ce , accompagné  feulement  de  fix  cheuaux  ,& 
laifia  fon  frere  à Panafîel  auec  leurs  troupes, 
où  le  Roy  donna  ordre  qu’il  fuft  receu.  Ces  deux 
freres  conférèrent  cnfemble  fecrettement  vn. 
iour  & vne  nuiéi  , de  cç  qu’ils  auoient  à faire, 
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ÔC  puis  fe  fcparcrent.  Cependant  le  Roy  Ce  mit 
en  campagne , en  trois  troupes.  Luy,  conduifoic 
la  première , ayant  fon  fils  prés  de  luy.  La  fé- 
condé eftoit  conduite  par  le  Conneftabie  & fon 
frere  FArcheuefque  ; & la  troifiéme  par  le  Com- 
te de  Haro.  Le  Prince  Dom  Henry  , amy  des 
confédérée , manda  au  Roy  de  Nauarre,  que  s’iL 
pouuoit  le  venir  trouuer  au  lieu  qu’il  luy  defir 
gnoit , qu’ils  pourraient  concerter  les  moyens 
de  qûelque  accommodement.  Le  Roy  de  Na? 
narre  eut  permifiion  du  Roy  de  Caftille  d’y  al- 
ler > mais  il  enuoya  auec  luy  le  Comtede  Ca- 
ftro , Ferdinand  de  Ribadineira , Camerier  dtt' 
Conneftabie , & autres.  Le  Prince  Dom  Henry 
& les  confederez  demandèrent  auant  toutes  cho- 
ies, que  le  Conneftabie  euftàfortir  de  la  Cour 
pour  laifler  le  Roy  en  fa  liberté.  Les  autres  au 
contraire , que  pourueu  que  le  Conneftabie  de- 
meuraft  prés  du  Roy , le  refte  s'accommoderait 
facilement.  Cette  conférence  n’eut  point  d’ef- 
fet. Après  cette  rupture , le  Prince  Dom  Henry 
& F Admirai  enuoyerent  appcller  en  duel , Pyn 
le  Conneftabie  , & Fautre  Dom  Guttierc  de 
Soto-major,  Maiftre  d’Alcantara.  L’vn&Fau- 
tre  firent  réponfe  qu’ils  receuoient  à grand  hon- 
neur ce  défi , & qu’ils  eftoient  prefts  de  Fexecu- 
ter.  Le  Roy  empefeha  ce  combat , & rechercha 
Dom  Henry  pour  le  dégager  de  cette  ligue , luy 
promettant  de  luy  rendre  la  Maiftrife  de  S.  Iac- 
ques  , & tous  fès  autres  biens  : ce  que  ce  Prir.ce 
refufa , difant  qu’il  n’auoit  autre  ddî’cin  que  îe 
feruicc  du  Roy  > & qu’il  fçauoit  que  les  cor.fede- 
-rez  n’auoient  autre  intention.  Enfin  quelques 
Religieux  remonftrcrent  aux  vns  & aux  aunes 
que  le  Royaume  ne  pouuoit  plus  fubfiftcr  dans 
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les  diuifions  qui  le  travaillaient  : que  la  guerre 
cftoic  pour  prendre  vn long  trait»  que  la  ruine 
de  FEftat  eftoit  vifiblc.  Le  Roy  dit  à ces  Relir 
gieux , que  volontiers  il  çntendroit  à vnbon  ac-s 
cord  ; cccy  fut  rapporté  aux  confederez , qui  en 
dirent  autant. Le  Roy  conféra  fon  intention  auec 
le  Conneftable,  qu’il  eftoit  refoltwcT écouter  les 
proportions  d’accommodement.  Le  Connefta? 
ble  répondit  fort  froidement , que  pour  fon  con- 
tentement il  eftoit  preft  d’entendre  à tout  ce 
■qu'il  tronueroit  bon  i mais  qu'il  falloit  bien 
prendre  garde  à ce  que  Fon  alloit  foire.  Ces  Rte 
ligieux  conuindrcnt  du  lieu  de  la  conférence,  où 
de  la  part  du  Roy  fe  trouuerent  le  Do&eurPe* 
riannes,  Alonfo  Ferez  de  Biucro  ,&  Fernand  Pc? 
rez  de  Guzman  ,&  le  Secrétaire  du  Roy  de  Na- 
varre. Et  de  la  part  de  Dont  Henry , il  te  troutu) 
deux  Docteurs  de  fon  Confeil.  La  fin  de  la  con- 
férence fut  » que  le  Conneftable  auant  toutes 
chofcs  fortixoit  de  la  Cour  , & fe  retireroit  en 
fvne  de  fes  maifons  pour  fix  mois:  que  durant 
ce  temps  il  n’écriroit  point  au  Roy  , ny  traiteroit 
aucune  chofe  au  préjudice  du  Roy  de  Nauarre» 
de  fen  frere  , & des  confederez  : que  ces  Princes 
feroient  rétablis  en  leurs  biens  : les  places  tenues 
par  eux , reraifes  àceux  que  le  Roy  ordonnerait: 
que  les  procedures  faites  , tant  contre  ces  Prin- 
ces , que  contre  les  confederez , feroient  décla- 
rées nulles.  Le  Conneftable  obe  ifTant  au  Trait* 
té  , partit  d’auprès  du  Roy  le  19.  Oéfobre  , & 
auec  luy  FArcneucfque  de  Tolede , ïean  Sil.ua 
Alfier  du  Roy , Pierre  de  Acuna  , Gômez  Caril- 
lo , Sc  pîufieurs  autres  Seigneurs  & Gentils* 
hommes.  Le  Roy  alla  d’vn  cofté , & le  Conne- 
ftable  de  Fautre  , & penfant  entrer  dans  Tor* 

defillas, 
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défilas , on  ne  Fy  voulut  pas  receuoir.  De  14 
il  alla  à Sepulueda , que  le  Roy  luy  auoit  {tonné 
au  lieu  de  biplace  de  Cuellar , qui  auoit  efté  re- 
tirée de  luy  pour  la  bailler  au  Roy  de  Nauarre. 
Auparauant  que  le  Conneftable  partift  d’auprès 
du  Roy  ,‘il  communiqua  en  fecrei  aueç  FAdmi- 
ral  , Chef  des  Confederez  , luy  recommandai 
fes  affaires  & luy  promit  de  prier  le  Roy  de  1* 
maintenir  au  mefme  crédit  qu’il  auoit  eu  pré* 
de  luy.  Le  Roy  de  Nauarre  & fon  frere  s’onen- 
fèrent  fort  , quand  ils  fçeurent  la  trahifon  Je 
fAdmiral  ;•&  le  Roy  de  fon  collé  prit  jaloufie  de 
<es  Princes  , de  ce  qu’ils  alloient  trop  accompa- 

fnez,  fit  ordonner  qu’ils  n’iroient  plus  qu’auec 
es  perfonnes  qui  furent  nommées.  L’Admirai 
craignant  le  reflentiment  de  ces  Princes , trouua 
moven  de  les  fatisfaire  , leur  faifant  voir  que  Ces 
întmtions  eftoient  droites , & n’alloient  qu’au 
bien  de  FEftat.  Le  Confeil  que  le  Conneftable 
auoit  laiffé  prés  du  Roy , trauailloit  à le  feparct 
d’auec  ces  Princes , qui  eftoient  en  défiance  du 
Roy  plus  que  deuant.  Ils  confcillercnt  le  Roy 
d’aller  fouuent  à la  Chafle  fans  ces  Princes  i que 
ceferoitlàvnbonmoyende  faire  vne  feure  re- 
.traitte  fans  troubler  le  pais.  Le  Roy  prefle  Je 
forcé  par  ces  Confeillers  , fe  retira , feignant 
d’aller  à la  Chafle.  Il  fut  fuiuy  par  eux , tou* 
fort  affeélionnez  au  Conneftable' , & aufquels 
le  Roy  donnoit  vne  mefme  authorité.  Ces 
Princes  indignez  que,  le  Roy  s’eftoit  ainfi  re- 
tiré d’eux  , le  fuiuirent , mais  inutilement.  Le 
Roy  neantmoins  , voyant  qu’ils  eftoient 
forts , & qu’il  y auoit  à craindre  de  les  ofFen- 
fer  , leur  enuoya  demander  vn  fauf  con- 
duit pour  aucuns  de  fon  Confeil , qu’il  auok 
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delfcin  de  leur  enuoyer  pour  traitter  quelque  ac- 
commodement. Le  pafleport  fut  expédié  au 
mois  de  Février  de  Fannce  (muante.  1440.  Ces 
Commifl'aires  ne  purent  rien  conclurre.  Les 
Confcillers  confidens  du  Conneftable  , qui 
eftoient  prés  ju  Roy,  luy  confeillerentdcten- 
ter  de  fe  rendre  maiftre  d’Auila;  à quoy  celuy 
qui  tenoit  la  place  pour  le  Roy  de  Nauarre , ne 
youlut  pas  entendre  j dequoy  le  Roy  fut  fort 
déplaifant  , jugeant  que  fes  ennemis  eftoient 
plus  puiflans  que  luy  dans  fon  Eftat.  Après  cela  1 
le  Roy  de  Nauarre , Dom  Henry , & les  Confc- 
derez  écriuirent  au  Roy  vn  long  difcours  , con- 
tenant le  deuoir  d’vn  bon  Roy  : adjouftans  en- 
fuite  que  tous  fes  fujcts  s’eftonnoient  comme  il 
auoit  commis  toute  fon  autorité  à fon  Conne- 
ftable , qui  auoit  fort  mal-yfé  de  ce  fàcré  Dé- 
port: , qu’il  auoit  conucrty  en  tyrannie  : qu^fon 
but  n’auoit  efté  autre  que  de  ruiner  les  Grands, 
femant  de  la  diuifion  parmy  eux  , afin  qu’ils 
euflent  recours  à luy  : qu’il  auoit  fait  bannir  vn 
grand  nombre  de  Gentils-hommes , & s’eftoit 
emparé  de  leurs  biens  j en  auoit  fait  mourir 
d’autres , ou  bien  Iailfé  dans  des  inaifons  obfcu- 
res  accablez  de  miferes  : qu’il  auoit  auflï  tyran- 
niquement manié  les  villes  & communautez  du 
Royaume  : que  le  Roy  auoit  donné  lieu  à tant 
de  maux , s’cftant  ainfi  dépoiiillé  de  fon  auto- 
rité : qu’ils  eftoient  prefts  de  luy  faire  voir  le 
particulier  des  violences  du  Conneftable,  lequel 
auoit  fait  en  forte  que  tout  le  domaine  royal , & 
les  reuenus  du  Roy  eftoient  en  fa  difpofition , y 
ayant  eftably  des  Treforiers  & Receueurs  de  fa 
main.  Qu’ayant  fous  luy  les  maifons  des  mon- 
aoyes  du  Royaume , il  auoit  faic  fabriquer  de  la 
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monnoyc  plus  foible  que  Feflày  que  le  Roy  auoic 
ordonné  par  la  refolution  de  l'on  Confeil  ; à 
quoy  il  n’eut  aucun  égard  , mandant  aux  Offi- 
ciers des  monnoyes  qui  dépendoient  de  luy, 
qu’ils  eulTent  à trauailler , félon  ce  qu’il  auoic 
^ordonné  : qu’il  auoit  exigé  du  peuple  (ans  aucu- 
ne necelfité  plufieurs  grandes  (ommes  qui 
auoient  tellement  appauury  FEftat,  que  les  ren- 
tes du  Roy  ne  fe  payoient  plus  : que  par  ces. 
moyens  il  auoit  amalfé  vne  grande  fom me  d’ar- 

f;ent , dont  il  auoit  remis  vne  partie  à Vcnife, 
autre  à Gennes  : qu’il  auoit  eu  Fcffronteric  de 
mettre  la  majn  fur  l’argent  de  la  Croifade , cho- 
fc  tenue  fainte  & inuiolable  : qu'au  préjudice  des 
défenfes  de  jouer  aux  dez , il  auoit  tiré  vne  Com- 
me notable  des  permiffions  qu’il  auoit  données, 
dérogeant  expreflément  aux  Ordonnances  de 
FEglife , & du  Royaume  : qu’il  auoit  par  mau- 
uais  moyens  fait  pouruoir  plufieurs  de  fes  pa- 
rens  & confidens  des  principaux  Archeuefchez, 
Euefchez,&  Abbayes  du  Royaume;  ayant  fait 
cafi'çr  & annuler  plufieurs  élcétions  camjnique- 
ment  : qu’il  auoit  impofé  fur  le  Clergé  plufieurs- 
charges  fans  ordre  du  Roy  ; achetant  mefines 
des  terres  dépendantes  de  FÉglife,  fans  aucunes 
formalitez  : qu’aucun  n’auoit  obtenu  du  Roy 
office  ny  bénéfice  que  par  la  main  du  Connef ta- 
ble ; ce  qui  eftoit  du  tout  la  grâce  que  Fon  en  dc- 
uoit  auoir  au  Roy  : que  fouuent  le  Conneftable, 
par  vne  brutale  témérité  } auoit  déchiré  des  or- 
donnances de  juftice  & de  finances  ; parce  feule- 
ment qu’il  n’en  auoit  pas  eu  communication  : 
qu’il  eftoit  tres-veritable  qu’il  auoit  des  blancs- 
fignez  de  la  main  du  Roy , dont  il  vfoit  en  tou- 
tes occafions  à fon  aduantagÇ  > feifant  par  cc 
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moyen  tous  les  defordres  qui  fe  voyoient  dans 
le  Royaume  , pouruoyant  aux  Magiftratures 
des  villes  , félon  que  Tes  interefts  Py  portoienu 
que  tous  les  Conféillers  d’Eftat , n’ofoiént  opi- 
ner , & rien  refoudre  fans  fçauoir  Pintention 
du  Conneftable  > qu’aucuns  d'eux  alloient  fça- 
uoir de  luy  auant  que  d’entrer  au  Confeil  ; que 
s’il  arriuoit  que  quelqu’vn  en  parlait  autrement, 
il  eftoit  incontinent  chafTé  de  la  Cour  \ telle- 
ment que  tous  ces  Conféillers  n’auoient  qu’vne 
voix  , qui  eftoit  celle  du  Conneftable  : qu’il 
auoit  fait  pouruoir  de  charges  quelques  eftran- 
gers  contre  les  Loix  du  Royaume  : que  les  plus 
Grands  & les  ambitieux  le  fuiuoient  & le  fer- 
uoicrït , pour  n’efperer  d’autre  que  de  luy , ny  ne 
craindre  autre  que  luy  : qu’il  auoit  fait  mourir 
plusieurs  perfonnes  , entr’autres  le  Duc  D.  Fa- 
drique  , parent  du  Roy , & le  Comte  de  Luna, 
Payant  fait  empoifonner  : qu’il  auoit  auffi  com- 
mandé la  mort  d’Alonfo  de  Roblcs , pour  auoir 
efté  Pvn  des  quatre  luges  qui  auoient  donné  la 
fentent^,  dont  il  eft  parlé  cy-delfus  : qu’il  auoit 
commis  beaucoup  d’autres  violences , félon  fes 
interefts  ; rcmplilfant  par  ce  moyen  toutes  les 
charges  de  fes  créatures  , & les  Gardes  du  Roy  | 
d’eftrangers  , au  grand  mépris  de  la  Nation: 
enfin  ils  conclurent  que  toute  PEfpagne  croit 
que  le  Roy  eftoit  charmé  par  le  Conneftable*, 
puifque  toutes  fes  volontéz  eftoient  telle- 
ment foûmifés  , qu’il  ne  pouuoit  rien  faire 
que  ce  qu’il  plaifoit  au  Conneftable  : que 
fon  cfprit  n’auoit  nulle  fon&ion  , la  langue  nul 
mouuement,  bref  aucune  aftion  libre,  fans  la 
direftion  de  cefauory  : qu’il  ne  fe  lifoit  rien  de 
ft&éil  dans  les  Hiftoircs , foit  pour  Pauthorité, 
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Toit  pour  finfolence  en  Les  paroles  8c  en  Tes 
actions  , déduifànt  particulièrement  fafte  qui 
s’eftoit  pafle  à Areualo , où  le  Conneftable  tua 
enprefence  duRoy  vnEfcuyer  : que  depuis  peu 
•de  temps  il  auoit  pourfuiuy  vn  valet , qui , pour 
épiter  la  fureur  du  Conneftable  , s’eftoit  jetté 
aux  pieds  de  fa  Majefté , où  il  le  frappa  de  vingt 
coups  de  bafton  en  prefence  du  Roy  : enfin  ils 
conclurent  leur  lettre  par  ces  mots:  Peut-on  dire 
qu'vn  Roy  foit  en  Liberté  3 qui  fouffre  de  telles 
aftions  d'vn  de  fef  fuiets  f Le  Roy  ne  fut  pas  d’a- 
uis  de  répondre  à cette  lettre  , quoy  qu’il  fuft 
^ort  preffé  par  les  partifans  du  Conneftable  de  le 
faire  t ce  qui  fit  juger  ces  Princes  & leurs  amis 
jque  cette  lettre  auoit  fait  quelque  impreffion 
dans  fefprit  du  Roy*  Les  confederez  defirans 
jtraiter  quelque  accord  au.ee  le  Roy , luy  enuoyer* 
jent  les  Comtes  de  Haro  & de  Beneuent , qui 
propoferent  au  Roy  fix  villes  pour  en  choifix 
vne , pour  faire  faffemblée  de  ceux  qui  feroient 
dominez  pour  traitter.  Le  Roy  refufa  ce  party, 
&.  dit , qu’il  vouloit  que  ce  fuft  à Valladolid  , à 
Ja  charge  que  D.  Guttiere  Archeuefque  de  Seuilr 
le,  & le  Comte  d’Alue  fon  coufin  fc  retireroient, 
arnfi  qu’il  auo.it  efté  arrefté.  Le  Roy  continuant 
en  fon  affeiftion  enuers  le  Conneftable  , lechoir 
fit,  faifadt  fpftat  delaMaifon  de  fon  fils , pour 
eftre  fon  Mnjor-domo-nïajor  , qui  eft  la  prer 
miere  charge  de  la  Maifon  des  Roys  8c  des  Prin* 
ces.  Il  eut  du  .déplaifir  en  ce  fait , de  ce  que 
Lopes  de  Baricntos  Euefque  de  Segouia  , qui 
auoit  efté  Précepteur  de  ce  jeune  Prince  , le  vou- 
lut quitter , & fè  retirer  en  fon  Euefché.  Auant 
la  tenue  des  Eftats  de  Valladolid  , fon  con- 
uint  de  part  & d’autre  , que  fon  defarmetoit 
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par  tout;  afin  de  laifler  vne  liberté  entière  aux 
Eftats.  Le  Roy  commença,  le  Conneftable,  qui 
auoit  Tes  gens  à Efcalolie , & PArcheuefque  fon 
frcre  à Illefcas  , le  fuiuirent  ; & enfuitté  les  con- 
fédéré. Le  Roy  de  Nauarre  & Dom  Hemy 
promirent  qu’il  ne  feroit  fait  aucune  violence 
fur  les  terres  du  Conneftable , mais  ne  voulurent 
pas  donner  affeurance  pour  fa  perfonne.  Néant- 
moins  le  Roy  eftant  à Valladolid  , fit  vne  fi  pref- 
fantc  inftance  pour  auoirfeureté  de  la  perfonne 
de  fon  Conneftable , que  ees  Princes,  PAdmiral, 
& leurs  alliez  ne  la  purent  refufer.  Comme  le 
Roy  eftoit  à Valladolid , fon  fils  le  Prince  Hen# 
r y , fans  luy  en  parler , ny  à la  Reyne  fa  mere , al- 
la au  logis  de  P Admirai , où  il  fut  quelques  heu- 
res : dequoy  le  Roy  fut  fort  en  peine , & tous  les 
«onfederez .,  principalement  le  Roy  de  Nauane, 
auquel  le  Roy  demanda  raifonde  cette  a&ion. 
le  Roy  de  Nauarre , & quelques  autres  Sei- 
gneurs furent  trouucr  ce  jeune  Prince  chezPAd- 
miral , qui  luy  dirent  la  peine  où  eftoit  le  Roy 
fon  pe're  , qui  vouloit  fçauoir  pourquoy  il  $’é- 
■toit  ainfi  retiré.  Ce  jeune  Prince  leur  répondit 
qu’il  fauoit  fait  pour  le  feruiceduRoy  fonpe- 
ie  , ne  pouuant  plus  fouffrirque  fon  admift  en 
fon  confeil  le  Doftcur  Periannes , Alonzo  Pc- 
tcz  de  Biuero  , & Ferdinandes  de  Villanifal, 
grands  partifans  du  Conneftable  , ennemis  de 
è’Eftat.  Qu’il  fupplioit  le  Roy  de  les  chafïer  de 
la  Cour,  & qu’il  y retourneroit.  La  Reyne  tra- 
uailla  auec  tant  de  diligence , que  ces  trois  pe:- 
fonnes  furent  chaflees  ; & aufii-toft  le  Roy  de 
Nauârre.ramena  le  jeune  Prince  cirez  le  Roy.  Ce 
fut  lors  que.  ce  petit  Prince  prit  en  affètftion  Iean 
Paeheco , fils  d’Alfonfb  Telles  Giron  , que  le 


IEAN  II.  ROY  DE  CASTILLE.  199 
Conneftable  auoit  mis  prés  de  luy  quand  il  fut 
fait  grand  Camerier.  La  bonne  fortune  fauori- 
foit  tellement  cePacheco  , qu’il  fut  fait  Marquis 
de  Villena , & Maiftre  de  FOrdre  de  S.  lacques. 
Vn  de  fes  freres  en  fa  confideration  fut  fait  Mai- 
ftre de  Calatraua , & Seigneur  de  Tiedrec  & de 
Haruenan.  Cét  homme  fe  feruit  du  crédit  qu’il 
auoit  prés  de  fon  Maiftre  , pour  ruiner  le  Con- 
nèftable , qui  Fauoit  mis  prés  de  luy,  & qui  auoit 
jetté  les  fondemens  de  fa  bonne  fortune,  perfua- 
da  ce  Prince  de  quitter  le  party  de  fon  pere  , & le 
plus  légitimé  , pour  fuiure  le  Roy  de  Nauarre , 
de  les  autres  mal-contens.  En  ce  temps  F Ade- 
lantado  Pero  Manricjues  , autheur  de  cette  ligue 
contre  le  Conneftable  , mourut  à Valladolid 
d’vne  longtie  maladie  , caufée , difoit-on  , par 
vn  poifon  qui  luy  auoit  cfté  donné  lors  qu’il  fut 
fait  prifonnier.  Le  Roy  témoigna  du  dtplaifir  de 
la  mort  de  cét  homme , & donna  toutes  fes  char- 
ges à fes  enfans , & ce  qui  eftoit  en  fa  difpofi- 
tjon.  Après  que  le  Roy  de  Nauarre , Dom  Hen- 
ry fon  frere,  & leurs  affamez,  eurent  le  Prince 
des  Afturies  , fils  du  Roy , de  leur  party  -,  ils  écri- 
uirent  au  Roy  pour  luy  remontrer  cncorcs  vne 
fois  les  grands  maux  que  Fon  foaffroit  dans  fon 
Eftat  fous  la  tyrannique  adminiftration  du 
Conneftable  : qu’il  y alloit  du  feruice  de  Dieu 
& de  fon  Eftat , d’y  mettre  ordre  : qu’ils  luy  fai- 
foient  fçauoir  qu’ils  enuoyent  de  la  part  de  la 
Reine  de  Caftille  , & du  Prince  fon  fils , decla* 
rer  au  Conneftable  leur  ennemy  capital  & diflfi- 
pateur  de  FEftat , qu’ils  n’entendoientplus  tenir 
les  feuretez  qui  pouuoient  luy  auoir  efté  don- 
nées *,  parce  qu’ils  voyoient  que  fa  Majefté 
eftoit  toujours  fous  la  domination  de  ce  mef- 
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chant  , & qu’il  eftoit  toujours  gouuerné  par  ioft 
confeil,  tant  abfent  que  prefcnt  : ce  qui  fe  voyoic 
clairement  par  Péloignement  de  tous  les  Grands 
de  la  Cour , & pour  retenir  prés  de  luy  les  confi- 
dens  & créatures  du  Conncftable.  Ceux  du  Con- 
feil du  Roy  ne  furent  pas  d’aduis  de  répondre  à 
ces  lettres , mais  de  gagner  temps , & cependant 
aller  contre  Dom  Henry  qui  eftoit  à Tolède , & 
auoit  mal-traitté  ceux  qui  y auoient  efté  de  fa 
part  du  Roy  , dont  le  Roy  eftoit  fort  offenfé. 
J441.  Le  Conneftablc , qui  jugeoitles  maux  qui 
deuoient  fuiure  de  tant  de  grands  préparatifs, 
enuoya  vers  le  Roy  qui  eftoit  à Auila,  pour  le 
fupplier  qu’il  luy  enuoyaft  quelques- vns  defon 
Confeil,  pour  aduifer  les  moyens  d’vn  accom- 
modement , voyant  bien  que  la  Reine , les  Prin- 
ces , & les  confcderez  ne  penfoient  qu’à  fa  ruv* 
ne , & celle  de  fon  frère  F Archeuefque  de  To- 
lède. Le  Roy  luy  enuoya  fix  de  fon  Confeil.. 
Après  auoir  confulté  vn  iour  entier , il  iut  refo- 
lu  qu’auant  toutes  chofes  le  Roy  deuoit  enuoyer 
vers  le  Roy  de  Nauarrc  & fes  amis , pour  les 
fbmmer  d’obferuer  le  precedent  traitté.  Le  Roy 
enuoya  vers  la  Reine  & les  confedercz  les  Euel- 
ques  de  Burgos  & de  2egouie , & autres  de  fon 
Confeil.  Leur  inftruftion  porto it,  que  Pinten- 
tion  du  Roy  eftoit  que  les  Princes  euflènt  à de-^ 
■fârmer , & qu’en  fuitte  il  nommeroit  des  luges 
pour  voir  les  differens  d’entre  eux  & le  Conne- 
•ftable  y & puis  juger  ceux  qui  font  caufe  de  tant 
•de  troubles  : qu’il  fera  juftice  ainfî  qu’il  fera 
prdonné  : que  s’ils  ne  vouloient  accepter  ce 
party  , qu’ils  euflfent  à déclarer  s’ils  fe  vou- 
loient tenir  au  dernier  traitté  de  Fannée  pre- 
cedente > ou  bien  que  fon  affembleroit  les 


1EAN  II.  ROY  DE  CASTILLE,  toi 
Eftats  , qui  jugeraient  les  autheurs  de  tant  de 
■maux.  La  Reine , le  Roy  de  Nauarre  & les  aû- 
très  liguez  répondirent , qü’ils  n’auoieijt  rien 
a dire  lur  aucun  de  ces  partis , que  le  Connefta- 
■bje  ne  fuft  hors  de  la  Çqur.  Cette  réponfe  mit 
le  Roy  en  peine , & d’autant  plus  que  (on  fils  ne-  ** 
doit  pas  prés  de  luy,.  & qu’il  luy  auoit  fait  fe s 
plaintes  du  mauuais  • eftàt  des  affaires  de.  fon 
Royaupiç,  Neantmoins  fe-Roy  fit.tant  que  ce 
}eune  Prince  fon  fils  -le  vint  -trpy.uer , afvé$  tour 
resfoiSjUUQir.yeu  fa  piere  & le  Roy  dcNauarrei, 
qui  Fauoàent  prié  <fc:retourner  prés  du  Roy  fon 
ppre  pouf  tâcher  d’accommoder  les  affaires.  Ces 
* Princes  liguez  auoient  defiré  voir  le.Roy , pour 
concerter  auec  luy  les  moyens  d’vn  accommo- 
dement; mais  le  Roy  éluda  cette  propofitionpaf 
vrie  remife  > eonfcillé  qi  ’’’  r 


tien  > & qu’il  y alloit  de  fa  réputation.  Le 
^Conneftable  fut  tenu  autheur  de  cette  réponfe, 
Sc  aipfiennemy  de  la  paix.  Ce  qui  fut  caufe  que 
J’Admirai , le  Comte  de  Beneuent  & autres  dé- 
clarèrent la  guerre  à feu  8c  à fang  aù  Connefta- 
ble.  Le  Çonncftable  eftonné  de  cette  refolu- 
jion  , enuoya  dire  à FArcheuefque  de  Tolcde, 
qui  eftoit  à Illefcas  , qu’il  euftàfc  venir  joindre 
auec  ce  qu’il  auoit  de  troupes , qu’il  eftoit  refor- 
lu  de  combattre  leurs  ennemis  : Ces  Princes  en- 
voyèrent vn  Héraut  au  Conneftable , pour  luy 
déclarer  qu’ils  eftoient  prefts  de  luy  donner 
bataille  à vn  iour  qu’ils  defignoient.  Il  fît 
réponfe  qu’à  quelques  iours  de  là  il  acceptent  le 
combat , & tres-Yolohtiers.  L’Admiràl  fit  di- 
re que  PArcheuefque  de  Tolede  auoit  rauagé 
-quelques-Ynes  de  fes  terres  , luy  eftant  abfent,. 
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rtu’il  auoit  rcfolu  en  la  prefcnce  du  Conneftablè 
& de  fori  frété-,  de  rauager  fa  terre  de  Maqueda 
au  iour  qtfil  tuy  defignoitTi  & que  s’il -vouloir 
fortit  en  campagne  , qu’ils  decideroient  lés  ‘ 
affaires  par  vn  combat.  Le  Roy  empcfcha  ce 
party  pour  eftrc  trop  incertain  Sc  dangereux.- 
L’ Admirai  alla  de  là  à Tolede,  où  il  trauailla  de 
forte, ^qu’il  fit  débuter  les  Ambaffadeurs  du  Roy', 
que  Dom  Heriry  ^aUoit  arreftez  -,  mate- ne  laifla 
pas  de  courir  & rauager  mi féràblèmérië  les  tert- 
res rdü  Conneftable  qui  fui!  péiï!  à Illefcas, 
donnant  auis  à fon'  ffere  P Archeûefqtfè-  j qü-ü 
n’eftoit  pas  en  feureté  où  il  eftoit  3.  y -ayant 
deffèin  de  le  furprendre  : ce  qui  le  fit  partir  de 
tiuiâ: , & fe  fauua  à Madrid , le  Prince  Henry 
le  pourfuiuant  3 mais  s’il  fe  fauua , Ion  équipage 
Êic  pris  & pillé  par  les  genà  de  guerre.  Après 
cela  il  y eut  des  rencontres  aflèz  confiderables, 
©û  le  Conneftable  eut  de  Pauantage  3 car  les 
principaux  des  ennemis , qui  conduiloicnt  ces  . 
troupes , furent  blefiez  ou  tuez  : qtii  furent  Dom 
ïnmo  Lopez  & Dom  Lorenzo  Daualos , Cham- 
bellan de  Dom  LÏenry.  Ce  Prince  fe  fentanc 
trop  foible  pour  refifter  au  Conneftable  , qui 
emportoit  toujours  quelque  auantàgé  fur  luy, 
demanda  fecouis  à fon  frere  le  Roy  deNaunr- 
■re.1;  Ces  Princes  indignez  dés  brauades  qu’ils 
■receuoient  dii  Conneftable  , ennoyerent  vn 
Héraut  au  Roy  , luy  fignifier  qu’ils  auoient  refo- 
• lu  vné  forte  guerre  contre  le  Conneftable  : qu’il 
•fçauoit  fort  bien  la  caufe  de  leur  refolution: 
qu’ils  fçauoient  aufli  qu’il  auoit  prés  de  luy  yn 
Çonfeil'du  tout fauorable* au  Conneftable: qu’ils 
le  fupplioient  de  n’adjoufter  foy  à telles  gens, 
qui  n'auoiem  autre  but  que  la  grandeur  & fa.-. 
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fermiflement  de  celuy  qui  les  auoit  mis  prés  de 
luy.  Le  fupplierent  de  ne  rien  ordonner  con- 
tr’cux  , leurs  pcrfonnes&  leurs  biens  ; qu’ils  fe- 
roient  en  ce  cas  obligez  de  fe  feruir  des  moyens, 
permis  en  Ton  Royaume  à ceux  qui  font  oppri- 
mez , proteftancs  de  vouloir  toujours  relpedcr 
fa  perfonne  Royale , comme  ils  y eftoient  natu- 
rellement obligez.  Le  Roy  ne  répondit  au- 
tre chofe  à ce  Héraut , linon  qu’il  Fauoit  oiiy, 
& qu’il  fe  retirait.  Le  Roy  à quelques  iours  de 
la  tut  confeillé  de  faire  réponte  à ces  Princes. 
Il  leur  enuoya  vn  Héraut , auec  vn  écrit  , fe 
plaignant  des  voyes  de  fait  dont  ils  auoicnt  vfé, 
a la  mine  & defolation  de  fon  Eftat  ; veu  qu’il 
auoit  toujours  déclaré  qu’il  eftoit  preft  de  faire 
faire  juftice  , non  feulement  du  Conneftable, 
s’il  en  eftoit  faute  , mais  de  tous  ceux  contre 
lefquels  il  auoit  eu  quelque  plai  A 


d’agir  dans  tes  Conteils  j & qu’il  donnoit  feu- 
rcté  à ceux  qu’ils  enuoyeroient  de  leur  part  pour 
afïïftcr  au  jugement  de  ceux  qui  feroient  accu- 
fez  : que  fi  ce  party  ne  leur  eftoit  agréable , qu’ils 
euffent  à en  propofer  d’autres  : que  pour  ce  qui 
concernoit  la  plainte  contre  les  Confeillers, 
accufez  d’eftre  créatures  dq  Conneftable  , il 
répondit , qu’il  n’en  auoit  aucun  prés  de  luy 
qu’il  ne  reconnuft  tres-affeétionné  au  bien  de 
fonferuice,  & qu’ils  ne  luydonnoient  pas  con- 
feil  pour  affedion  qu’ils  portaient  au  Conne- 
ftable , ny  à qui  que  ce  fuft.  Pour  ce  qui  tou- 
choit  les  entreprifes  contre  fon  authorité  , il 
répond,  que  le  mal  venoit  de  leur  part  : qu’ils 
auoient  arrefté  les  deniers  defes  receptes , fur- 
pris  les  villes  & places  fortes , YQlé  le  plat  pais  > 


refolu  de  manier  luy-mefme 


I Y) 
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Surpris  les  pacqucts  & lettres  du  Roy , fans  coô- 
fiderer  les  confequences.  Et  s’addreffant  au 
Roy  de  Nauarre , luy  rcprochoit  qu’vn  des  Cens 
auoit  fait  publier  des  lettres , portans  comman- 
dement à plufieurs  Gentils-nommes  de  le  ve- 
nir feruir , lur  grandes  peines.  Que  cela  s’ap- 
pelloit  crime , & nouueauté  fur  fon  authorité. 
Enfuitte  de  cela  le  Roy  prit  quelques  places  du 
Roy  de  Nauarre , qui  furent  incontinent  repri- 
fes.  Le  Roy  ne  cefloit  de  reprocher  aux  Con- 
federez  les  maux  qu’ils  faifoient  à fon  Eftat , 
pour  la  haine  qu’ils  portoient  au  Conneftable. 
Leur  manda  qu’il  eftoit  preft  de  les  oiiir  à Mé- 
dina , & qu’il  leur  donneroit-là  toutes  fortes  de 
fatisfa&ions  , pouruen  qu’ils  liccntiaffent  leurs 
troupes.  Les  Confederez  ne  voulans  pas  Oiiir 
parler  de  defarmer  , approchèrent  de  Médina 
auec  leurs  troupes.  Le  Conneftable  , & fon 
frere  fArcheuefque  , voyans  que  le  Roy  n’e- 
ftoit  pas  fi  fort  que  fes  ennemis , furent  trouuer 
le  Roy  à Médina  auec  ce  qu’ils  auoient  de  trou- 
pes ; & aufli-toft  le  Conneftable  fit  vne  fortie 
fur  les  ennemis  , où  il  en  demeura  de  part  & 
d’autre.  A quelques  jours  de  là  le  Roy  de  Na- 
uarre eut  auis , que  le  Conneftable  faifoit  trans- 
porter vne  grande  partie  de  fes  plus  riches  meu- 
bles à Médina  : Pentreprife  fut  fi  bien  condui- 
te , qu’vne  partie  de  Pefcorte  fut  jtnife  en  dérou- 
te , & Soixante  & dix  mulets  pris  » qui  eftoient 
chargez  des  précieux  meubles  de  ce  fauory , & 
- de  fon  frere.  'Pendant  qu’on  eftoit  fur  vn 
traitté , le  Roy  de  Nauarre  , par  le  moyen  de 
D.  Aluaro  de  Bracquemont  , traitta  fecrette- 
ment  auec  quelques-vns  de  Médina  , pour  fe 
xendre  maiftre  4e  la  ville , où  eftoit  le  Roy  de 
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Te  Conneftable  ; Pentreprife  reüffit  la  nuiét  que 
le  Conneftable  Sc  PArclieuefque  Ton  frere , de- 
uoient  faire  la  ronde  en  perfbnne.  Ceux  qui. 
conduifoient  Pentreprife  , voyans  qu’ils  negli- 
geoient  d’aller  en  perfonne  la  nuiéï ,.  Sc  qu’ils 
s’en  repofoient  flft  leurs  gens,  donnèrent  auis 
a ceux  de  dehors  > fi  à propos , qu’ils  entrerent- 
dans  la  ville  fort  furieufement  auec  fix  cens; 
hommes  d’armes , & puis  ouurirent  vne  des  por- 
tes au  Roy  de  Nauarre  , qui  entra  auec  cinq- 
mille  cheuaux.  Le  Roy  ne  fut  pas  fi-toft  ad- 
■uerty  de  cette  fnrprife  , qu’il  monta  à cheual  v 
Sc  fut  fuiuy  d’vn  grand  nombre  de  Noblefle , & 
du  Conneftable  tout  le  premier , & fe  retirèrent 
dans  vne  des  places  de  la  ville.  Le  Roy  qui  eut 
auis  que  le  Roy  de  Nauarre  eftoit  fort  bien  ac- 
compagné , dit  au  Conneftable  , que  c’eftoit  à 
luy  à qui  on  en  vouloit , qu?il  falloir  qu’il  fe 
fauuaft: , Sc  qu'il  ne  fe  fèntoit  pas  allez  fort  pour 
le  défendre.  Le  Conneftablc  donc  prit  congé 
du  Roy  , fuiuy  de  fon  frere , du  Maiftre  d’Al-« 
cantara,  de  Ican  Caftillo  Adelantado  de  Ca- 
zorla  , de  Pierre  de  Acuna , dé  Gomez  Carillo 
d’Albornoz , & de  D.  Pierre  Guzman.  Le  Con-r 
neftable  & les  Cens  fe  retirans  , rencontrèrent 
par  la  ville  les  gens  deaP Admirai  -,  iis  fe  choquer 
rentj  il  paffa  outTe  fans  eftrc  reconnu  , & fe 
retira  à Efcalone.  Le  fujet  du  mal , qui  eftoit 
le  Conneftable,  n’eftant  plus  prés  du  Roy,  les 
Confederez  ne  firent  nulle  difficulté  de  venir 
trouuer  le  Roy,  fans  aucune  afîèurance  que  celle 
que  Pabfence  du  Conneftable  leur  donnoit. 
L’Admirai  commença  , mit  le  genoiiil  en  terre 
deuant  le  Roy,  le  Prince  Henry  auffi  ; mais  le 
Roy  de  Nauarre  luy  fit  feulement  la  reuerence  à 
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caufe  de  fà  qualité  Royale.  Le  Roy  receut  ce  s 
Seigneurs  allez  bien , il  les  fît  ncantmoins  re- 
tirer en  leur  camp , après  qu’ils  Peurent  conduit 
en  fon  Palais.  Le  Roy  ne  laiflà  pas  de  s’oftenfer 
de  ce  qu’on  auoit  pillé  la  maifon  du  Connefta- 
ble  & de  Tes  amis.  Les  Reidls  de  Caftille  & de 
Portugal , auec  le  Prince  des  Afturies  , furent 
auflî  trouuer  le  Roy  & demeurèrent  auec  luy  au 
Palais.  Le  Prince  commanda  que  tous  les  amis 
du  Conneftable  enlfent  a fortir  de  la  Cour,  com- 
me aullitous  les  Officiers  de  la  mailbn  du  Roy, 
parce  qu’ils  y eftoient  mis  de  la  main  du  Con- 
neftable. Enfuittede  ce  commandement  for- 
cirent de  Medine  PArcheuefque  de  Seuille , le 
Comte  d'Albe  fon  coufin , Dom  Lopezdc  Ba- 
riento , Euefque  de  Segouie.  Le  Roy  de  Ca- 
ftille ne  fut  pas  fî-toft  au  pouuoir  de  fa  fem- 
me , & des  Confedcrez , qu’il  fît  vne  déclara- 
tion publique , que  tout  ce  qu’il  auoit  fait , auoit 
efte  par  înduCtion  du  Conneftable  , & de  ceux 
de  fon  confeil  fes  créatures  : que  tout  ce  qu’a- 
uoient  fait  les  Confédérés , efloit  pour  fon  bien 
particulier , & du  Royaume  en  general , & nom- 
ma auec  le  Roy  de  Nauarre , & les  alliez  d’vn 
commun  accord , la  Reine  de  Caftille  fa  femme» 
le  Prince  des  Afturies  fox\fils , PAdmiral  & Gar- 
cia Aluarez  de  Toledo,  pour  eftre  luges  fouue- 
rains  de  tout  ce  qui  eftoit  a faire , pour  appaifer 
ces  grands  troubles.  Ils  jurèrent  tous  d’obferuer 
exactement  tout  ce  qui  feroit  ordonné  par  ees 
luges , qui  refolurent  après  vne  conférence  dé- 
funt ou  dix  iours , que  le  Conneftable , caufe  de 
tant  de  maux , s’abfentcroit  de  la  Cour , pour  fix 
ans  , & fè  retirerait  en  fes  terres  de  S.  Martin  du 
Val , ou  à Riaca , & -pourrai  t aller  de  Pvàe  en 
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d’autre , làns  diuertir  en  aucun  lieu  : que  pen- 
dant ce  temps  il  luy  eftoit  défendu , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fuit  \ daller  trouuer  le  Roy, 
•auquel  mefme  il  n’écriroit  pas  , fans  en  faire 
-voir  lé  double  des  lettres  à la  Reine  & au  Prince 
Ton  fils  : lùpplioient  le  Roy , & dèfîendoicnt  au 
Conneftable,  que  pendant  ce  temps  il  nefuû 
fait  aucune  ligue  ou  accord  touchant  le  fait 
dont  il  eftoit  queftion: que  tous  les  Gentils-hom- 
mes, qui  auoient  fuiuy  le  Conneftable , fe  retire- 
•roient  en  leurs  maifons  , & feroient  auant  de 
fe  retirer , nouueau  ferment  de  fidelité  : que  le 
Conneftable  & l’Archeuefque  fon  frere , trente 
jours  après  la  lignification  de  cette  fentence> 
poiftroient  tenir  prés  d’eux  cinquante  hommes 
d’armes  chacun  i que  peur  afl’eurance  de  l’execu- 
tion de  ce  jugement  , Je  Conneftable  donneroit 
.pour  fix  années  neuf  de  fes  places,  S.  Efticnne, 
'Ayllon,  Maderuelo.>.Canga , Reias , Maqueda, 
Môntaluan,  Caftel  de  Vayuela , & Efcalona,  qui 
feront  mifes  5c  confiées  à neuf  Gentils-hom- 
mes nommez  par  les  luges  : qu’il  bailleroit  aulfi 
fon  fils  en  oftagé  à Alonfo  Pimentel , Comte 
de  Beneuent , qui  le  gardera  les  fix  ans  durant: 
que  les  Confédéré/,  remettront  au  Roy  les  pla- 
ces par  eux  furpriiès' après  neantmoins  que 
le  Conneftable  aura  accomply  ce  qui  eft  or- 
adonné  cy-delTus  : que  le  Royrendroic  aux  Con- 
federez  tous  les  biens  & les  charges , dont  ils 
duoient  efté  priuez  : que  les  dons  faits 
•par  le  Roy  depuis  le  premier  Septembre  1458. 
jufques  en  cette  année  , feront  reuoquez , fors 
ceux  qui  feront  trouuez  dignes  de  lesauoir  re- 
çeus  par  le  jugement  de  ces  luges  : que  tous  ceux 
qui  iôn:  pré?  du  Roy  , reconnus  partifans  du 
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Conneftable  , fortiront  de  la  Cour  dans  Yn  cer- 
tain iour  : autrement  ils  n’y  feront  pas  en  feu- 
jeté  ; que  le  Roy  de  Nauarre  , Dom  Henry, 
Dom  Pedro  de  Stuniga  & le  Comte  de  Benc* 
uent , & les  deux  Mendoça , nommeront  ceux 
qui  fortiront  de  la  Cour  : que  les  troupes  de  part 
& d’autre  feront  licentiées  : que  le  Prince  des 
Afturics  difpofera  librement  des  charges  de 
•fa  Maifon  , y en  ayant  d’aucunes  remplies 
fans  luy  en  auoir  demande  fon  auis  : que 
ceux  qui  auroient  les  neuf  places  du  Connefta- 
ble en  garde , les  remettroient  au  pouuoir  des 
Confederez  au  cas  qu'il  n’executaft  pas  ce  qui 
cftoit  ordonné  par  cette  fentence.  U y a vn  grand 
article  de  fcftabliflement  du  Confeil  du  Roy  de 
Caftillc  , & de  combien  de  perfonnes  il  fera 
compofé.  Eft  de  plus  ordonné  , que  le  Roy . 
payera  les  gens  de  guerre  des  Confederez , ayant 
cfté  leuez  pour  fon  feruicc.  Que  cette  fentence 
fera  executée  a peine  de  cent  mille  doubles  d’or, 
qui  feront  folidairement  payez  par  ceux  qui 
y contreuiendront , foit  les  villes , foit  ceux  du 
Confeil  du  Roy , foit  le  Roy  de  Nauarre  ou  fon 
frere.  Les  juges  par  vn  article  fe  referuerent 
Fexplication  de  leur  jugement , & fexecution 
qui  s’en  pourra  faire  enfuitte.  Le  Roy  confirma 
aufîi-toft  cette  fentence , croyant  par  là  de  voir 
dans  peu  de  temps  la  fin  de  ces  troubles.  Et 
pour  dire  la  vérité , ce  jugement  ne  fut  pas  tant 
contre  le  Conneftable  , que  honteux  au  Roy  ; 
parce  qu’ils  commandoient  au  Conneftable  des; 
mefmes  chofes  , dont  ils  prioient  le  Roy; 
& tous  deux  les  obferuoienj  exactement.  Cho» 
fe  déplorable  , qu’vnRoy  fùft  réduit  à ce  poinék 
d’eftre  jugé,  par  fà  femme  , SC  Cqn  fils , & 
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par  Tes  fujcts,  & obligé  d’executer  Ton  jugement. 
Le  Conneftable  ne  manqua  pas  d'enuoyer  la  ra- 
tification de  cette  fentcnce  par  fa  procuration, 
dont  eftoit  porteur  AlfonfeRuy  déVillena:ce 
qui  fe  fit  folemnellement , le  Roy  prefent,  & 
tous  les  Princes  & Seigneurs  con&derez.  En- 
1441..  la  jaloufie  & la  défiance  entra  parmy  les 
Confederez , tellement  que  pour  éuiter  vnc  ru- 
pture entr’eux  , ils  fe  promirent  les  vns  aux  au- 
tres , qu’ils  ne  rechcrcheroient  point  auprès  du 
Roy  aucune  faueur  particulière.  Neantmoins 
î Admirai  ne  fût  pas  fi-toft  auprès  du  Roy,  que  le 
Ro^  ne  luy  témoignait  plus  de  bonne  volonté 
qu’a  aucun  autre  ; dont  le  Roy  de  Nauarre  prit 
ombrage.  Le  Comte  de  Caftro , amy  de  PAdmi- 
ral,  fut  trouuer  ce  Roy,  qu’il  affeura  de  la  fidelité 
dé  PAdmiral & que  laconfidencc  qu’il  prenoic 
auec  le  Roy  de  Caftille,  n’eftoit  que  pour  le  bien 
commun,  donna  ccmfeil  au  Roy  de  Nauarre  r 
pour  eftreindre  vnc  ferme  amitié  entr’eux  r dfc 
faire  deux  mariages  j Fvn  entre  luy  Roy  de 
Nauarre , & Ieanne  fille  de  PAdmiral  ; Pàutre  dit 
Prince  Henry  frere  de  ce  Roy^uec  Beatrix , fille 
dit  Comte  de  Beneuent.  Le  Roy  de  Nauarre 
trouua  ce  confoil  bon  pour  fa  feureté  ; fi  bien 
qu’il  enrefolut  Pêxecution.  Mais  le  Connclla- 
ble  impatient  de  fe  voir  éloigné  de  la  Cour  , tra- 
uailloit  par  toutes  fortes  de  moyens  de  troubler 
FEftat , & de  diuifer  les  Confederez  j il  fit  d’vne 
part  des  pratiques  fecrettes  auec  le  Roy  de 
Nauarre -,  dé  Pautre  il  traitta  auec  PAdmiral  & 
Dom  lean  Pacheco  , grand  Fauory  du  Prince  des 
Afturies  s mais  toutes  ces  menées  s’en  allèrent 
en  fumée  par  les  deux  mariages  qui  furent  exé- 
cutez ; enfuitte  défquels  ils  refolürcitf  la  tuïne- 
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du  Conneftable  , fans  aucune  reflfource.  En  ce 
temps  le  frere  du  Conneftable , Archeuefque  de 
Tolede , mourut.  -L’Admirai  demanda  au  Roy 
PArcheucfché  pour  Ton  Coufin  Garcia  de  Ofo-; 
rio  i ce  qui  luy  fut  accordé.  Le  R6y  de  Nàuarre 
ne  trouua  pas  bon  que  PAdmiral  euft  cette 
grande  piece  ; fupplia  le  Roy  de  la  donner  à 
D.  Gutticre  Archeuefque  de  Seuille  j ce  qui  fut 
fait  > & fallut  que  Oforio  le  contentaftde  fAr- 
cheuefthé  de  Seuille  ; ce  qui  apporta  de  la  froi- 
deur entr’eux.  Nonobftant  ces  petites  froideurs, 
ils  ne  laifloient  pas  d’auoir  Pœil  fur  les  adfions 
du  Conncftable  , & prendre  garde  qu’il  n’euft 
aucune  communication  à la  Cour.  L’ Admirai 
découurit  vne  menée  de  D.  Pedro  de  Acuna  en 
faueur  du  Conneftable,enuoya  prendre  D.  Pedro 
en  fa  maifon , qu’il  deliura  peu  de  temps  après. 
A quelques  iours  de  là  le  Roy  eftant  à Toro, 
fon  découurit  vne  horrible  & deteftable  entre- 
prife,  conduittepar  les  partifans  du  Connefta- 
ble. Leur  deffein  eftoit  de  fhrprendrc  par  le 
moyen  d’vne  mine  fous  terre , le  Roy  dans  fon 
Confeil  auec  le  Roy  de  Nauarre , Dom  Henry 
& les  principaux  Confédérée,  & tuer  tous  ceux 
qui  empefchoient  que  le  Conneftable  ne  fuft 
auprès  du  Roy.  Le  Roy  de  Nauarre  & fes  amis 
entrèrent  plus  que  deuant  en  défiance,  firent 
partir  le  Roy  du  lieu  où  il  eftoit , & le  firent 
aller  à Valladolid.  Ce  changement  de  demeu- 
re du  Roy  aflëura  fort  les  Confederez,  qui  fë 
relâchèrent  jufques-là  -que  de  confentir  le  re- 
tour à la  Cour  de  quelques-vns  des  amis  du 
Conneftable , entr’autres  le  Doéteur  Periannes 
& d’Alonfo  Perez  de  Bucero  , gran,d  Thre- 
forier.  Cçs  gens  , pour  la  grande  authorité 
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qu'ils  auoient  eue  prés  du  Roy , furent  épiez 
de  fi  prés , qu’ils  n’auoient  nulle  authorité.  Le 
Roy  allant  de  Talaucra  àTolede  , ayant  auec 
luy  le  Roy  de  Nauarre , le  Prince  Henry , & les 
autres  -,  le  Conneftable  vint  à Efcalona  pour 
conférer  auec  ces  deux  Princes.  Leur  traitté 
fut  fort  fecret.  Le  Conneftable  s’en  retourna 
d’où  il  eftoitparty , ayant  les  bonnes  grâces  du 
Roy  plus  que  deuant  ; ce  qui  parut  dux  Confé- 
rerez par  la  naifïance  d’vne  fille  , dont  la  fem- 
me du  Conneftable  accoucha  à Efcalona.  1443. 
Le  Roy  en  fit  de  grandes  réjoiiifTanees  , vou- 
lut tenir  Penfant  au  Baptefme,  & la  Reyne 
auec  luy  , & la  nommèrent  Ieanne.  . Les  Prin- 
-cesg^urs  amis  voulans  du  tout  ofterauCon- 
nef^TO  Pefperance  de  retourner  prés  du  Roy, 
firent  *affembler  le  Confeil  , où  cftoient  le 
Prince  des  Afturies  ,&  les  autres  Seigneurs  en- 
nemis du  Conneftable.  Le  Roy  de  Nauarre  dit 
au  Roy  , qu’Alfonfe  Perez  de  Biuçro , & Fer- 
nand Iannez  de  Xerez  cftoient  accufcz  d’a- 
uoir  fait  de  grandes  menées  contre  fon  fer- 
uice  & le  bien  de  l’Eftat.  Il  fut  dit  qu’ils  fe- 
roient  arreftez , 8c  auec  eux  fut  pris  lean  Ma- 
nuel de  Lando , & Pierre  de  Luffan  , valet  de 
chambre  du  Roy  , leurs  complices.  Et  en  fuitte 
il  fut  commandé  à tous  les  Officiers  du  Roy, 
partifans  & amis  du  Conneftable  , qu’ils  eufi 
fènt  à fortir  de  la  Cour , & le  Roy  prift  d’autres 
Officiers  de  la  main  de  fon  fils  , & du  Roy  de 
Nauarre.  Le  Roy  forcé  par  ces  Princes , ecri- 
uit  à toutes  les  principales  villes  de  fon  Royau- 
me , qu’il  ne  s’eftoit  rien  fait  ^n  cette  aftion 
que  pour  le  bien  de  fon  feruice , & par  fon  com- 
mandement; mais  ces  Princes  n’en  demeurèrent 
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pas  là  ; car  ils  paflerent  fi  auant  en  leur  fureur* 
qu’ils  firent  trouuer  bon  à ce  pauure  Roy , de 
n’admettre  perfonne  à luy  parler , fans  les  en 
aduertir.Cc  qui  fut  fort  exactement  obfefué  ; jufc 
ques-là  que  les  Gardes  ordinaires  du  Roy  furent 
changées,  & le  Capitaine  qui  les  commandoit, 
auoit  cét  ordre  de  ne  laiflér  approcher  perfonne' 
pour  parler  au  Roy , fur  lequel  on  euft  quelque 
foupçon.  Bref  ce  Prince  cfloit  fi  captif,  que  nuiét 
& iour  ces  Gardes  nouuclles  eftoient  dans  fa 
chambre  , pour  voir  ceux  qui  y entroient  & 
fortoient.  En  1444.  fEuefque  d’Auila , Dora 
Louis  de  Bariento  , amy  intime  du  Connefta- 
ble  , s’eftoit  montré  fort  chaud  à ces  perfecu.- 
tions  , afin  de  faire  en  forte  qu’elles M^raP 
fent  le  Prince  des  Afturies , & luy  fifl^Waire 
reflexion  fur  la  mifere  de  fon  pere,  Cét  Euef- 

3 ue  s’adrefla  vn  iour  à Iean  Pacheco  , fauory. 

e ce  jeune  Prince , luy  remontra  que  fon.Mai- 
ftre  eftoit  fçrt  chargé  de  tout  ce  qui  fe  faifoir 
contre  fon  perev  que  tout  le  Royaume  auoit  lefr 
yeux  fur  luy  , pour  deliurer  fon  pere  de  cette 
rude  feruitude  T mille  fois  pire  que  la  mort» 
Pacheco  fut  touché  de  cette  propofition  , ôç 
afleura  cét  Euefque  qu’il  n’auoit  point  partici- 
pé à ces  violens  confeils  , & que  le  Prince  eftoir 
preft  d’embralTer  toutes  les  occafions  de  s’en 
vanger.  Ce  Prince  prit  fi  bien  le  defléin  de 
^Euefque , qu’il  luy  promit  que  dans  peu  de 
iours  il  verroit  qu’il  n’àuôit  jamais  trouué 
bon  tout  ce  qui  s’efloit  pafle.  Il  rcfolut  donc 

3u’il  feindrait  d’aller  à la  chalfe  pour  fe  feparer 
’auec  les  Co^federez  i ce  qu’il  exécuta  fort 
•courageufèment  : dequoy  le  Roy  de  Nauarrc 
& fes  Alliez  furent  fort  étonnez  t 8c  d'autant 
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plus  , quand  ils  ^eurent  que  FEuefque  d‘ Auila 
eftoit  de  la  partie.  Le  Prince  fut  à Segouie, 
de  là  à Bonifia  prés  de  Adrada  où  eftoit  le  Con- 
neftable.  L’Euefque  d'Auila  fut  trouuer  le  Con- 
neftable , qui  luy  dit  la  refolution  du  Prince 
des  Afturies.  Le  Conneftablc  la  lotia  , difant 
qu’elle  eftoit  jufte  & gencreufe  j mais  qu’il  fal- 
loir confiderer  trois  chofes.  La  première,  que 
les  forces  du  Prince  & les  fiennes  n’eftoient  pas 
fuffifantes  pour  relîfter  à celles  du  Roy  de  Na- 
uarre  & de  fes  amis.  La  fécondé  , que  la  jeu- 
nefie  du  Prince  luy  faifbit  appréhender,  qu’il 
ne  pourroit  pas  fupporter  vnfipefant  fardeau; 
quoy  que  fon  deflein  fuft  bon , de  tirer  fon  Perc 
de  capciuité.  En  dernier  lieu , qu’il  auoit  foup- 
<çon  que  cette  menée  ne  fuft  double  \ que  le  Roy 
de  Nauarxe  la  fçauroit , puis  que  Dom  Iean  Pa- 
chcco  eftoit  de  la  partie  , & qu’il  fembloit  que 
Fon  recherchait  les  moyens  de  le  ruiner  plus  fa- 
cilement. L’Encfquc  luy  répliqua,  que  s’il  ay- 
moit  le  bien  du  Roy&deFEftat  , qu’il  deuoitfe 
reconcilier  aùec  le  Prince , fans  penfer  à tant  de 
défiances.  Qujl  s’alfeuroit  que  FArcheuefque 
de  Tolede,  & le  Comte  d’AIue  feroient  de  la 
partie , & qu’ils  auroient  auec  eux  les  Comtes 
de  Haro  , & de  Plaçencia  & de  Caftaneda , 
Inigo  Lopez  de  Mendoça  , & Pero  Aluarez 
de  Oforio.  L’Euefque  adjoufta  que  FafFaire 
eftoit  fort  fecrette , qu’il  n’y  auoit  que  luy  SC 
Alonzo  Aluarez  , Treforier  du  Prince , qui  en 
fçauoient  les  particularitez.  L’Archeuefque 
de  Tolede  fut  quelque  temps  à fe  déclarer,  at- 
tendant qu’il  euft  pris  pofieflion  deflbn  Ar- 
cheucfché  5 & pour  faire  plus  facilement  fes 
affaires  , il  feignit  quelque  menée  auec  le 


«4  ALVARO  DE  LVNA  , SOVS 
Roy  de  Nauarre  ; mais  fi  toft  que  Tes  affaires 
furent  faites , luy  & fon  ncueu  le  Comte  d’Alue, 
fe  joignirent  auec  le  Prince  ^ par  le. moyen  de 
FEuefque  d’Auila.  Le  Roy,  <^ui  fe  déplaifoit 

{grandement  en  la  captiuité  , ou  Fauoient  réduit 
es  Confcdercz  , ne  pofuoit  s’en  taire  à ceux  à 
qui  il  pouuoit  librement  s’en  découurir.  Le 
. Comte  de  Haro  indigné  de  cette  miferable  con- 
dition , fut  troutier  le  Comte  de  Placencia , pour 
le  fonder  s’il  ne  fe  voudroit  pas  joindre  auec 
luy , pour  mettre  le  Pvoy  en  liberté.  Qtfil  ne 
falloir  pas  douter  qu’il  ne  fuft  fuiuy  de  beaucoup  4 
de  Grands.  Cette  menée  ne  fut  point  fi  fecret- 
te , que  le  Roy  de  Nauarre  n’en  euft  le  venti 
donna  ordre  que  le  Comte  de  Haro  fuft  arrefté, 
mais  il  fe  fauuaparle  moyen  d’vn  bon  cheual. 

Le  Comte  indigné  de  cette  perfcçution , émeut  . , 
toute  la  Noblefl'e  du  pais  à prendre  les  armes 
pour  la  liberté  du  Roy.  Le  Comte  de  Caftagne- 
da  & Dom  Pedro  Sarmiento  fe  joignirent  in- 
continent à luy  , auec  Yn  bon  nombre  de  caua- 
lerie.  Le  Roy  de  Nauarre  & les'Confederezfî-  . 
rent  paroiftre  leurs  troupes  i mais  le  Prince  des 
Afturies , qui  n’auoit  pas  encore  fait  paroiftre 
fon  defléin  d’eftre  du  party  du  Conneftable,  era- 
pefcha  que  forç  n’en  vinft  aux  mains , & propofa  • 
quelque  accommodement.  Cependant  l’Euef- 
que  d’Auiia  continuoit  fes  conférences  auec  le 
Conneftable , trouua  moyen  de  le  voir  en  fecret,  . ' 
mais  non  pas  tel  que  le  Roy  de  Nauarre  n’en  en-  ' •' 
traft  en  quelque  défiance  ; neantmoins  ils  curent 
beaucoup  de  peine  de  s’imaginer  que  fEucfquc  V. 
d’Auil^pift  eftrc  de  la  partie  ; ycu  ce  qu’il  auoit 
témoigné  en  public  pour  leur  party , & contre  le 
Conneftable,  ayant  efté  T va  de  fes  luges.  Le 
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Roy  de  Nauarre  & les  confcdcrez,  pourfcde- 
liurcr  de  la  défiance  en  laquelle  ils  eftoient  du 
Prince  des  Afturies  , ayans  quelques  indices 
qu’il  auoit  quelque  trait  ré  Secret  auec  le  Con- 
neftable , enuoyerent  vers  4e  Prince  , pour  le 
lupplier  devenir  à la  Cour  à Tordefillas,pour 
executer  ce  qu’ils  auoient  tous  juré  lors  qu’ils 
eftoient  à Madrigal , qui  eftoit  la  ruine  du  Con- 
neftable , fans  entrer  auçc  luy  en  aucun  traitté 
d’accommodemefit.  Le  Prince  n’ayant  pas  FE- 
uefque  d’Auila  prés  de  luy  , ils  refolurent  par 
Faduis  de  Pacheco , que  le  Prince  manderait  au 
Roy  de  Nauarre  qu’il  iroit  à la  Cour  , pour 
pourfuiure  le  delTein  contre  le  Conneftable; 
mais  qu’il  iroit  trouuer  le  Roy  pour  luy  com- 
muniquer fa  refolution  de  le  tirer  de  captiuité, 
& de  le  joindre  pour  cét  effet  auec  le  Conncfta- 
ble,  &. qu’il  ne  faifoit  pas  de  cloute,  qu’il  ne 
fuft  affilié  en  .vne  fi  fainte  entreprife.  Le  Roy  de 
Nauarre  fut  étonné  de  ce  difeours , & encores 
plus  lors  qu’il  vid  venir  ce  Prince  fi  franche- 
ment à la  Cour , ayant  auec  luy  FEueftjue  d’A- 
uila , fon  fauory  Pacheco  , & d’autres  Caua- 
liers.  La  première  choie  que  fit  le  Roy  de 
Nauarre , fut  de  fommer  le  Prince  d’executer  ce 
qu’il  auoit  promis  pour  la  ruine  du  Conneftable. 
Le  Prince  dit , qu’il  fc  falloit  aflembler  pour 
refoudre  comme  Fon  s’y  dcuoicgouuerner.  Au 
Confeil  qui  fut  tenu  pour  cela , après  que  tous 
eurent  opiné  , Faduis  du  Prince , qui  auoit  con- 
certé auec  FEuefque  d’Auila  , fut  qu’il  falloit 
appelier  tous  ceux  qui  auoient  mefme  ferment 
qu’eux  j que  fi  Fon  faifoit  autrement , qu’il  fe 
pourroit  faire  , que  les  abïens  auroient  changé 
d’auis  ) Ce  joindraient  aucc  le . Conneftable. 
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Cét  aduis  ctonna  le  Roy  de  Nauarre  & Tes 
amis  & leur  augmenta  les  foupçons  qu’ils 
auoient  i ncantmoins  ils  furent  contraints  de  le 
fuiure  î mais  parc»  que  le  lieu  le  Tordefillas 
n'eftoit  pas  -capable  de  loger  vnc  fi  grande 
Cour , il  fut  refolu  que  PAflemblée  fe  tiendrok 
à Areualo.  Le  Roy  n’auoit  pas  trouué  bon  de 
parler  en  fecret  à fon  fils  le  Prince  des  Afturies, 
parce  qu’il  luy  fembloit  trop  jeune  pour  vne 
affaire  fi  importante  , & ne  Pauoit  pu  faire 
auec  PEuefque  de  Segouie  , eftant  épié  de  fi 
prés  qu’il  n’ofoit  parler  à perfonne , ny  perfon- 
ne  à luy  , fans  ordre  exprès  de  fon  Capitaine 
<des  Gardes  , qui  eftoit  Dom  Henry  frere  de 
ÎAdmiral  , qui  auoit  charge  de  faire  rapport 
de  tout  à la  Reyne  , & au  Roy  de  Nauarre  i 
jufques-là  que  les  lettres  , que  le  Roy  receuoit,  8c 
celles  qu’il  écriuoit , deuoient  paflêr  par  fes 
mains.  Enfin.  PEuefque  d’Auila  trouua  moyen  * 
de  faire  dire  au  Roy  fon  intention  ; mais  par- 
ce qu’il  n’en  tira  pas  Péclairciffement  qu’il  defi- 
roitj  il  fut  conduit  fort  fecrettement  au  Roy,  qui 
luy  dit  qu’il  vouloit  parler  à luy  ; PEuefque  ré- 
pondit i S ire  fie  vous  prie  de  me  dire  en  peu  deparo - 
les  ce  que  vous  defire^de  moy.  Le  Roy  luy  dit,  Pour* 
quoy  me  dittes-vous  cela  } Parce , dit  PEuefque,  • 
que  ie  vois  que  vous  efies  mal. le  ffay  le  remede  qu'il 
vous  fau*  : quel  efi-il  3dit  le  Roy  ? le  Prince3d\îri\3y 
remédiera.  Il  a parlé  au  Conncfiable  3 il  eft  d'accord 
auec  luy.  Le  Roy  étonné  dift  : efi-il  pnjfible  i ie 
vous  en  ajjeure  , dit  PEuefque  s Ce  qu'il  faut  que 
vous  faeïe^j  Sire3  c'tfi  défaire  le‘malade3&  deman- 
der le  Prince  , qui  vous  affiurera  de  ce  que  ievoua 
dis  3&  vous  le  iurera.  ‘Cela  fut  ainfi  exécuté  ; & fi 
fecrettement,  que  les  Gardes  furent  trompées,  8c 

tous  - 
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«oùs  ceux  qui  eftoient  dans  la  chambre.  Le  Roy 
fut  aufli-toft  guery,&  témoigna  vnc  joye  extraor- 
dinaire. Ce  qui  donna  vn  grand  foupçon  au  Roy 
de  Nauarre  > luy  ayant  elté  dit  par  les  Gardes, 
qu’il  falloit  fans  doute  qu’il  y cuit  quelque  cho- 
ie d’importance  en  cette  vifite.  Le  Roy  de  Na- 
uarre témoigna  vne  grande  perplexité  en  ton 
cfprit  , lors  qu’il  dit  à PAdmiral , qu’il  falloit 
fçauoir  de  PEuefque  d’Auila , qui  eftoit  là  prê- 
tent, ce  qui  auoit  efté  dit  en  cette  conférence. 
L’Euefque  dit  hardiment  qu’il  n’y  auoit  rien  eu 
que  des  difeours  communs,  & fans  deffein  > f Ad- 
mirai répliqua  qu’il  deuoit  prendre  gatde  à luy. 
Que  le  Roy  de  Nauarre  cfpioit  toutes  ( es 
avions , le  tenant  pour  fufpech  L’Euefque  ré- 
pliqua , que  puis  qu’ils  eftoient  alternez  du  Prin- 
ce, qu’ils  n’auoient  rien  à craindre , qu’il  falloit 
luy  obéir  & leTuiure.  Le  Prince  prit  congé  du 
Roy  fon  pere , pour  aller  ai  Scgouie , & ac  là  à 
Areualo,où  fe  deuoit  tenir  FAflemblée.  L’E- 
uefque d’Auila  & Panchcco , Confèil  du  Prince, 
refolurent  ce  qu’il  falloit  faire  ; qui  fut  que  FE- 
uefquc  iroit  à Areualo  , ville  dépendante  de  fon 
Euefché , où  il  feroit  marquer  les  logis  pour  le 
Roy  & pour  le  Prince  , & leur  fuitte.  Que  pour 
le  Roy  de  Nauarre , qu’il  feroit  bien  logé  dans 
la  ville,  mais  non  pas  les  fiens;  cequioffenfa 
ce  Roy , qui  s’imagina  que  la  partie  eftoit  faite 
de  Farrefter  j & d’autant  plus  que  FEuefquc  d’A- 
uila auoit  donné  cet  ordre,  fe  refolut  de  ne  point 
aller  à Areualo -,  lieu  de  FAflemblée,  où  fe  trou- 
ua  le  Prince  -,  qui  prit  cet  aduantage  de  ne  pas 
manquer  à ce  qu’il  auoit  promis.  Le  Prince  Ce 
plaignit  aufTi-toft  du  Rqy  de  Nauarre  , d’auoir. 
manqué  à cette  aüigtiaiioa,  Ce  Roy  luy  enuoya 
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FAdmiral , pour  luy  faire  fcs  cxcufes , & luy  di- 
re la  caufc  de  fon  manquement  -,  Finuitant  à au- 
tre Aflembléje  , qui  fc  tiendroitàOlmedo.  L’E- 
uefque  d’Auila  donna  confcil  au  Prince  de  ne 
pas  répondre  qu’au  lendemain  ; & la  nuûft  FE- 
ueftjue  fut  trouuer  le  Prince  , où  eftoit  Pacheco, 
& ïuy  confcilla  de  rejetter  du  tout  cette  Aflem- 
blée  d'Olmedo  , lieu  appartenant  au  Roy  de 
Nauarre  : qu’il  y auoit  de  latromperie  ; qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  de  traitter  auec  ce  Roy , puis  qu’il 
y auoit  quelque  efpece  d’accommodement  auec 
le  Conneftable.  Ces  conftderations  femblerent 
fort  bonnes  à ce  Prince,  à quoy  FEuefque  adjoû*» 
ta  , qu’il  trouuoità  propos  que  le  Prince  diftà 
FAdmiral , qu’il  Tie  pouuoit  pas  fe  trouuer  à 
Olmedo  (ans  aller  à Tordefillas,  qui  en  eftoit  â 
cinq  lieues , où  eftoit  le  Roy  fon  pere  ; qu’il  ne 
pouuoit  pas  voir  pour  lors, pour  de  grandes  8c 
importantes  confiderations.  L’Admirai  fut  fort 
eftonné  de  cette  réponfe  -,  mais  ne  voulant  pas  le 
retirer  fans  rien  faire  , & pénétrer  plus  auant  les 
intentions  du  Prince , luy  propofa  de  faire  met- 
tre par  eferit  fon  intention , pour  la  faire  voir 
au  Roy  de  Nauarre.  Le  Prince  commanda  à 
FEuefque  & à Pacheco,  démettre  par  eferit  fon 
intention  , pour  la  faire  voir  aux  Confedcrcz. 
L’Eucfque  , qui  fçauoit  la  refolution  du  Prince, 
qui  eftoit  de  le  joindre  au  Conneftable , coucha 
par  eferit  quelques  articles  fort  injuftes , que  le 
Roy  de  Nauarre  ne  pouuoit  pas  reccuoir.  Et  à 
deflein  ils  adjouterent  à la  fin , que  Fon  auroit 
égard  fur  tout  à Fauthorité  du  Roy  : ce  qui  ne 
fc  pouuoit  refufer  auec  juftice  : mais  leur  crainte 
eftoit  que  Fon'voudroit  comprendre  dans  cette 
coaferuation  de  Fauthorité  du  Roy , la  perforine 
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«Ci  Conneftable , en  Ton  reftabliflcment.  L’Ad-* 
mirai , ayant  receu  ces  articles , prit  conge  du 
Prince  ; & aufii-toft  le  Prince  alla  à Segoùic, 
ayant  auçc  luy  fEuefque  d’Auila  & Pacheco, 
où  ils  refolurent  que  FEuefque  iroit  trouuer 
PArcheucfque  de  Tolede  , & le  Comte  d'Alue, 
pour  traitter  auec  eux , 8c  les  attirer  au  pârty  du 
Prince , pour  tirer  le  Roy  de  captiuité.  Ce  pré- 
texte de  la  deliutance  du  Roy  eftoit  fi  fpecieurx 
que  PEuelque  fit  plus  qu’il  ne  penfoitj  car  il  at- 
tira à luy  beaucoup  d’autres  Seigneurs , qui  ne 
penfoient  qu’au  bien  du  Roy.  Le  Conneftable 
eftoit  en  perpétuelle  défiance  de  tous , mclmc  de 
ceux  qui  prenoient  les  armes  pour  la  liberté  du 
Roy , defira  que  FEucTque  d’Auila  fon  confident 
luy  mandaft  ce  qui  eftoit  de  la  vérité  de  tout  ce 
defléin.  L’Euefque  Pafïeura  qu£  tout  alloit  bien, 
que  la  refolution  eftoit  prifede  deliurer  le  Rojr 
de  la  captiuité  indigne  où  il  eftoit,  •&  pour  lé 
bien  de  luy  Conneftable.  De  là  en  auant  le  Con- 
neftable  Ce  refolut  de  faire  tout  ce  que  ce  party 
auroit  ordonné.  Le  Prince , afiifté  qu'il  eftoit 
d’vn  bon  nombre  de  NoblefTc,aduifà  qu’il  falloir 
s’oppofer  aux  progrez  que  faifoic  Dom  Henry 
en  Andaloufie.  Alla  à Apila , où  il  déclara  ce  qui 
eftoit  de  fes  intentions  , 8c  de  là  efcriuit  à tous 
fes  amis  , qu’ils  euflentà  le  venir  trouuer  auec 
leurs  troupes.  Et  de  plus, efcriuit  à toutes  les  vil- 
les de  FAndaloufie  , & plus  particulièrement  à 
Segouie  , comme  il  eftoit  en  armes  pour  mettre 
ordre  à la  dcliurance  du  Roy  fon  pere  , & qu’ils 
euflént  tous  à Paflifter  en  vne  fi  loiiable  & fainte 
refolution.  Plufieurs  Grands  du  Royaume  Ce 
mirent  incontinentaux  champs.Le  Conntftablc 

3c  fArcheucfque  en  fireac  autant , mais  le  plus 
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fècrettement  qu’il  leur  futpofllble.  Le  Roy  Je 
Nauarre  fut  fort  étonné  de  voir  le  Prince  & fès 
amis  en  campagne.  Il  fit  ce  qu’il  pût  pour  paroi- 
ftre  , aufiî  fort  qu’eux  ; mais  il  rut  confeillé  de 
faire  dire  aux  Princes  , qu’il  eftoit  preft  auec  Ce  s 
amis  de  figncr  les  articles  que  FAdmiral  luy 
auoit  apportez  de  fa  part  i quoy  qu’ils  luy  fuffeht 
tres-préjudiciables.  Ce  confeil  fut  fuiuy  de  Fexe- 
cution  ; car  le  Roy  de  Nauarre  enuoya  vers  le 
Prince  Dom  Alûaro  Garcia  de  Sainte-Marie, 
qui  eftoit  en  fort  bonne  eftime  à là  Cour.  Ce 
Gentil-homme  prefenta  au  Prince  ces  articles 
fignez  par  le  Roy  de  Nauarre  , & par  les  Confe- 
derez.  Dit  qu’il  audit  charge  de  fupplier  le  Prin- 
ce de  les  vouloir  figner.  L’Euefque  d’Aùila, 
Confeil  du  Prince,  dit  à Garcia,  qu’il  falloic 
s’expliquer  fur  1®  dernier  article  , touchant  le 
reftabliiTement  de  fautorité  du  Roy  ; qui  confi- 
ftoit  en  trois  poimfts  : le  premier  en  la  liberté  de 
laperfonne  du  Roy , & qu’il  fuft  libre  d’aller  où 
bon  luy  femblcra.  Le  fécond  que  Fon  luy  rendift 
libres  les  Villes  &Chaftcaux , que  lesConfede- 
rtz  tenoient  de  fon  domaine.  Le  troifiéme,  que 
lé  Roy  rentreroit  en  la  joui  {Tance  de  tous  fes 
droits  Sc  reuenus , dont  plufieurs  joüiflbient  in- 
yùftement.  Aluaro  Garcia  fut  fort  eftonné  de 
cette  extenfion  & explication  d'article  , n’ofa 
pafler  outre , & prit  congé.  Sur  fon  rapport  le 
Roy  de  Nauarre  refolut  de  prendre  les  armes  , & 
comença  la  nipture.Ce  fut  lors  que  le  Conflefta- 
ble  parut  en  campagne  auec  fes  amis , vint  trou- 
uer  le  Prince,  qui  le  receut  fort  bien , comme 
tous  ceux  qui  auoient  deflein  de  deliurer  fon 
pere.  Les  Confederez , defquels  le  Roy  de  Na- 
lîarre  eftoit  le  chef,  tâchèrent  de  s’afl'eurer  de  1a 
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perfonne  du  Roy , le  menèrent  à Portillo  où  il 
eftoit  gardé  par  le  Comte  de  Caftro.  Cependant 
le  Prince  augmentoit  en  forces , & le  Roy  de 
Nauarrc,tacnoit,fe  voyant  foible, de  nouer  quel- 
que traitté  par  Fentremife  de  quelque  Religieux. 
ILconfentoit  que  le  Roy  fuit  mis  en  fon  entière 
liberté.  Que  les  Officiers  du  Roy  , qui  eftoient 
enprifon,  {croient  deliurez.  Le  Prince , nonob- 
ftant  ce  ppurparlé , faifoit  la  guerre  auec  auama- 
ge  j eftant  le  plus  fort  i fi  bien  que  le  Roy  de  Na- 
uarre , craignant  d’eftre  furpris,  fe  retira.  Pour 
fleheuer  de  ruiner  ce  party , le  Roy  qui  eftoit  re- 
tenu à Portillo  en  la  garde  de  Caftro, (o, us  prétex- 
te d’aller  à la  charte,  alla  à Moyado,  où  il  demeu- 
ra à difncr  chez  le  Cardinal  de  S.  Pierre  ; d’où  il 
ne  voulut  pas  fortir  i,  difant  au  Comte  de  Caftro 
qu’il  s’en  retournai!:  où  bon  luyfembloit.  Le 
Prince  fon  fils'fût  fort  aife  de  cette  nouuelle  , & 
enuoya  vers  le  Roy,  f Euefque  d’Auila , pour  fça- 
uoir  ce  qu’il  defrroit  faire  : qu’il  eftoit  d’auis  qu’il 
fortift  en  campagne  : que  fa  prefcnçc  donnerait 
vn  grand  auantage  à leur  party.  Le  Roy  recéut 
cet  Euefque  auec  joye  ; & le  remercia  de  tant  de 
peines  qu’il  auoit  pris  pour  fon  feruicc , & com- 
manda a fes  troupes  de  fe  mettre  aux  champs. 
De  là  il  alla  à Duenas  , où  le  Prince  fol!  fils  & 
le  Conneftable  le  furent  trouuer  > 8c,  tous  les 
principaux  Seigneurs  de  leur  party , & furent  en* 
fezrtble  au  camp  du  Prince.  Le  Roy,  qui  auoit  ap- 
pris par  ce  qui  s’eftoit  parte , combien  il  y auoit 
peu  d’afleurance  pour  luy  en  fes  plus  proches: 
que  fon  fils,  quoy  que  jeune , Fauoit  abandonné: 
que  la  Reine  fa  femme  auoit  adhéré  à fes  enne- 
mis , auoit  rendu  les.jugemensdefacaptiuité, 
& auoit  contribué  à toutes  les  pcrfecutions  qui 
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kiy  auoient  efté  faites,  penfa  qu’il  deuoit  aflrein** 
dre  ces  perfonnes  fi  proches , à luy  porter  plus 
d’afFcdion  & de  refpeét , par  d’autres  liens  que 
ks  naturels.  Il  fit  donc  vn  traitté  aucc  le  Prin- 
ce fon  fils  & la  Rcyne  fà  femme,  comme  s’il 
euft  eu  affaire  à des  ennemis  publics.  La  Reyne 
par  ce  traitté  difoit , que  confiderant  que  com- 
me le  Roy  eftoit  fon  Seigneur  & mary , que  tout 
ce  qu’elle  pouuoit  auoir  d’honneur  au  monde, 
refidoit  en  fa  pcrfbnne  j qu’auffi  elfe  Ce  deuôit 
vnir  auec  luy , & n’auoir  qu’vn  mefme  coeur  & 
Biefme  volonté  pour  luy  obéir , & le  feruir  luy, 
& fon  Royaume.  Elle  promettoit  auffi  , & 
jurait  , qu’à  Faduenir  elle  ne  Ce  fepareroit 
iainais  de  fes  interefts  , pour  quelque  occa- 
fion  qui  fe  puft  prefenter  -,  fans  confiderer  les 
perfonnes  ny  les  qualitez,  qnoy  que  Royales: 
qu’elle  ne  yiuroit  plus  que  pour  obéir  au  Roy , 3c 
pour  le  feruir  contre  tous.  Promettoit  enfuitte 
d’aflifter1,  non  feulement  le  Roy  , mais  ceux  de 
fon  party , 8c  particulièrement  le  Prince  fon  fils} 
afin  de  remettre  le  Roy  en  fon  entière  libertés 
non  feulement  pour  fa  perfonne , mais  peur  le 
Gouuemement  de  fon  Eftat.  S’obligea  de  plus 
de  pourfuiure  tous  ceux  qui  fe  montreroiertt 
contrâmes  à ce  qu’elle  promettoit  cy-de/Tus: 
renonçant  à toutes  fortes  de  traittez  qu'elle 
pouuoit  auoir  faits  pendant  ces  derniers  mouue- 
mens.  Le  Roy  de  fa  part , s’affeurant  que  la 
Reyne  accomplirait  fes  promefles , promit  de 
Faimcr,&  d’en  faire  Femme  telle  qu’il  doit , & 
de  la  deffendre  contre  toutes  perfonnes  : & qu’il 
mettrait  ordre  que  le  Prince  & les  Grands  de  fon 
Royaume  la  feruiroient  ,Jk  luy  porteraient  hon- 
neur, comme  à la  femme  de  leur  Roy.  Ce  traitté 
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lût  fait  à Mojado  le  16.  de  Iuin , plus  par  crainte 
«lu  collé  de  la  Reyne , que  par  franche  volonté. 
Le  Roy  de  Nauarre  & D.  Henry  fon  frere  en- 
treprirent cette  guerre  fur  cette  confédération 
aflez  forte  j qu’il  efloit  plus  raifonnablc  que  le 
Royaume  de  Caftillc  fuit  gouuerné  par  eux , qui 
efloient  de  la  Maifon  & du  fang,  que  par  le  Con- 
neflable  *,  ce  qui  feroit  indubitablement , s’ils  fe 
départoient  de  leur  entreprife.  Le  Roy  de  Na- 
uarre s’emporta  fi  auant , que  ces  paroles  luy 
„ échappèrent  : §lue  le  Roy  de  Caflille  & fon  fils 
„s'ajfet*rent  3 que  fi  nom  commençons  -vne  fois  la 
„ guerre , que  nous  y mettrons  nos  mains  iufquet  au 
,,  coude  3 que  nous  ri  épargnerons  ferfonne  quel 

„ qu'il  fuiffe  efire  j & qui  fera  VAinqueur,regneQt. 
Ces  paroles,  quoy  que  hardies,  ne  firent  pas  peur 
au  Roy , ny  au  Conncflable , & firent  juger  plû- 
tofl  vn  defefpoir  aux  Confcderez  qu’vnc  con- 
fiance en  Peurs  forces.  Et  de  fait,  le  Roy  de  Na- 
uarre fe  retira  en  fon  Royaume  ; & ceux  qui  l’afi- 
iifloient  mirent  les  armes  bas.  Le  Roy  fe  refolut 
de  pourfuiure  ces  ^ens,qui  l’auoient  tenu  fi  long- 
temps en  captiuite,&  prit  plufieurs  places  duRoy 
de  Nauarre  & d’autres  Seigneurs.  Le  Prince  des 
Alluries  & le  Conneflable  furent  enuoyez  contre 
D.Henry,auec  des  forces, fi  inégales  aux  fiennes, 
qu’il  fuyait  de  ville  en  ville,  craignât  d’eftre  pris. 
Ceux  qui  le  fuiuoient,  fe  rendirent  maiitres  de  lâ 
plus  grande  partie  des  Challeaux  dépendans  de 
la  Maiftrife  de  S.  Iacques.  1445.  Au  commence- 
ment de  l’année  fuiuantc  deux  Reynes  mouru- 
rent en  Efpagne,  la  Reyne  de  Portugal, nommée 
Leonor , & fa  feeur  Marie  Reyne  de  Caftillç, 
femme  du  Roy.  L’vne  & l’autre  mourut  aflez 
fubitement , & non  fans  foupçon  de  poifonj 
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principalement  la  Reine  de  Caftille.  L’ouuer- 
turc  des  corps  confirma  Popinion  que  Pon  en 
Auoit.  L’on  jugeoic  que  le  mal  venoit  du  Con- 
Meftable,  voyant  que  les  defleins  de  cette  Dame 
ne  tendoient  qu’à  la  liberté  du  Roy.  Cependant 
le  Roy  de  Nauarre  & Ton  frere  joignirent  leurs 
troupes , en  intention  d’entrer  dans  la  Caftille, 
pour  fe  vanger  des  injures  qui  leur  eftoient  fai- 
tes. Le  Roy  d’Arragon,  qui  eftoit  à Naples , 
entendit  auec  déplailîr  les  maux  qui  fe  faifoient 
en  Efpagne  , par  la  mauuaifc  intelligence  des 
Cçnfederez  auèc  le  Roy  : & jugeant  que  la  four- 
ce  de  ce  mal  eftoit  le  Conneftable  , enuoya  vnc 
Ambaffade  vers  eux  pour  les  conjurer  d’enten- 
<ke  à vn  accommodement , qu’il  falloir  que  le 
Roy  de  Caftille  fuft  eftably  en  fa  pleine  autorité  ; 
mais  aufli  qu’il  eftoit  jufte  que  fe  s freres  , le  Roy 
de  Nauarre  2c  D.  Henry , fuflent  mis  en  leurs 
biens , qu’ils  auoient  dans  la  Caftille.  Il  fit  dire 
au  Conneftable  , qu’ayant  fçeu  fes  belles  quali- 
tés , il  defiroit  eftre  fon  feruiteur  & fon  amy  : 
qu’il  luy  en  donneroit  toutes  les  afteurances,qui 
feroient  aduifées  par  les  Euefques  d’Auila  & de 
Lerida.  Mais  quand  le  Roy  d’Arragon  eut  aduis 
de  la  mort  aduancéc  de  fes  deux  fœurs,les  Reines 
de  Caftille  & de  Portugal , il  commanda  à fés 
Ambafladeurs  d’attendre  de  luy  de  nouueaux 
ordres , & furfeoir  la  pourfuitte  des  premjers.  Le 
Roy  de  Caftille  faifoit  tout  ce  qu’il  pouuok  pour 
fe  décharger  de  tant  d’ennemis  > alla  droit  pù  il 
croyoit  les  deuoir  rrouuer  ; & contre  fon  attente, 
Eon  luy  ouurit  les  portes  à Alcala  de  Henarcs. 
Les  Confcdcrcz  de  leur  cofté  faifoient  quelque 
progrès , prirent  Olmedo  par  force , & en  firent 
mourir  quelques- vas.  Le  Roy  les  alla  auftl-toft: 
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afiîeger , ayant  Ton  fils  Sc  le  Conneftable  auec 
luy.  Les  Confédérée , jugeons  qu’ils  ne  pou- 
uoient  pas  long-temps  tonir  dans  Olmedo, 
firent  parler  d'accommodement  ; à quoy  le  Roy 
entendit  volontiers.  Le  Roy  fe  ferait  pour  ce 
traitté,  du  Conneftable , du  Comte  d’Alue  & de 
FEuefque  de  Cuença  , auparauant  Euefque 
d’Auila.  Les  Confederez  ne  demandèrent  autre 
chofc , que  d’eftre  rétablis  en  leurs  biens , qui 
auoient  efté  confifquez.  Le  Conneftable  ne  con- 
feillapas  au  Roy  d’accorder  cette  demanderais 
qu’il  falloit  dilayerneuf  iours  feulement  au  lieu 
defix  , qu’ils  auoient  pris  pour  faire  le  Traitté: 
qu’il  eftoit  afieuré , que  le  Maiftre  d’Alcantara 
venoit  auec  600.  cneuaux  pour  joindre  far- 
inée. L’Euefque  qui  s’alTeuroit  d’vn  bon  fuc- 
cez  par  Farriuée  de  ces  nouuelles  forces  , prit 
fur  luy  de  faire  tirer  de  longue  negotiatipn.  Ce 
fecours  arriua  le  feptiéme  iour , & fi  à propos, 
& beaucoup  plus  grand  qu’on  ne  fauoit  elperé, 
que  FEuefquc  Sc  le  Conneftable  changèrent  de 
difeours  à la  conférence  , & formèrent  bcau- 
' coup  de  difficultez.  Le  Roy  de  Nauarre  & fts 
amis , voyant  vn  fi  grand  changement  fur  vne 
cireonftance  fi  importante,  refolurent  d’enuoyer 
encores  vne  fois  vers  le  Roy  > luy  remontrer 
qu’il  deuoit  aller  au  deuant  du  mal  qui  mena* 
çoit  fon  Royaume  -,  & que  s’il  luy  plaifoit  de  les 
püir  enepres  vne  fois , éloignant  de  luy  le  Con- 
neftable de  Caftille  , leur  capital  cnnemy , Sc 
fautheur  de  tous  les  maux  de  FEftat,  qu’ils 
eftoient  prtfts  de  Faller  trouuer  en  tel  lieu  qu’il 
feroit  auifé  } mais  auec  vn  fi  petit  train  qu’il 
n’auroit  aucun  fujet  de  défiance.  Qulls  s'af- 
feuroient  qu’il  trpuucroicicws  raifons  fi  hoflu 
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«es  & fi  juftes , qu’il  fe  deliureroit  luy  & fon 
Royaume  de  la  tyrannique  domination  du  Con-  ** 

neftablc.  Que  s’il  h’y  vouloit  entendre , qu’ils 
eftoient  refolus  d’en  faire  leurs  plaintes  au 
Pape  , afin  que  tout  le  monde  fçeuft  lajuftice  de  . 
leur  caufe  j & que Pon  ne  leur  imputait  tant'de 
defordres , qui  deuoient  fuiure  la  guerre  , qui 
s’allumoit  dans  fon  Eftat.  Le  Roy  répondit 
fort  froidement  à cette  demande  : auffi  n’auoit-  _ 
il  pas  intention  de  les  contenter  > mais  plutoftde 
combattre  ; ce  qui  fut  fait  au  mois  de  May  par  j 

les  Ordres  que  donna  le  Conneftable  : qui  furent 
£ à propos  que  le  Roy  demeura  victorieux , plu- 
sieurs de  lès  ennemis  tuez,  ouprifonniers.  Le 
Prince  Dom  Henry , qui  anoit  eu  ordre  d’atta-  , 
quer  le  bataillon  , où  eftoit  le  Conneftable-,  fut  * 

fort  bleffé  à la  main  gauche , & à peu  de  iours 
«le  là  mourut  d’rne  gangrené  , qui  luy  furuint, 
pour  auoir  efté  mal  pènié.  Le  refte  des  trou- 
pes ennemies  le  retira  en  diuers  lieux , fuyans 
ceux  qui  les  ppurfuiuoient.  L’Admirai  , Pvn 
des  chefs  des  ennemis  , fut  prifonnier  quelques  . 
heures  ; mais  celuy  qui  Pauoit  pris , luy  rendit 
fa  liberté , & te  conduifit  jufques  en  vne  de  Tes 
maifons.  Lé  Roy  joyeux  de  cette  fignalée  vi- 
Ctoire , qu'il  auoit  bazardée  par  le  confeil  du 
Conneftable  , qui  y auoit  efté  bleffé  , donna 
ordre  que  Pon  en  üft  de  grandes  réjoüi (Tances 
par  tout  fon  Royaume  j & que  Pon  baftift  au 
lieu  du  combat  vne  Chappellc  en  mémoire  de  ^ 
cette  heureufè  journée  : enfuitte  de  laquelle  il 
confifqua  toutes  les  terres  de  PAdmiral  , du 
Comte  deCaftro,  & de  tous  ceux  qui  auoient 
combattu  'contre  luy.  Le  Conneftable  confeil- 
& au  Roy  de  n'eu  demeurer  en  û beau  chemin. 
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voyant  le  Roy  de  Nauarre  & tous  lesConfedc- 
rez  fuyans  çà  & là  fans  refource.  Toutes  les 
places  fortes  des  Confederez  ouurirent  les  por- 
tes au  Roy , fans  aucune  refiftance.  Cette  vi- 
ctoire reftablit  le  Conneftablc  en  fa  première 
& plus  abfolue  au&orité  ,*  fes  ennemis  vaincus 
& fans  aucune  refource  ; fi  bien  que  le  Roy , qui 
n’eftoit  plus  retenu  par  aucune  confidcration  de 
luy  départir  toutes  fortes  de  biens  & d’honneurs, 
luy  témoigna  plus  de  bonne  volonté  qu’aupa- 
jrauant.  Neantôioins  cét  homme , jugeant  bien 

3u’il  n’y  auoit  rien  d’affeuré  dans  laaricilfitudc 
es  chofes  humaines,  ny  rien  de  plus  incpnftant 
xjue  la  faueur  de  la  Cour  v il  entretint , pour  va 
appuy , qui  luy  fembloit  aflëz  puifTant  , famn- 
tié  du  Prince  de  Portugal , duquel  il  auoÆ  eu 
vn  fecours  fort  confiderable , que  le  Connefta- 
ble  de  Portugal  amena  jufqucs  dans  la  Caftille. 
En  ce  moment  il  y eut  vn  grand  changement  à 
la  Cour , par  la  fortie  du  Prince  des  Afturics. 
Le  Roy  fon  pere  s’attendoit  qu’il  feroit  toûjours 
prés  de  luy  : mais  foit  que  ce  Prince  fiift  mal  con- 
tent du  Roy , foit  aufli  qu’il  luy  fafehaft  de  voit 
la  ruine  de  tant  de  grands  Seigneurs  , qu’il 
voyoit  refoiuëpar  lesdifcours  qui  s’entenoient 
dans  le  Confeil  du  Roy  ; car  il  fe  retira  fort 

Îrenercufemenr.  Le  Roy  enuoya  aufli-toft  après 
uy  > mais  il  ne  fut  pas  poflible  de  le  potiuoir 
ramener.*  Pachcco  fon  fauory  , & ceux  qui 
fauoient  fuiuy , s’exeuferent  tous  , & jurèrent 
de  n’auoir  participé  au  confeil  de  fcuafîon  de 
ce  Prince  , qui  temoignoit  vouloir  porter  les 
interefts  de  fAdmiral.  Le  Roy  trauailla  fort 
auec  fon  Conneftable  que  le  Prince  le  vint  trou- 
uer,  mais  auec  auantage  poux  fAdmiral.  Cas 
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le  Roy  promit  à fon  fils  de  receuoir  P Admirai 
en  grâce , & fes  amis , pourueu  qu’il  quittaft  du 
tout  le  Roy  de  Nauarre.  Le  Conneftable , qui 
penfoit  à fa  feureté  du  cofté  de  Portugal , traitra 
auec  le  Conneftable  de  Portugal , fans  le  fçeu  de 
fon  maiftre , de  le  marier  auec  fin  fan  te  Ifabellc, 
fille  de  flnfant  D.  Iean  de  Portugal.  Le  Roy, 
à qui  le  Conneftable  découuroit  fes  deffeins» 
fut  fort  eftonné  de  ce  qu’il  auoit  penfé  à vn  tel 
affaire , fans  luy  en  communiquer  auparauant  r 
veumefmes  qu’il  auoit  jetté  lesryeux  fur  Mada- 
me Radegonde , fille  du  Roy  de  France.  Le 
Conneftable  qui  gouuernoit  le  Roy  tres-abfo- 
lument , luy  fit  trouuer  bon  ce  qu’il  auoit  com- 
mencé en  Portugal , & le  conclue!.  Cette  a&ion 
toucha  fort  le  Rov  , d’autant  plus  viuement 
qu’il  commençoit  a changer  l’amour  & Paffe- 
ôion  qu’il  portoit  au  Conneftable , en  haine  & 
en  rage , le  voyant  eftre  la  bute  de  tous  les 
Grands  & la  ruine  de  fon  Eftat.  Mais  ce  pau- 
me Prince  eftoit  fi  captif  au  milieu  de  fes 
domeftiques , toutes  créatures  du  Conneftable, 
qu’il  n’ofoit  proférer  aucune  parole  de  reffenti- 
ment,  que  le  Conneftable  n’en  eftoit  aufli-toft 
aduerty  *,  tellement  qu’il  garda  dans  fon  efprit 
Je  déplaifir  de  ce  mariage  , jufques  à ce  qu’il 
pûft  s’en  vanger  fans  danger  de  fa  vie.  Ce  Prin- 
ce , foible  en  fes  refolutions , ne  pouuoit  rien 
defnier  au  Conneftable  3 & voulant  le  ruiner, 
Je  fortifioit  tous  les  iours  en  çharges  & en  bien. 
La  charge  de  Maiftre  de  S.  Iacques , ayant  vac- 
qué  parla  mort  de  D.  Henry  , le  Roy  écriuit  à 
ceux  qui  auoient  droit  d'elire  le  Maiftre  de 
t Ordre , qu’ils  enflent  à conuenir  du  Connefta- 
ÿle  : ce  qui  fut  fait  > & en  mcftne  temps  le  Prince 
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écs  Affames  fupplia  le  Roy  d’olïcr  la  Maiftrife 
d’Alcantara  à Alfonfè , fils  du  Roy  de  Nauarre> 
pour  auoir  porté  les  armes  contre  Ton  feruice, 
& de  faire  en  forte  que  le  frère  de  (on  fauory 
Pacheco , fuft  efleu  en  fon  lieu.  Ce  que  le  Roy 
accorda  volontiers  à fon  fils , pour  le  détacher 
du  tout  du  Roy  deNauarre.  Le  Roy  après  ces 
bons  fuccés ne pouuoit fouffrir quaucunê place 
fut  tenue  en  fon  Royaume  par  le  Roy  deNa- 
uarre. En  tira  de  eré  ou  de  force  ceux  qui  les 
tenoient  de  la  part  de  ce  Roy , s’empara  de  tous 
fès  biens  , contraignit  Ferdinand  d’Aualos  de 
luy  remettre  Albuquerque  , place  tres-impor- 
tante , ofta  D.  Pedro  de  Ayala  du  gouuernemenc 
de  Tolede , &ymit  Sarmiento  à la  recomman- 
dation du  Conneltable.  Le  Roy  ne  pafla  pas  plus 
outre  contre  Ayala  ; parce  que  le  Prince  des 
Afturies  témoigna  que  cette  perfecution  ne  luy 
plaifoit  pas.  144$.  Le  Roy  & le  Prince  fon  fils 
cftoient  toujours  en  vne  perpétuelle  défiance; 
tellement  qu’ils  ne  pouuoient  eftre  enlctnble, 
Fvn  e#oit  gouuerné  abfolument  par  le  Connc- 
ftable  , Fautrc  par  Pacheco , nouuellement  fait 
Marquis  de  Villena  > qui  entretenoient  ces  Prinr 
ces  en  des  foupçon6  & défiances  Fvn  de  fautre. 
Enfin  ces  deux  fauoris  firent  faire  vn  traitté  par 
leurs  Maiftres , que  le  Roy  ligna  à Madrigal  le 
14.  May  ; par  lequel  le  Roy , a la  recommanda- 
tion du  Prince  , pardonnoit  à vn  grand  nombre 
de  Seigneurs  proferits , comme  à F Admirai , & 
les  rcftabli(foit  en  leurs  biens.  Le  Conneftable 
& Pacheco  font  nommez  luges  par  ces  deux 
Princes  , pour  décider  plufieürs  articles  de  cc 
Traitté  ; choie  extraordinaire.  Mais  il  eftoit 
jnalraifé,  voire  impoflible^de  faire  par  vn  traitté 
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ce  que  la  nature  & le  refpeét  n’auoient  pû.  Aufli 
ce  jeune  Prince  ne  fuc  pas  long-temps  retenu  en 
ce  foible  lien  ; car  le  Roy  fut  aduerty  , que  fou 
fils  traittoit  auec  quelques  Seigneurs  par  Pen- 
tremife  de.  Pacheco  , penfant  par  là  obliger  8c 
contraindre  le  Roy  , d’augmenter  Fappennage 
de  fon  Marftre  , qui  couuroit  fon  mauuais  de£- 
rein  de  la  faueur  extraordinaire  du  Conneftable, 
qu’il  voüloit  ofter  d'auprès  du  Roy  fon  pere  : ce 
que  les  Grands  auoienr  fort  à cœur.  Le  Roy  plus 
nn,confeillé  qu’il  eftoîtpar  le  Conneftable,  fai- 
foit  yn  contre-traitté  auec  les  mcfmcs  Seigneurs, 
FAdmiral , le  Comte  de  Beneuent&  autres  , qu’il 
interefïa  fi  fort  dans  fon  party,  qu’ils  abandon- 
nèrent le  Prince , qui  fe  trouua  foible  pour  refi- 
ler à la  puiflance  au  Roy  fon  pere  : neantmoins 
il  ne  Iaifia  pas  de  prendre  les  armes  , Sc  fe  mettre 
«n  campagne, où  il  trouua  fon  pere  fort  bien  pré- 
paré. Sur  la  fin  de  Fannée  le  Roy  d’Arragon,  qui 
eftoit  en  Italie , & qui  tâchoit  d'affilier  le  party 
de  fon  firere  le  Roy  de  Nauane , par  toutes  for- 
tes de  moyens , s’auifa  de  trauerfer  le  Connefta- 
ble  en  fa  Maiftrife  de  S.  Iacques  : manda  à B. 
Rodrigo  Manrique  > qu’il  auoit  obtenu  du  Pape 
Eugene  de  le  pouruoir  de  cette  Maiftrife, nonob- 
ftant  Félcétion  qui  auoit  efté  faite  d’Alaaro 
de  Luna.  Rodrigo  prit  fon  temps  pour  fe  préuà- 
loir  de  cétauis,  fur  la  diuifion  d’entre  le  Roy  8c 
le  Prince  des  Afturics , fe  déclara  maiftre  de  FOr- 
dre  de  S.  Iacques , 5c  affembla  fes  amis  pour  aller 
prendre poflcffion  des  places  dépendantes  de  cét 
Ordre.  Le  Conneftable  obtint  du  Roy  tout  ce  . 
qu’il  defira , pour  fècourir  ces  places.  Le  maria- 
ge du  Roy  auec  FInfante  de  Portugal , que  le 
Connçftablç  auoit  traitté7  fans  en  parler  au  Roy* 
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Ce  parachcua.  Les  nopces  furent  faites  à Madri- 
gal au  mois  d’Aouft.  1447.  Le  Conneftable 
eftoit  atiec  le  Roy , Inigo  Lopcs  de  Mendoça,  le 
Comte  de  Beneuent  & autres.  Ce  mariage,  qui 
auoit  au  commencement  dépieu  au  Roy,fè  tour- 
na en  grand  amour  qu’il  porta  à la  Reine, en  telle 
forte , qu'il  luy  découurir  toutes  les  plus  fecre- 
tespenfées  ,mefme  la  haine  couuerte  qu’il  por- 
toit  au  Conneftable  : comme  il  auoit  refolu  de 
Farrcfter.  en  ayant  parlé  à vn  de  les  Roys  d’armes 
nommé  Caftille  , auquel  il  Ce  fioit  du  tout , & 
delà  forte  qu’il  jugeoitque  celafe  deuoit  exccu- 
j,  ter.  La  Reyne  répondit  au  Roy , Sire 3 que  vo~ 
,,  ftre  Maiefté  aille  i'  Valladolid  3 [à  ie  feray  en 
yy  forte  que  la  Comeffe  de  Ribadeo  parlera  an 
■yy  Comte  de  Plaifance  } à qui  vous  en  auec^  conr- 
„ muni  que  3 qui  refondra  l'affaire  à vofire  con-* 
„ tentement  : & ainfi  le  Roy  & la  Reyne  complo- 
tèrent Farreft  du  Conneftable.  1448.  Enlacon- 
fufîon  qui  eftoit  dans  FEftat  de  Caftille , le  Roy 
de  Nauàrre  fai  fan  t contenance  d’entrer  à main 
armée  dans  le  pais , les  deux  fauoris,  Fvn  du  Roy 
qui  eftoit  le  Conneftable,  & le  Marquis  de  Vil— 
lena,  lean  Pacheco  du  Prince  des  Anuries,  fu- 
rent confeilléz  par  FEuefque  d’Auila  de  faire 
cnfemble  vn  traitté  fecret  pour  leur  manuten- 
tion : qu’il  felloit  commencer  par  rarreft  de 
f Admirai , des  Comtes  de  Beneuent,  de  Caftro> 
d’Alue  & autres  : que  pour  cét  effet,  il  falloit 
faire  vne  entreueuë  entre  le  Roy  & le  Prince , cm 
ces  Seigneurs  auroient  ordre  de  fé  trouuer.  Ce 
qui  fot  arrefté  , mais  il  arriuaque  lors  de  f en- 
tre u eue,  FAdmiral,  qui  eftoit  en  plus  grande 
confideration , eftoit  malade , & que  le  Comte  • 
de  Caftro-  auoit  xefufe  de  s’y 'trouuer.  LeCon- 
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neftabîe , & le  Marquis , jugeans  qu’il  eftoit  fort 
mal-aifé  d’affcmbler  tant  de  grands  Seigneurs 
en  vn  mcfme  lieu , trouuerent  qu’il  eftoit  plus 
à propos  d’arrefter  ceux  qui  y eftoient  prefens. 
La  refolution  donc  fut  que  le  Roy  viendroit  a 
Tordefillas  , & le  Prince  à Villauerde , diftant 
de  quatre  lieues.  Les  Comtes  de  Beneuent  SC 
d'Alua , Dom  Henry , frère  de  PAdmiral,  Pierie 
& Suero  de  Quinones , furent  trouuer  le  Roy. 
L’Euefque  d’Auilafut  fouuent  du-Roy  au  Prince» 
pour  conuenir  de  la  forme  de  Pentreueuë:  qui 
Fut  telle.  Que  les  deux  Princes  viendroient  à my- 
chemin  du  lieu  où  ils  eftoient: que  le  Roy  auroit 
auec  luy  le  Conneftable  & les  Seigneurs  cy-de£ 
fus.L’Euefque  dit  à ces  Seigneurs,  que  Fon  eftoit 
conuenu  qu’ils  n’iroient  point  à chcual,  mais  fur 
des  mules  : ce  qu’ils  prirent  à mauuais  augure.Le 
Roy  & le  Prince  auoient  bien  chacun  cent  hdm- 
- mes  d’armes.  Eftans  arriuez  â Pentreueuë  , le 
Conneftable  & le  Marquis  de  Villcna  fe  joigni- 
rent, & furent  affez  long-temps  a parler  enlcm- 
ble.  Le  Roy  après  que  ces  deux  fauoris  fe  furent 
feparez,  commanda  d’arrefter  le  Comte  deBc- 
jncuent  , D.  Henry  & Pierre  Quinones  } & le 
•Prince  fit  prendre  le  Comte  d’Alue  , & Suero 
Quinones , & les  firent  conduire  en  diuers  lieux. 
La  prifof?  de  tant  de  grands  Seigneurs  eftonna 
toute  PElpagnc.  Les  vns  la  foûtenoient  jufte, 
fur  Fauis  que  Pon  auoit  qu’ils  traittoiçnt  auec  le 
Roy  de  Nauarrc.  Les  autres , que  le  Conneftable 
eftoit  fautheur  de  cette  violence , craignant 
qu’ils  ne  luy  liftent  quelque  mauuais  party  : 
mais  la  plus  laine  opinion  eftoit  l'execution 
du  traitté  fccret  entre  le  Conneftable  & Pa- 
checo,  qui  auoient deffein de  gouuemerfEft# 
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fans  aucune  oppofition.  L’Admirai  voyant  cet- 
^tçaéfcion',  fefauuaj&  à fon  imitation  plufieurs 
furent  trouuer  le  Roy  de  Nauarre  , qui  arrcfta 
auec  eux  d'cnuoyer  PAdmiral  à Naples  , pour 
faire  entendre  au  Roy  d’Arragon  le  mauuais 
gouucrnement.  de  Caftillc , & le  fupplier  d’y  ve- 
nir pour  y mettre  ordre  , ou  de  leur  donner  fc- 
cours  pour  recouurer  leur  honneur  & leurs  biens?" 
Si  les  maux,  quifuiuirent  Pemprifonncmcnt de 
PAdclantado  Pero  Manriques , lurent  grands , 8c 
tels  qu’il  a efté  dit  cy-dèfïus , ceux  qui  arriuerent 
après  l’arreftde  tant  de  Seigneurs , ne  furent  pas 
moindres  ; car  leurs  biens  furent  confîfquez  fans 
connoilfance  de  caufe-,  n’ayant  pas  failly  depuis 
leur  abolition  apres  la  bataille  d’Olmedo  ; au 
contraire  auoient  tres-fidellement  feruy  le  Roy, 
& particulièrement  lé  Comte  d’Alua , qui  auoit 
témoigné  vne  particulière  affèétion  enuers  le 
Conneftable.  Le  refte  de  la  NoblefTe  fit  de  là 
jugement,  que  le  Conneftable  vouloit  mettre  de 
la  terreur  parm^  les  Grands  , pour  faire  puis 
après  du  Roy  a fa  volonté.  Lés  Grands,  qui 
cfloient  en  liberté , ferujrent  le  Roy  auec  déplai- 
fir  & danger , voyant  le  Conneftable  en  vne  fi 
haute  puifiance.  Le  Roy  de  fon  cofté  eftoit  en 
vne  mcrueilleufe  perplexité , reconnoiffant  bien 
le  mal  que  fàifoit  cet  homme , & ne  s’en  ofoic 
décpuurir  à perfonne , non  pas  mefme  à fon  fils, 
qu’il  reconnoiffoit  peu  fecret , & qui  auoit  d’é- 
traq^es  dcfïcins.  Et  de  fait,  ce  Prince  après  auoit 
fçeu  dé  mauuaifes  nouuelles  délire  qui  s’eftoit 
j>affé  contre  les  Mores , partit  de  Madrid , alla 
a Segouie  , où  il  déliura  le  Comte  d’Alua  & 
Pero  Qumones  : dont  le  Roy  fon  pere  fut 
fort  feandalifé  8c  fon  Conneftable  , fi  bien  que 
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l’on  parla  d'vn  nouueau  traitcé  entre  leperc& 
le  fils.  Le  Roy  fat  confcillé  de  le  faire  en  pleinsr^ 
Eftatsj  ce  qu'il  fit,&  y propofà  deux  points* 

Le  premier , qu’il  eftoit  d'acfuis  de  faire  vn  trait- 
té  auec  fon  fils  s l’autre  de  punir  ceux  qui  l’a-: 
noient  defleruy , & de  rccompenfer  fcs  bons  fèr- 
üiteurs  î leur  donnant  les  biens  des  prifonniers* 

& de  ceux  qui  portoicnt  les  armes  contre  luy. 
Les  Eftàts  appronucrcnt  la  première  propor- 
tion, mais  non  la  fécondé  3 qui  alloit  â condam- 
ner des  gens  fans  lesoüirj  ce  qui  ne  fut  iamais 
fait  en  bonne  Iuftice  : qu’il  falloit  oüir  les  ab- 
fens  par  Procureurs , les  autres  par  eux-mefmes. 

Le  premier  qui  propofà  cét  aduis  fut  interrompu 
par  vn  de  la  compagnie  qui  luy  dit,  qu’il  fis 
pourroit  repentir  de  cette  propofition.  Le  Roy  . 
trouua  mauuais  cette  interruption , & demanda 
que  la  deliberation  fuft  continuée.  Enfin  la  paix 
le  fit  entre  le  Ray  & le  Prince  fon  fils  3 & celuy 
qui  auoit  fi  bien  opiné  dans  les  Eftats  , écriuit 
au  Roy  vne  lettre  où  il  luy  décriuoit  naïuement 
tous  les  defordres  de  fon  Eftat.  Cette  lettre  fut 
fort  agréable  au  R.oy , il  la  fît  lire  plufieurs  fois; 

& voulut  quelle  fufi:  leue  deuant  le  Connefta- 
ble , & qu’on  en  fift  pluficurs  coppies  pour  en- 
uoycr  par  de  Royaume.  En  ce  mefine  temps  le 
Comte  de  Bencuent  fe  fauua  du  Chafteau  de 
Portillo , où  il  eftoit  prifonnier , dont  le  Roy 
fut  fort  fâché.  Au  contraire  le  Roy  de  Nauarre 
en  témoigna  vn  grand  plaifîr , & luy  manda  qu’il 
fift  vne  guerre  cruelle  en  Caftillc  , ce  qu’il  fit , fe 
joignant  à quelques  troupes  qui  venoient  d’Ar- 
ragon.  144p.  Cependant  le  Roy  prefl'é  delane- 
cefluc  , fît  demander  par  le  Conneftable  aux 
principaux  de  Tolede  vn  million  de  marauedis. 
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pour  puis  après  les  reprendre  fur  toute  la  ville  > 
ce  qui,  émeut  tellement  cette  populace  , qui 
eilolt  en  grand  nombre,  qu’en  moins  d’vniour 
ou  deux  ils  curent  les  armes  à la  main , couru- 
rent fus  au  Conneftable  , qui  fe  retira,  ne  fe  pou- 
uant  oppofèr  à vne  telle  fureur.  Ce  peuple  aflic- 
gea  vne  tour  tenue  par  vn  des  cenfidens  du  Con- 
neftable , qui  fut  contraint  de  fe  rendre , fa  fem- 
me eftant  entre  les  mains  de  cette  populace,  pre- 
fte  à eftre  écrafc  c contre  les  murailles  de  cette 
tour,  fi  fon  mary  ne  ferendoit.  Cette  rébellion 
fut  vn  préfage  de  la  ruine  du  Conneftable  , à qui 
le  peuple  imputoit  cette  exaélion.  D.  Pedro  Sar- 
mientp  prit  le  fujet  de  cette  broüillerie  pour  fc 
rendre  maiftre  de  Tolede,  y abolifTantdu  tout 
^autorité  du  Conneftable  : ce  qu’il  fit  fî  puiïTam- 
ment  , qu’il  fut  abfolu  dans  la  ville , & en  chafia' 
cous  ceux  qui  auoient  la  moindre  inclination 
pour  le  Conneftable.  Le  Roy  aduerty  de  ce  mal, 

nouuoit  croiftre  à laru'inc  de  fon  Eftat,  vint 
ligence  vers  Tolede.  Sarmiento  luy  refu- 
fant  Fcntrée  de -la  ville  , luy  remontra,  au  nom, 
difoit-il , de  la  Couronne  Royale , & de  toutes 
les  villes  de  fon  Royaume  : Qujl  fçauoit  bien 
qu’il  y auoit  plus  de  trente  ans  que  fon  Conne- 
ftable  auoit  vfurpé  Padminiftration  de  FEftat, 
qu’il  en  auoit  vfé  tyrjnniquemen* , & auec  tou- 
tes fortes  de  violences.  Qujl  auoit  fait  mourir 
des  principaux  de  FEftat , banny  les  autres  > que 
tout  fon  artifice  auoit  efté  de  mettre  la  diuifion 
entre  les  villes  & les  Princes  ; afin  que  les  vns  & 
les  autres  euflent  recours  à luy.  Qu’il  auoit  ven- 
du à deniers  comptans  les  Magiftraturé?  des  vil- 
les , d’où  eftoient  forties  toutes  les  infidélités 
que  Ton  auoit  veu  dans  FEftat.  Qjfü  eftuit  dé 
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parc  auec  ceux  qui  auoient  les  Fermes  du  domai- 
ne du  Roy.  Qu’il  auoit  réduit  le  Roy  à deman- 
der perpétuellement  à Ton  peuple  , & à faire  des 
emprunts , chofe  inoüie  en  Efpagné  , fors  pour 
la  guerre  contre  les  Mores.  Supplioit  le  Roy  de 
prendre  Iuy-mefme  le  Gouucrnement  de  fon 
Eftat,  qu’il  en  auoit  efté  fupplié  plufieurs  fois, 
comme  aufli  de  bannir  fon  Conneftable  , Pau- 
theur  de  tant  de  maux.  Qujl  luy  pleuft  aufli  de 
fe  re  cirer  de  deuant  Tolede , & mandit  le  Prince 
fon  fils , les  Prélats  ,dcs  Grands , & les  Procu- 
reurs des  villes , afin  qu’il  oiiift  par  la  bouche 
de  tous  les  Ordres  ce  qui  eftoitbe foin  défaire, 
& y cftoit  obligé.  Que  s’il  refufoit  cette  grâce  à 
Ion  peuple , ils  eftoient  refolus  de  Ce  fouftraire. 
de  fon  obeïflance.  Que  c’eftoit  là  le  fentimenc 
des  principales  Villes  de  fon  Royaume  , qui 
eftoient  preftes  de  reconnoiftre  pour  leur  Roy  le 
Prince  des  Afturies  fon  heritier , à qui  le  Royau- 
me touchoit , puis  qu’il  ne  vouloit  pas  faire  ju- 
ftice.  Qujls  Pauoient  en  cela  pour  fufpett  j & 
pour  ce  appelloient  de  luy , à celuy  deuant  le- 
quel ils  le  deuoient , le  mettant  en  la  protection 
de  Iefus-Chrift,  du  Pape,  & du  Prince  fon  fils, 
aufquelsen  fon  défaut,  appartenoient  Padmini- 
ftration  de  la  Iuftice.  Cette  impudente  & info- 
lente  aftion  de  Sarmientq , qui  doit  eftre  mar- 
quée à la  pofterité  pour  eftre  déteftée  , fachu 
fort  le  Roy , ne  fit  aucune  réponfe  à fa  lettre; 
auflî  Pautheur  ne  meritoit  autre  chofè  que  le 
bourreau  : ce  qu’eftant  préueu  par  luy , il  per- 
fiiada  ceux  de  Tolede  de  traitter  auec  le  Prince 
des  Afturies , qui  cftoit  lors  fort  mal  auec  fon 
pere.  Ce  Prince  accepta  ce  party , n’ayant  pour 
lors  dans  fefprit  que  le  deflein  de  brouiller 
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FEftat.  Il  fût  recen  dans  Tolcde  par  Sarmicnto, 
mais  non  pas  le  plus  fort , ny  dans  aucune  place 
de  la  ville.  Le  Roy  fut  cflronné  de  voir  fon  tils  en 
cette  ville  ; & de  plus  que  le  Comte  de  Beneucnt 
auoit  leué  les  armes , à quoy  le  Conneftable,qui 
auoit  époufé  fa  fœur , penfant  y donner  ordre, 
voulut  traitter  aucc  luy  i mais  iamais  le  Comte 
ne  pût  fe  fier  en  fa  parole , f ayant  tant  de  fois 
trompé.  Ioint  qu’il  auoit  eu  aduis  que  FA$lmi- 
ral  eftoit  retourné  d’Italie,  où  ü auoit  eftécn- 
uoyé  pour  traitter  auec  le  Roy  d’Arragon.  Sar- 
micnto , qui  cltoit  maiftre  de  Tolcde,  auant  que 
d’y  rendre  le  Prince  plus  authorifé , tira  de  luy 
promefie  d’vne  abolition  de  tout  ce  qui  s’y  eftoit 
pail’é.  Que  tous  ceux  qu’il  auoit  chafîez  de  la 
Ville  n’y  fèroient  rétablis  , moins  les  créatures 
du  Conneftable.  Il  ftipula  auffi  que  le  Roy  ne 
feroit  iamais  receu  dans  Tolcde  qu'aucc  le  Prin- 
ce. Les  gens  de  Sarmiento  firent  mille  infolen- 
ces  en  prefcnce  du  Prince  à ceux  de  Tolede  , qui 
venoient  demander  juftice  de  ces  violences.  Le 
Prince  n’ayant  pour  lors  nulle  autorité,  fouffroic 
ceS  injures, mais  impatiemment.  En  ce  moment 
il  eut  aduis  qu’vne  entreprife  qu’auoit  le  Roy  fou 
pere  fur  Tolede,auoit  cfté  découucrte,fit  prendre 
éeux  qui  Fauoient  produite , les  fit  punir  cruelle- 
ment , & ainfi  fe  rendit  le  plus  fort  dans  cette 
grande  Ville,  Payant  délivrée  d’vn  fac  ^cjui  eftoit 
refolu  au  cas  que  Pentreprife  euft  rciifli.  1450. 
Ce  fut  lors  que  les  plaintes  furent  publiques  con- 
tre Sarmientô,  qui  furent  telles  que  le  Prince  luy 
fit  dire  par  PEuefque  de  Cucnça  qu’il  cuft.à  fe 
retirer,  & toute  fa  famille  i qu’on  ne  le  pouuoit 
plus  fouffrir.  Il  falut  plus  de  deux  cens  mulets 
pour  porter  tout  ce  qu’il  auoit  volé  dans  Tolède, 
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outre  infinité  de  beaux  meubles  qu’il  fit  em-" 
porter  par  vne  autre  voye.  Ceux  de  Tolede 
preflèrent  le  Prince  de  faire  arrelter  leurs  biens, 
qu’ils  voyoient  ainfi  enleuer  : mais  ils  ne  de- 
meurèrent gueres  en  la  polfdlion  de  ce  Tyran: 
car  la  haine  cftoir  fi  foire  contre  luy  dans  tout 
le  pais , qu'il  fut  contraint  d’abandonner  fes 
biens  pour  le  làuucr,  luy,  là  femme  & fes  en- 
fans^au  Royaume  de  Nauarre  , où  il  mourut 
d’vne  paralyfie,  accablé  de  toutes  fortes  de  mi- 
lères.  En  ce  temps  le  Prince  des  Afturies  , par 
la  fuggeftion  de  PEuefque  de  Cuença  , & 
Dom  Pedro  de  Portocarrero , fe  refolut  de  fai- 
re arrefter  Pacheco  , Marquis  de  Villcna, 
qu’il  auoit  tant  aimé.  Cét  homme  en  fut  ad- 
uerty , fe  barricada  dans  Segouie  > & partraitté 
fait  par  Portocarreco , auquel  il  bailla  là  fillè  en 
mariage  , il  fe  retira  à Tolede  auec  Ion  frere. 
Le  Prince  continuant  en  fes  delfeins  , de  brouil- 
ler les  Eftats  de  fon  pere , fit  tâter  le  poulx  à 
tous  ces  Grands  reuoltcz , à FAdmiral  & autres. 
Lé  Roy  & le  Conneliable  eurent  aduis  dp  ce 
de  fie  in  , firent  Içauoir  au  Roy  de  Nauarre  & à 
J’Admirai , qu’ils  eftoient  prefts  d’entendre  à 
vn  accommodement  , tant  pour  venir  à vne 
bonne  paix , qu’à  la  refticution  des  biens  de  ceux 

3ui  fe  rangeroient  à leur  deuoir.  L’accord  fe  fit 
e telle  ^c>rte  , que  P^dmiral  fut  remis  dans 
tous  lès  biens , & le  fils  du  Roy  de  Nauarre  ré- 
tably  en  fa  Maiftrife  de  Calatraua;  & ainfi  des 
autres  qui  obéirent  au  Roy.  En  14:51.  ce  rraitté 
ne  dura  gueres  : toutesfois  il  fut  confirmé  après 
quelques  petites  conteftations  entre  le  Roy  & le 
Prince  des  Afturics  5 & le  Prince  s’accorda  d’al- 
Lee  à Tolede  aueç  le  Roy  & le  Conneliable , où 
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ils  furent  bien  rcccus.  Le  Roy  donna  le  Gou- 
• uernement  des  principales  places  de  la  ville  au 
Conneftable , qui  donna  fà  Lieutenance  à Dom 
, Louis  de  la  Corda , fa  créature.  De  là  le  Roy, 
fon  fils  & le  Conneftable  furent  mettre  le  fîcge 
deuant  quelques  villes  en  Nauarre  : mais  à la 
prière  de  Dom  Charles  de  Nauarre  ils  fe  re- 
tirèrent , & allèrent  mettre  le  fiege  d?uant 
Paluençucla , où  Alfonfe  Enriques  , fils  de  l’Ad- 
miral,  s’efloit  fonifié.  Comme  le  Conncfta- 
ble  ailoir  reconncnftre  la  place , il  fortit  vn  Ca- 
ualier  de  la  ville feruiteur  de  l’Admiral , en  re- 
fblution  de  prendre  ou  de  tuer  le  Conneftable, 
qu’il  haïfloit  mortellement.  Le  Conneftable 
fut  attaqué , mais  ne  perdit  pas  courage , mit 
fon  manteau  autour  de  fon  bras  ; fe  défendit  fi 
courageufcment , que  ceux  qui  l’attaquerent  fe 
retirèrent  auec  perte , & la  ville  fe  rendit  peu 
après  par  compofition.  Le  Conneftable,  qui 
penfoit  de  tous  coftez  à affermir  fa  fortune , fo- 
mentoit  le  Prince  de  Nauarre  contre  fon  pere,  & 
luy  promettoit  l’afliftance  du  Roy  de  Caflille, 
pour  fouftenir  contre  fon  pere  la  demande  qu’il 
luy  faifoit  du  Royaume  de  Nauarre  ; afin  que 
ce  Prince  eftant  venu  à bout  de  fon  defïèin  par 
fon  moyen , fuft  obligé  de  le  maintenir.  Mais 
Dieu  en  difpofa tout  autrement,  car  le  Roy  de 
Nauarre  gagna  vne  journée  importante  con- 
tre fon  Fils  , qui  fut  pris  prifonnier  , & finit 
miferablemcnt  le  refte  de  fes  jours.  En  1451. 
l’autorité  du  Conneftable  cftoit,  ce  luy  fem- 
bloit , fi  ferme , qu’il  ne  voyoit  rien  dans  l’Eftac 
de  fon  Maiftre,  qui  luy  pût  nuire , que  laMai- 
fon  de  Stuniga , ny  qu’il  hait  dauantage  que 
Dom  Garcia  fils  du  Comte  d’Aluc.  C’eft  pour- 
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quoy  il  pcrfuada  au  Roy  de  mettre  le  fiege 
deuant  la  ville  de  Piedra  Hita  proche  de  Beiar,  # 
faifant  eftat  qu’en  vne  nui<ft  il  pourroit  fùr- 
prendre  le  Comte  Dom  Pedro  dcStunigadans 
Beiar  , fans  qu’il  s’en  pût  défier.  Le  Conne- 
Arable  changea  de  deflein > fur  ce  que  le  Comte 
témoigna  plus  dt  défiance  qu’à  l'ordinaire.  Le 
Comte , qui  ne  pouuoit  plus  fouffrir  tant  de 
defleins  de  Ton  cnnemy  fur  faperfonne,  fere- 
folut  de  luy  déclarer  la  guerre.  En  fuitte  de- 
quoy  il  enuoya  fupplier  le  Prince  des  Afturies, 
qui  s’eftoit  obligé  de  Faidcr  8c  fecourir  de  J 
là  perfonne  , & de  tout  ce  qui  eftoit  en 
fon  pouuoir  , contre  qui  que  ce  fuit  , fan* 
aucune  exception.  La  réponfc  du  Prince 
fit  connoiftre  au  Comte  , qu'il  ne  deuoit  pas 
s’attendre  à luy  en  cette  occafion.  Ce  quilefît 
penfer  de  communiquer  fes  delt'eins  àquclques- 
■vns  des  principaux  Seigneurs  du  Royaume, 
principalement  à Dom  Pedro  deVelafco  Com- 
te de  Haro , à Inigo  Lopes  de  Mendoça , Mar- 
quis de  Santillana  , 8c  à Alfonfc  de  Pimentel 
Comte  de  Beneuent,  8c  leur  fit  voir  les  détefta- 
bles  pratiques  du  Conncftablc  , pour  acheucr 
de  ruiner  la  Noblcfle  > & en  fuitte  fe  rendre 
Maiftrc  de  FEftat.  Que  les  vns  eftoient  bannis, 
les  autres  miferables  j que  ceux  qui  reftoient, 
eftoient  ou  pour  luy , ou  fort  foibles , pour  refi- 
fter  à vne  puiflance  Royale , 8c  abfolue , com- 
me eftoit  la  fienne..  Ces  Seigneurs  furent  tres- 
contents  de  fe  joindre  aucc  le  Comte  ; & auilî-  „ ' 
toft  penferent  aux  moyens  de  fe  défaire  de  leur 
cnncmy , & formèrent  vn  deflein , fous  prétexte 
d’vne  querelle,  de  le  furprendre  dansVallado- 
lid  , où  il  eftoit  auec  le  Roy , &de  le  tuer  5 & 
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puis  dire  tout  haut  par  Ja  ville  , que  Fexccu- 
tion  auoit  efté  faite  par  le  commandement  du 
Prince  des  Afturies  , quoy  que  le  Roy , ny  le 
Prince  ne  fuffent  pas  de  la  partie.  Le  Roy 
pendant  ces  mouuemens  penfoit  Lourdement 
aux  moyens  de  fe  défaire  du  Cormeflable , en 
parloit  fouuent  à la  Reyne  fa  femme  i mais 
k.s  affaires  furent  difpofées  de  telle  forte,  qu’il 
ne  pût  rien  exccuter  qu’au  commencement  de 
Fan nce  14  jt.  auquel  temps  le  Conneftable  dé- 
couurit  les  defTeins  de'  ces  Seigneurs  ; ce  qui 
luy  fit  donner  confeil  au  Roy  de  fortir  de  Val- 
ladolid  , & d’aller  à Burgos.  La  Reyne  , fui- 
uant  fordie  pris  entre  le  Roy  & elle  , manda 
la  Comteffe  de  Ribadeo , à laquelle  elle  dit  en 
grand  fecret , que  le  Roy  auoit  refolu  de  fe  dé- 
faire du  Conneftable  j qu’il  falloir  que  pour  cét 
effet , elle  allait  uouuer  fon  Oncle  , le  Comte  de 
Plaifance  , auec.  vne  lettre  de  creance  de  la 
main  du  Roy.  La  Comteffe  ne/nanqua  pas  d’al- 
ler où  eftoitfon  Oncle  ,&  arriua  prés  de  luy  le 
11.  Avril.  Le  Comte,  qui  eftoit  au  liét  affligé 
des  gouttes , receut  à grand  honneur  le  jcom- 
mandement  du  Roy , ayant  vn  déplaifîr  tres-fèn- 
fible  de  ne  pouuoir  en  perfonne  executer  For- 
dre  qu’il  auoit  du  Roy  : mais  il  fit  auffi-toft  ve- 
nir fon  fils  ai fné  , Dom  Aluarés  de  Stuniga , au- 
quel après  luy  auoir  dit  le  fujc^idu  voyage  de  la 
„ Comteffe , il  luy  tint  ce  difeours.  Si  t'eftok 
„ en  efiat  d'executer  ce  commandement  , ie  n'en 
,,  donnerais  la  gloire  ny  le  hazard  à perforine  qu'À 
>5  moy  î mais  puis  que  Dieu  m'a  voulu  affliger, 
,,en  telle  forte  que  ie  fuis  du  tout  inutile  aux 
,,  moindres  aStions3ie  ne  puis  témoigner  au  Roy  eue 
„ i'ay  enuie  de  le  fornir3qu'cn  expofant  mon  fils  à lu 
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„croixparfon  commandement. Cefi pourquoy,  mon 
yyfils  jic  vous  commande  que  vous  p art  ieo^pre fente-' 

„ mentpoitr  Curiel,  auec  Diego  de  Paiera,  le  Secre- 
„ taire  Sar.cho  fej’  vnFage  j là  vous  leuerezdes 
„ gens  tant  que  vous  ingère ^ en  auoir  affaire. 
,,Ie  mettray  ordre  au  refie.  le  prie  Dieu  que  l’E- 
„ toile  qui  conduifit  les  Mages  vous  férue  de  guide, 

» que  -vous  vous  comportito^cn  Caualier  , qui 
j,  ne  craint  point  le  péril , quand  il  y va  du  feruice 
,,  du  Roy.  La  Comteffe  votu  dira  le  particulier  de 
„ l’affaire.  Ainft  Aluar'o  de  Stuniga  partit  d’au- 
près de  Ton  pcre,&  lit  ce  qu’il  luy  auoit  comman- 
dé. Le  iour  de  Pafques  dernier  Avril , Aluaro  de 
Stuniga  reccut  ordre  eferit  de  la  main  du  Roy, 
<juiportoit  que  toutes  chofes  laiflees , il  allaft  à 
Burgos,  pour  donner  ordre  à ce  qui  eftoit  à faire. 
Celuy  qui  luy  porta  la  lettre  du  Roy  luy  dit, 
qu’Alonfo  Perez  de  Biuero  auoit  efté  tué  parle 
comraandementdu  Conneftable  : ce  qui  étonna 
fort  Stuniga, craignant  que  Fentreprife  eftoit  dé- 
couuerte,  neantmoins  refolu  qu’il  eftoit  de  faire 
ce  qui  luy  eftoit  commandé  , donna  Tordre  à lès 
gens  ^ & partit  de  Curiel  la  nuiét  du  iour  de  Paf- 

3ues  pour  aller  à Burgos  -,  & comme  il  eftoit  prés 
e la  ville , il  s’arrefta  hors  du  grand  chemin , où 
ilaflèmbla  fes  gens  j leur  dift  là  fon  deflein , & 
qu’il  eftoit  neceffaire  qu’il  allaft  à Burgos  fur  vne  , 
mule  feul , affilé  de  celuy  qui  luy  auoit  apporté 
le  dernier  ordre  du  Roy.  11  laifla  à Valera  le  com- 
mandement de  fes  gens , & luy  dit , que  ft  par 
fortune  on  luy  demandoit  à qui  eftoient  les 
gens  , qu’il  répondift  qu’ils  eftoient  au  Conner'  • 
ftable.  L’ordre  qu’il  leur  donna  fut , qu’ils  euf- 
fètit  à mefurer  le  temps  en  forte , qu’ils  arriuaC-  ■ 
fent  de  nuift  à Burgos  , & qu'ils  ne  fe  prefen-^ 
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taflent  pas  pour  entrer  dans  le  chafteau  qu'ils 
n’eulTent  de  Tes  nouuellcs.  Stuniga  fut  droit  à 
la  porte  du  chafteau  ; mais  parce  que  l’Euefquc 
d’Auila  eftoit  à la  porte  , il  fe  retira  eu  vnc 
tour  , où  il  fut  autant  de  temps  que  l’Euefo 
que  fut  à difeourir  des  chofes  inutiles  auec  1a 
ftrur  de  la  femme  de  Inigc  de  Stuniga}  ce  qui 
fur  caufe  qu’Aluaro  de  Stuniga , n’ayant  pu  en- 
trer dans  le  chafteau , n’auoit  pas  donné  aduisà 
fes  gens  qui  eftoient  à la  campagne , de  ce  qu’ils 
auoient  à iaire.  Cependant  le  Conneftable  en- 
uoya  quelques  Caualiers  fous  la  conduite  de 
Fernand  Galindo  , pour  découurir  ce  qui  vien- 
drait de  Curiel } mais  de  bonne  fortune  les  gens 
de  Stuniga  s'eftans  égarez  du  grand  chemin, 
iis  ne  furent  pas  rencontrez  par  Galindq. 
Neantmoins  le  Conneftablc  , fur  quelque  petit 
aduis  qu’il  eut  de  ce  qui  s’eftoit  pâlît  au  C uriej* 
donna  chatgc  à fEuefquc  d’Auila  de  fçauoir 
quelles  trouppes  On  auoit  ycu  fur  le  chemin. 
L’Eueîque  fut  encor  voir  cette  Dame  , poux 
s’enquérir  où  eftoit  Aluaro  de  Stuniga  , & ce 
qu’il  penfoit  faire  : la  Dame  répondit  qu’il* 
eftoit  à Curiel  , où  il  fe  fortifioit  pour  fe  dé- 
fendre du  Conneftable  , qui  auoit  deifein  de  fal- 
1er  aflieger , & qu’il  auoit  fait  fortir  quelques 
gens  de  guerre  pour  faire  eftorte  à des  muni- 
tions. L’Euefque  creùt  cette  fourbe , la  rapporta 
au  Conneftable,  ce  qui  fafTeura  fort.  La  nuiét  dû 
Lundy  enfuiuant,  Stuniga  enuoyafecrettement 
aduertir  fes  amis  qu’il  eftoit  à Burgos  ; qu’ils 
euflent  à prendre  les  armes, pour  eftre  cette  nuiéfc 
mcfme  à la  porte  du  chafteau  auec  luy  : & s’y 
trouuerét  enuiron  douze  cens  hommes  d’armes. 
Le  Roy  eftoit  dans  vne  perpétuelle  perplexité 
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que  Fentreprife  ne  reüifit , & voyant  le  Conne- 
flable  fur  Tes  gardes  , écriuic  vn  mot  à Stuni- 
ga  , qu’il  retournait  à Curiel , ne  jugeant  pas 
qu’il  pûft  exécuter  ce  qui  auoit  efté  relolu.  Al- 
uar®  de  Stuniga  , étonné  de  Finrefolution  du 
Roy  ; luy  manda , qu’eftant  dans  le  péril  où  il 
eftoit,  il  n’y  auoit  plus  lieu  de  repentir,  qu’il 
ne  fortiroit  point  de  Burgos  fans  prendre  ou 
tufer  le  Conneftable  , ou  perdre  la  vie  j que  la 
grande  intelligence  qu’il  auoit  dans  la  ville, 
luy  donnoit  efperance  qu’il  fortiroit  bien  de 
fon  entreprife.  Le  Roy  fut  fort  aife  de  cette 
refolution , alfeura  Stuniga  qu’il  luy  apporte- 
roit  tout  le  fecours  qu’Ü  luy  feroit  poflible, 
& luy  enuoya  vn  billet  eferit  de  fa  main  qui 
,,  portoit  : Dom  Aluaro  de  Stuniga , mon  grdnd 
„ Alguafil  y ie  vous  commande  de  prendre  an 
„ corps  Dom  Aluaro  de  Luna  , Maifire  de  Saint 
yiIacqttes  3 de  le  tuer  , s'il  fe  yeut  défendre . 
Stuniga  mit  le  billet  , qui  eftoit  vn  decret 
de  prife  de  corps  , dans  fon  gantelet  de  la 
main  gauche  , lors  qu’il  fut  faire  Fexecu- 
•tion.  Le  Roy  ne  manqua  pas  de  donner  or- 
dre que  les  Magiftrats  de  la  ville  & les  Ef* 
cheuins  mifTent  le  peuple  en  armes  fur  le  poinéfc 
du  iour  , & de  fe  trouuer  dans  la  place  de 
FEuefché.  Le  Mercredy  à faube  du  iour,  Stunir 
ga  fortît  du  lieu  où  il  auoit  cfté  caché , & ac- 
compagné de  gens  bien  refolus,  alla  droit  au  lieu 
où  eftoit  le  Conneftable.  Aluaro  de  Cartagena, 
qui  eftoit  auec  le  Conneftable,  apperceut  ccs 
gens,  enaduertitle  Conneftable, qui  commanda 
a ceux  qui  eftoient  en  bas , qu’ils  euflent  à fe  dé- 
fendre,& qu’il  feroit  incontinent  à eux.  Comme 
Stuniga  eftoit  en  cette  expédition , il  dût  deux 
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ou  trois  commandemens  du  Roy  de  ne  foire  au- 
tre chofc  que  d’affieger  la  maifon  du  Connefta- 
ble , de  qu’il  empefenaft  feulement  qu’il  fe  faii- 
uaft  de  les  liens.  Ce  qui  fâcha  fort  Stuniga , & ne , 
laifTa  pas  neantmoins  de  pourfuiure  fa  poin&e, 
& fit  crier  par  fes  gens , eftans  prés  de  la  maifon 
du  Conneftable  , CafiiUe } Cajlille  : Cejl  pour  la 
liberté  du  Roy.  A Finftant  le  Conneftable  parut 
â la  feneftre  fans  armes , & dit  : Mon  Dieu  3 que 
voila  de  belles  troupes  : Vn  des  gens  de  Stuniga 
luy  tira  vn  coup  d’arbalefte , qui  donna  dans  la 
feneftre  i & aufli-toft  le  Conneftable  commanda 
aux  liens  de  tirer , ce  qu’ils  firent  fort  furieu- 
feraeat , fans  que  les  autres  ofaffent  répondre, 
à caufc  du  commandement  du  Roy.  Stuni- 
ga affligé  dd  voir  fes  gens  par  terre  & plu- 
lieurs  de  bleflcz  , fit  prier  le  Roy  de  luy  per- 
mettre d’attaquer  la  maifon  du  Conneftable, 
ce  qu’il  ne  pût  obtenir.  En  ce  moment  le  Roy 
receutpar  deux  ou  trois  fois  des  lettres  du  Con- 
ncftable , fans  que  Fon  pût  fçauoir  ce  qu’il  fe 
traittoit.  Le  Conneftable  alors  parut  à la  porte 
de  fon  logis  , armé  de  toutes  pièces , monté  fur 
vn  bon  cneual ; &fut  veu  en  cét  équipage  foire 
plufieurs  dépefehes,  qu’il  bailla  à fon  Chapelain. 
Comme  il  eftoit  là,  le  Roy  luy  manda  qu’il  euftà 
fe  rendre  -,  de  pour  luy  perfuader , luy  enuoya  FE- 
uefque  3e  Burgos , de  fon  Major-dome  D.  Ruy 
Dias  de  Mendoça , lefquels  après  auoir  efté  qua- 
tre ou  cinq  fois  chez  luy  de  la  part  du  Roy, ils  de- 
meurèrent d’accord  que  le  Roy  enuoyeroit  au 
Conneftable  vncpatente  lignée  de  fa  main,&  fel- 
lée,  luy  promettant  qu’il  ne  luy  feroit  fait  aucune 
injuftice,  ny  en  faperfonne , ny  en  fes  biens.  Le 
Conneftable  reconnut  bien  que  cette  lettre  n’a- 
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«oit  pas  toutes  lesformalitezneceflaires,  mais 
«ju’il  n’eftoit  plus  temps  de  conteftcr  j fe  rendit 
en  prifon.Cét  nomme  penfa  & repenfà  fouuent  à 
. ce  que  le  Roy  luy  auoit  dit,  lors  qu’il  eftoit  à Ma- 
tines le  Mcrcredy  Saint:  qu’il  fçauok  bien  que 
les  Grands , & les  trois  Eftats  de  Ton  Royaume 
eft’oient  fort  m^l  contents  de  fon  adminiftratiô. 
Que  le  Royaume  eftoit  en  péril  pour  cette  feule 
confideration.  Qujl  le  fupplioit  de  fe  retirer  en 
quelque  lieu  pour  attendre  fes  commandemens. 
Que  fon  intention  eftoit  d’attendre  vne  Aflem- 
blce  des  Grands,  pour  prendre  vne  bonne  refolu- 
tion  fur  ce  qui  eftoit  à faire.  Qifil  falloit  ai  nfî  fe 
gouuerner  en  cette  conjoncture.  Le  Conneftable 
luy  répondit,  qu’il  falloit  fuiure  fa  volonté.  Qifil 
eftoit  déduis  de  mander  pour  cet  effet  PArche- 
sefquc  de  Tolede , & quelques  autres  , qui  ay- 
moient  fon  feruice;&  puis  il  fe  retircroit  aufli- 
toft  qu’ils  feroient  prés  de  fa  Majefté.  Qu’il  ne  le 
falloit  pas  laifler  feul , & fans  Confeil.  Le  R oy 
repartit , qu’il  ne  fe  deuoit  pas  mettre  en  peine 
de  mander  perfonne  ; qu’il  auoit  affez de  Con- 
feil à Burgos  : qu’il  falloit  obéir.  Le  Connefta- 
ble fe  retira  d’auprès  du  Roy  fort  trifte.  Le  Roy 
le  lendemain  luy  reprocha  en  fecret  qu’il  auoit 
fait  miferablement  tuer  Alonfo  Perez  dcl  Biuero 
par  la  plus  damnable  trahifon  qui  fut  iamais.  Cét 
homme  eftoit  vn  des  principaux  Mimftrcs  du 
Roy,  eftant  Contador  Major  de  Caftille  ; charge 
que  luy  auoit  fait  donner  le  Conneftable , au- 
tkeur  de  fon  auancement.  Mais  ayant  reconnu 
que  Perez  le  trahiffoit , que  par  lettres  propres 
il  Pauoit  conuaincu  , il  conuertit  fon  amour 
en  vne  haine  mortelle.  Ce  qui  hafta  la  mort  de 
Peyez,  fut  ce  qui  fe  paflâ  le  Ycndredy  Saint. 
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Vn  Religieux  prefehant  deuant  le  Roy  dans  la 
grande  Eglife  de  Burgos , déclama  ouuertement 
contre  le  defordre  de  f Eftat , & contre  le  Cori- 
neflable , fi  intelligiblement  qu’il  ne  reftoit  plus 
qu’à  le  nommer.  Cette  infolence  offenfad’au-  . 
tant  plus  le  Conneftable  , qu’il  reconnut  que 
tout  ce  qu’auoit  dit  lé  Religieux  eftoit  vérita- 
ble. Le  Roy  indigné  de  Finfolence  de  ce  Pré- 
dicateur , luy  fie  ligne , le  ballon  à la  main,  qu’il 
eut  à defeendre  de  la  Chaire  ; ce  qu’il  fit , & furt: 
arreflé.  L’Euefque  de  Burgos  chargé  de  Pin-  ’ 
terroger , pour  fçauoir  de  luy  ce  qui  Pauoic  meu 
à prefeher  de  la  forte , il  répondit , qu’il  fçauoic 
ce  qu’il  auoit  prefehé  par  reuelation  diuine , 3C 
q[u’il  ne  le  deuoit  pas  celer.  Le  Conneflable 
ne  s’arrella  pas  à cette  vanité  ; mais  creut  par 
des  indices  tres-violents  que  Perez  luy  auoit 
drelfé  cette  partie , pour  le  ruiner  > ne  pouuant 
fe  perfuader  que  Dieu  eut  voulu  agir  par  le 
moyen  de  ce  Religieux , qui  n’efloit  en  aucune 
confideration  de  bonne  & fàinte  vie.  Cette 
injure  entra  fi  fort  dans  Pefprit  du  Conneftable, 
quç  ceux  de  fes  domeftiques  le  reconnurent , 8c 
s’offrirent  de  le  venger  de  Perez  en  la  forte  qu’il 
auiferoit.  Le  Conneflable  embralTa  cette  occa- 
fion , & arrefla  auec  eux  la  forme  de  f execution. 
Dés  Paprefdifnée  mcfme  du  Vendredy  Perez 
fut  mandé  par  le  Connertable  , il  le  retint  en 
difeours  familier  jufques  au  foir  , cjue  Fon  le 
fit  monter  en  vne  chambre  haute , ou  il  y auoit 
vn  balcon  qui  regatdoit  fur  la  rue.  Perez  ne 
penfant  à rien  moins  qu’à  la  mort,  entra  fur  ce 
balcon  auec  ces  deux  alfalfins  , qui  le  précipité-  % • 
rent  du  haut  du  balcon  dans  la  rue  , & le  balcon 
mefmcs  après  , pour  faire  croire  que  la  cheutç 
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de  Ferez  eftoit  fortuite , & aduenuë  par  la  fautft 
du  balcon.  Le  corps  de  Perez  fut  trouué  dans 
la  rue  tellement  rompu  & défiguré , qu’on  eut 
de  la  peine  à le  reconnoiftre.  Quoy  que  le 
Conneftable  euft  vn  grand  nombre  de  Seruiteurs 
dans  la  Cour , il  n’y  en  eut  aucun  qui  Faduer- 
tiftdefonmal,  (inon  vn  nommé  Diego  Gotor, 

3ui  luy  vint  dire  comme  il  foupoit , que  Fon 
ifoit  par  toute  la  ville  que  fon  Farrefteroit 
Mercredy.  Qujl  luy  confeilloit  de  fortir  8c 
fe  déguifer.  Le  Conneftable  trouua  cét  auis 
fort  bon , foupa  legerement  > fe  retira  à fa  cham- 
bre , & fc  mit  fur  fon  li<ft  -,  Gotor  impatient  de 
voir  fon  maiftre  ainfi  irrefolu , luy  dit  que  Fheu- 
ie  fe  pafToit  , que  s’il  ne  fe  haftoit , Fon  ferrne- 
roit  les  portes.  Le  Conneftable  jurant  luy  com- 
manda de  fe  retirer  , que  fon  auis  eftoit  faux. 
Le  refte  de  la  capture  fe  palfa  comme  il  a efté 
rapporté  cy-de/Tus.  Le  Roy  eut  aufil-toft  auis 
comme  le  Conneftable  eftoit  arrefté.  Stuniga 
Juy  en  vint  dire  lesparticularitez  , & reccut  or- 
dre de  faire  marcher  & placer  toutes  les  Gardes 
aux  enuirons  de  la  maifon  > craignant  qu’il  ne 
fift  violence  pour  fortir.  Le  Roy  commanda 
qu’on  luy  apportait  fon  difné  au  logis  mefme 
où  le  Conneftable  eftoit  arrefté.  Comme  il 
'venoit , le  Conneftable  parut  à la  feneftre , & dit 
à FEuefque  d’Auila,  qui  eftoit  prés  du  Roy: 
far  cette  croix , petit  Euefque  , vous  me  le  paye- 
rez L’Euefque  répondit,  Seigneur,  ie  iure  Dieu 
{0  par  mes  jainSis  Ordres  3 que  ie  fuis  anjft  peu 
coupable  de  ce  qui  s'eft  paffe  , que  le  Roy  de 
Grenade.  Le  Roy  eftant  entré  dans  la  maifon , le 
Conneftable  Fenuoya  fupplier  qu’il  luy  pûft 
permettre  de  le  voir.  Le  Roy  fit  réponfc  qu’il 
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fçauoit  bien , qu’il  Fauoit  confeillé  Je  ne  parler 
iamais  à perfonne  qu’il  auroit  fait  prendre. 
Après  le  diûier  le  Roy  commanda  qu’on  luy  ap- 
portait leFclefs  des  coffres  du  prifonnier , d’où 
il  fit  tirer  For , Fargent  & les  pierreries , Sc  don- 
na charga  à Ruy  Dias  de  Mendoça , fon  Major- 
domo-Major  de  bien  trâitter  le  Conneltable, 
la  garde  duquel  Ruy  Dias  donna  à fon  parent 
Iean  Hurtado.  Le  Roy  fur  le  foir  s'en  retour- 
na à FEuefché , & le  Conneltable  demeura  à la 
rnaifon  , où  il  auoit  elté  arrelté.  Toute  la 
ville  de  Tolede&  lesparens  de  Stuniga,  furent 
fort  fcandalifez  de  ce  que  le  Roy  auoit  mis  le 
Connef&ble  en  la  garde  d’autre  que  de  luy  -,  dé- 
putèrent vers  Stuniga  pour  fçauoir  s’il  deiïroit 
qu’ils  en  fiffent  inltance  5 ce  qu’il  refufa , leur 
dilàn?  qu’il  auoit  fait  ce  que  le  Roy  luy  auoit 
commandé.  L’Admirai  fur  les  nouuelles  de  la 
prife  du  Conneltable , écriuit  au  Roy  la  joye 
qu’il  auoit  de  cette  aétion  -,  & vint  en  Caltille  j 
mais  le  Roy  ne  le  trouua  pas  bon  » & luy 
manda  qu’il  eult  à fe  retirer  de  fon  Royaume. 
Le  Roy  ayant  donné  ordre  à fes  affaires , alla 
à Portillo  j où  commandoitpour  le  Conneltable 
Gonzales  de  Leon.  Le  Roy  y fut  deux  iours, 
& emporta  trente  fix  mille  piftoles  que  le  Con- 
neltable y auoit.  Au  rnelme  temps  il  vint  vn 
ordre  du  Roy  de  conduire  le  Conneltable  à Por- 
tillo , & fut  baillé  en  garde  à Dom  Diego  de 
Stuniga , d’où  il  fut  mené  à Valladolid , pour 
luy  faire  fon  procez.  Le  Conneltable  pendant 
fa  prifon  ne  pouuoit  s’imaginer , que  le  Roy  fc 
puffc  refoudre  à luy  faire  fon  procez  3 fut  fi  har- 
dy  ^ue  d’écrire  au  Roy , qu’il  y auoit  quaran- 
te cinq  ans  qu'il  eftoit  à fon  feruice , non  point 
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inutilement  , & qu’il  Fauoit  quelquefois  tifé 
de  captiuité.  Le  Roy  , comme  fî  cét  homme 
eut  efté  dans  fon  Fort  d’Efcalonc  , luy  fit  ré- 
ponfe,  qu’à  la  vérité  il  yauoit  long-temps  qu’il 
eftoit  à luy  > mais  qu’il  y auoit  efté  en  Peftatr 
que  chacun  Py  auoit  yeu.  Que  s'il  luy  auoit 
rendu  de  bons  feruices  , qu’il  en  auoit  receu 
des  recompenfes  grandes  , & au-delà  de  fon 
mérité.  QVjl  auoit  en  beaucoup  de  fes  aétions 
excédé  les  termes  de  rcfpe<ft.  Au  refte  qu’il  fe 
fuft  bien  paflTé  de  luy  écrire  : que  Pon  fçauoit 
bien  que  toutes  les  guerres  & miferes , que  luy 
& fon  Eftat  auoit  fouffertes  , auoient  efté  à fon 
occafion  > & le  plus  fouuent  par  lu*mefme. 
Que  la  caufe  de  fà  prifon  eftçit  jufte.  La  refb- 
lution  prife  de  faire  le  procez  au  Conneftable, 
le  Roy  commit  douze  Doifteurs  de  fon  Confèil 
pour  y trauailler  , & jurèrent  qu’ils  rendroient 
la  juftice  félon  leurs  confciences  , &les  Loix 
de  PEftat.  Cependant  le  Roy  alla  à Maqueda, 
lieu  bien  fortifié , appartenant  au  Conneftable, 
que  tenoit  Ribadçneira  pour  luy.  Le  Gouuer- 
neur  refufa  non  feulement  Pentrée  au  Roy,  mais 
tira  fur  fes  gens , & fe  mit  en  defenfe.  Néant- 
moins  ayant  eu  auis  que  Pon  fe  préparait  de  le 
forcer,  il  fe  rendit  par  compofition.  De  là  le 
Roy  alla  à Efcalone,  où  eftoit  la  femme  du  Con- 
neftable , lean  fon  fils  & le  Gouuerneur  D.  Die- 
go  de  Auellanada.  Comme  cette  place  impoi- 
toit  plus  au  Conneftable  , quexoutcs  les  autres, 
parce  que  fà  femme , fon  fils , les  principaux  fer* 
tuteurs  & fes  plus  riches  meubles  & fon  trefor 

Îeftoient , auffi  Pauoit-il  fortifiée  , de  forte  que 
on  ne  la  pouuoit  pas  fi-toft  forcer.  Mais  il 
iut  jugé  que  tant  que  le  Conneftable  ferait  en 
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vie , qu’il  ne  feroit  pas  pofliblc  d’entrer  dans 
cette  place  : ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  manda 
a Ton  Confeil  de  voir  le  procez  fait  au  Connefta.' 
ble , & le  juger.  Ils  furent  deux  iours  à voir  ce 
procez , & puis  fvn  des  luges , par  ^ordonnance 
du  Confeil , dit  au  Roy  : Sire  3 toui  ceux  de 
jy’uojlre  Confeil  3 qui  ont  veu  & confideré  le  pro~ 
,,  ceX^fait  au  Connefiable  3 ont  iugé  qu'il  a corn- 
,,  mis  beaucoup  de  chofes  contre  le  feruice  de  fa. 
y,  Maie  fié  & le  bien  du  public.  Qu'il  a cfté  vfur- 
,y  pateur  de  la  Couronne.  Qu'il  a vje  tyrannique- 
,,  ment  de  fon  pouuoir3  & volé  vofire  Domaine, 
y y Que  pour  ces  crimes  le  Confeil  cfioit  d'anu  3 qu'il 
3y  deuoit  auoir  la  te  fie  tranchée  3 & puis  qu'elle 
33  feroit  attachée  à vn  poteau  3 où  elle  demeurerait 
3y  quelque  temps  ÿ*pour  feruir  d'exemple  aux 
3y  Grands  de  vofire  Royaume.  Le  Roy  confirma 
ce  jugement , & commanda  aufii-toft  qu’il  fùft 
exécuté  ; & fit  dépefeher  des  lettres  à D.  Diego 
de  Stuniga , qui  auoit  le  Connéftable  en  garde  à 
Portillo, qu’il  euft  à le  conduire  feurement  à Val- 
ladolid.  Dom  Diego  dit  au  Conncftablc  Fordre 
qu’il  auoit  du  Roy  , & lors  il  jugea  fort  mal  de 
les  affaires  ; mais  il  dilfimula  fon  mal  auec  cou- 
rage. Comme  ils  eftoient  en  chemin  ver»Tudor 
la , il  fut  rencontré  par  deux  Religieux  , dont 
le  principal  eftoit  Alfonfe  de  Spina , Fautheur 
de  liure  intitulé  Fortalitium  fidei.  Ce  Religieux, 
qui  eftoit  en  grande  eftime , s’addreffa  au  Con- 
ncftable,  & luydit  quelques  paroles  de  compli- 
ment. Le  Conneftable  s’cfmeut  fort , croyant 
que  ces  gens  luyauoient  efté  enuoyez  pour  fa 
confolation  > Se  le  Religieux  prenant  le  lu  jet  de 
difeourir  fur  quelques  paroles  que  luy  auoit  dit 
leConneftable,luy  dit>qu’il  connderaft  comment 
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le  inonde  recompenfoit  ceux  qui  le  feruoienr. 
Que  cette  vie  n’eftoit  qu’vn  fongc.Que  plufîeurs 
fain&s  auoient  fouffert  Martyre  pour  la  Reli- 
gion \ & qu’il  deuoit  croire  que  noftre  Seigneur 
luy  enuoyoit  cette  punition  pour  vn  plus  grand 
bien.  Durant  ces  cîifcours  de  confolation , le 
Conneftable  fut  conduit  à Valladolid  , & mis 
en  la  maifon  d’Alonzo  Perez  de  Biuero , où  il 
fut  rcceu  à injures  par  la  femme  & les  feruiteurs 
de  Biuero  affligez  de  la  mort  de  leur  maiftre, 
que  le  Conneftable  auoit  fait  tuer  depuis  peu  de 
iours.  Plufieuis  remarquèrent  le  jufte  jugement 
de  Dieu,  d’auoir  permis  que  cét  homme  fut  con- 
duit dans  la  maifon  de  celuy  qu’il  auoit  fi  mife- 
rablement  fait  afl'afliner , pour  cftre  de  là  tiré  au 
fupplice.  Ces  injures  troublèrent  plus  le  Conr 
neftable  que  la  mon  mefme.  De  cette  maifon 
il  fut  conduit  en  celle  de  Alonzo  de  Stun'iga , & 
eut  toute  la  nuitées  Religieux , qui  fexhorterent 
a mourir  comme  vn  bon  Chrcftien  , & que  Dieu 
auroit  pitié  de  luy.  Le  lendemain  il  oüit  la 
Meffe,  & communia , & puis ^1  demanda  à boire 
& à manger.  Il  bût  vn  verre  de  vin  pur , & prit 

rlque  peu  de  cerifes , & puis  fut  mené  au  lieu 
fupplice  fur  vne  mule  , afflfté  d’vn  grand 
nombre  de  gens  de  guerre , vn  trompette  mar- 
5, choit  deuant  luy,  criant  ù haute  voix  : Cifi 
la  iuftice  que  le  Roy  a commandé  efire  faite  de 
3 y ce  cruel  Tyran , yfurpateur.de  I’authoritc  Roy  a- 
» V;  Pour  punition  de  fes  crimes  , il  eft  condam- 
à auoir  la  tefie  tranchée.  Eftant  arriué  au 
lieu  de  Fcxecution  , il  defeendit  de  fà  mule  > & 
la  donna  à fpn  page  nommé  Morales  ; & puis 
monta  fur  féchanaut  , fur  lequel  eftoit  vne 
croix  & deux  cierges , fe  mit  à genoux , & ado- 
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fa  la  croix , fit  fa  priere , & puis  Te  leua , & ap- 
pella  Ion  page , luy  donna  vne  bague , & Ton. 
» chapeau,  luy  difant,  prens  cette  bague,  qui  efi  la 
,,  demiere  recompenfe  que  tu  peux  receuoir  de  moy. 
Ce  page  fondoit  en  larmes , comme  cous  ceux 
qui  eftoient  aux  feneftres  & dans  la  place 
pour  voir  cette  execution.  Il  eut  toujours 
prés  de  luy  ces  Religieux  , qui  ^exhortèrent 
perpétuellement  de  mourir  en  Dieu.  Il  leur 
témoigna  la  grande  aflcurancc  qu'il  auoit  en 
la  foy  , 8c  comme  il  voulolt  continuer , il  jetta 
la  yeuë  fur  FEfcuyer  du  Prince  des  Afturics, 
nommé  Barrafa.  Il  Fappella , & luy  dit, 
,,  Approche  Barrafa  , tu  es  icy  pour  voir  vn  mi- 
,,  ftrable  JjseEîacle  , ie  te  prie  de  dire  au  Prince 
„ ton  maifire  , qu'il  recompenfe  mieux  les  fient 
,,  que  ne  fait  pas  le  Roy  fon  pere  en  ma  perfonne. 
Comme  il  parloit , il  auifa  le  bourreau  qui 
tenoit  vne  corde  pour  luy  lier  les  mains.  Il  le 
pria  de  ne  s’en  pas  lcruir , mais  d’vn  cordon  qufcl 
auoit  fur  luy  qu’il  luy  bailla  i & enfuitte  luy 
„ dit  î Regarde,  ie  te  prie,  fi  ton  poignard  efi  bon , 
,,afin  que  tu  me  coupes  la  gorge  promptement. 
Et  puis  luy  demanda  que  vouioient  dire  ce 
poteau  & ce  crochet  : le  bourreau  luy  répondit, 
que  c’eftoit  pour  attacher  {à  telle , après  qu’elle 
feroit  feparée  de  fon  corps.  Le  Conneflable 
„ répliqua,  Il  n' importe’  pas  ce  qu'ils  fajfcnt  de 
„ mon  corps  & de  ma  tefte  après  ma  mort  : 8c 
puis  il  fe  dépouilla  luy-meûne.  Et  comme  il 
eftoit  preftdc  receuoir  le  coup , F exécuteur  luy 
demanda  pardon,  & luy  coupa  la  gorge.  La 
tefte  fut  mife  fur  ce  poteau  ? où  elle  fut  neuf 
iours  ; & le  corps  trois  iours  fur  FéchafTauti 
auprès  duquel  il  y auoit  vn  baflin  pour  xeceuoix 
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les  aumoûies  pour  employer  à enterrer  le  corps-: 
& Fon  ne  fit  pas  vne  petite  fomme.  Son  corps 
fut  porté  au  lieu  où  Pon  portoit  les  corps  de 
ceux  qui  eftoient  exécutez  par  juftice  ; à quel- 
ques iours  de  là  il  fut  porté  à FEglife  S.  Fran- 
çois de  Valladolid.  Et  puis  le  corps  & la  telle 
joinéls  enfcmble  furent  portez  en  vne  magnifi- 
que chapelle , qu’il  auoit  fait  faire  en  la  grande 
Eglife  de  Tolcde.  Après  cette  mémorable  ju- 
ftice la  ville  d’Efcalone  fe  rendit  par  compofi- 
tion  , où  la  femme  du  feu  Conneftablc  obtint 
deux  chofcs  principales  ; la  première  que  le  Roy 
auroit  feulement  la  moitié  des  trefors , qiii  fe 
trouueroient  dans  la  place  ; & elle  Fautre  par- 
tie. La  fécondé , que  Dom  Diego  de  Auellana, 
auroit  la  forterc/Te  de  Langa  , & douze  mille 
piftolcs.  Le  Roy  pour  faire  connoiftre  combien 
eftoit  jufte  cette  execution , fit  publier  fes  let- 
tres patentes  données  en  fon  camp  deuant  Efca- 
l»ne  le  10.  Iuin  de  cette  année , qu’il  addreftà 
à fon  fils  & à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quel- 
que qualité  qu’elles  fufiènt,  qui  contenoicnt  le 
particulier  .de  tous  les  maux  qu  auoit  faits  le 
Conneftable  dans  fon  Royaume , difant  : Qujl 
auoit  vfarpé  dans  fon  Eftat , dans  fa  Cour  & 
d^ns  fon  Palais  toute  Fauthorité  Royale.  Qujl 
s’eftoit  attribué  toutes  les  marques  Royales, 
bien  qu’elles-  ne  fe  p'eu/Tent  communiquer  à 
perfonne,  Qjjl  auoit  pourueu  à toutes  les 
charges,  non  leulement  de  fa  Cour  , mais  de 
tout  fon  Royaume.  Qujl  s’eftoit  fouuent  fait 
marquer  vne  chambre  dans  fon  Palais  , & y 
auoit  demeuré  centre  "fa  volonté,  ne  portant 
nul  xelpeft  à la  Majefté  Royale.  Qujl  auoit 
tauy  Sc  emporté  tout  le  patrimoine  Royal  i tous 


IEAN  IL  ROY  DE  CASTILLE.  tf5 

les  rcuenus  de  FEftat , auoit  enleué  les'difmes 

. 

appartenans  aux  Eglifes  & Monafteres , par  des 
moyens  violents  & tyranniques.  Qujl  auoit 
emporté  telle  part  des  finances  que  bon  luy  auoit 
fcmblé.  Qu'il  auoit  cmpcfché  le  Roy  de  donner 
*des  aumofnes  aux  Eglifes  & aux  Hofpitaux, 
ayant  détourné  ces  biens  à d’autres  vfages. 
Qujl  n’auoit  pas  voulu  que  le  Roy  acheuaft.l’E- 
glife  de  Mirefieur , dcftinéc  pour  la  fcpulture  de 
fa  Majefté.  Qujl  auoit  introduit  dans  la  Cour 
grand  nombre  d’affaffins  & de  voleurs /dont  il 
eftoit  prote&eur.  Qujl  auoit  vendu  tomes  fortes 
d’Officcs,mefme  de  ludicature.Qujl  auoit  faitde 
dangereufes  pratiques  dans  FEftat  , femé  des  di~ 
uilîons  entre  les  Grands , entre  le  Roy  & Ton  fils, 
auoit  diuifé  les  principales  villes  de  fon  Royau- 
me.  Qujl  auoit  éloigné  de  la  Cour  les  gens  do- 
éles  ,bien  entendus  aux  affaires,  & ceux  inefmcs, 
dont  le  Roy  Te  feruoit  pour  la  confeflion , pour  y 
en  introduire  d’au  très.  Que  fon  principal  foin 
auoit  toujours  efté  de  diuiler  les  Grands , ë:  les 
principaux  Officiers.  Qujl  auoit  des  épions  dans 
toutes  les  maifons  des  Grands , pour  fçauoir  le 
particulier  des  familles,  pour  s’en  fêruir  à fon 
auanccment , & à leur  ruine.  Qujl  auoit  empefi- 
ché  les  mariages  des  Grands  , s’ils  ne  luy  en 
auoient  demandé  aduis.  Qujl  ne  permettoit 
iamais  aux  Grands  de  venir  à la  Cour , qu’ils  ne 
luy  euflfent  donné  des  affeurances  par  eferir, 
baillé  leurs  enfans  en  oftage  , & le  plus  fouucxrt 
lesobligeoit  de  luyconfigner  leurs  places  pen- 
dant leur  fejour ; & le  plus  fouuent  ces  Grands 
cftoient  traittez  comme  ennemis  pubücs.Que  le 
Roy  par  ces  mefehans  artifices  eftoit  abandonné 
feuî  dans  fon  Palais , méprifé  de  tous , 6c  n’auoit 
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pcrfonne  auprès  de  luy , que  lors  que  le  Conne- 
ftable  y venoit  fuiuy  de  toute  la  Cour , & s’en 
retournant,  le  Roy  demeurait  feul.  Il  vouloit 
que  les  Ambafladeurs  cortimunicaflent  auecluy 
auant  que  de  voir  le  Roy,  leur  ordonnant  ce 
qu’ils  auoient  à dire.  Que  les  Ambafladeurs  que* 
le  Roy  enuoyoit , prenoient  de  luy  les  ordres.de 
leurs  negotiations  , faifant  entendre  aux  vns  St 
aux  antres  que  tout  dépendoic  de  luy.  Qujl 
auoit  tenu  le  Roy  en  telle  fujc&ion , qu’il  ne 
luy  auoit  pas  permis  dedifpofèr  d’aucun  béné- 
fice , tant  à Tes  domeftiques  qu’à  ceux  qui  les 
meritoient , mais  en  auoit  difpofé  en  faueur  de 
Tes  parens  & de  fes  créatures,  quoy  qu’incapables 
fkignorans.  Qujl  auoit  fouuent  importuné  le 
Pape , fous  le  nom  du  Roy  , de  faire  des  grâces 
en  fa  faueur.  Que  s’il  permettoit  quelquesfois 
que  d’autres  que  les  fiens  fuflentpourueus  de  bé- 
néfices,par  élection  ou  autrement, ils  n’entroient 
iamais  en  pofleflion  qu’ après  auoir  donné  de 
grandes  fommes,  ou  mis  les  places  fortes  dépen- 
dantes de  leurs  bénéfices , entre  fes  mains  : cho- 
fe  non  iamais  veuë  en  Efpagne.  Qujl  auoit  pris 
la  meilleure  partie  des  Aumofne$  qui  fe  faifoient 
par  Tordre  du  Pape.  Que  les  Ambafladeurs  que 
le  Roy  auoit  en  Cour  de  Rome , ne  trauailloient 
que  pour  luy  , n’obtenoient  grâces  qu’en  fa 
faueur.  Qujl  en  auoit  obtenu  vne  très  indigne, 
injurieufe  & pleine  de  mépris  , que  ceux  qui 
feraient  nommez  par  luy , feraient  pourueus  des 
bénéfices , auant  ceux  qui  eftoient  nommez  par 
le  Roy , la  Reine  , & par  le  Prince  des  Anu- 
ries. Qujl  auoit  contre  toute  raifon  obtenu 
des  Bulles  du  Pape  , concernant  l’Ordre  de 
Sainét  Iacques  ; chofe  dont  le  Pape.n’auoit 
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jamais  pris  connoiffancc , mais  les  Roys  feuls. 
Qujl  auoit  pourfuiuy  le  Pape , que  Ton  fils , lç 
Comte  Dom  Iuan  fut  pouruc-u  de  cette  Maiftri- 
fe.  Qujl  auoit  extorqué  du  Roy , & appliqué 
à fon  profit  l’impofition  qui  fe  leuoic  fur  le* 
Ecclefiaftiqucs , pour  faire  la  guerre  aux  Mores. 
Qujl  auoit  mefmes  afiigné  à la  Reine  vne  par- 
tie de  cette  leuée , apres  luy  auoir  ofté  par  vio- 
lence trois  ou  quatre  terres  de  Ion  domaine  , où 
il  auoit  employé  l’authorité  du  Roy  enuers  la 
Reine , qu'il  fut  forcé  de  faire  cette  affignation. 
Qujl  auoit  toujours  mis  auprès  du  Roy  & dans 
les  charges  de  fà  Maifon  , toutes  fes  créatures, 
gens  de  baffe  condition , contre  la  volonté  de  fa 
Majcfte,  qui  en  auoit  fouuent  fait  fes  plaintes. 
Que  fes  gens  eftoient’nuiét  & jour  à épier  les 
aélions  du  Roy , & rapportoient  au  Connefta- 
ble  les  noms  de  ceux  qui  auoient  parlé  au  Roy, 
tellement  que  perfonne  n’ofoit  approcher  le 
Roy  , pour  luy  dire  ce  qui  eftoit  de  fes  affaires. 
Qujl  auoit  extorqué  du  Roy  des  chofes  in.juftes, 
au  préjudice  de  ceux  qui  eftoient  engagez  dans 
les  affaires  du  Roy  , & auoit  en fuitte* diffamé 
fhonneur  de  fa  Majefté  , & de  tous  fes  miniftres. 
Que  les  Officiers , tant  de  Iuftice  qu’autres , n’o- 
foient  rien  executer  fans  f ordre  de  ce  Connefla- 
ble.Qffaucuns  Officiers  quoy  qu’ils  euffent  leurs 
prouvions  du  Roy,  & qu'ils  luy  fuffent  agréa- 
bles, n’eftoient  inftallez.  en  leurs  charges,  fans  la 
permilfion  & le  contentement  du  Conneftable. 
Qujl  fe  faifoit  faire,  ou  à fon  fils, des  fermens  de 
fidelité  par  les  Gouuerneurs  des  places  du  Roy, 
comme  fi  ces  places  euffent  efté  de  fon  propre 
ce  fans  excepter  le  Roy , ny  le  Prince  fon  fils  lcc 
qui  fc  deuoit  faire  tant  pour  le  regard  des  places 
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appartenans  au  Roy  , qu’aux  fiennes  propres, 
fuiuant  Fordre  du  Royaume.  Que  s’il  vaquoit 
quelques  charges , s’il  y auoit  quelques  droits  à 
donner  par  le  Roy,  ou  quelque  grâce  à faire , céc 
homme  en  difpofoit  abfolument,  en  faifoit  faire 
les  expéditions  qu’il  enuo/oit  par  fon  Secré- 
taire au  Roy  pour  les  ligner,  fans  confidererû 
Je  Roy  en  auoic  dilpofé  autrement  : ce  qui  eftoit 
Icplusfouuent  inutile  à Fégard  de  ceux,  en  fa- 
neur defquels  le  Roy  auoit  dilpofé.  Qnjl  auoic 
traitté  amitié  & alliance  aucc  les  Princes  eftran- 
gers,  mcfmes  auec  les  ennemis  de  l’Eftat  fans  en 
communiquer  au  Roy.  Que  le  Roy  l’auoit  fou- 
uent  aduevty  de  riure  d’vne  autre  façon , & de 
faire  cefTer  tant  de  plaintes  qu’il  auoit  de  luy. 
Que  ces  aduertilfements  le  rendoient  plus  info- 
lent , & plus  infupportable.  Que  le  iour  meline 
qu’il  auoit  cité  arrefté , il  auoit  écrit  au  Roy, 
reconnoiflfant  que  fa  Majefté  luy  auoit  fait  fou- 
uent  l’honneur  de  l’aducrtir  de  fon  deuoir,  &des 
plaintes  que  l’on  faifoit  de  luy.  Que  le  Roy  luy 
ayant  mandé  de  luy  remettre  en  Ion  pouuoii 
toutes  les  places  fortes  de  fon  Royaume  qu’il  te- 
noit,  l’auoit  refufé , difant  qu’il  perdroitplûtoft 
la  vie  , que  d’en  venir  à cette  extrémité.  Qif  il 
manda  enfuitte  aux  Gouuerneurs  de  fes  places, 
qu’ils  euflent  à y mettre  le  feu  pluftoft  que  de  les 
rendre  : ce  que  fon  fils  auoit  exécuté  , & execu- 
toit  encore  après  la  mort  du  Conneftablei 
tenant  le  Chafteau  d’Efcalone  contre  le  Roy, 
ayant  mefme  tiré  fur  le  Roy  , & écrit  à fa. 
Majefté  , qu’il  appellera  pluftoft  les  Maures  & 
les  Diables  que  de  fe  rendre  , & qu’il  y met- 
troit  le  feu  à toute  extrémité.  Qne  de  tous  ces 
articles  le  Roy  en  auoit  fait  informer  fi  particu- 
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licrement&  exactement , qu’il  n’y  en  auoit  au- 
cun  donc  le  Conneftable  ne  fuft  conuaincu  ; & 
que  juftcmcnt  il  auoit  efté  condamné  & exécuté 
à mort.  Enfiiitte  dequoy,  le  Roy.  par  les  mefmes 
lettres  reuoque  & déclaré  milles  toutes  lettres, 
dons,  grâces  &prouifions  faites  cy-deuant  tant 
auCojmeftable , à fon  fils  , qu'à  d’autres  perfon- 
nes  en  fa  cqnfidcration.  Quelques  Hiftoiicns 
ont  efcric , qu’vnc  des  principales  accufations 
dont  eftoic  accufé  le  Conneftable , eftoit  qu’il 
auoit  fait  empoifonner  les  Rcynes  de  Caftille  & 
de  Portugal , foeurs  du  Roy  d’Arragon.  QiTil 
auoit  aufli  eu  deffein  d’en  faire  de  mefinc  à la 
Reynede  Caftille  Ifabellc  i & adjoûtent  qu'il  fut 
interrogé  fur  cet  article  : dont  le  Roy  toutesfois 
ne  fait  aucune  mention  dans  fes  lettres  cy-dcfliis. 
Ces  lettres  ainfi  publiées  par  tout  le  Royaume, 
firent  vn  grand  effet  dans  les  efprits  des  peu- 
ples , ébloiiis  de  la  grandeur  de  ce  Conneftable. 
Car  outre  la  haute  & éminente  dignité  de  Çon- 
neftable  qu’il  auoit,  & la  Maiftrife  de  S.  Iacques , 
qui  augmentait  beaucoup  fa  puifiance  dans 
PEftat,  il  eftojc  Duc  de  Trugillo  , Comte  de 
S.  Eftiennc  de  Gormas,  d’Ofma , de  Cueîlar,  de 
Maqueda , de  Montalban,  de  Valdoliua , d’Aca- 
çer , de  Salmcron  , de  S.  Pierre  de  Palmithcs  , du 
Tremble , de  Zebreros,  de  Vilalua , d’Almin  , de 
la  Tour , de  Pré , de  Colmenar , d’Arenas , d’A- 
drada , de  Cafte  Vaincl , de  la  Figuière , d’Albu- 
querque , d'Azagala , d’Aillou  deSepuîueda , de 
Riaca , de  Maderuclo , de  Caftelneuf , d’Efcalo- 
na , 8i  de  S.  Martin  du  Val  d’Eglifc  : fans  y com- 
prendre plufieurs  places  fortes  , jufqucs  au 
nombre  de  foixante  & quinze  : pouuant  enfuit- 
tc  faire  eftat  de  "vingt  mille  vaffaux  3 qu’il  peu- 
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uoit  leucr  fur  fcs  terres , outre  les  grands  auan- 
rages  qu’il  auoit  de  la  Maiftrife  ae  S.  Iacques. 
Outre  cela  il  joiiifioit  de  cent  mille  piftol.es  de 
rente  , fans  Tes  Eftats  & appoin&emens.  Il 
a mafia  ces  grands  biens  durant  vae  faueur  extra- 
ordinaire de  trente  deux  années  ; faueur  la  plus 
aueugle  qui  s'en  puifle  lire  dépareillé  dans  les 
Hiftoircs.  # 

Aucuns  ont  eferit , que  cét  homme  eftant  en 
fa  grande  puifiance  ; voulut  fçauoir  de  quelque 
• Mathématicien  , quelle  pourroit  cftre  fa  fin: 

• qui  luy  répondit  qu’il  mourroit  en  Cadahal- 
fo,  qui  eft  adiré  vn  échaffaut  en  langue  Efpa- 
gnole  ; ce  que  le  Conneftable  expliqua  d’vne 
terre  qu’il  auoit  nommée  Cadahalfo  prés  d’E£ 
calone , à laquelle  il  ne  voulut  iamais  depuis 
aller  , craignant  d’y  mourir , & croyant  que  la 
propnetie  s'entendoit  de  ce  lieu-là,  non  pas  de 
féenaffaut  fur  lequel  il  finit  fa  vie.  1454.  Le 
Roy.  après  la  mort  de  ce  fauory  , penfa  à la  re- 
formation de  fon  Eftat  , & fe  voulut  feruir  à ce- 
la de  PEuefque  de  Cuença  Dôm  Lopez  de 
Bariento  , jqui  auoit  efté  fort . confident  du 
Conneftable  } mais  comme  il  eftoit  fur  cette 
bonne  & fàinte  refolution  , il  tomba  malade  à 
Madrid  , & fe  fit  porter  à Valladolid  , où  il 
mourut  au  moisdeluilletdcPannée  mil  quatre 
cens  cinquante-quatre  , ayant  efté  tout  le  temps 
de  fa  vie  & de  fon  régné  pofledé  abfolument  par 
le  Conneftabie , ou  par  ceux  qui  le  chaflerent 
deux  ou  trois  fois  de  la  Cour. 
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RODERIC  CALDERON. 


Sota  PhilippeilII.  Roy  (P EJpagne  1621 . 

François  Calderort  , pauurc  Soldat 
Efpagnol , eftant  en  garnifon  à Anuers, 
eut  de  Marie  Sandelin  fa  concubine  , vn 
fils  nommé  Roderic  Calderon  , qu’il  légitima 
quelques  années  après , par  le  mariage  qu’il  con- 
tracta auec  cette  femme.  Ce  pere  fort  miferable, 
fe  voyant  chargé  de  cét  enfant  de  peu  de  mois,  , 
s’en  voulut  décharger , le  deualant  dans  vn  fac 
le  long  des  murailles  de  la  ville  d’Anuers.  Cét 
enfant  deftiné  à vne  autre  fortune , n’endura  au- 
cun mal , & le  pere  le  voyant  fauué  contre  fon 
defîr , le  retira  \ fà  mere  eftant  morte , le  pere  fe 
retira  de  Flandres  , fon  fils  Roderic  auec  luy , & 
fut  à Valladolid  en  Elpagne , d’où  il  eftoitifîii 
d’vne  aflez  honnefte  famille,  maispauure.  A 
quelque  temps  de  là  le  pere  fe  remaria  : & voyant 
que  Roderic  cftoit  mal  voulu  de  fa  bclle-mere, 
le  refolut  de  le  mettre  en  quelque  condition  hors 
de  fa  maifon.  Roderic  fut  donné  Page  au  Vice- 
Chanæiier  d'Arragon , où  ne  faifantpas  grande 
fortune , il  trouua  moyen  d’entrer  chez  Dom 
François  Sandoiial  , lors  Marquis  de  Dénia, 
depuis  Duc  & Cardinal  de  Lerme  : fur  lequel 
repofoit  lors  la  pefante  charge  du  gouueme- 
ment  de  FEftat  d’Efpagne , & le  plus  aimé  & 
fauory  du  Roy  Philippcs  III.  Roderic  gagnant 
les  bonnes  grâces  de  ce  puifTant  Miniftre  , par- 
uint  à de  grandes  charges  : car  eftant  Aide  de  la 
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chambre , il  fucceda  à Dom  Pedro  de  Franqueza 
Comte  de  Villalonge , en  la  charge  de  Sécrétai-* 
re  d'Eftat , maniant  luy  feul  les  memoriaux , qui 
auparauant  paffoicntparles  mains  de  plusieurs, 
les  affaires  les  plus  importantes  du  Royaume  : 
les  grâces , bien-faits , recompcnfcs  mefme  de 
la  Iuftice  s’expedioient  par  fon  foin  & par  fon 
ordre.  Il  eltoit  de  fort  bon  efprit,  d’vne  belle 
taille  ,&  d'vne  agréable  reprefentation  ; & bien 
qu’il  fuft  fort  altier  & fuperbe  enuers  ceux  qui 
auôient  affaire  prés  de  luy,  qui  eftoient  lors  en 
grand  nombre , il  eftoit  ncantmoins  fort  feruia- 
ble  , & foigneux  de  contenter  ceux  à qui  il  defi- 
roit  plaire  , & defquels  il  rechcrchoit  famitié. 
En  ce  commencement  de  grande  fortune  il  prie 
femme  en  Eftremadura , qui  Ce  nommoit  Ygnez 
de  Vavgas,  Dame  de  la  Oliua  ; enfuite  il  fut  fait 
x Cheualier  de  Saint  Iacqucs , puis  Commandeur 
d’Ocana  , & incontinent  après  Comte  de  la 
Oliua  ( titre  qui  paffa  depuis  en  laperfonnede 
François  Calderon  (bn  fils  aifnc  ) après  cela  il 
fut  Marquis  des  fept  Eglifes  , & enfin  Capitaine 
de  la  Garde  Allemande.  Le  Pere,  homme  de  bien 
& vertueux , éleua  fort  peu  là  fortune  : & parce 
qu’il  appreh'endoit  ce  s grands  auanccmens  , & 
comme  fage&  prudent , remarquant  le  naturel 
de  fon  fils , luy  prédit  plufieurs  fois  que*fa  fin 
(croit  miferablc.  Pour  cela  fon  fils  Roderic  le 
traitta  auec  telle  rudeffc  & mépris , que  tranf* 

' . porté  d’orgueil  & d’infolence , il  auoit  peine  de 
le  reconnoiftre  pour  fon  pere  , voulant  faire 
croire  qu’il  eftoii  iffu  de  la  Maifon  d’vn  grand 
Seigneur  , qui  gouuernoit  lors  de  fa  naiffance 
les  Eftats  du  Roy  d’Efpagne  en  Flandre.  Néant- 
moins  pour  fon  honneur , il  ne  laiffa  pas  de  le 
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tirerdelaneceffité  , en  laquelle  il  auoit  cfté  tou- 
* te  fa  vie  i mais  il  féleua  en  quelques  dignitez. 
Car  eftant  yeuf  pour  la  féconde  fois  , il  le  fie 
Cheualicr  de  S.  lean  , puis  Chafielain  de  Coii- 
fùegra , 8c  Cheualicr  de  S.  Iacqucs  , & fon  Lieu- 
tenant de  la  Garde  Allemande  i & enfin  luy  fit 
donner  la  grande  Commande  d’Arragon  ; di- 
gnite  que  ce  pere  accepta  pour  borner  fa  fortune, 

. comme  fage&  prudent  qu’il  eftoit.  Cependant 
la  faueur  de  Calderon  fut  connue  dans  tous  les 
Eftats  d’Efpagne  ; comme  aufli  la  priuauté  qu'il 
auoit  auec  le  Duc  de  Lerme,  Scfautorité  qu’il 
auoit  dans  le  Gouuernemcnt.  Ce  qui  luy  haufi'a 
tellement  le  courage,  qu’il  en  deuintinfuppor- 
table  , & de  difficile  accez  ; méprifant  fort  les 
Grands  , parlant  insolemment  à fès  fcmblablcs 
à Ces  domeftiques.  Les  grandes  richcflés  qu’il 
acquitpar  diuers  moyens , licites  & illicites , fu- 
, ‘ rent  caufe  qu’il  vfa  de  toutes  fortes  de  plaifirs 
& de  délices.  Le  refpcél  & la  rcuerence  dont  il 
vpuloit  cftre  feruy  6c  courtifé  , eftoient  remar- 
quées & déteftees.  Cette  humeur  alticrc , join- 
te à la  grande  faueur  qu’il  auoit , le  portèrent  à 
la  dépenfe  ; & poux  y fournir , rcceuoit  toutes 
fortes  de  prefens , & de  là  fe  licentia  à commet- 
tre de  fi  grands  8c  énormes  crimes , remarquez 
de  tous,  qu’il  fut  contraint  d’en  obtenir  vn  par- 
don general  dit  Roy  i & dit-on  que  ce  fut  par  de 
mauuais  moyens.  Surrie  poinét  que  le  Duc  de 
Lerme  fe  retira  en  fa  Maifon , les  crimes  de  Cal- 
deron, nonobftant  fon  abolition,  furent  de  nou- 
. ueau  publiez  dans  la  Cour  : la  voix  du  peuple 
Faccufant  , & luy  mettant  fus  des  a/Tallinats, 
empoifonnemens , faufletez  , forceleries  & con- 
euffions.  Il  s’eu  alla  à Yalladolid  pour  détourner 
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Ton  mal  heur > parce  que  tout  haut  on  le  défi- 
gnoit  en:re  ceux  qui  deuoient  eftre  démis  de'  * 
leurs  charges  & arreftez  , pour  apporter  quel- 
que reformation  dans  f Eftat.  Ayant  efté  quel- 
que temps  à Valladolid , fans  fe  pouuoir  refou- 
dre , il  communiqua  fon  intention  à vne  fainte 
Religieufe,  qui  eftoit  dans  ce  grand  & renommé 
Monaftere  de  Porta  Cœli  : luy  dit  qu’il  vouloit 
éuiter  la  fureur  du  Roy  oftenfé.  La  Religieufe 
luy  répondit , que  s’il  fe  vouloit  fauuer  , qu’il 
deuoit  attendre  la  fin  de  cét affaire;  luy  donnant 
à entendre  qu’il  falloit  qu’il  fauuafl:  fon  amei 
ce  que  ne  comprenant  pas , il  s’arrefta  à Valla- 
dolid , penfant  en  ce  lieu-là  afTeurer  fa  liberté 
& fa  vie , mit  à couuert  chez  fes  meilleurs  amis 
fès  plus  précieux  meubles  , fes  pierreries  , fon 
argent  ,&  fes  plus  importans  papiers , & atten-j 
dit  là  la  fin  que^ourroient  prendre  ces  affaires  ’ 
qui  auoient  éclatté  fi  publiquement.  Calderon 
ne  fut  pas  long-temps  en  cét  eftat  ; ca%  à vnc 
heure  de  nuiéb  le  xo.  Féurier  1619.  Dom  Fer- 
nand Ramirez  Farinas  , Confeiller  au  Confeil 
Royal , par  ordre  du  Roy , farrefta  chez  luy, 
luy  donnant  quelques  gardes  fous  le  comman- 
dement de  Dom  François  de  Yrazabal , Cheua- 
lier  de  S.  Iacques.  Trois  iours  après  Calderon 
fut  mis  dans  vne  litiere  ,&  conduit  par  quaran- 
te Arquebuziers  au  Chafteau  dfc  Mon  tachez 
vers  le  Portugal.  Dom*François  de  Contreras, 
Dom  Louys  de  Salcade  , & Dom  Pedro  de  Cor- 
ral , Confêillers  d’Eftat , furent  commis  pour 
luy  faire  fon  procez.  Après, la  publication  de 
plufîcurs  mandemens  , juffions , & cenfùres  Ec- 
clcfiaftiques , fon  eut  reuelation  des  lieux  où  il 
auoit  dépofé  fes  biens  & fes  principaux  papiers. 
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Les  Commilfaires  firent  des  inuentaires  de  ce 
qui  fut  feulement  trouué  à Madrid  & à Val- 
ladolid , qui  montoient  à des  fonunes  'immen- 
fcs.  Lon  découuritaufli  quelques  lettres  & mé- 
moires qui  feruoientà  le  conuaincre  de plufieurs 
grands  crimes, dont  il  eftoit  accufé.  Après  vna£ 
£ez  long-temps  il  fut  conduit  de  fa  prifon  de 
Montachez  en  la  forterefle  de  Santorças  : & de  là 
fut  mené  en  la  maifon  melme,  où  il  fur  julques  à 
]*  more  gardé  fort  cftroittemcnt , fous  la  charge 
de  D.Emanuel  Francifque  de  Hinoiofa , Chcua- 
lier  de  S.  Iacqucs.  En  procédant  contre  luy, on 
découurit  qu’il  y auoit  entre  les  mains  d’vn  de 
fesparens , deuxpacquets  de  papiers  qui  donnè- 
rent vne  grande  lumière  à tant  d’accufacions 
cju’il  y auoit  contre  luy.  Il  fut  appliqué  deux  fois 
alaqueftion,  qu’il  endura  conftammcnt , quoy 
que  violente.  Car  on  luy  donna  le  cheualet , 8c 
le  frontal , & aualla  grande  quantité  d’eau  , lans 
montrer  aucune  lacnete.  Toutes  les  formes  fu- 
rent pori&uelleinent  obferuées  en  fon  procezj 
dequoy  luy-mefmc  loiia  fes  luges.  Durant  fa 
prifon  il  fut  dans  vnç  chambre  li  obfcurc  , qu'il 
luy  eftoit  befoin  d’auoir  toujours  de  la  chandel- 
le. Il  auoit  prés  de  luy  deux  gardes  par  poftes, 
qui  fe  leuoient  de  temps  en  temps  , & vn  ferui- 
teur  qui  ne  fortoitiamais.  Les  reftes  des  gardes 
eftoit  au  dehors  en  diuers  endroits  , julques  à 
dix-huit.  Iamais  fon  n’ouuroit  la  porte  durant 
fon  difner,  & y alfiftoient  le  Garde  Major  ou 
fon  Liculènant  ; fon  manger  eftoit  tel  qu’il  plai- 
foit  au  Garde  Major  j qui  tâchoit  en  toutes  for- 
tes de  le  diuertir , & luy  faire  palTer  le  temps; 
neantmoins  perfonne  ne  luy  parla  julques  a fâ 
fehtence  de  mort, linon  fes  Procureurs,  Aduocats 
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& le  Confefleur , en  prefence  de  Tes  gardes.  Il 
eftoit  ordinairement  au  lift , ce  qui  luy  rendit 
les  jambes  fi  dcbiles  qu’il  fut  contraint  de  pren- 
dre vn  bafton  pour  fe  louftenir.  Auprès  de  fon 
logement  il  y auoit  vn  département  qui  feruoit 
d’Oracoire  , où  il  entendoit  la  Mefle  accompa- 
gné de  toutes  les  gardes  ; 8c  tout  joignant  ce  lieu 
il  y auoit  vne  chambre  où  fes  luges  tenoient 
leur  fiege.  Enfin  après  pluficurs  procedures  & 
formalités , le  neufiéme  Iuillet  on  luy  prononr 
ça  deux  fentences  , Pvne  criminelle  touchant  le 
cas  dont  il  eftoit  abfous , & pour  les  crimes 
dont  il  eftoit  conuaincu , & meritoit  la  morti 
& Pautre  Ciuile.  Par  la  première  il  fut  abfous, 
faute  de  prcuues , de  ce  que  le  Procureur  Fif- 
cal  Pauoit  accufé  d’eftre  complice  de  la  mort 
de.  la  Reyne  d’Efpagnc , Marguerite.  Comme 
aufii  pour  ce  qui  concernoit  la  mort  de  D.  Alon- 
fo  Caruaial  , du  P.  Chriftôphle  Suarez  lefui- 
te  , de  Pierre  Cheualier , & de  Pierre  du  Che- 
min. Mais  il  fut  conuaincu  d’auoir  fait  afTaf 
fincr  François  de  Xuara  par  Ican  de  Gufinan, 
8c  fait  mourir  Auguftin  d’Auila,  Huiftier  delà 
Cour  de  Madrid , & pour  auok  obtenu  du  Roy 
par  tnauuais  moyens  des  lettres  d’abolition  de 
tous  les  crimes.  Et  pour  ce , il  fut  condamné  à 
cftrc  mené  de  la  prifon  par  la  ville  de  Madrid 
fur  vnejmule  ; que  deuant  luy  iroit  vn  crieur 
public  pour  publier  fes  crimes  -,  & puis  qu’il  au- 
rait latcfte  tranchée  en  la  place  publique.  Par 
Pautre  fentence , qu’ils-  appelaient  Ofcile  , qui 
contçnoit  deux  cens  quarante  chefs  d’accufa- 
tion  , il  fut  condamné  à vh  million  deux  cens 
cinquante  mille  ducats , & à perdre  tous  Tes 
offices  , titres  & bien-faits , en  quelque  forte 
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qu’ils  luy  pouuoient  appartenir,  fans  parler  de 
ce  qui  touchoic  Tes  enfàns.  Calderon  porta 
courageufcment  ce  coup , fc  refîgnant  du  tout 
a Dieu.  Il  prefenta  neantmoins  vnc  requefte, 
fe  plaignant  de  la  fcntcnce  criminelle  , liir  la- 
quelle  Fon  luy  bailla  d’autres  Commiflàires, 
dont  il  recula  quelques-vns  ; & luy  en  nom- 
ma-t  on  d’autres  , qui  le  déclarèrent  non  re- 
ceuable  , luy  remirent  toutesfois  Famende  de 
douze  mille  Marauedis  y en  quoy  il  pouuoit 
eftre  juftement  condamné  -,  pour  n’auoir  pas 
prouué  les  caufes  de  reeufation  de  Tes  Iuo-cs. 
Son  Confeil  fçaehant  fa  refolution  , luy  con- 
fcilla  d’appcller  de  cette  fentencc  : les  Iu^cs 
rcuirent  le  procez , ordonnèrent  que  fa  fen- 
tencc fortiroit  fon  effet , nonobftant  tout  ce 
qu’il  auoit  voulu  dire.  Des  la  première  pro- 
nonciation de  la  fentence  de  mort , il  eut  per- 
miffion  de  voir  des  Religieux , & fe  difpofa 
à la  mort , fè  retrancha  de  fon  viure  , prit  vn 
cilice  , & ne  dormit  plus  fur  le  lift , partant  les 
iours  & les  nuicls  en  prières , pleurant  fes  pé- 
chez. L’auftcrité  de  laquelle  il  viuoit  fut  Ci 
grande , que  fon  Confefleur , Carme  DefchauÊ- 
fé , fut  obligé  de  luy  remontrer  qu’il  deuoit  y 
apporter  quelque  modération.  Le  19.  Octo- 
bre de  Fannée  i6î,i.  onFaduertit  qu’il  eut  à fai- 
re fon  teftament  ,&  qu’il  auoit  pouuofr  de  diC- 
pofer  jufqtftîs  à zooo.  ducats,  8c  qu’/l  fe  de- 
uoit préparer  à la  mort  dans  trois  iours.  II  cm- 
brarta  mille  fois  ce4uy  qui  luy  apporta  cette  noi>- 
uelle  ; luy  difant  qu’elle  luy  eftoit  tres-agrea- 
blc , pour  fe  voir  proche  de  la  fin  de  tant  de  pei- 
nes. On  rapporta  depuis  ce  jour-là  qu’il  ne 
receut  autre  confolation  qu’en  de  tres-feueres 
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mortifications , & qu’en  pleurant  Tes  pechez  dé- 
uanr  vn  Crucifix  : tous  les  Religieux  qui  le  fu- 
rent vifiter,  fortoient  fortconfolezdefarefolu- 
tion  à lîynort.  Ce  mefmc  iour  il  fit  vne  déclara- 
tion , par  laquelle  il  déchargea  Iean  de  Gufman 
Alguazil , condamné  à la  mort  auec  luy  pour 
raifon  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de 
François  Xuara  ; difant  que  luy  feul  eftoit  fau- 
theur  du  meurtre  ; parce  qu’il  auoit  donné  vne 
lettre  figr.ée  de  la  main  du  Roy  à cét  Alguazih 
en  vertu  de  laquelle  il  auoit  fait  le  coup.  Que  de- 
puis il  auoit  retiré  cette  lettre , & Fauoir  déchi- 
rée , donnant  à FAlguazil  la  lettre  qui  eftoit 
produitte  au  procez.  Le  lendemain  20.  O&o- 
bre , par  Ordonnance  dp  Confeil , vn  Moine  & 
vn  Cheualier  de  S.  Iacques , le  forent  trouuer 
pour  luy  leuer  Phabit  de  Cheualier  * ce  qui  le  tou- 
cha jufques  au  vif  ; encore  qu’il  obéît  aüec  vne 
grande  patience  : difirnt  qu’il  auoit  paflionné- 
ment  defiré  de  mourir  en  cét  habit  ,&  d’arriuer 
bien-toft  à Fhcure  de  la  mort.  Que  les  autres  ve- 
hementes  pafiionsqui  Pauoient  pouffé  à rechers- 
cher  les  honneurs  & les  faueurs  des  Princes  , n’a- 
uoient  rien  de  comparable  a celle-cy  ; & qu’il  at- 
tendoit  la  mort  auec  plus  de  joyc  , qu’il  n’en 
auoit  iamais  reccu  en  la  joififiance  des  plus  gran- 
des félicitez  de  la  vie.  Le  iour  de  Pexecution,qui 
fut  le  21.  d'O&obre, on  fit  vn  commandement  à 
tous  les  Alguazils , qu’ils  euffcnt#fe  trouuer  à 
cheual  en  la  grande  place  fur  les  huit  heures  du 
matin  : les  Alguazils  ne  manquèrent  pas  de  fe 
trouuer  au  nombre  de  foixante-dix  à la  porte  du 
lieu  , où  eftoit  Calderon,  où  cftoientdefiales 
bannières  de  deux  Confrairies.Le  criminel  donc 
defeendit , accompagne  de  quatre  Cordeliers, 


PHILIP.  III.  ROY  D’ESPAG.  i69 
quatre  Auguftins  , quatre  Mathurins  , quatre. 
Cannes  Chauffez  , & autant  de  Defchauffcz. 
Luy  eftoit  veftu  d’vne  fouftane  , d*vn  manteau 
de  dueil , 8c  capuchon  de  frife  j fe  montra  au 
"peuple  fort  refolu , ayant  vn  Crucifix  à la  main, 
qu’il  baifoit  fouuent  j & ainfi  il  fortoit  de  fa 
maifonj  monté  fur  vne  mule,accom|>açné  de  ces 
Religieux  à pied  , & des  Alguazils  a cncual.  Il 
s’eftonna  de  voir  tant  de  -peuple  par  les  rues  de 
tous  collez  j & jettant  les  yeux  au  Ciel , demeu- 
ra ainfi  quelque  temps  ; puis  s’inclinant  douane 
la  Croix  , n’en  retira  plus  les  yeux , qu’il  ne  fuft 
fur  Féchaffaut , qui  eftoit  préparé  dans  la  place 
publique.  Son  Confefleur  Fexhortant  de  fouffrir 
„ patiemment  la  mort,  il  luy  dit.  JHon  pcre3allon  r 
„ à la  bonne  heure  j ie  ri  ay  point  faute  de  courage, 
y3  ie  l'ay  grand  refblu 3 pour  endurer  cette  mor: 
„ ignominieufe  ^puifque  1.  C.  mon  Seigneur  l’a  en- 
y , durée  pour  moy  plus  honteufe.  Sus  donc  allons  a r* 
,,  nom  de  Dieu , puifquefa  Maiefié  le  vent,  l'y  vais 
y y auec  plus  d' allegreffe  & de  contentement ypnifque 
yy  c’ ejl  pour  accomplir  favolonté 3 & payer  la  debtem 
y,  de  mespeche Et  fc  tournant  vers  la  Croix  de- 
mandoit  mifcricorde.  Le  bourreau, qui  côduifoit 
la  mule  par  la  bride  , eftant  arriué  au  lieu  du  fup- 
„ plice  fit  ce  cry.  C’eft  icy  la  iuftice  que  commande 
ty  le  Roy  nofire  Sire  eflre  faite  à cét  homme  icy,  pour 
„ auoir  fait  affaffincr  aufruy  3 pour  auoir  t fit  cou- 
yypable  de  la  mort  d'autruy  , & pour  plnfienrs  au  . 
yy  très  crimes  re fuit  ans  du  proceo^,  pour  lefquels  il  a 
„ ordonné  qu'il  fera  décapité 3afin  que  cela  luy  foit  à 
„ chafiiment,  & aux  autres  à exemple  i & que 3 qui 
, y ainfi  fera 3 doit  attendre  vne  me  fine  peine.  Calde- 
ron  eftant  arriuc  au  lieu  du  fupplicc  monta  fur 
F échaffaut  fans  faire  paroiftre  aucune  apprehenr 
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fion.  Le  Pcre  George  de  Pedrofa  , de  FOrdre 
de  S.  Hierofme , Prédicateur  du  Roy , Ton  amy 
particulier , Fattendoit  pour  le  confoler.  Tous 
les  Religieux  puis  après  montèrent  fur  Fé- 
chafFaut , fur  lequel  Calderon  fit  paroifhre  vne 
grande  confiance  & grauité  en  cette  extrême 
mifere.  II  parla  peu  a Pedrofa;  puis  fe  recom- 
manda aux  prières  du  peuple  , fe  reconcilia 
derechef,  & s’eflant  défait  de  tous  ceux  qui 
cfloient  fur  Fcchaffaut  , s’aflit  fur  la  chaire, 
& s’abandonnant  au  bourreau  luy  permifl  de 
luy  lier  les  bras , les  pieds  , & tout  le  corps. 
Le  bourreau  puis  après  luy  demanda  pardon; 
ce  que  Calderon  luy  accorda  FembralTant, 
luy  dit  qu'il  cfloit  fon  plus  grand  amy  , le  de- 
liurant  ae  tant  de  mifcrcs.  A Finflant  il  dé- 
couurit  à nud  fa  gorge  pour  receuoir  le  coup, 
& le  bourreau  après  luy  auoir  bandé  les  yeux, 

' & fait  bailler  la  telle  fur  le  dofier  de  la  chaife,. 
luy  coupa  la  gorge,  & ainfi  il  finit  fa  vie  auec 
me  grande  conlternation  du  peuple , qui  Fa- 
uoit  yeu  en  fa  grande  profperité.  Apres  Fexe- 
cution  le  corps  fut  mis  fur  vne  piece  de  frife 
auec  vne  Croix  fur  Feflomach , & quatre  tor- 
ches aux  collez  , gardé  de  plufieurs  archers, 
& fut  fait  vn  cry  fur  peine  de  la  vie  , que  per- 
fonne  n’eufl  à cnleuer  ce  corps  , jufques  à ce 
que  le  Prefidcnt  Feut  ordonné.  Cependant 
le  peuple  montoit  en  foulé  fur  Féchaffaut, 
pour  faire  prières  fur  le  corps.  Sur  le  foir  il 
fut  permis  de  Fenterrer.  Et  bien  que  les  Mo- 
nafleres  & tout  le  Clergé  fe  fuffent  affemblez 
pour  faire  Vu  célébré  enterrement  , il  fut  fait 
defenfe  que  perfonne  n’eufl  à accompagner  le 
eprps.  Deux  femmes  qui  feruoient  d’ordinai- 
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re  à cnfcuelir  les  corps  des  pendus  , furent, 
pour  faire  leur  office,  donnèrent  fes  habits  au 
bourreau  , & nud  en  chemife  deuant  tout  le 

fieuple  , qui  montra  lors  peu  de  compafiîon, 
c veftirent  par  deffus  d’vne  tunique  , & puis 
d’vn  habit  de  Saint  François  , & le  mirent 
dans  vne  bierre  commune  , la  couurircnt  de 
#frifc  : & ainfî  ce  corps  fut  accompagné  des 
deux  Croix  des  Confrairies , de  la  Paix  fie  de 
la  Mifericorde  , qui  vont  d’ordinaire  aux  en- 
terremens  de  ces  miferables  fuiuis  de  fix  tor- 
ches , de  quatre  Preftres  de  la  Paroifle  , fans 
fonner  les  cloches  , fie  fut  porté  aux  Carmes, 
où  il  auoit  ordonné  fa  fepuluire.  Ces  fem- 
mes en  le  dépouillant  luy  trouuerent  vn  cili- 
cc  tres-rude  , fade  de  contrition  fur  la  poi- 
drine , vn  chapelet  de  bois  , tout  le  corps  rncur- 
try , fie  liuide  , plein  de  bleffures;  fie  noircy  de 
coups  de  foiiet.  Incontinent  après  fon  décer- 
na vn  executoire  fur  fes  biens  , pour  deux  cens 
foixante  Se  dix  millions , cent  foixante  Sc  deux 
mille  neuf  cens  foixante  fie  quatre  Marauedis, 
fes  bagues  & meubles  conhfquez  au  Roy, 
furent  prifez  à cent  quatre-vingts  mille  du- 
cats. Ses  offices  & titres  confîfquez  par  la  der- 
nière claufe  de  la  fentençe.  Pour  ces  charges, 
outre  celles  qui  font  fpecifiées  au  commence- 
ment de  cette  Relation , il  eftoit  Gentil-hom- 
me Ordinaire  de  la  maifon  d’Atragon  , Garde 
des  Regiftres  de  la  Chancelerie  de  Valladolid, 
Sur-Intendant  des  baftimens  de  la  mefme  vil- 
le , Alguazil  major  d’icelle , & de  la  Chancc- 
lerie , & Gouuerneur  de  la  prifon  Royale.  Il 
auoit  feance  dans  les  affemblées  de  Vallado- 
lid , eftoit  courrier  Major  de  la  ville  , fie  auoit ; ;r 

M iiii  4r 


171  R.  c.  SOVS  P.  ITI.  ROY  D’ESP. 
vn  Marauedis  de  chaque  bulle  de  croifade , qui 
s’y  imprimoic  , qui  valoit  fix  mille  ducats  de 
rente.  Il  auoit  fa  chambre  aux  lieux  où  Fan 
faifoit  les  comédies  à Valladolid  & à Madrid. 

11  cftoit  maiftre  de  la  police  de  Soruia.  Il 
auoit  deux  Gouuerncmens  à Plafcencia , auoit 
fceance  aux  afTemblées  de  ces  deux  villes.  Il 
cftoit  Protecteur  du  Monafterc  de  Porta  Cœli  * 
de  Valladolid , & de  la  Chappelle  Royale  du  * 
Monaftere  de  la  Merced  de  Madrid.  Il  auoit 
la  moitié  des  coquilles  de  porcellaincs  qui  • 
s’apportoient  des  Indes  d’Oricnt  , & vn  droit 
fur  le  bois  du  Brafil , qui  luy  valoir  douze  mille 
ducats  de  rente.  Le  Roy  luy  auoit  oélroyé  par 
grande  fàueur  , que  perfonne  fans  fa  permit 
Jîon  ne  puft  transporter  aux  Indes  Orientales 
des  pierres  de  meules  pour  les  moulins  à bras, 
ny  des  pierres  à aiguifer  les  coufteaux  j ce  qui  • 
luy  valoit  beaucoup.  L’on  vérifia  par  fon  pro- 
cez  qu’il  auoit  plus  de  deux  cent  mille  ducats 
de  rente  : de  particularifcr  fesrichefles  , c’eftoic 
chofè  trcs-difficile  à faire  5 feulement  feeut-on 
que  fes  meubles  forent  eftimez  à quatre  cent 
mille  ducats.  Deux  iours  auant  la  mort  de  ce 
pauure  miferable  , fon  pere,.fès  deux  fils  , 8c 
deux  filles  & fa  femme  fe  retirèrent  à Oliua, 
après  auoir  employé  toutes  fortes  de  moyens 
pour  tacher  à luy  fauuer  la  vie. 
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Sow  Guillaume  premier , Roy  de  Sicile, 
Jurnommê  le  Mefchant. 

GVillavme  premier,  fils  de  Roger,  Roy 
de  Sicile , fucceda  à Ton  pere  en  tous  fes 
Eftats,  qu’il  luy  laifla  paifibles,  & ^pec  de 
grands  Trefors.  Mais  Ton  naturel  auare  & cruel 
corrompit  la  félicité  que  Fon  jugeoit  deuoir 
fuiure  fon  Régné.  Il  commença  par  la  guerre 
contre  le  Pape  Adrian  IV.  fur  ce  qu’il  luy  refufa 
la  confirmation  de  fes  Eftats  : prit  Beneuent , & 
autres  places  de  FEft^t  du  Pape  : ce  qui  obligea  le 
Pape  de  Fexcommûmer,  & abfoudre  fes  fujets  du 
ferment  de  fidelité.  Les  Grands  de  la  Poüille, 

. & de  la  Calabre , fe  rebellèrent  contre  luy,  appcl- 
lcrent  le  Pape  à Beneuent  , qui  conquit  non 
feulement  ce  qu’il  auoit  perdu  , mais  aufti  la 
Calabre  , & la  Poüille.  Ce  Roy  , fe  voyant  ainfi 
dépouillé , leua  vne  puifl’ante  A rmée , entra  dans 
la  Poiiille , rauagea  cette  Prouince , & la  rangea 
à fon  obeifl'ance.  Enfin  il  traitta  auec  le  Pape, qui . 
le  confirma  en  fes  Eftats.  Les  grands  qui  luy 
auoient  manqué  de  foy , fe  retirèrent  craignant 
fa  fureur.  L’vn  d’eux,  Robert,  Prince  de  Capoue» 
trahy  par  les  fiens , tomba  entre  les  mains  du 
Roy  , qui  luy  ofta  fon  bien , luy  fit  creuer  les 
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yeux  , & puis  mourut  en  Yne  miferable  prifo/r. 
Apres  ces  bons  fuccez  le  Roy  fit  la  guerre  en 
Egypte  contre  les  Sarrafins,  où  il  donna  de  gran- 
des preuiTcs  de  fon  courage  ; allifta  fi  puiflamr 
ment  le  Pape  contre  PEmpereur  Federic  Barbe- 
roufle  , que  le  nom  de  Grand  luy  fut  donné  eh 
Ital  ie.  Mais  la  paix  qu’il  eut  puis  après  tres-pro- 
fonde,  fut  caufe  que  Fon  luy  donna  vn  autre 
titre  bien  contraire  : car  il  fut  furnommé  le 
Méchant , pour  fes  vices  énormes , pour  fon  in- 
fâme auarice  , & fes  barbares  cruautez.  Pendant 
cette  longue  paix , ce  Roy  fe  laifla  gouuerner 
par  vn  nommé  Main  , le  plus  méchant  homme 
de  Ion  Royaume.  Il  eftoit  de  Barry  en  la  Poüii- 
le , iflÿ  de  bas  lieu , & fils  d’vn  vendeur  d’kuil- 
les.  Il  fut  premièrement  Notaire  du  Palais,  puis 
Chancelier , & enfin  fut  Grand  Admirai , & 
ainfî  éleué  par  deflùs  les  Grands  du  Royaume. 
Ce  fauory  auoit  vn  grand  efpric  : eftoit  tres-élo- 
quent,  fort  diffimulé , addonné  à toutes  fortes 
de  vices , principalement  aux.  femmes  ; & fon 
plus  grand  plaifïr  eftoit  de  faire  enleuer  les  filles 
& femmes  des  plus  Illuftrcs  Maifons  du  Royau- 
me. Maio  donc  fe  voyant  tres-puiflantprés  de 
fon  Roy , à Fexclufion  des  Grands  du  Royaume, 
eut  vne  telle  confiance  fiirfafauair  , & en  fes 
artifices, qu’il  s’imagina  qu’il  pourroit  paruenir 
.a  la  Royauté.  Il  communiqua  vne  partie  de  fon 
deflein , & attira  à fon  infidélité  Hugues , Ar- 
cheuefque  de  Palerme,  homme  d’vn  grand  efprit 
& fort  artificieux.  Ces  deux-cy  en  attirèrent  peu 
d’autres  , le  deflein  eftant  fort  chatouilleux  ; & 
contra&erent  enfemble  vne  forte  d’alliance  par 
de  grands  fermens  qu’ils  firent  fur  la  fainte  Ho- 
ftie , qu’ils  partagèrent  entr’eux , félon  la  coh- 
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ftume  du  pais.  L’Archeuefque,  pat  le  moyen  de 
Maio  fut  incontinent  appelle  au  feruicc  du  Roy, 
& employé  prés  de  fa  perfonne.  La  principale 
chofe  qu’ils  jugèrent  qu’il  falloit  faire  , fut  d’exc 
terminer  tous  les  Grands , qui  pourroient  enu- 
pefeher  leur  de/Tein  ; les  Seigneurs  les  plus  figno- 
lez eftoient  les  Comtes  de  Loritello  , Coufin  du 
Roy , de  Policaftro  , & de  Squillace.  Maio  fe 
refolut  de  commencer  par  euxfexecution  de  fa 
conjuration.  Cependant  le  Roy  alla  à Melline, 
& de  là  pafiant  la  mer  , alla  à Salcrne , où  le 
Comte  de  Loritello , & les  autres  Barons  furent 
pour  le  faluer.  Mais  fçaehant  leur  venue  , il 
prépara  Pefprit  du  Roy  de  telle  forte  qu’il  ne  les 
voulut  point  voir , & le  Comte  fe  retira  fort  in- 
digné de  cét  affront.  Quelques  îours  après  le 
Roy  s’en  retourna  à Païenne  auec  vne  fi  mau- 
uaife  humeur,  qu’il  ne  voulut  plus  voir  perfon- 
ne que  Maio , & PAr6heuefqu,e.  Il  ne  fut  pas  fi 
toft  arriué  en  Sicile  , qu’il  eut  aduis  qu’il  y auoit 
en  Grece  vne  armée  préparée  pour  enuahir  la 
Poiiille.  Ce  qui  eftonna  tout  le  pais  , craignant 
vne  guerre  Ciuilc , & vncTîftrangere  , pour  f ex- 
traordinaire ambition  de  Maio.  Le  Chancelier 
& le  Comte  de  Policaflro  commandoient  vne 
puifi'antc  armée  par  fordre  du  Roy  , pour  cm- 
pefeher  la  defeente  des  ennemis  en  la  Pciiille  , & 
pour  faire  que  le  peuple  dcmeurafl:  en  fon  de- 
uoir.  Cecy  feruit  à Maio  pour  perfuader  au  Roy 
que  Robert  Comte  de  Loritello  afpiroit  à la 
Royauté  ,& qu’il  fie  vantoit  que  le  Roy  Roger 
fon  oncle  Fauoit  choifi  pour  luy  fucceder,  en 
cas  que  fon  fils  fe  rendift  indigne  de  la  Couion- 
ne.  Qu’il  falloit  aller  au  deuant  de  fes  dtfleios-, 
fit  mander  par  le  Roy  au  Chancelier , qu’il  fift 
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verur  le  Comte  de  Lorirello  à Capoue,  & qu’il 
euft  a farrefter  au  nom  du  Roy  , & fenuoyer 
Tous  bonne  garde  a Palerme.  Le  Comee , qui 
fçauoic  les  médians  artifices  de  Maio  , &\ 

«0sTca°n0”tC  dU  ?CUple  ’ alla  îufclues  por- 
tes  de  Capoue  ; mais  ayant  eu  aduis  des  defleins 

?a  Poiiüle01^^  d perfonne’,s’en  retourna  en 

Chanr  i ■ d~  temps  aprés  ^es  trouppes  du 

C îancelier  & du  Comte  de  Policaftrofc diuife- 

rent  par  les  menées  de  Maio , qui  efperoit  par  ce 

moyen  ruiner  ce  Comte , & mettre  les  Chefs  en 

rSrtT  : « qui  luy  fucceda  fi  bien 

PoL,ftC  nC  'eS  *7  ccnmc  <Ine  le  Comte  de 
o îcaltro  eftoit  Fautheur  de  toutes  ces  fedi- 

P°' par 15 C°^tî  dC  Loritell°  s'c{hoit  cchap- 
' *aduis  ^U  l1  Iuy  e*  auoit  donné  : qu’il  y 

& du  em,rjU^  de  Srandcs  ^nées  contre  FEftat, 
tfvteW*  !7conlme“r<:  lc  commandement 
tione  K-  Ma IS  rePrcfenta  »u  Roy  ces  accufa- 

fàüobX  rAm  Crlmincllemfnt>&  l»r  <üt  qu'il  ne 
£„°,  Plus  d°u‘er  <l»c  ces  deux  Comtes  ne  fuf- 
j,  ernmnels  de  leze-Majefté.  Ce  qui  luy  fut 
d autant  pjns  facile , que  le  Roy  au(T?-toft  qu'il 
fut  paruenu  a la  Couronne,  eut  toûjours  foup. 
çon  contre  fes  proches  & fes  alliez.  Doncques  le 
Comte  de  Policaftro  fut  mandé  pat  le  Roy  ,n 

Ürmh  liTUr/a‘  n-mmé  pour  commander  fon 
armee  , & luy  fut  mis  en^rifon. 

rJir  * le  Roy  fe  renferma  dans  fon  Palais, 
en  telle  fo„e  qu'il  fut  plufreurs  mois  qu'il  ne  fe 

“n.q„a  qu'à  Maio , & à FArcLefque! 
Cette  vte  extraordinaire  donna  fujet  à quelques 

fedmons,  & au  bruit  qui  courut  en  Sicile  Ten 

la  Pouille , que  le  Roy  eftoit  mort.  Et  de  fait  le 
Comte  de  Lontdlo  fe  rendit  maifire  de  quel- 
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ques  villes  maritimes  de  la  cofte  de  la  Poüille. 
Robert  de  Surrente  , qui  pretenc{oit  par  droit 
fucceflif  la  principauté  de  Capoue^  ayant  lcué 
quelques  troupes , fut  receu  par  ceux  de  Capoiie. 
L’Empereur  de  Conftantinople  eut  aufli  ce  faux 
aduis  : traitta  auec  le  Comte  de  Loritello  pour 
le  recouurement  de  la  Poüille , & enfuite  en- 
uoya  à Brundine  vne  armée  de  mer  auec  tout 
l’équipage  needflaire.  L’aduis  de  ces  rebellions 
vint  a Palermc.  Maio  fit  écrire  le  Roy  aux 
Grands , qui  ne  s’eftoient  reuoltez, pour  les  con- 
tenir en  leur  deuoir  j & luy  de  fon  cofté  auan- 
çoit  fon  deffein  : fe  découuric  à quelques-vns,  " 
jugeant  qu’il  eftoit  à propos  de  i’executer.  Il  y 
auoit  lors  à Palerme  le  Comte  de  Montcfca- 

fliofo  , Seigneur  liberal , courageux  , homme 
e confeil  , ennemy  de  toutes  nouueautez. 
Maio  jugeant  ce  Comte  propre  pour  fon  défi- 
feiu , le  mit  en  la  mauuaife  grâce  du  Roy.  Il  . 
eftoit  Gouuerneur  de  Noto , de  Sclafani , & de 
Calataniffetta  en  Sicile.  Neeto  eftoit  plus  im- 
portant , pour  eftre  vn  lieu  fort  & bien  peu- 

1>lé.  De  là  Maio  trouua  fujet  de  faire  naiftre'de 
a jaloufie  contre  ce  Comte  : car  il  perfuada  au 
Roy  de  luy  ofter  Neeto , & d’en  faire  vne  place 
forte  pour  la  défence  du  Royaume.  Ce  Comte 
ofFencé  de  fe  voir  fpolié  contre  toute  juftice 
d’vne  fi  feure  retraitte  , refolut  de  s’en  vanger. 
Maio  aduerty  du  mécontentement  du  Comte, 
le  fit  venir  à luy  en  fecret  , luy  protefta  qu’il 
auoit  fait  fon  poflible  pour  empefeher  que  le 
Roy  ne  luy  oftaft  cette  place  , blâma  la  folie 
de  ce  Prince  ; bref  Fafl'eura  , pour  le  fçauoir 
du  Roy  mefme , qu’il  n’y  auroit  plus  dans  peu 
de  temps  aucuns  Grands  dans  le  Royaume* 
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Qujl  falloit  préuenir  cette  refolution , en 
exterminant  ce  Tyran , & ne  fouffrir  pas  qu’vn 
Royaume  fi  florifiant  fuft  opprimé  par  vn  telle 
barbarie.  Le  Comte  écouta  attentiuement 
les  difeours  de  Maio  : jugea  où  ils  tendoient, 
& enfin  ayant  diflimulé  quelque  temps  , dit 
franchement  que  tout  dépendoit  de  luy.  Que 
le  peuple  croyoit  que  le  Roy  ne  faifoit  rien 
fans  fon  aduis.  Que  s’il  fe  vouloit  deliurer 
de  cette  enuie  , qu'il  falloit  publier  les  foiblcf- 
fes  d’efprit  &c  les  cruautez  du  Roy  , & qu’il  en 
demandait  vangeance  au  peuple  : que  par  ce 
..^■inoyen  le  pais  feroit  deliuré  de  la  Tyrannie 
de  ce  Prince.  Le  Comte  s’offrit  d’aflifter  cette 
refolution  publique.  La  refolution  du  Comee 
plût  fort  à Maio,  qui  découurit  que  FArcheuef- 
que , & plufieurs  autres  eftoient  de  cét  aduis , 
& qu’aprés  la  mort  du  Roy , ils  auoient  refolu 
■ de  le  choifir  luy  Maio  pour  leur  Roy  : ce  qu’il 
auoit  toujours  refufé  , fe  féntant  trop  foible 
pour  vne  fi  pefanre  charge  -,  qu’il  eftoit  plus  à 
propos  que  le  fils  fut  mis  au  lieu  du  pere  -,  ce  qui 
eftoit  bien  loin  de  lapenfee  de  Maio. Ce  Comte, 
qui  fçauoit  les  fourbes  de  Maio , répondit , que 
les  Grands  ne  fouffriroient  iamais  le  fils  en  la 
place  du  Tyran.Que  fans  doute  il  auroit  les  mef- 
mes  inclinations.  Qujl  jugebit  que  Maio  n’au- 
roit  point  de  difficulté  à le  faire  reconnoiftre 
Roy , luy , à qui  on  eftoit  accouftumé  de  rendre 
toutes  fortes  d’honneurs  , & à qui  on  obcïffoit 
depuis  quelques  années.  Maio  fe  découurit  lors, 
& dit  aù  Comte  , qu’il  ne  tiendroit  qu’à  luy , s’il 
vouloit  y employer  fon  crédit.  Le  Comte  lors 
promit  a Maio  de  Faffifter  de  tout  fon  pouuoir, 
&pouralfeuraiice , ils  s’obligèrent  par  ferments 
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tres-folemncls,  à la  mode  du  pais.  Mais  le  Com- 
te penfoit  à toute  autre  chofe  * qu’à  ce  qu’il 
promettoit  ; jugeant  tres-indigne  de  voir  vn 
infâme  , le  fils  d’vn  vendeur  d’huiles  efleué 
à la  Royauté , par  vne  fi  déteftable  trahifon. 
Sa  refolution  fut , qu’au  ffi-toft  que  Maio  au- 
roit  tué  le  Roy  d’en  vanger  à Fin  fiant  la  mort 
jfùr  Maio  mefme  , & 'conferuer  le  Royaume 
au  fils  aifné  du  *£.oy.  Le  Comte  neantmoins 
ne  fe  pouuoit  refoudre  de  laifler  faire  Maio, 
le  voyant  marcher  d’vn  mauuais  pied  en  ce 
qu’ils  auoient  concerté.  Penfa , non  à la  mort 
du  Roy  , mais  de  tuer  Maio  entre  les  bras 
mefmes  du  Roy , fi  autrement  il  n’en  pouuoit 
auoir  la  raifon.  Il  communiqua  fon  deflein  à 
quelques  amis  «res-refolus  : entrèrent  dans  le 
Palais  de  Maio  pour  FafTa/finer  j ces  gens 
n’executerent  point  leur  entreprife  , fur  Yne 
nouuelle  qui  vint  en  ce  moment  de  Farriuée 
de  quelques  galeres  ; croyant  que  cela  pour- 
roit  apporter  du  changement  aux  affaires. 
Ainfi  la  fortune  deliura  Maio.  Le  Comte  ju- 
gea que  fi  ces  gens  auoient  efté  découuerts, 
que  Maio  entreroit  en  quelque  foupçon , vint 
trouucr  Maio  , & luy  dit  , qù’il  auoit  en- 
uoyé  fe*  gens  chefc  luy  pour  de  là  entrer  dans 
le  Palais  au  Roy,  pour  exccuter  leur  de/Tein; 
& que  fans  Farriuée  de  ces  gderes  le  Roy 
feroit  mort.  Il  n’eut  pas  fi  tofi  acheué  , que 
Fon  vint  aduertir  Maio , que  le  Comte  eftoit 
entré  dans  fon  Palais  auec  vné  bonne  troup- 
pe  de  foldats  pour  le  tuer  ; ce  qu’il  rejetta, 
difant  qu’on  ne  luy  envoûtait  pas.  Pendant  ces 
broüilleries  , le  Roy  euftaduisque  Barthélémy 
Graflûliato  s’eftoit  rcuolté  contre  luy  , & 
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s’eftoit  emparé  du  ehafteau  de  Butera , qui  eftoït 
yne  tres-bonne  place , & qu’vn  grand  nombre 
de  maicontens  fè  rendoit  à luy , & que  les  prin- 
cipaux de  flfle  auoient  vn  grand  deflein  à la 
rébellion.  Le  Roy  , pour  y mettre-  quelque 
ordre , enuoya  à Butera  le  Comte  Eberard , fage 
3c  fidele  Gentilhomme  , pour  perfùader  à ces 
rebelles  de  quitter  les  armes.  Ils  firent  réponfe 
qu’ils  n’en  vouloient  point  au  Roy , mais  qu’ils 
vouloient  qu’il  fçeuft  les  traînions  de  Maio} 
& de  PArcheuefque  de  Palermc  contre  luy  8c 
contre  Ton  Éfbat.  Que  s'il  plaifoit  au  Roy  faire 
mourir  ces  traiftres  par  Pordre  de  la  Iufbice , 
qu'ils  fe  vicudroient  rendre  auprès  de  luy , & 
luy  obcïroient  comme  auparauant.  Le  Comte 
Eberard  rapporta  fidellement  au*Roy  ce  qui  luy 
auoit  efbé  dit.  Le  Roy  eufb  horreur  de  ce  dis- 
cours 5 mais  ne  pût  fe  refoudre  de  faire  mourir 
vn  homme  qu’il  auoit  éleué  de  la  pouffiere 
en  vne  fi  haute  dignité , & qu’il  y alloit  de  fon 
authorité  de  fléciïir  à ces  rebelles  ; tellement 
qu'il  crût  plus  que  deuant  les  confeils  de 
Maio  -,  fe  déclara  ennemy  capital  du  Comte 
Eberard , mais  différa  de  fè  vanger  en  vn  au- 
tre temps.  Cependant  le  Comte  de  Montefca- 
gliofo  alla  trouuer  les  rebelles  à Butera  : ce 
qui  excita  à Palerme  vne  grande  fedition  con- 
tre Maio  ; lé  peuple  demandant  le  Comte  de 
Policaftro  , injufbement  retenu  en  prifon  ; à 
quoy  Maio  ne  pouuant  rcfifber,  deliura  le  Comte 
par  commandement  du  Roy.  Et  ainfi  le  peu- 
ple s’appaifà.  Cette  fedition  neantmoins  aug- 
menta fort  le  nombre  des  rebelles  de  Butera  i en 
telle  forte  qu’vn  fouleuement  general  efboit  à 
craindre.Le  Roy  donc  fortit  de  Païenne, menani 
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auec  luy  le  Comte  de  Policaftrq^,  8c  alla  afTiegcr 
Butera , qu’il  ne  pût  forcer  : mais  par  Pauis  du 
Comte  de  Squillace , les  afliegez  entrèrent  en 
traitté , Sc  fut  conucnu  que  le  Comte  de  Mon- 
tefcagliofo  fortiroit  du  Royaume  aucc  tous  les 
fiens,  8c  le  Chafteau  mis  entre  les  mains  du  Roy. 
Ainfi  cette  rébellion  fut  aiToupie  en  Sicile , 8c  le 
Comte  de  Montefcagliofo  alla  à Mcfline , pour 
de  là  pafier  en  la  Poüiile.  En  ce  mefrne  inftant  le 
Chancelier , inftigué  par  Maio , vint  trouuer  le 
Roy , & accufa  de  plufieurs  crimes  le  Comje  de 
Squillace  , qui  fut  au/fi-toft  mis  en  prifon  , où 
il  mourut  peu  de  temps  ap*és,  fansfaucune  forme 
de  procez.  Le  Roy  voulant  pafler  en  la  Poiiille 
auec  vne  puiflanre  armée,  fit  arrefter  à Melfine  le 
Comte  de  Montefcagliofo,qui  fe  retiroitfuiuant 
le  traitté.  Le  Roy  donc  pafla  auec  ce  qu’il  auoit 
de  trouppes , mit  en  route  les  Grecs,  qui  eftoient 
venus  pour  enuahir  fonEftat,  prit  leurs  Chefs  , 
les  enuoya  à Païenne  j 8c  de  là  mena  fon  armée 
deuant  Barry , qui  tenoit  contre  luy , 8c  dont  les 
habitans  auoient  démoly  fon  Chàfteau.  Ce  peu- 
ple voyant  le  Roy  pui{fant,fe  rendit  fans  refinan- 
ce. Le  Roy  indigné  de  la  raine  de  fon  Chafteau, 
leur  dit  : Tvferay  entiers  vous  de  la  mefme  iujlice 
dont  vous  aueoçjvfè  entier < moy  ; vous  n'aueo^  pas 
pardonné  À mx  maifon  ; ainji  ie  ne  puis  par- 
donner aux  vojlret.  Donna  deux  iours  aux  ha- 
bitans pour  emporter  leurs  bfens  , & fit  ruiner  la 
ville.  La  feuerité  dont  auoit  vfé  le  Roy  à 
Barry , dpnna  vne  telle  épouuente  au  Comte  de 
Loritello , 8c  aux  rebelles  , qu’ils  abandonnèrent 
tout  pour  fc  fauuer  : Robert  de  Surrente , qui 
eftoit  dans  Capoüe , les  fuiuit , mais  paflànt  vne 
riuiere  , il  fut  arrefté  pat  le  Comte  Richard 
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fvn  des  rebelle^  qui  contre  la  foy  donnée  » le 
liura  au  Roy  , fut  conduit  à Palcrmc , & par  le 
commandement  de  Maio  Fon  luy  creua  les 
yeux.  Le  Roy  après  ce  bon  fucccz  en  la  Poiiille* 
d’où  il  au  oit  chafTc  fes  ennemis , tant  eftran- 
gers  que  fes  fujets  , s’en  retourna  à Palerme  -,  où 
par  le  confeil  de  Maio , il  fit  creuer  les  yeux  au 
Comte  de  Montefcagliofo , & le  condamna  en. 
vne  prifon  perpétuelle.  Pluficurs  Grands  du 
Royaume  furent  retenus  en  diuers  lieux  ; les  vns 
curent  les  yeux  creucz , les  autres  furent  hon- 
teufement  foiiettez  , & tous  tres-cruellement 
traittez  dans  dès  prifons  obfcures  , & le  tout  par 
Fordre  & le  confeil  de  Maio  , qui  abufoit  cepen- 
dant des  femmes  & des  filles  de  ces  miferablcs 
Seigneurs.  Mais  cét  homme , qui  ne  penfoit  à 
autre  chofe  qu’à  s’établir  , jugea  qu’il  ne  pou- 
uoit  rien  faire  tant  que  le  Comte  de  Squillace 
feroit  en  yie:  & n’ayant  rien  à luy  obje&er,  il 
rechercha  tous  les  moyens  de  Faccablcr  par  ca- 
lomnies. Ce  Comte  alloit  fouuent  à la  chafle 
bien  accompagné , comme  ç’ell  la  couftume 
des  Grands  de  Sicile  ; Maio  mit  en  Fefprit  du 
Roy,  que  ce  Comte,  qui  eftoit  forty  vn  iour 
bien  accompagné  , s’eftoit  retiré  pour  tirer  à 
luy  vne  partie  du  Royaume.  Le  Roy  crcût  fon 
Fauory  : enuoya  après  le  Comte  , qui  retour- 
na , & fut  arrefté  incontinent , puis  eut  les  yeux 
creuez  & la  langue  ‘coupée.  Maio  penla , après 
la  mort  de  ce  Comte,  qu’il  n’y  auoit  plus  perfon- 
ne  qui  le  pouuoit  trauerfer  en  fes  defleir^.  Cor- 
rompit le  peuple  par largefl’es  : donna. les  char- 
ges aux  principaux , pour  s’oppofer  à la  Noblefi* 
fe.  Il  fit  donner  le  Gouuernement  de  la  Poiiille  & 
de  Naples  à Simon  le  Senefchal,fon  parent}  & fit 
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que  fon  frcre  fut  fait  General  de  Parméc  de 
mer.  Donnoit  libéralement  aux  gens  de  guerre 
Etrangers  , faifoit  vn  honneur  extraordinaire 
aux  AmbafTadeurs  des  Princes , donnoit  tous  les 
benfefîces , fans  que  le  Roy  s’en  meflaft.  Cepen- 
dant le  Comte  de  Lo'ritcllo  trauailloit  ceux  de 
la  Poüille  pardiuerfes  courfes , faifoit  des  raua- 
ges  fur  leurs  terres,  en  telle  forte  que  le  Roy  fut 
obligé  d’y  aller  : où  il  fut  fi  heureux  , qu’il  mit 
fes  Ennemis  en  route  , prit  Richard  Mandra, 
f vn  des  Chefs , & vn  Euefque  , qu’il  fit  mener  à 
Palerme , & les  fit  mourir.  Ce  fut  lors  que  Maio 
jugea  qu’il  n’y  auoit  plus  de  difficulté  pour  par- 
uenir  à fon  deflein  de  la  Royauté.  Il  commença 
■de  rendre  les  aétions  du  Roy  ineptes , & ridicu- 
les au  peuple.  Luy  imputoit  toutes  les  cruautez 
qui  auoient  cfté  faites  depuis  quelques  années;& 
paffa  fi  auant , que  fi  le  Roy  commandoit  quel- 
que chofe  vn  peu  rude , il  la  faifoit  fçauoir  au 
peuple,  &c  en  empefehoit  Pexecution.  Ce  fut  luy 
oui  fut  caufe  que  les  Sarrafins  fe  rendirent  mai- 
ftres  d’Aphrodife  en  Afrique , que  tenoit  le  Roy 
fon  maiftre  des  conqueflcs  du  Roy  fon  pere  ; car 
il  empefeha  que  cette  ville  affiegée  ne  rutfecou- 
rue  de  viures , difant  que  lereucnu  de  la  Sicile 
n’y  pourroit  pas  fuffire.  Cependant  Maio  dé- 
couurit  du  tout  Pambition  qu’il  auoit  de  faire 
mourir  le  Roy  , pour  fc  faire  couronner  en  fon 
lieu  ; faifànt  voir  la  Couronne , & toutes  les 
marques  de  la  Royauté , qu’il  auoit  préparées,  & 
cela  du  confenteinent  de  la  Reyne,  qui  trahifl’oit 
le  Roy  fon  mary , s’abandonnant  honteufèment 
à ce  fauory;  & pafl’a  ce  méchant  encore  plus 
auant  : car  il  fit  tenter  le  Pape  Alexandre  III. 
par  toutes  fortes  de  grands  prefèns , dç  priuer  le 
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Roy  de  Ton  EftatpourPen  inueftir.  Et  néant- 
moins  après  tant  de  trahi  fbn,  & de  perfidies  fi 
publiques , il  ne  fc  trouua  perfonnc  fi  hardy  que 
de  Paccufer.Ils  auoient  deuant  les  yeux  les  exem- 
ples funeftes  de  tous  ceux  qui  s’eftoient  voulu 
oppofer  à fes  defleins.  Mais  quelques  Grands  de 
la  Poüillc , indignez  d’vnc  fi  cruelle  tyrannie, fc 
refolurent  de  brouiller  PEftat  plus  que  jamais; 
firent  defFences  de  plus  obéir  à Maio , & à ceux 
qui  eftoient  mis  par  luy  dans  les  charges.  Aucuns 
d’entr'eux  renouuellercnt  leur  premier  deflein 
de  pourfuiure  Maio  , jufques  à la  mort , ou  de  le. 
chafièf  du  Royaume.  Les  principaux  de  cette  en- 
treprife  eftoient  les  Comtes  Ionata,  d’Aquila, 
d’Acerra,  & autres.  A ccux-cy  fe  joignit  le  Corn-.* 
te  de  Grauima , Coufin  de  la  Reyne.  Cette  refo- 
lution  fut  échauffée  par  Mario  Burcllo , Gentil- 
homme fort  vaillant , & très  éloquent , qui  fit 
déclarer  pour  ce  party  la  ville  de  Salerne  la  pa- 
trie. Il  n’y  auoit  plus  que  la  Sicile  qui  fuft  en 
paix , n’y  reftant  plus  aucuns  des  Grands  pour 
refifter  à Maio , finon  le  Comte  Silueftre , pro- 
che parent  du  Roy , homme  de  peu  de  fens , & • 
fort  timide  : lequel  bien  qu’il  approuuaft  la  re- 
uolte.de  la  Poiiille  , n’ofa  iamais  fe  découurir, 
quoy  qu’il  eut.  promis  de  paroiftre  comme*  les 
autres.  Le  Comte  Creonefe  attendoit  que  ceux 
delà  Poiiille  fe  vangeroient  de  Fenleuement  de 
fa  fille  fait  par  Maio , ne  voulant  fi-toft  fe  decla-; 
rer.  Les  auis  de  tous  ces  remuemens  eftonnerent 
ce  fauory , fit  eferire  le  Roy  aux  villes  qui  ne  s’é- 
toient  point  ouuertement  déclarées , de  perfifter 
en  leur  deuoir  : mais  les  affaires  eftoient  rédui- 
tes à vn  tel  point , que  ces  lettres , quoy  què  du 
Roy , eftoient  tenues  venir  de  Maio , & furent 
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mocquées  par  ccs  peuplesj&  déchirée?  publique- 
ment. Maio  voyant  que  (es  artifices  ncprodui- 
foient  PcfFet  qu’il  auoit  juge  , pen (à  à ceux-cy. 
Il  écriuit  à fon  frcrc , Lieutenant  pour  le  Roy  en 
la  Poiiille , de  promettre  double  paye  aux  fol- 
dats , pour  par  ce  moyen  débaucher  ceux  des  En- 
nemis. Et  comme  il  eut  aduis  que  Simon  le  Se- 
nefchal , fon  Coufin , s’eftoit  retiré  dans  vn  fort 
Chafteau , crainte  des  Barons , il  cnuoyafEucf- 
que  de  Mazara  en  !a  Poiiille , pour  tâcher  de 
faire  croire  à ces  peuples  toute  autre  chofe  de  luy 
que  ce  qu’ils  en  publioient.  Ce  qui  luy  fucceda 
fi  mal  ^ que  PEuefque  le  trahi  (Tant , découurit  à 
ccs  peuples  d’infinies  cruautez&  méchancctez 
de  ccluy  qu'il  auoit  chargé  de  juftifier  : ce  qui 
troubla  le  pais  dauantage.  Les  Calabrois  , qui 
auoient  efté  jufques  alors  trés-obeïfl'ans,(e  reuol- 
terent  : ce  qui  eftonna  extraordinainement  ce 
fauory.il  creutdonc  qu’il  falloit  aller  au  deuant 
du  mal  par  vne  célébré  A mbafl'ade.  A cet  effet,  il 
choifit  vn  jeune  Gentil  homme , nommé  Bonel- 
lo,qui  auoit  de  grades  Alliances  en  Calabre,  fort 
accomply  en  toutes  fortes  de  vertus.  Et  pour  Po- 
bligcr  dauantage  à le  (cruir  en  cette  occafion,Iuy 
promit  de  luy  bailler  (à  fille  en  mariage  :&  cela 
auflipour  le  détourner  de  Pamour  qu’il  portoit 
à la  Comtefle  de  Molifi,  jeune  veufue,  fille  natu- 
relle du  Roy  Roger;  & enfuitte  fit  faire  deflcnces 
à toutes  perfonnes  d’aller  voir  cette  Dame , & 
mit  des  gardes  deuant  fon  Palais, pour  en  empef- 
cher  Pentrée,  tant  à Boncllo,  qu’à  tous  les  autres. 
Bonello  indigné  de  cette  violence , la  diflimula, 
donna  parole  à Maio  d'époufer  fa  fille , & de  Paf- 
fifter  en  Paftaire  de  Calabre.  Ce  qu’il  fit  : exhorta 
les  Calabrois  à ne  point  manquer  de  foy  à leur 
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Roy  , y ayans  toufiours  fîdellement  perixfté, 
fans  vouloir  fuiure  Pexemple  de  leurs  voifins , & 
voulut  enfuittc  excufer  quelques  actions  de 
Maio.  Mais  vn  Gentil-homme  du  pais , qui  en- 
tendoit  les  louanges  de  Maio  auec  impatience, 
entreprit  Bonello  , & luy  dit.  Ienefpayficeftà 
bon  dejfein,  ou  bien  par  folie,  que  vous  tous  efforce ^ 
de  deffendre  vn  traiftre  public , mus  le  voulant  faire 
paffer  pour  innocent , luy  qui  efi  Le  plus  méchant, 
q)  le  plus  fcelerat  homme  du  monde.  Ses  louan- 
ges feraient  tolérables  en  la  bouche  d'vn  Criminel , 
pour  auoir  impunité  de  fes  crimes  y d'vn  mifira - 
b le  } pour  eftre  retiré  de  fa  mifere  , d'yn  ambitieux, 
pour  eftre  efteué  aux  honneurs  3&d  certains • No- 
bles  3 qui  ont  dépouillé  toute  forte  de  honte  3 infâ- 
mes pour  leurs  crimes  3 & ceux  de  leurs  anceftres, 
à qui  il  fted  bien  de  louer  ce  Maio.  C'eft  à faire  à 
telles  fortes  de  gens  de  le  feruir  3 de  le  flatter,  de 
fuiure  fon  party  : mais  à.  vous  , ctft  dequoy  nous 
fommes  eftonne-%.  P enflera,  vos  Anceftres.  Ils  tous 
■ont  laifté  de  grands  bient , de  grandes  terres  , où  il 
y a beaucoup  de  Nobleffe.  lugez-vous  la  pouuoir 
protéger  , allié  que  vous  ferc^d'vn  homme  ennemy 
Capital  des  gens  de  bien  ? Confideref^  la  iufte  caufe 
de  tant  de  peuples , de  tant  Je  Seigneurs  , de  tant 
de  villes  ; & ie  m’ affleure  que  vous  ne  fouftiendrez 
plus  celuy  , qui  ne  reftirc  que  la  défloration  dupais, 
la  mort  des’  plus  courageux  ,&  le  fang  des  inno- 
cens  j qui  n'a  autre  but , par  vne  ingratitude  in- 
fâme, que  de  rauir  l’Eftat  $ la  vie  à celuy  qui  l'a. 
efteué  d vne  fi  grande  fortune.  Sera  t' il  dit  que 
par  voftre  bonté  yous  vouliez  couurirvne  fi  infâ- 
me vie  & fi  cruelle  ? PouueXgvous  confentir  que 
voftre  Roy  d qui  vous  aue^jurè  fidelité  , foitpriué 
de  fon  Royaume  & de  la  vie,  pour  feruir  d vn 
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Notaire jX  vn  Greffier ybref  à vn  vendeur  d'huiles? 
Pofins  le  cas  que  ce  méchant  parisienne  à fes  def- 
feins  3 croyeoçvout  que  vous  fere ^ le  premier  en 
faneur  ? penfeXjvons  que  vous  xure \ le  choix  des 
Comte^J&  des  Prouinces  3 ainfi  que  bon  vous  fem- 
bltra  ? vous-vous  trompe car  rouf -vous  deueo^ 
afieurer3  qu'au  moment  qu'il  aura  fait  perdre  la 
vie  au  Roy  3 que  l'afiafiin  fe  tuera  de  la  mefme 
dague.  AyeP^en  horreur  d’employer  les  premières 
a fi  ions  de  vofire  courage  àvne  fi  lâche  refolution. 
Abandonne^  cette  alliance,  chafiez  fa  fille  d'au- 
près de  vous  3 crainte  qu'elle  ne  vous  faffe  des  en- 
fans  3 qui  ne  vous  refie mb lent  pas.  Quitte^  ces 
mauuais  confeils  3 tf)  fuiue\  ceux  de  y os  amie. 
Ioigne^vou*  auec  eux  pour  la  vangeance  publique. 
-Deliureoçvous  yous  mefme  auec  ce  qui  refie  de  li- 
berté i n' abandonnez  point  la  vertu  que  ce  monfire 
rauifiant  veut  opprimer.  La  vie  3 l'honneur  3 ^ 
l'Eftat  de  nofire  Roy  3&  la  liberté  du  pais  3 font 
entre  vos  mains.  Or  puis  que  la  lâcheté  de  tant 
de  Gentils-hommes  3 que  ce  méchant  a ruineo^3 
vous  a referuèvn  triomphe  qui  fera  à iamais  en  la 
bouche  des  hommes , il  ne  faut  plus  attendre.  Le 
temps  eft  venu.  Les  occafions  ne  fe  prefenteront 
iamais  fi  à propos.  Il  ne  croira  pas  qu'vn  homme 
qu'il  a choifi  pour  fon  gendre  3 luy  qui  efi  traiftre 
du  public  ",  aime  moins  le  pubRc  que  fon  particu- 
lier. Il  faut  à ce  coup  en  deliûrerle  pais.  Et  ne  vous 
imagine^  pas  qu'il  fe  prefintc  perfonnepourvan- 
ger  fa  morts  au  contraire  vous  en  feretçjoiié  à ia- 
mais 3 z en  receure\  des  recompenfes  s ^ peur 
affturance  de  cette  parole  nous  vous  promettons 
pour  femme  la  Comtefie  de  Catanzaro  3 dont  vous 
connoifico^les  biens  3 les  grandes  terres  qu'elle  pof- 
fede  3 Us  Princes  qu'elle  a refufep.  Les  difeours 
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de  ee  Gentil-homme  eurent  vn  tel  pouuoir  fut 
fefprit  de  Bonello,  aucc  la  prcmcflé  du  mariage, 
dont  il  fut  aifeuré  , qu’il  fe  refolut  d’executer  ce 
confeil,  pour  acquérir  le  titre  de  Conferuateur 
du  pais.  Cependant  Maio , au&nt  <jue  de  venir 
à Fexecution  de  fou  damnable  deflein , voulut 
conlùltcr  FArcheuefque  de  Palerme , auec  lequel 
il  eftoit  tres-cftroit*tement  lié  , comme  nous 
auons  dit, luy  demanda  à qui  appartiendroit  après 
la  mort  du  Roy  legouuernement  du  Royaume, 
la  garde  des  enfans  du  Roy , & desTrelors  , & 
des  moyens  qu’il  y auroit  lors  de  peuruoir  à la 
{édition  publique.  li  adjoufta  que  Fonnepcu- 
uoitjetter  les  yeux  fur  vnc  perfonne  plus  capa- 
ble & plus  digne  cjue  luy,  pour  connoiftreFE- 
flat , & Fauoir  puiflamment  & abfolument  ma- 
nié plufieurs  années.  L’Archcuefque  fut  bien 
d’vn  autre  aduis  ; luy  remontra  que  ce  n’eftoit 
pas  vn  bon  moyen  pour  appaifer  le  peuple , que 
de  fe  déclarer  ainfi  ouuextement  : qu’il  feroit 
plus  à propos  , pour  afloupir  & éuiter  les  de(a- 
ftres  qui  fuiuent  d’ordinaire  de  fi  grands  change- 
xnens , que  le  Gouuerncmcnt  fut  mis  entre  les 
.mains  des  Prélats  , furlefquels , comme  perfon- 
nes  fans  aucune  liiittc  , il  ne  pourrait  tomber 
aucun  foupçori.  Cette  contradiélion  brouilla 
ces  deux  efprits  de  telle  forte,  que  Maio  vint 
aux  grofles  paroles  contre  FArcheuefque.  Luy 
dift  qu’il  luy  feroit  perdre  les  bonnes  grâces  du 
Roy,  qu’il  auoit  acquifes  par  fon  moyen  j & qu’il 
romproit  Famitié  qui  eftoit  entr’eux  eftreinte 
par  de  grands  fermens.  Il  adjoufta  que  bien  qu’il 
luy  importait  peu  que  Ion  deflein  fut  découuert* 
lcpouuant  exécuter  fans  Faide  de  perfonne  , que 
neantmoins  puis  que  luy  qui  auoit  efté  fon  plus 
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intime  amy,  s’y  oppofoit,  qu’il  n’y  penfcroit 
plus  > FArchcuefque  répondit  , connoiftant  les 
artifices  de  Maio , que  le  meilleur  & le  plus  leur 
eftoit  de  ne  pafler  outre.  Que  la  trahifon , faf* 
faflinat  , & l’infidélité  , eltoicnt  indignes  de 
tout  homme  ; & plus  detcftables  à ceux  de 
(à  qualité  : 8c  ainfi  le  feparerent , refolus  de  ne 
point  exécuter  leur  trahifon  , mais  d’eftre  en- 
tr’eux  ennemis  capitaux.  Maio  commença  1 
perfecutcr  FArchcuefque  , fit  que  le  Roy  luy 
demanda  Yne  notable  fomme  d’argent , à luy 
qui  eftoit  tres-auarc  ; qui  tcceut  ce  c'oup  fi  fenfi- 
blement , qu’il  découurit  à toute  la  Cour  la 
trahifon  de  Maio , pour  eftrc  portée  jufques  aux 
ore.illcs  du  Roy.  Maio  paflaplus  outrcscar  il  cor- 
rompit les  valets  de  £ Archeuefque,  pour  empoi- 
fonncrleur  maiftre.  Cependant  il  eut  aduis  du 
traitté  de  Bonello  auec  les  Calabrois , & de  la 
promefle  de  mariage  auec  la  Comteffc  de  Ca- 
tanxaro  *,  detefta  l’ingratitude  de  ce  Gentil- 
homme , qu’il  auoit  cnoifipourfon  gendre, & 
qu’il  aymoit  comme  fon  fils , luy  reprocha  les 
grands  honneurs  8c  faucurs  qu’il  auoit  receu  de 
luy.  Comme  il  penfoit  aux  moyens  de  Ce  ran- 
ger, Bonello  arriua  àTermini  en  Sicile,  où  il 
eut  aduis  que  Maio  fçauoit.ce  qui  s’efloit  paffé 
en  Calabre  , 8c  la  furie  où  il.  eftoit , ne  pafià 
pas  outre;  mais  écriuit  à Maio  qu’il  auoit  rangé 
les  Calabrois  à leur  deuoir , & qu’ils  promet- 
toient  de  luy  obeïr.  Qifil  auoit  fçeu  contre  ce 
qu’il  auoit  cfperé,  combien  il  feroit  ingratement 
reconnu  d’vn  fi  fignalé  feruice.  Qu[il  auoit  défi- 
rent de  fc  dédire  du  mariage  qui  luy  auoit  efté  fi 
folemnellement  promis  ; & que  ce  qui  le  piqùoit 
plus  eftoit  que  ce  mal  luy  eftoit  fait  par  Maio. 
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qu’il  tenoit  pour  fon  Seigneur , fan  pere,&pout 
(on  vnique  prote&eur.  Cette  lettre  remit  du  tout 
Maio , & blafma  comme  calomniateur  celuy  qui 
luy  auoit  donné  cet  aduis.  Il  rccriuit  donc  à 
Bonelio  qu’il  vint  librement.  Qujl  ne  croyait 
point  ce  qu'on  luy  auoit  mandé  > & que  le  ma- 
riage qu'on  luy  auoit  promis , s’exccuteroit.  Sdr 
cette  lettre  Bonelio  vint  à Païenne , fut  reçeu  à 
bras  ouuerts  par  Maio , luy  rendit  compte  de  (a 
negotiation.  De  là  Bonelio  fut  voir  ¥ Archeucf- 
que  Hugo,  qui  eftoit  fort  malade , luy  découurit 
au  vray  ce  qu'il  auoit  fait  en  Calabre  > & le  deC- 
fein  qu’il  auoit  ; PArchcuefque  Fincitaàne  pas 
demeurer  fur  rne  fi  genereufe  refolution*  qu’il 
falloit  fe  hafter.  Que  d’ordinaire  les  plus  glo- 
rieux deflèins  fe  ruinent  par  trop  de  lentitude. 
Maio  ne  pouuoit  viure  en  repos  ,FArcheuefque 
viaant  j & voyant  que  le  poifon , qu’il  luy  auoit 
fait  donner , ne  faiioit  point  d’effet , il  refolut  de 
pafler  outre-, & pour  ce  faire,  fe  mit  bienauec  luy, 
par  le  moyen  du  foin  qu’il  prit  durant  (a  mala- 
die, & ies  frequentes  vifites  qu’il  faifoit  faire  par 
les  liens , pour  fçauoir  Feftat  de  fa  (ànté.  .11  fut 
aufli  le  voir  luy-mcfmc  plufieurs  fois , & s’ba- 
uranc  plus  qu’auparauant , il  luy  témoigna  lé 
déplaifir  qu’il  auoit  de  fa  longue  maladie , qu’il 
auoit  fait  préparer  vne  medecine  tres-propre  à 
fon  mal , qu’il  le  fupplioit  de  la  vouloir  prendre» 
& ne  plus  refifter  à la  prière  de  fès  amis.  Cettë 
medecine  eftoit  vn  poifon  fî  prefent , qu’il  pou- 
uoit faire  mourir  vn  homme  en  vn  inftant.  L’At- 
cheuefque,  qui  fçauoit  la  perfidie  de  ce  mefehant 
le  remercia, & luy  dit  auec  artifice,  que  fa  débilité 
eftoit  fi  grande , qu’il  ne  pouuoit  plus  rien  pren- 
dre. Maio  renuoya  la  medecine  chez  luy , auce 
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déplaifir  qu’il  témoigna* PÀrcheuefque , de  ne 
vouloir  ‘Croire  fon  confeil  ^ tjue  fon  mal , par 
Ton  opiniaftreté  , foroit  long  & fâcheux.  Ces 
compliments  feints  & difiimnlez  durèrent 
jufqnes  à la  nui <51,  que  Maio  fut  preft  de  le  re- 
tirer. L’Archeuefque  en  ce  moment  fit  donner 
aduis  à Bonello  de  la  belle  occafion  de  fon  en- 
treprife  au  retour  de  Maio.  Bonello  ne  man- 
qua pas  d’aduertir  fes  gens  , les  exhorta  d’auoir 
bon  courage  , que  le  temps  eltoit  venu  de 
feruir  la  Patrie.  Il  diuifa  donc  fes  gens  en 
. diuerfes  rués  pour  ne  pas  manquer  à Ion  del- 
feiq  , & monta  le  premier  à cheual.  Cepen- 
dant il  couroit  vn  faux  bruit  par  le  peuple , que 
Maio  feroit  aflafiiner  le  Roy  cette  nuit  là , pen- 
dant qu’il  fèroit  chez  PArcneuefque.  Maio  dé.- 
plaifant  que  fArcheuefquc  n’auoit  pas  voulu 
prendre  fa  ihcdeciiie , fut  prés  de  luy  jufqucs 
a la  nuiéfc , & £e  retira  à cheual , ayant  auec  luy 
PArchcuefque  de  Meffine  , qu’il  àuoit  accom- 
pagné en  cette  vifite.  L’Archcuelque  Hugo  r 
aufîi-toflr  après  le  partement  de  Maio  , fit  fer- 
mer les  portes  de  fon  Palais , pour  attendre  auec 
feureté  le  fuccez  d'e  Pexecution.  Maio  donc 
s’approchant  du  lieu  où  Bonello  Pattendoit, 
fon  Secrétaire  faifant  retirer  tous  ceux  qui 
eftoientprés  de  luy , luy  dit  à Foreille  qu’il  auoit 
à fé  garder  cette  nuiéfc  de  Fembufcade  de  Bo- 
nello : mais  fort  cftonné  de  cét  aduis,  aduifa  Bo- 
nello ; cria  à haute  voix  i ô le  traijlre , qu'on  l'ar- 
refte.  Bonello  auffi-toft,  entendant  qu’on  Eappcl- 
lok  traiftre,  mit  Fépée  à la  main,  pouffa  fon  che- 
nal,& luy  dit  qu’il  en  auoit  menty  ; & pafianr,luy 
donna  de  fépée  fur  la  tefte , & retournant  dit 
qu'il  eftoit  pour  venger  la  Noblefic,dont  ilauoit 
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juré  la  ruine  , & luy  déchargea  vn  autre  coiip 
lur  la  telle  > dont  Maio  tomba  mort  de  Ton  Chc- 
ual.  L’Archeuefque  de  Meffinefe  fauua  :1e  Se- 
crétaire fut  fort  blefTé.  Bonello  nepouuantfur 
î heure  informer  le  Roy  de  fon  aélion  ,&  crai- 
gnant fa  colere  ,fe  retira  aucc  les  liens  au  Cha- 
fteau  de  Cacabo.  Le  bruit  courut  auffi-tollpar  la 
'ville  aucc  joye  de  tout  lfc  peuple, que  Maio  elloit 
mort.  Plulieurs  y accoururent,  qui  le  virent  éten- 
du fur  le  paué  : luy  dirent  mille  injures  : luy  bail- 
lèrent des  coups  de  pied  par  la  telle  » luy  tirèrent 
la  barbe  poil  à poil,&  puis  déchirèrent  fon  corps 
en  pièces,  & le  traînèrent  par  les  rues.  Quelques 
î ns  ne  pouuoient  croire  qu’vn  liotpme  fi  puiliant 
& fi  preuoyant,  le  full  ainfi  lailfé  furprcndre& 
aflalfiner.  Le  Roy  ellonné  que  le  bruit  du  peuple 
croilfoit , & voulant  en  fçauoir  la  caulc,  oh  luy 
rapporta  que  Maio  auoit  elle  tué  ; dont  il  témoi- 
gna vn  grand  dcplaifir  ; & la  Reine  encore  plus; 
'difant  qu’on  ne  deuoit  pas  venir  à cette  extrémi- 
té contre  Maio,  quoy  que  méchant,  làns  exprès 
commandement  au  Roy , pour  les  grandes  affai- 
res qu’il  manioit  dâs  l’Ellat.Le  Roy  voulant  met- 
tre ordre  à vne  fi  grande  émotion , fit  faire  com- 
mandement au  peuple  de  fe  retirer, enuoya  de  fes 
.gardes  au  Palais  de  Maio,  & chez  lès  principaux 
Officiers, pour  empefeher  le  pillage.  Et  au  point 
du  jour  manda  Henry  Arillippe , Archidiacre  en 
f Eglife  de  Catane , perfohnage  de  tres-grande 
érudition, luy  donna  la  charge  de  Prcfidcnt  en  la 
Chancellerie , qu’auoit  Maio.  Le  Prefidcnt  & le 
Comte  Simon  eurent  de  la  peine  dereloudrele 
Roy  à porter  patiemment  ce  defaftre,  & à luy 
perfuader  de  pardonner  a Bonello.  Enfin  il  s’ap- 
- paifà,  après  qu  on  luy  eut  fait  voir  que  fon  auoit 
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trouué  dans  le  Cabinet  de  Maio,  la  Couronneje 
feeptre  & les  autres  ornemens  de  la  Royauté.  Et 
le  mefmc  jcmr,chofe  effrange, le  Roy  déclara  que 
Maio  eftoit  traître , Ht  arrefter  Ton  frere,  fon  fils, 
& fon  Secrétaire,  & confifqua  leurs  biens. André 
l'Eunuque , 8c  Tes  autres  feruiteurs , furent  mis  a . 
la  qufcftion,qui  confcfTçrent  les  mauuais  deffeins 
de  Maio,découurirét  le  lieu  où  eftoit  fon  argent, 
& fes  meubles  précieux.  Son  fils  confcffa , qu’il 
ne  fçauoit  autre  chofe  , finon  que  fon  pere  auoit 
mis  entre  les  mains  d’vn  Euefque , qu’il  nomma, 
trois  cens  onces  d’or.  L’Euefque  fut  mandé,  qui 
en  reconnût  bien  dauantage , qu’il  mit  entre  les 
mains  du  Grand  Treforicr.  Le  fifque  enflé  des 
dépouilles  de  Maio, qui  eftoient  grandes, le  Roy 
délibéra  de  mettre  les  rebelles  à la  raifon  ,&de 
rappeller  Bonello,qui  n’eftoit  pas  forty  dfc  Caca-  • 
bo  depuis  la  mort  de  Maio  : il  eut  de  la  peine  de 
venir  fur  la  parole  du  Roy  , violée  en  pluficurs 
occafion^  : fe  refolut  enfin  de  venir  bien  accom- 
pagné de  fes  amis.  Entrant  à Palarme , le  peuple 
fut  au  deuat  de  luy  , la  Nobleffe  & toute  la  Cour, 

& fut  ainfi  fuiuy  iufqucs  au  Palais.  Là  il  fit  la  re- 
uerence  au  Roy, qui  luy  pardôna.  La  nouuelle  de 
la  mort  de  co  melchant  s’étendit  incontinent  par 
tout  le  Royaume.  Les  villes  enuoyerent  à Bonel- 
lades  Ambaflàdeurs , pour  le  remercier  d’auoir 
deliuré  le  pays  d’vne  fi  grande  oppreffion.La  No- 
bleffe  rebelle  mit  les  armes  bas , fut  trcuuer  le 
Roy.  Le  Peuple  de  Palerme , content  de  Faftion 
de  Éonello,  crioit  tout  haut,  qu’il  tiendrait  pour 
amis  les  amis  de  Bonello  , & pour  Ennemis  fes 
Ennemis,  mefmes  jufqu’au  Roy.  Bonello  ne  de- 
meura pas  long-temps  fans  enuie  , quoy  que  fon 
aétian  fuft  louée  de  la  meilleure  partie  du  pays. 
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Les  Eunuques  du  Palais  , qui  efperoient  fort  en 
Maio , qui  leur  auoit  promis  des  charges  & 
emplois  dans  PEftat , & que  celuy  qu’il  auoit  tué 
eftoit  en  la  bonne  grâce  du  Roy,  remontrèrent  ^ 
au  Roy  les  grands  feruices  de  Maio  & fa  fide- 
lité , Pappellant  ordinairement  fort  braf  droit . 
Que  Bonello  auoit  vn  grand  deflein  fur  fa  vie. 
Qifil  eftoit  deuenu  entièrement  altier  & fuper- 
be  par  la  grande  vnion  qu’il  auoit  auec  ceux  de 
ia  Poiiille  , & les  Calabrais , nation  très  perfide. 
Qifjl  n’auoit  plus  perfonne  prés  de  luy , qui  Faf- 
fe&ionnaft , que  Maio  n’eftoit  plus.  Ce  Roy 
credule , & enclin  à la  cruauté , penfa  profondé- 
ment à ce  que  luy  difoient  ces  Eunuques , refolut 
de  fe  deffaire  de  Bonello  : mais  non  n-toft , vou- 
lant attendre  que  le  peuple  fuft  vn-  peu  appaifé. 

Il  commença  par  vn  commandement  qu’il  luy 
fit  de  mettre  entre  les  mains  de  fon  Trcforier  vne 
grande  fomme  d’argent  , qu'il  luy  deuoit  de 
long-temps  : ce  que  Maio  auoit  toujours  détour- 
né , Payant  deftiné  fou  gendre.  Bonello  jugea 
que  le  Roy  en  vouloit,non  feulement  à fon  bien, 
mais  à là  vie.  Que  fon  principal  Confeilr-,  qui 
eftoit  PArcheuefque  de  Palerme  , eftoit  mort;, 
que  Adenolfe , Maiftre  de  Chambre  , & autres 
eonfidens  de  Maio  , gouuernoient  le  Roy  , & 
cftoient  fes  Ennemis  capitaux, & qu’ils  n’auoient 
pas  affez  de  courage  d’eux-mefmes,  de  Poffencer 
fans  Pappuy  du  Roy.  Ces  juftes  confidcrations 
cftoient  fortifiées  par  les  brauades  d’Adenolfe,  & 
autres , qui  paffoient  fouuent  en  armes  deuant  fa 
maifon,(è  refolut  d’aller,  accopagné  de  fes  amis, 
pour  fe  montrer  en  eftat  de  fe  dépendre  de/es  En  - 
nemis,& leur  faire  voir  qu’il  n’y  auoit  que  le  feul 
sefpeft  qu’il  portoit  auPvoy,  qui  faupit  empefehé 
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de  fer  défaire  d’eux.Manda  vn  de  fes  parens  nom- 
mé Mathieu  de  Sainte  Luce,  & vne  bonne  partie  ' 
defesamis..  Leur  remontra  f anxiété  en  laquel- 
le il  eftoit,pourauoirdeliuréleRoy,cux-mef' 
mes  , Sc  tout  le  pars  de  la  cruelle  tyrannie  de 
Maio.  Que  l’on  le  recherchoit  d'vnc  vieille 
debte  > dont  il  ne  faifoit  pas  grand  cas  j mais 
que  fa  vie  eftoit  en  danger  par  la  trahifon  de* 
Eunuques  , & des  Seruiteurs  de  Maio  j leur  de- 
manda aduis  de  ce  qu’il  falloir  faire#  Ces 
Gentils-hommes  outrez  de  dcfcfpoir  de  Bonel- 
lo  , fe  refolurent  à vn  tres-pcmicieux  & dete- 
ftable  deffein  d’entreprendre  fur  la  vie  du  Roy. 
Que  ce  n’eftok  rien  Faire , que  de  tuer  ces  infâ- 
mes relies  de  Maio.  Qjfil  Falloir  s’allier  auec 
le  Comte  Simon  , fils  baftard  du  Roy  Ro- 

fer  , & auec  Tancrcde  , fils  du  Duc  Roger, 
eux  Seigneurs  de  grande  valeur.  Ce  Com- 
te Simon  portoit  vne  haine  mortelle  au  Roy 
fon  frere,  de  ce  qu’il  auoit  falfifié  leTeftament 
de  leur  ocre  Roger  ; difant , qu’il  auoit  grande- 
ment failly  d’auoir  voulu  trop  efleuer  vn  ba- 
llard  j puis  que  la  force  & les-  principaux  nerfs 
de  la  Poüille  confifloient  aux  Principautez  de 
Capoüe  3c  de  Tarante , fie  que  les  baftards , com* 
me  clloit  ce  Comte  Simon,  fe  deaoiont  conten- 
ter de  moindres  titres.  Tancrede  haïlToit  le 
Roy , à caufe  de  la  mort  de  Guillaume  fon  frere, 
dont  il  eftoit  accufé  de  tout  le  monde, 5c  qu’à  luy 
Tancrede  , il  n’elloit  pas  permis  de  fortir  du 
Palais.  Ces  Seigneurs  s’accordèrent  facilement 
à la  ruine  du  Roy , 5c  joignirent  à eux  Roger 
Comte  d’Auelino , qui  fut  d’adùis  d’arrefter  le  . 
Roy  , l’enuoyer  en  vne  Ifle , fie  l’y  tenir  jufques 

à ce  qu'il  eufVr énoncé  à la  Couronne  ,cn  faueus 

*■  % ▼ ••••  * 

N juj 


49<r  MATO , SO VS  GVILLAVME  I. 
de  Ton  fils  aifné , Roger  Comte  de  la  Poliille.  Et 

Sue  leur  aétion  ne  feroit  point  tant  tachée  d’in-  * 
délité  > en  cfleuant  le  fils  légitime  fucceflcur. 
Leur  deflein  ne  fe  pouuoit  pas  exeenter , fans  le 
communiquer  au  Capitaine  des  Gardes,  homme 
incorruptible , & qui  auoit  fous  Ton  commande-  . 
ment  trois  cens  Soldats , qui  eftoient  capables 
de  refifter  à tout  ce  qui  le  pourrait  preienter. 
Ils  ne  crcûrent  pas  neantmoins  luy  deuoir  rien 
décmiurinmais  bien  à Ton  Lieutenant, far  lequel 
ce  Capitaine  des  Gardes  fe  déchargeoit  d’vue 
partie  de  fa  charge.  Ce  Lieutenant  auoit  aufl\ 
vne  particulière  intendance  fur  les  priions  Roya-, 
les.Ces  Seigneurs  n’eurent  pas  beaucoup  de  pei- 
ne d’attirer  à eux  ce  Lieutenant  accouftumé  à la  s 
corruption  , alléché  qu’il  fut  du  pillage  duPa-  . 
lais , où  eftoient  les  Trefors  du  Roy,  & fes  meu-  . 
blés  p&ecieux.  Ces  Conjurez  arreftcrcnt  entr’eux 
Pordre  de  Pexecution.  Bonello , pour  ne  poinc 
eftre  furpris  , voyant  cette  refolution  telle  qu’il 
la  pouuoit  deûrer , alla  pour  mettre  ordre  à quel- . 
ques  chafteaux, qu’il  aüoit  à la  campagne.  Auanc . 
que  partir, il  aduertit  fes  compagnons  de  ne  rien 
entreprendre  auant  fon  retour  , non  pas  mefi* . 
me  d en  attirer  d’autres  à leur  deffein  j que  s’ils  • 
eftoient  forcez  d’en  venir  à Pexecution , qu’ils 
eulfent  a Pen  aduertir  promptement  *,  & qu’au!- . 
li-toft  il  feroitchez  eux  auec  vne  bonne  troup- 
pe  de  fes  amis.  Cet  ordre  de  Bonello  ne  fut 
nullement  fuiuy.  Le  fccrct,  qui  eft  le  principal 
en  ces  affaires  , ne  fut  pas  gardé.  Vn  Soldat 
des  Conjurez  defirant  auoir  vn  de  fes  amis  . 
nuée  luy  , luy  découurit  Pentreprife  » cet  amy  . 
remercia  le  Soldat  de  ce  qu’il  luy  auoit  com- 
.muniquéyne  affaire  fi  importante.  Celuy-cy  fe 
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«lécouurit  à vn  autre  , oui  detefta  la  Conjura- 
tion , & dit  qu’vn  fi  méchant  deffein  ne  de- 
uoit  pas  eftre  caché.  Ce  dernier  eftoit  vndes 
amis  de  Bonello  ,quifçauoit  Fentreprife  : maris 
il  s’étonna  fort , comme  vne  chofe  fi  importan- 
te eftoit  fccue  de  tant  de  gens , & de  fi  petite 
qualité  : en  donna  aduis  aux  principaux , que 
leur  deffein  eftoit  ruine  , & eux  auili  , s’ils  n’a- 
uançoient  Fexecution.  Ils  refolurent  donc  de 
préuenir  le  jour  arrefté  entr’eux , fans  attendre 
Bonello.  Le  Lieutenant  des  Gardes  fut  aduer- 
tyde  faire  ce  qu’il  auoit  promis.  Il  ne  manqua 
pas  d’ouurir  lesprifons  j deliura  le  Comte  Si- 
mon qui  fçauoit  les  détours  du  Palais  , & les 
lieux  où  fe  retirait  le  Roy.  Le  Roy  oüit  le  brait 
des  Conjurez  , demeura  ftupide , voyant  dans  fa 
chambre  fon  frere,le  Comte  Simon,&  fon  neucu 
hors  de  prilbn,  accompagnez  de  tant  de  gens  ar- 
mez. Il  eftoit  lors  en  affaires  aucc  f Archeuefque 
de  Catano,  qui  luy  confcilla  de  fe  retirer  ; mais  il 
fut  arrefté  ; & fes  gens  portans  quelque  refpcft  à 
la  Majefté  Royale, Faffurcrent  de  la  vie.il  ne  lai£ 
fa  pas  neantnioins  d’entrer  en  grande  apprehen- 
fion  de  laperdre,voyantàPentourde  luyleCom- 
tc  de  Lecce,&RobertBouefe,  infâmes  pour  leurs 
cruautcz , promit  de  faire  ce  qu’ils  voudraient  ; 
mefmc  de  renôcer  à laCouronnc>rourueu  qu’ils 
Iny  fauuaffent  la  vie.Leur  deffein  eftoit  de  le  tuer» 
fi  RicardoMandraneFeuft  empeché.  llsfe  ccn- 
tenterentdonc  de  Renfermer  dans  vne  chambre 
bien  gardée,  & de  là  faccagerent  le  Palais , pille-? 
rent  aucc  fureur  ce  qu’il  y auoit  de  plus  précieux, 
& remplis  qu’ils  fiirent  d’or  & d'argent,  en  jette-  ' 
rent  au  peuple  par  les  fenétres.Il  y en  eut  qui  rô- 
pirét  les  portes  du  quartier  de  la  Reine,  violèrent 
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fes  filles  , & leur  firent  toutes  fortes  d‘outraJ 
ges  ; puis  fe  jetterent  fur  les  Eunuques  , les 
«rirent  tous  au  fil  de  l’épée.  De  là  ils  furent 
piller  les  principaux  Marchands  de  la  ville  , les 
Iuifs  & les  Partifans  , qui  tenoient  les  fermes 
du  Roy.  Les  Conjurez  tenant  le  Roy  enpri* 
fon  , firent  voir  par  la  ville  le  Duc  Roger  fon 
fils  aifné  , le  proclamèrent  Roy , le  recomman- 
dèrent au  peuple  , luy  qui  eftoit  fi  gracieux  Sc 
tantaymé  de  tous  pour  la  mémoire  des  vertus 
de  fon  Ayeul , qui  reluifoient  défia  en  luy , & 
n’attendoient  plus  que  Bonello  , pour  le  cou- 
ronner. Le  précepteur  de  ce  jeune  Prince , cho- 
ie eftrange  , ne  pouuoit  approuuer  cette  efle- 
étion  , déclara  au  peuple  les  tyrannies  du  pere, 
& qu’il  falloit  eflire  le  Comte  Simon  ; à quoy 
quelques-vns  confentirent  s mais  d’autres  aufii 
-crioient  aucc  impetuofité  , que  par  Tordre  du 
Royaume , le  Duc  Roger  eftoit  appellé  , n’é- 
tant pas  iufte  d’y  admettre  vn  baftard  > les  Euef* 
ques  & plufieurs  autres  eftoient  de  Taduis  des 
Conjurez.  Le  peuple  fut  pour  la  fedition  > tant 
qu’il  créât  que  Bonello  eftoit  autheur  de  ce 
conlèil  : mais  quand  il  vidque  trois  jours  s’é- 
toient  écoulez , fans  qu’il  euft  paru , & fans  au- 
cunes nouuelles  de  luy,  Ton  commença  à mur- 
murer par  la  ville  contre  la  fureur  des  Conju- 
rez i contre  leurs  pilleries , & contre  la  barbarie  * 
exercée  fur  la  perfonne  du  Roy.  Ce  peuple 
apres  les  plaintes , prit  les  armes , vint  au  Pa- 
lais auec  menaces  contre  les  autheurs  de  cette  * 
rébellion  > crians  qu’ils  eufi’ent  à deliurer  le 
* Roy  , s’ils  ne  vouloient  eftrc  affiegez  & châ- 
tiez comme  traiftres.  Les  Conjurez  étonnez 
d’vn  fi  fubit  changement  , prirent  les  armes  j 
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filais  Ce  voyans  peu  contre  vn  fi  grand  peuple, 
Sc  fi  furieux , promirent  de  faire  ce  qu’il  defiroit  ï 
mais  qu’il  falloit  attendre  Bonello  , & quel- 
ques autres  Seigneurs  ,par  l’aduis  defquels  cette 
entreprife  'auoit  efté  conduitte.  Ces  ’difcours 
ne  furent  pas  affez  puiflans  pour  appaifer  ce 
peuple  , qui  s’échauffa  encore  dauanrage  , & 
demanda  que  le  Roy  leur  fuft  montré  & mis  en 
liberté.  Ces  Conjurez  fort  étonnez  , de  Gar- 
des qu’ils  eftoient  du  Roy  , furent  fupplians, 
luy  demandèrent  pardon , 8c  le  prièrent  de  les 
garantir  de  la  fureur  du  peuple  , & qu’il  leur  fuft 
permis  de  fe  retirer  hors  du  Royaume.  Le 
Roy  leur  accorda  fort  facilement  tout  ce  qu’ils 
voulurent  , 8t  Ce  'fit  voir  au  peuple  par  vne  fe- 
neftre.  Ce  peuple  , à la  veiic  de  fon  Roy  , 
augmenta  fa  fureur  , & demanda  que  les  por- 
tes du  Palais  fuffent  oùuertes , & de  plus  qu’il 
falloit  chafTcr  ces  rebelles  & ces  traiftres.  Le 
Roy  faifant  ligne  au  peuple  qu’il  vouloit  par- 
ler , s’appaifa  , & dit  qu’il  loüoit  leur  zele  & 
leur  fidelité  ; mais  qu’il  auoit  donné  fa  parole 
aux  traiftres , qu’il  ne  leur  falloit  faire  aucun 
mal,  & que  fon  peuple  fe  deuoit  contenter  d’a- 
uoir  bien  fait,  & d’auoir  le  tiltre  de  Libérateur  de 
fon  Roy.  Lafèdition  appaifée  & le  peuple  retiré, 
le  Roy  fît  ouurir  les  portes  du  Palais  , fit  fortir  les 
Côjurez,quife  retirerentaCacabo.il  arriua  pen- 
dant cette  émotion  populaire, vn  miferable  acci- 
dcnt.Le  Duc  Roger, fils  aifné  dü  Roy,&  qui  auoit 
efté  proclamé  Roy  par  ces  traiftres , fut  blefTé 
à l’œil  d’vn  trait  qui  luy  fut  tiré  par  vn  des  Gar- 
des du  Palais.  Ce  jeune  Prince  voulant  s’aller  ré- 
jouir auec  le  Roy  fon  Pere  dé  fa  deliurâce,fut  re- 
ccu  de  luy  à coups  de  pieds^uy  reprochât  d’^uoi^  . 
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confenty  âce  qui  s’eftoitpafTé , 8c  s’eftôit  faitfâ- 
luer  Roy  par  ccs  traîtres..  De  là  ce  jeune  Prince 
fut  voir  la  Reine  fa  mere  , à qui  il  dit  le  mauuais 
traittement  qu'il  auoit  receu  du  Roy  ,8c  puis  fe  re- 
tira en  fa  chambre,fe  mit  au  lift > & peu  de  jours 
apres  il  mourut.  Le  Roy  affligé  de  la  mort  de  fon 
fils , qu’il  auoit  fi  indignement  trakté  > fe  laifla 
aller  à la  douleur,  en  telle  forte  qu’il  ne  penfoit 
pluraux  Rebelles, jufques  à ce  que  vaincu  par  les 
Euefques , & les  principaux  de  fa  Cour  , & pref- 
fé  de  penfer  à luy,  8c  à fauuer  fon  Eftat,defcendit 
en  bas , 8c  ayant  fait  ouurir  les  portes  de  fon 
Palais , il  y entra  autant  de  peuple  que  la  Cour 
en  pouuoit  tenir.  Le  Roy  parla  à fon  peuple, 
loua  fa  fidelité  , 8c  déchargea  en  cette  confi- 
deration  la  ville  de  Palerme  de  plufieurs  im- 
po  fi  dons.  L>c  là  il  prit  refolutionde  nettoyer 
fon  Eflat  de  ces  Rebelles.  Leur  enuoy^yn  Hé- 
raut qui  parla  à Bonello  v La refponfe qu’ilap- 
porta  ne  luy  plaifant  pas , il  fut  confeillé  de  les 
affie^rieux  au  contraire  fortirent  de  Cacabo, fu- 
rent fi*  ramper  à trois  milles  de  Palerme, firent  le 
deo-alt  &ruïnerent  les  villages  voifins.  Ceux  de 
Pafi.™  affligez  de  fe  voir  ainfi  mal  traittez,  ne 
continuât  pas  en  lent  fidelité*  reçurent Je 
fuiute  Bonello , qui  pouuo.t  facilement  fe  rendre 
maiftredu  Roy  «de  lavi i le  ,s  .1.  euft  fcearef- 
&oy  qui  y eltoK,  « le  pend  ordre  qui  y auoit  elle 

anisimais  au  cÔtraire  Bonello  fe  retira  a Cacabo, 

& donna  courage  au  Roy  de  réunir  fes  forces , Sc 
forcir  en  campagne  UKojn^™t'*k 

3e  <:  îar  Vhnnoine  de  Palerme.homme  de  bon- 
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ffidu  viuant de  Hugues  Archcuefque  de  Paier- 
ie, eftre  attiré  au  partyde  Maio.  AuflileRoy 
ayant  eu  defTein  de  le  faire  fon  Chancelier,  Maio 
fen  détourna,  fenuoya  àVenife  en  Ambaflkde, 
auec  ordre  de  le  faire  mourir  fur  mer  en  chemin, 
& pour  ce  demanda  au  Gouuerneur  de  ia  Poiiil- 
le , qu  il  luy  fîft  bailler  Yn  vieil  nauirc , & con- 
duire par  des  mariniers  inexperimentez , à def* 
fein  de  le  perdre.  Mais  il  en  fut  aduerty  par 
FÂrcheuefque  de  Trani , & mit  tel  ordre  a fbn 
voyage , quil  arriua  àVenife  fans  fortune  , où 
il  fit  les  affaires  du  Roy  auec  réputation.  Cet 
homme  auec  le  pouuoir  du  Roy , traitta  la  paix 
auec  les  rebelles  , & fut  conuenu  qu’ils  fortin 
roient  du  Royaume , & que  Bonello  feroit  re- 
mis aux  bonnes  grâces  du  Roy , & en  fes  char- 
ges. Ce  traitté  fut  ratifié  par  le  Roy.  Bonello 
vintàPalerme  auec  vne  grande  joyc  du  peuple. 
Nonobftant  cette  paix , les  Barons  impatiens 
d’eftre  éloignez  de  la  Cour, continuèrent  leur  re** 
beliion,  & rauagerent  le  pais.  Quelques  Çrands 
qui  effoient  près  du  Roy  , affignerent  la  caufè 
de  tant  de  maux  à Bonello , qui  auoit  vn  grand 
crédit  parmy  eux , & qu’il  y auoit  deffein  fur  fa 
vie.  Le  Roy  crût  aifement  cette  accufation  , fit 
appeller  Bonello , & contre  la  parole  qu’il  luy 
auoit  donnée , le  fit  déformer,  & garder  dans  me 
chambre  de  fon  Palais  } ce  qui  fut  tenu  fecret 
quelques  jours  } maris  enfin  le  peuple  en  fut  ad- 
uerty, qui  prit  les  armes,  demanda  Bonello  auec 
menaces  contre  celuy  des  plus  Grands  qui  fa- 
uoit  accufé.  La  foreur  du  peuple  fut  grande,  ju£ 
qués  à porterie  feu  aux  portes  du  Palais  du  Roy} 
mais  enfin  elle  fe  ralentit  par  la  refîftancc  de  la 
Garde,  du  Roy.  Vn  Soldat  de  Bonello  voulant 
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yanger  Ton  maiftrc , & voyant  pafler  pendant  la 
fedition , le  grand  Chambellan  , Ton  ancien  en- 
nemy , le  tua  fur  la  place.  Ce  Soldat  fut  arreftéi 
&eut  le  poing  couppé  , Bonello  les  yeux  cre- 
uez , & les  nerfs  au  deflus  du  talon  couppez , & 
puis  renfermé  en  vn  cachot, deux  des  liens  furent 
traîttez  comme  luy.Le  Roy  ayant  afleuré  la  ville, 
alla  aflieger  le  fort  de  Butera , où  les  rebelles  s’é- 
toient  retirez.  Apres  vn  long  fiege  , ils  fe  rendi- 
rent, & leur  fut  permis  de  fortir  ac  la  Sicile.  Ces 
gens  furent  receus  à compofition , parce  que  le 
Roy  eftoit  fort  prefsé  de  palier  la  mer , pour  aller 
en  laPoüille  contre  le  Comte  deLoritello , alH— 
/té  des  Barons  de  l’ancienne  conjuration  contre. 
Maio.  Le  Roy  donc  j>alïa  la  mer,afliegca  le  Châ- 
teau de  Taucrna  , ou  eftoit  laComtefl'e  de  €a- 
tanzaro , qui  s’eftoit  reuolté  fur  le  raauuais  trait- 
tement  fait  à Bonello.  Le  Chafteau  fut  pris  d’a£ 
faut,  la  ComtdTe  prife,  & mife  en  vne  prifon  ob- 
feure  , & fes  deux  freres  executez  comme  Rebel- 
les. Le  Roy  après  auoir  chalfé  les  rebelles  de  la 
Poüille , & de  la  Calabre , & exercé  de  grandes 
cruautez , s’en  retourna  en  Sicile , pour  viure 
en  repos  le  refte  de  fes  jours  -,  ne  voulant  plu9 
eüir  parier  d’aucune  chofe  qui  le  pût  fafcheW 
Pendant  cette  paix,  ce  Roy  fe  laifla  encores  gou- 
uernerpar  vn  nommé  Matthieu , fon  Secrétaire, 
qui  fuiuoit  les  traces  de  Maio , qui  eftoit  d'aufle 
bas  lieu  que  luy , mais  plus  auare , & non  moins 
ambitieux.  Enfin  Le  Roy  , apres  auoir  bafty  vn 
fuperbe  Palais , tomba  malade  *,  & voyant  fa  fin 
approcher , appella  les  Grands  de  la  Cour,  nom- 
ma fon  fils  aifné  Guillaume  pour  fon  fuccefleur 
en  fes  Royaumes.  A Henry  il  donna  la  Princi- 
pauté de  Capoiie  i 8c  voulut  que  la  Reyne  fa  féru* 
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me  fuft  Regente  pendant  le  bas  âge  de  (on  fils, 
auec  le  Confeil , de  PEleu  & de  P Euelque  de  Sa- 
ragofle , de  ce  Matthieu  Secrétaire , & de  Iaito 
Pietro.  Et  peu  apres  cette  dilpofition  il  mourut 
le  dernier  jour  d’Auril  de  Pan  onze  cens  foi- 
xante  & fix» 

PHILLIPPE 

L A 

CATENOISE. 

Ou  de  Cutané  au  Royaume  de  Naples, 
fou-s  leanne  J.  Reyne  de  Naples . 

L’An  ix8x.  Pierre  Roy  d’Arragon,  apres 
auoir  barbarement  fait  maffacrer  tous 
les  François  en  Sicile  , aflembla  vne 
grande  armée , fans  que  fes  voifîns  pûfient  fça- 
uoir  fon  deflein.  Charles  , Comte  d’Anjou, fre- 
re  de  S.  Louys  , auquel  le  Pape  auoit  donné  le 
Royaume  de  Sicile , ne  s’imagina  jamais  que  ce 
Roy  d’Arragon  pcidaft  â la  Sicile  , ny  moins 
qu’il  euft  volonté  d’empefeher  qu!il  chaftiaft  les 
Siciliens  de  cette  cruauté , entra  dans  ce  Royau- 
me , afiiegea  Mefline , où  il  fut  long-temps , ne 
les  voulant  receuoir  à compofition.  Pierre  d’Ar- 
ragon en  ce  moment  entra  en  Sicile  , fecourut 
Medine , contraignit  Charles  de  leuçr  ic  fiegei 
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tellement  que  ceux  de  Meffine  receurcnt  lesAü* 
ragonnois  ; & à leur  exemple  toutes  les  autres  • 
villes , qui  auoient  fait  pareille  faute  qu’eux.  Ils 
ne  furent  neantmoins  pas  long-temps  à s’en  re- 
pentir , pour  fhumeur  fuperbe  & arrogante  de 
cette  nation.  Charles  rechercha  toutes  fortes  de 
moyens  pour  auoir  raifon  du  Roy  d’Arragon  : 
fopplia  le  Pape  de  luy  permettre  de  le  défier  au 
combat.  La  ville  de  Bordeaux  fut  choifîe  pour 
le  lieu  du  combat  : le  Roy  d’Angleterre  pris  pour 
juge.  Pierre  ne  fe  porta  pas  franchement  en  cét 
affaire,  comme  Charles;  dont  il  fit  fa  plainte' 
au  Pape  , qui  excommunia  Pierre , comme  vfur- 
pateur  des  droits  de  FEglife  , dopna  fon  Royau- 
me à Charles  *,  & luy  déclara  la  guerre.  Pierre 
mourut  peu  apres , & Charles  eue  des  fuccés  fi 
triftes  & fi  miferables,  que  la  mort  luy  fembla 
heureufè.  IZ84.  A ce  Charles  fucceda  fon  fils 
Charles  1 1.  qui  eftoit  en  prifon  entre  les  mains^ 
de  laReyne  Confiance,  quifutconfeilféedelc 
faire  mourir  pour  vanger  la  mort  de  fonneueu 
Conradin.  Sur  ce  confeil  elle  luy  manda  vn 
Vend?cdy  qu’il  fe  préparait  au  mefme  funplice 
que  fon  pere  auoit  fait  foùffrir  à Conradin.  Il 
répondit , le  fuis  tout  freft  pour  l'amour  de  celuy 
qui  à mefme  iour  l'a  foujferte  pourmoy.  Cette  ré- 
ponfe  Chreftiennë  & genereufe  toucha  çette 
Reyne , qui  repartit  1 le  veux  qu'il  viuepourle 
’ vriïfme  rejptEi  qu'il  veut  mourir.  Mais  pour  af- 
fouuir  fà  colere , & vanger  la  mort  de  Conra- 
din , elle  fit  trancher  la  tefte  à trente  Gentils- 
hommes prifonniers.  Quatre  ans  apres  ce  Prince 
fortit  de  prifon , laiffant  en  oftage  Louys  , Ro- 
bert , & Iean  , fes  enfans.  Le  Roy  recouurant 
auec  la  liberté  Yn  Royaume  qu’il  tenoit  perdu,- 
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fut  appellé  à ccluy  de  Hongrie  qu’il  ncfperoit 
pas.  Mais  il  arriuaqu’vn  nommé  Pclice  ,Gen*v 
til-hommeNeapolitain,  qui  eftoit  feul  partici-.. 
pant  de  Tes  fecrets , entreprit  de  luy  ofter  la  vie. 

Il  attaqua  donc  le  Roy  le  jour  de  Pafques  à Vi-- 
cegrade  en  Hongrie , luy  porta  fépee  a la  gorge, 
&Te  blefla.  Sa  femme , fille  de  FEmpereur  Ro- 
dolphe, détournant  le  coup, eût  quatre  doigts 
coupez.Ce  Jnifèrable  afîaffinfut  punyaucctous 
fes  complices.  Tes  enfans,  & fcs.parens,en  dete-  . 
ftarion  d’vn  fi  mifcrable  attentat.  Apres  la  mort 
d’Alphonfc , Roy  d’Arragon  , qui  auoit  pour-  . 
fuiuy  le  mefme  deflein  de  Pierre  j fes  freres,  Iac- 
qües  & Frédéric  , recherchèrent  la  paix  de  PE- . 
glife  pat  fentremife  de  Charles  Roy  de  Naples. 
Il  eut  de  la  peine  d’obtenir  du  Pape  Boniface , 
cette  réconciliation.  Il  leur  accorda  enfin  Fab- . 
folûtion  , en  quittant  abfolument  la  Sicile.  Ils  y 
confentirent  lous  lapromefic  que  fit  Charles,  de  . 
procurer  que  le  Comte  de  Valois  renonçait  an 
' droit  qu’il  auoit  fur  le  Royaume  d’Arragon.  Le  , 
fruit  de  ce  traitté  fut  la  reftitution  de  la  Sicile,  la  . 
deliurancc  des  trois  Princes  qui  eftoient  en  ofta-  . 
gc,&  le  mariage  de  Blanche, Princeflc  de  Naples, 
auec  Iacques  Roy  d’Arragon.  Cette  paix  dura 
peu  i car  Frédéric  fafché  d’auoir  quitte  fes  pre- 
tenfions  fur  la  Sicile  .recommença  la  guerre,dont 
il  luy  prit  mal.  Le  Roy  d’Arragon  fut  fomméde 
joindre  fes  farces  à celles  de  Charles  pour  con- 
traindre fon  frere  d’obferuer  la  paix.  Frédéric  à 
la  première  rencontre  fut  défait  } mais  eftant 
d’vn  braue  & généreux  courage , il  dreffa  vne 
nouuelle  armée , 8c  rentra  en  Sicile.  Charles  en- 
uoya  Robert  fon  fils , Duc  de  Calabre , pour  le 
combattre}  mais  il  fut  vaincu  ; fon  frere  Philippe 
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Prince  de  Tarente , pris  prifonnier , & la  Cala- 
bre perdue.  Robert  aflemblant  le  reffce  de  Tes  for- 
ces j a/fiegea  Trapano.  Il  auoit  auec  luy  (a  fem- 
me , nommée  Violante , fœur  de  Frédéric , ge- 
nereufe  Dame , quifupporta  auec  celle  confian- 
ce Sc  courage  les  ennuis  & les  fatigues  du  fiege, 
qu’elle  y voulut  accoucher  de  fon  fécond  fils, 
nommé  Louys..  L’on  ne  trouua-  pour-nourrir  ce 
Prince  qu’vne-  chetiue  & miferabltf  femme  do 
Catane , nommée  Philippe , qui  gagnoit  fà  vio 
à'  lauer  les  dtaps  i &.fon  mary  viuoit  dé  ce  qu’il 
pouuoit  pefeher.  Elle  cftoit  jeune  & affez  belles 
Le  fiege  de  Trapano  ayant  duré  quelque  temps* 
les  amegez  furent  fecourus  par  Frédéric , & Ro- 
bert fut  contraint  de  Ce  retirera  Naples  auec  hon* 
te..Il  ne  pût  pas  neantmoins  fupporter  cette  inju- 
re , fanstafeher  de  cirer  raifondè  fon  ennemyî* 
tellement  que  fannée  1301;  il  mit  fut  pied  vno 
grande  armée, joignit  fes  forces  à!  celles  dirConV' 
te  dé  Valois  fon  confia  , enuoyé  en  Tofcanc  au 
fecours-des  Florentins.  Ces  forces  jointes  il  en-" 
tra  en  Calabre , où  furent  exercées  de  fi  grandes, 
cruautez , que  Violante  DuchefTc  de  Calabre  eue 
en  telle  horreur , qu’ellè  perfuada  à Frédéric  fort 
'frere  de  demander  la  paix  , ce  qu’il  fit.  Par  le 
traitté  la  Sicile  demeura  à Frédéric , fa  vie  durant 
feulement;,  à condition  qu’il  porteroit  le  tiltre  de 
Roy  de  Tinacrie  ,-Sc  qu’il  épouferoitLeonor,  fil- 
le de  Charles  Roy  de  Naples.  Cette  paix  fut  re- 
ecue  des  peuples  auec  applaudiflement , qui  re- 
connurent la  deuoir  à laDucheffe  Violante  , qui 
eftoit  abfolument  gouuernée  par  Philippe  1% 
Catenoife  , qui  auoit  éleué  fon  petit.  Mais 
peu  apres  la  mort  rauit  la  Duchefle  Violante  i 
ce  qui  eftonna  fore  la  Catenoife;-  Elle  fe  yid 
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loutesfois  releuée  par  le  mariage , que  Robert 
contraéfci  auec  Sancbe , fille  du  Roy  de  Mayor- 
«ue  , qui  fè  fouuint , que  Violante  luy  auoit 
fort  recommandée  cette  femme  , 8c  la  luy  don- 
na. Elle  ne  faima  pas  moins  que  Violante: 
& îa  Catcnoife  , pour  augmenter  PafFcéiion 
de  cêttc  PrincefTe  enuers  elle  , fe  conforma 
du  tout  à fon  humeur  : fe  mit  à la  deuotion* 
mais  par  hypocnfic  ,-pour  plaire  à cette  nouuel- 
le  maiftreffe  . qui.ne  perdit  aucune  occafion  de 
f agrandir..  En  ce  temps  le  mary  de  la  Cate- 
noife  mourut.  Elle  fut  incontinent  recherchée 
par  plufieurs , pour,  fous  fon  crédit  paruenir  à. 
vne  grande  fortune..  Charles  >.  Roy  de  Naples, 
fit  lors  vn  Edi&  contre  les  Sarazins  , qui  dc- 
meuroient  en  Sicile  î-les  vns  fortirent  du  Royau- 
me , les  autres  fe  eonuertirent.  Raymond  de 
Cabanes , Efcuyer  de  cuifine  de  la  Mai  fon  du. 
Ray-,  retira  vn.  jeune  Sar-azin , auquel  il  donna» 
fon  nom  au  Baptefme  ; ayant  tire  quelque  fer- 
u-icc  de  luy  quelque  temps , il  luy  baiila-fa  char- 
ge, & de  là  fe  rendant  agréable  au  Roy  & au> 
Duc  fon  fils- , il  fut  fait  Maiflre  de  la  Garde- 
robe.  En  cette  fortune  il  trauailla  auec  telle, 
dextérité , affilié  de  lafaueur  du  Roy , qu’il  ac- 
quit de  grands  biens  fans  aucune  enuie.  La  Du- 
cneflfe  jugea  que  la  fortune  de  ce  nouueau  Chre- 
ftien  cftoit  le  fait  de  la  Catenoifé , 6c  propofa 
de  les  marier.  Cét  homme  pouuoit  trouuec 
mieux , mais  voyant  que  c’eftoit  la-  volonté  de 
la  Duchefle  de  Calabre  , il  témoigna  qu’il 
receuoit  à grand  honneur  remariage.  Pour  ren- 
dre cette  alliance  plus  noble , 8c  couurir  la  hon- 
te de  forieine  de  ces  perfonnes , Raymond  8c 
Philippe , la  Duchefle  fit  connoiflre  àfonraary» 
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& luy  au  Roy  Charles  , fon  pere  > que  ces 
gens  meritoient  bien  d’eftre  honorez  des  char- 

tes  dans  PEftat  , puis  qu’ils  y pofFedoient  tant . 

e grandes  richefles  j afin  de  les  diftin{*uer  du 
commun  : tellement  que  ce  Raymond  fut  fait 
Chcualier  fans  auoir  rendu  auparauant  aucun 
feruice.  Cet  ordre  de  Cheualerie  Ce  donnoit 
aucc  de  grandes  ceremonies.  La  Reine  & la 
Duchefle  en  cette  a&ion  prefenterent  Ray-, 
mond  , & le  conduifirent  en  fon  rang  , non, 
fans  murmure  8c  indignation  des  autres  Che- 
ualiers.  Le  refte  de  la  fefte  fe  pafta  en  mufi- 
ques  , bals  6c  Tournois  i & le  lendemain  fon . 
commença  les  nopces  d'entre  .Raymond  & la 
Catenoife  -,  & de  ce  jour  Raymond  afpirâ  à 
chofes  grandes  , au  delà , non  pas  de  fa  naiffan-, 
ce  , mais  de  ce  qu’il  eftoit  lors.  Enuiron  ce 
temps-là  mourut  Charles  Second  Roy  de  Na-  • 
pies  , Prince  admiré  de  toutes  les  nations  pour  - 
fa  fagefle  8c  fa  valeur  , 6c  laiflà  plufieurs  en- 
fans  : Robert , que  nous  auons  noïïuné  Duc  de  . 
Calabre , fon  troifiéme  fils , luy  fucceda  à Pex- 
slufion  des  enfans  de  fon  aifné,  Charles  Mar-  * 
tel  , Roy  d’Hongrie.  La  queftion , fi  Ponde 
deuoit  eftre  préféré  au  nepueu  , fut  difputée  en 
Auignon  deuant  le  Pape , qui  confidera  fort  Pa- 
ge , Pexperience  8c  le  mérité  de  Robert.  A 
Pennée  de  (on  Régné , Loiiis , fon  fécond  fils 
mourut  ,”que  la  Catenoife  auoic  nourry  5 8C . ; 

voyant  que  toute  Pefpcrance  de  fa  fucceffion 
eftoit  fur  Charles  , Duc  de  Calabre  fon  fils  * 
vnique  , il  defira  de  le  marier  de  bonne  heu- 
re , 6c  luy  fit  efpoufer  Catherine  d’Auftriche* 
Pvne  des  filles  de  PEmpercur  Albert  *,  quov 
que . PEmpcreur  Henry  Septième  luy  euft 
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offert  fa  611e.  Ce  mariage  dura  peu , & finit 
par  la  mort  de  Catherine.  1314.  Robert , qui 
n’auoit  que  ce  fils  , luy  chercha  incontinent 
vne  autre  femme,  qui  fut  Marie,  fille  de  Char- 
les Comte  de  Valois.  Ce  mariage  fût  l'a- 
vancement de  la  fortune  de  la  Catenojfe , que 
le  Roy  Robert  donna  à fa  belle  fille  Marie,  com- 
me rne  femme  qui  auoit  veu  naiftre  & auoit 
nourry  tous  fes  enfans , qui  auoit  feruy  la  Rcyne 
Marie , fille  du  Roy  de  Hongrie,  les  Duchefe 
fes  Violante  , Sanche  & Catherine.  Des  la 
première  année  de  ce  mariage  naquit  vne  fille 
nommée  Tcanne,  dont  la  Catenoife  fut  Gou- 
vernante , & Raymond  fon  mary  Sur-Inten- 
dant de  fa  Maifon.  Le  Roy  Robert  n’auoit  au- 
tre confolation  qu’en  cette  petite  heriticrc , qui 
eftoit  entre  les  mains  de  la  Catenoife;  & pour 
^obliger , fit  fon  mary  Grand  Senefchal  de  Na- 
' pics  ; dequoy  Bocace , qui  a eferit  cette  hiftoi- 
re  > dit  Quelle  mocquerie  de  voir  vn  Maure  tiré 
de  l'efclauage  $ de  la  cuififte  , rendre  a»  Roy  Ro- 
bert les  premiers  de  la  Couronne  , pajfer  dettant 
les  plus  grands  Seigneurs  , faire  le  F rendent  en 
la  Cour  , £5?  rendre  injiice  aux  fuiets  du  Roy  ? 
mais  quel  remede  ? la  fortune  rsleue  ceux  qu'il 
luy  plaifi  ! Raymond  ne  fut  pas  long-temps  en. 
cette  charge;  carilmourut’pcu  apres.  Ieanne, 
cette  petite  Princeffe  , n’auoit  que  quatre  ans 
quand  le  Duc  de  Calabre , fon  perc  mourut,  & 
lors  qu’elle  fut  paruenuë  au  7.  an  de  fon  âge , le 
Roy  Robert , qui  ne  defiroit  que  de  Feftablir , la 
. déclara  fon  heritiere.  1330.  Et  elle  auflî  fut  re- 
connue de  tous  fes  fujets.  A mefurc  que  lapuif- 
fance  de  Ieanne  croiffoit,la  faucùr  de  la  Catenoi- 
fe  fa  fetuante  fc  croiffoit  aufli  ; qui  vfuipa  y ne 
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puiflance  abfoluë , principalement  après  la  mort 
de  la  Ducheflè  tic  Calabre.  Le  Roy  Robert, 
délirant  efteindre  quelque  broüilleries  , qui 
pouuoient  naiftre  dans  fon  Royaume , traitta 
le  mariage  de  fa  petite  fille  Ieanne  , gpuuernéc 
par  cette  femme  ,.auec  André  , fécond  fils  du 
Roy  de  Hongrie  > & celuy  de  Marie  auec  Louis, 
qui  eftoit  déjà  déclaré  Roy  de  Hongrie*,  ijjj. 
mais  ces  mariages  forcez  en  quelque  forte 
n’eurent  Pi  (lue  telle  qu’on  s’eftoit  propofé.  1341, 
Quelques  années  après  arriua  la  mort  du  Roy 
Robert , auquel  fuccedcrent  Ieanne  •&  André, 
qui  eftoient  toujours  en  mauuais  mefnage.  Le 
naturel  d’André  eftoit  rude  & farouche , auoit 
fcfprit  endormy  & pefant , ne  fe  fouciant  que  de 
fes  plaifirs.  Il  n’auoit  lors  que  dix-neuf  ans , la 
Reine  Ieanne  fortoic  de  la  dix-hui&iéme  an- 
née. La  liberté  & fabeauté , la  puiflance  Roy  ale, 
& fes  defirs  s’accordèrent  enfèmble  pour  hiy 
faire  goûter  toutes  fortes  de  contentemens.  Les 
magnificences , les  delices , les  fomptuofitez  de 
fa  Cour,  de  fa  table  , de  fon  cabinet  & de  £a 
Chambre  , flurp  allèrent  celle  dont  PHiftoirc 
ancienne  fait  mention.  Elle  auoit  çfté  nourrie 
dans  les  voluptez  de  PItalie , dans  les  gentillet- 
fes  & ciuilitez  de  la  Cour  de  Naples.  La  Cate- 
noife,  fa  Gouuernante  , qui  n’auoit  autre  pat- 
ron que  de  luy  plaire , que  pour  fomenter  les 
defirs , ccmfîderant  que  fi  André  auoit  de  Pau- 
thorité , elle  n’auroit  plus  de  faueurs , penfade 
luy  faire  connoiftre  qu’il  fe  deuoit  contenter 
d’eftre  le  mary  de  la  Reine, fans  penfer  auoir  part 
au  Royaume, ny porter  le  tiltre  de  Roy.  Elle  n’e- 
ftoit  trauerféeenfesdefleins  que  par  le  Corde- 
licr  Robert , que  Charles  de  Hongrie  auoit 
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donné  à Ton  fils  André  pour  Gouuerneur , très- 
habile  homme  , mais  peu  entendu  aux  affaires 
d'Eftat  & de  la  Cour.  La  Cacenoife  donc  , pour 
. régner  abfolumcnt  en  la  perfonne  de  la  Reine> 
éloigna  tous  les  Hongrois  de  la  connoifiance 
des  «flaires , & renuoy-aies  vieux  Seruiteurs  en 
leurs  maifons.  Elle  fit  premier  Secrétaire 
d’Eftat,  Roger  Archeuefque  de  Bari , Philippes, 
Euefque  de  Cauaillon  Chancelier  , Bertrand 
des  Beaux , grand  jufticier , Thomas  Comte  de 
S.  Seuerin , Conneftable , Robert-,  fils  de  cette 
;Catenoifè  , Grand  Senefchal  , Charles  Axtus, 
Chambellan  , Geoffroy  Comte  de  Murfan  , fon 
^Gendre,  Grand  Admirai.  Elle  confeilla  la  Reine 
-de  tenir  k P.oy  fon  mary  dans  la  necefllté, 
•pour  le  rendre  Couple  à Ces  y.olontez.  Eik  fie 
donner  à Robert Con fils  le  Comté  d'Euoli,  qui 
- auoit  efte  le  partage  du  Comte  deGrauine,  fils 
du  Roy  Robert.  Elle  fit  donner  le  Comté  de. 
Muifan  à Sanche  Savilîe,  & à vn  autre  celuy 
de  Terlid#:  bref  il  ne  fe  faifoit  rien  d’important 
dans  f Eftat  qu’il  ne  pafTaft  par  fes  mains.  Mais 
xe  qui  fut  trouué  eftrangc , fut  la  jaîoufie  qu’elle 
.nuoic  de  la  puâfiance  d’André  , qu’elle  n’ap<- 
pelloit  pas  Roy , bien  qu’il  euft  épeufé  la  Reine. 
ÈUc  eut  auis  qu’il  auoir  receu  vn  Bref  du  Pape, 
où  il  eftoit  qualifié  Roy.  Elle  fit  entendre  à 
la  Reine , que  pour  peu  qd’elle  quitteroit  d’au- 
thorité  à fon  mary,  il  en  aurait  aflèz  pour  la 
tenir  en  feruitude.  L’on  remarque  que  la  Reine 
voyant  ce  procédé  violent,  faduertit  qu’elle  ne 
durerait  pas.  Que  Fon  murmurait  contre  Fex- 
cez  de  fon  auamement.  Elle  au  contraire  lu;p 
fît  croire  que  Pon  s’attaquoit  à fon  authorite 
Royale , jion  pas  à elle  î & que  ceux  qui  veulent 
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troubler  vn  Eftat  , ont  de  couftume  d’en  dé- 


crier le  Gouucrnement.  S’il  n’y  euft  rien  eu  d e- 
trange  a^Gouucrnement  de  cette  Reyne,  que 
quelque  peu  de  ebofe  que  Pôn  exeufe  volontiers, 
à caufe  de  Page  & du  fexe , c’eufl  efté  péu  de* 
chofe  : mais  quand  on  vid  que  les  affaires 
eftoient  ruinées,  le  Confeil  afroibly , on  com- 
mença à crier  contre  la  Reyne  s qu’elle  fe  laifloit 
emporter  aux  paillons  de  la  Catenoife.  On  blâ- 
ma Ton  Gouuernement , auquel  on  rechercha 
des  moyens  extraordinaires  a'auoir  de  f argent-, 
le  Trefor  public  ayant  efté  épuifé.  Le  Pape 
aduerty  de  ce  mauuais  Gouuernement,  fit  pu- 
blier par  les  Eglifes  des  Balles , reuoquant  tout 
ce  que  cette  Reyne  auoit  fait  fans  Fauis  de  ceux 
que  le  Roy  Robert  auoit  ordonné  pour  Faffi- 
fter.  Il  enuoya  vn  Légat  pour  remettre  f ordre 
aux  affaires , mais  inutilement , trouuant  la 
âioA  de  la  Catenoife  plus  puiifante  que  Pau- 
thorité  du  Pape.  La  Reyne  fe  plaignit,  que  le 
Pape  la  traittoit  comme  vn  enfant  -,#a  voulant 
tenir  en  tutele.  Frcre  Robert  Cordelier  folli- 
citoit  le  Pape  pour  le  Couronnement  d’André. 
La  Reyne  ElifaJbeth  de  Hongrie  , fa  mere , vint 
exprès  en  Auignon  pour  Pen  prier.  La  Reyne 
Ieanne  s’y  oppofa , voulant  eftre  couronnée  feu- 
le ; mais  le  Pape  luy  mandant  qu’il  ne  la  pou- 
uoit  couronner  fans  fonmary , elle  y confentit; 
pourueu  que  cette  ceremonie  ne  luy  donnait  plus 
de  droit  en  fon  Royaume  qu’il  en  deuoit  auoir. 
La  Catenoife , fon  fils  , fon  Gendre  & fes  amis 
firent  ce  qu’ils  pûrent  pour  empefeher  ce  Cou- 
Tofinement  , mais  fans  effet  -,  s’eftans  trouuex 
trop  foibles.  Ce  Couronnement  donna  de  Pau- 
thorité  à £nçké  & auança  fa  iu'hic*  Car  ceux 
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3ui  auoienc  caché  de  Fempefcher,  craignans 
’eftre  chaftiez , firent  connoiflre  à la  Catenûife 
qu’ils  eftoient  refolus  à tout  faire.  Les  Princes 
& Seigneurs , indignez  de  n’auoir  aucune  parc 
en  la  conduite  des  affaires  publiques , fe  retirè- 
rent de  la  Cour.  Le  Cordelier , qui  auoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  élcuer  le  courage  d’André, 
afin  de  refiffcer  à la  Catenoife , changea  de  def- 
fein  : manda  à Louis , Roy  de  Hongrie , que  la 
Couronne  de  Naples  eftoit  perdue  pour  André; 
•cjue  c’eftoit  à luy  , pour  conferuer  l'héritage  de 
£on  pere , de  fe  marier  auec  Marie  fbeur  de  Iean- 
ne , félon  l’intention  du  Roy  Robert , & qu’il  y 
falloit  venir  auec  forces.  Cnarles  de  Duras , fils 
aifné  de  Iean  Prince  de  la  Morée , eut  le  vent  de 
ce  defTein.  Entra  dans  le  Chafteau  de  l’Oeuf , fe 
faifît  de  la  Princeflè  Marie  , & fepoufa.  134J. 
Au  mefme  temps  fon  frere  puifné,  Louis,  Comte 
de  Grauines  , epoufa  Marguerite , fille  de  Ro- 
bert de  S.  Scuerin  Comte  de  CauiHan  i & de  ce 
mariage  nafquit  Charles  III.  Roy  de  Naples  qui 
enuahit  le  Royaume.  Charles  de  Duras  & Mar 
rie  fa  femme  fomentèrent  cette  grande  haine 
d’entre  la  Reine  & fbn  mary.  La  Catenoife  auoit 
le  mefme  defTein , vouloir  fe  défaire  des  Hon- 
grois , & neantmoins  n:en  auoit  qu’au  Roy»  Sur 
cela  la  Reine  deuint  grofie , &“  ce  qui  la  deuoit 
réunir  auec  fon  mary , augmenta  la  haine  & la 
défiance  ; car  la  Catenoife,  appréhendant  que 
le  Roy  n’en  fuft  authorifé , quand  il  fe  verroit 
pere  , & que  le  Cordelier  n’en  prift  aduantage,  fc 
refolut  auec  le  Grand  Senefchal  fon  fils , fa  fille, 
fon  gendre , & Charles  Duc  de  Duras  , & la  Du- 
chefTe  Marie  fa  femme,  de  faire  tuer  le  Roy  : que 
de  là  dépendoit  le  falut  de  la  Reine.  Quelques 
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Seigneurs  duCabinet  participèrent  à ce  mefchant 
deftein , qui  ne  fut  pas  long- temps  à eftre  mis  en 
execution.  La  nuiétqui  précéda  Pa&c , la  Reine 
fit  Yn  cordon  d’or  & de  foye  ; André  luy  deman- 
da ce  qu’elle  en  vo.uloit  faire , elle  répondit , c’tft 
pour  te  pendre.  Er  de  fait  à Pheure  prifè  pour  exé- 
cuter ce  damnable  defTcin , André  fut  appelle  de 
fa  chambre  pour  venir  en  celle  de  la  Reine  : d’au- 
tareç  ont  dit , q.u'eftant  couché  auprès  d'elle , il  i 
fut  éueillé  comme  pour  affaire  de  grande  impor- 
tance ; mais  en  Pvnc  & en  Pa.utrp  forte,  mettant 
La  tefte  hors  la  porte  de  la  chambre , les  afTafïins. 
luy  mirent  la  corde  au  col , Peftranglerent,  & * 

puis  Rattachèrent  aux  barreaux  des  feneftres,. 
I34j.  Le  principal  exécuteur  fut  Charles  Artus,. 
que  la  Catenoife  auoit  fait  Grand  Chambellan, 

La  ville  efmeué  d'vn  fi  horrible  Si  execrable  fpe-  j 
étacle,  le  peuple  fe  jetta  fur  quelques  valets  de 
Chambre  Calabrais , qui  moururent  innocens,  * 
Ceux  qui  aueippt  fait  le  coup  , fe  retirèrent  à 
Çonflantinople.  On  en  prit  quclques-vns , mais 
la  Catenoife  en  fit  eflraoglpr  aucuns , & couper 
la  langue  aux  autres  qui  pouuoient  découurir 
le  mal.  134É,  La  Reine  accoucha  d’vn  fils  le  iour. 
de  Noël.  Cette  joye  fut  troublée  par  fauis  qu'elle 
reeeqt  , que  Louis,  Roy  de  Hongrie  , yenoit 
auec  vne  grande  armée  pour  vanger  la  mort  de 
(on  frere  André.  Son  Confeil  la  pria  de  fe  marier 
afin  qu’elle  euft  quelqu’vn  pour  luy  confier  la 
conduitte  de  fes  armées  : elle  époufà  Louis  de 
Tarente  , fils  du  frere  du  Roy  Robert , Pvn  des 
plus  beaux  Princes  de  fon  tempstee  qui  augmen- 
ta beaucoup  la  croyance  que  Pon  auoit  cju’elle 
auoit  confenty  à la  mort  d'André.  Le  Roy  de 
Hongrie  s’auançoit  toujours  auec  fon  armée. 
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pour  prendre  vangeance  de  cette  Reine , qu'il 
accufoic  de  la  mort  de  Ton  mary  : mais  on  dilojt 
communément  dans  Naples , que  la  Catenoife 
auoit  fait  faire  ce  dcteftable  coup , & que  fon  filç 
le  Comte  d'Euoli  , Grand  Senefchal , en  auoit 
preffé  Fexecution  , pour  joiiir  plus  librement  des 
amours  de  la  Reine.  Les  grands  biens  ,-dic  Boca- 
ge , qu'elle  auoit  fait  à ce  Robert filsdelaCate- 
noife } ait  Comte  de  Murfana  mary  de  S anche 
fa  fille  3 firent  croire  que  cette  libéralité  tfioit  plie- 
tofi  recotnpinfee  d'amour  que  démérité  ; & que 
cela  ne  Je  faifiit  point  qu'aux  dépens  de  l'honneux 
de  la  pudicité  de  la  Reine.  Et  encoresy  en  auoit 
qui  difoient  _>  que  la  Catenoife  auoit  efié  l' infini- 
ment fecret  des  amours  <&  priuauteo^de  la  Reine 
auec  fin  . fils.  Ce  qui  efioit  croyable  ; reu  qu’il  ne 
fe  traittoit  rien  de  grand  & important , qu’en  lu 
prefince  delà  Catenoife  , de  Robert , & de  Sanche . 
Le  Pape  ne  ceflh  d’exhorter  cette  Reine  de  faire 
juftice  du  parricide.  Les  Grands  du  Royaume 
Éen  fupplioient  : enfin  ne  s’en  pouuant  plus  dé- 
dire, elle  fit  vne  grande  Aflemblée , parleCon- 
feil  du  Prince  aOrange  ; où  elle  parut  en  fa 
magnificence.  La  fin  de  cette  Aflemblée,  fut  que 
Hugues  des  Baux,  Prince  d’Orangc,  fut  commis, 
auec  vn  pouuoirabfolu  pour  faire  punir  les  cou- 
pables. Ce  Prince  ne  fe  prit  pas  aux  petits  ; mais 
il  fit  prendre  pluficurs  Seigneurs , les  filles  de 
la  Chambre  & du  Cabinet , puis  la  Catenoife, 
le  Grand  Senefchal  de  Naples  fon  fils  , le  Comte 
de  Murfan  fon  gendre , éc  fa  fille.  Et  afin  que 
le  public  reçeufi:  la  fatisfaétion  telle  qu’il  fe 
promettoit  de  cette  procedure , après  que  le  pro- 
ccz  fut  inftruit , il  fit  dr.fler  hors  la  ville  vne 
torture  extraordinaire  > où  il  fit  appliquer  la 
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Catenoife  &fes  enfans  deuant  tout  le  inonde. 
Ils  fouffrirenc  lors  de  grands  tourmens.  j Quel- 
ques iours  après  ils  furent  traifhez  nuds  fur  vne 
claye  , par  la  ville  , attachez  à trois  mafts  de 
Nauires , puis  tenaillez  de  tenailles  ardentes , & 
écorchez.  La  Catenoife  vieille  & caduque 
mourut  dans  les  tourmens.  L’on  luy  arracha 
le  cœur  & les  entrailles.  Sa  tefte  fut  nîife  fur 
ÎVne  des  portes  de  Naples  : le  refte  du  corps  brû- 
lé, Sancne  fa  fille  fut  brûlée  yiue  -,  Robert  fon 
fils  fut  tiré  du  feu  à demy  rofly,  & à demy  viuanti 
& comme  fi  le  fupplice  eut  efté  trop  doux , le 
peuple  le  traîna  par  la  ville  dans  la  fange , luy 
arracha  le  cœur  & les  entrailles , & puis  fut  mis 
en  pièces.  Il  y en  en  t qui , par  brutalité , le  dé- 
chirèrent auec  les  dents  & les  ongles.  Voyla 
quelle  fuc  la  fin  de  la  Catenoife  & des  liens.  Ce 
qui  fuiuit , fut  anffi  tragique  ; mais  parce  qu’il 
n’appartient  pas  à ce  fujet , il  n’eft  pas  befoin 
d’en  dire  dauantage  s feulement  il  cft  bon  de  re- 
marquer ; qu’il  femhlc  que  cette  femme  attira 
Pire  de  Dieu  fur  ce  Royaume  , & fur  la  Reine 
Ieanne  > qui  finit  la  vie  auffi  miferablement  que 
fon  mary. 


FRANÇOIS. 

COPPOLA, 


Comte  de  Samo. 

E T 

ANTONELLO 

PET  R VCC  I, 
Secrétaire. 


Sous  Terdinaud  U Roy  de  Naples* 


Ferdinand  d’Arragon  , premier  du 
nom , Roy  de  Naples , eut  de  fa  femme* 
Ifablle  de  Cermont  , plufieurs  enfans. 
L’ailhé  s’appelloit  Alfonfe  , Duc  de  Calabre, 
eftimé  vn  des  vaillans  Princes  de  fon  temps , 8C 
qui  ne  recherchoit  que  les  occafions  de  pouuoii 
faire  paroiftre  fon  courage  : & comme  fes  def- 
feins  eftoient  grands  , aufli  falloit-il  faire  des 
dépenfes  à proportion , & plus  que  ne  portoient 
les  rcuenus  de  fon  pere.  Ce  Prince  fâché  de 
yoir  que  les  moyens  luy  manquaient , il  s’en  prie 
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aux  Miniftres-  de  fon  pere ,,  aufqucls  il  difoi 
qu’ils  le  déroboicnt  , & qu’ils  s’eftoient  en- 
xichis  de  Tes  dépouilles.  Les  Miniftres  que  le 
Prince  defignoit  , eftoient  Antonello  Pétrucci 
Secrétaire , & François  Coppola  Comte  de  Sar- 
no,  qui  s’ eftoient  éfeuez  de  bas  lieu  en  telle 
grandeur,  qu’ils  alloient  de  pair  auec  les  Prin- 
ces^ auec  les  plus  confiderez  Barons  du  R oyau- 
me.  Pétrucci  eftoit  natif  de  Theano  , &.  fut 
noorry  à Auerfii , où  fon  pere  , qui  voyoit  quel- 
ques marques  d’efprit  en  luy  , le  mit  chez  vn 
Notaire  , nomme  Ammirato.  Cettuy-cy  le 
trouuant  gentil  garçon , prit  peine  à Finftruire, 
& le  donna  en  fuitte  à Iean  Olzina , Secrétaire 
du  Roy  Alfonfe  ï.  où-  il  eut'  moyen  de  faire  pa- 
roiftre  fon  efprit , & de  s’auanccr , la  fortune 
îny  ouurant  ce  chemin  , pour  le  faire  voir  au 
plus  haut  lieu-  de'  grandeur , afin  que  fa  theute 
fuft  plus  remarquable.  Olzina  le  receut , & le 
recommanda  a Laurcns  Valla , qui  eftoit  auprès 
de  luy.  11  apprit  en  fort  peu  de  temps  fous  vn  fi 
bon  maiftre  les  bonnes  lettres  & les  feiehees  **en 
telle  forte  qu’OIzina  f employa  en  fes  plus  gran- 
des affaires , le  fit  approcher  du  Roy , qui  en  fît 
cas , & luy  donna  des  charges  & des  biens  r tel- 
lement que  Alfonfc  eftant  decedé , & Ferdinand 
fon  fils  , qui  luy  fucccda , ne  voulant  commettre 
le  fecret  de  fes  affaires  à plufieurs  , comme  auoit 
fait  fon  pere , il  choifit  Petrücci  parmy  tous  les- 
autres , & le  fit  fon  Secrétaire  , c’eft  à dire  fon 
principal  Miniftre  , ne  faifant  rien  que  par  luy, 
ne  répondant  que  par  fà  bouche , & ne  faifànt 
du  bien  à fes  fttjets  que  par  fon  entremife.  • Par 
cette  grande  authorité  il  acquit  de  grands  biens , 
s'allia  aux  plus  pui fiâmes  familles  de  FEftat, 
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prenant  femme  de  la  Maifon  des  Arcamoni,dont 
il  eut  plufîeurs  enfans.  f/aifné  fut  Comte  de 
Carminola  : le  fécond , Comte  de  Caftro  : le 
troifiémc , Archcuefque  de  Tarente  : le  qua- 
trième , Prieur  de  Capouë  , & le  dernier , pour 
cftre  jeune,  ne  pût  eftre  pourueu  du  temps  tfe 
fon  pere , mais  depuis  il  fut  par  fon  mérité  fait 
Euefque  de  Mùro.  Outre  ces  grandes  charges', 
dont  il  auoit  fait  pourüoir  Tes  enfans  , il  eftoit 
magnifique  en  grands  Palais  , qu’il  auoit  fait 
baftir  , & en  ornements  d’Eglife  de  tel  prix, 
qu’il  donnoit  à penfer  qu’il  eftoit  iflü  d’vne  an- 
cienne & grande  Maifon.  Pour  François  Cop- 
pola,  quoy  qu’il  fuft  noble, & d'vue  ancienne 
famille  de  Naples , fe  voyant  auec  peu  de  bien', 
il  fe  mit  à faire  la  marchandife  , où  il  fut  fi  heu- 
reux & jfîpreuoyant , qu’en  fort  peu  de  temps 
il  gaigna  de  grands  biens- , de  forte  que  Ferais 
nand  , reconnoiffant  fon  induftrie , fe  Voulut 
affocier  auec  luy  en  fon  trafic  , & fit  defenfes 
qu’aucun  n’euft  à débiter  fes  marefiandifes  que 
Coppola  n’euft  voulu  les  fiennesf } & qu’aucun 
euftà  acheter, que  Coppola  ne  s’en  fut  pourueu; 
ce  qui  fut  caufe  qu’il  paruint  à de  grandes  & inr 
efti niables  richcfics.  Cette  focieté  dura  jüfques  à 
ce  que  le  Roy  f approcha  de  luy, pour  eftre  de  fon 
Confeil , & qu’il  eut  acheté  plusieurs  Nauircsi 
& mefme  le  Comté  de  Sarno , qui  eftoitdans  la 
Maifon  des  Vrfins.  L’authorite  qu’il  auoit  au- 
près du  Roy , & fes  biens  , qui  eftoient  grands, 
faifoient  que  tous  les  Seigneurs  & Barons  dg 
Royaume  s’eftimoient  fes  inferieurs  , & luy  ce- 
doient.  Le  crédit  qu’il  auoit  en,  toutes  les  parties 
du  monde,  fida  creance  aueb  tous  lesMaiftres 
de  Nauires , defquels  il  eftoit  le  protecteur  8c 
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f arbitre , le  rendoient  formidable.  Il  auoit outre 
cela  vn  grand  magazin  plein  de  voiles , d’ancres» 
d’armes  , d'artillerie , & de  .toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  guerre.  Son  palais  efloit  fpatieux  & 
magnifique  , afliduëment  fréquenté  des  plus 
Grands,  & de  toutes  fortes  de  perfonnes.  , 

Ces  biens.  & ces  faueurs  produifirent  de  diuera 
effets  en  deux  hommes  t le  Secrétaire  s’eflant 
maintenu  en  vne  incomparable  modeftie;.& le 
Comte  au  contraire,  mettant,  toute  fa  confiant 
ce  en  fes  richelfcs,  fe  rendit  infupportable.  C’e- 
ftoit  de  ces  deux  hommes , dont  le  Duc  de  Car 
labre  entendoit  parler ,&  qu’il  auoit  dette  in  d'ar 
battre,  pour  releuer  les  affaires  de  fonpere  : à 
quoy  il  eftoit  incité  par  pluficurs  Earons , & en- 
tr’autrespar  Diomcdes  CarafFa , Comte  de  Ma- 
talone  , fon  confident.  Le  *Roy  ne  tint  conte 
de  la  plainte  de  fon  fils  \ le  fils  au  contraire  la  te- 
noit  jufte.  Le  Comte  de  Sarno&  le  Secrétaire 
en  eurent  auis,  confulterent  les  moyens  de  pre* 
uenir  leur  ruine,  & refolurentde  parler  au  Roy, 
& de  luy  remonftrer  leurs  feruices  , & que  le 
Comte  plus  expofé  à la  calomnie  , pour  auoiç 
manié  les  finances , porteroit  la  parole,  & que 
le  Roy  , qui  communiquoit  toutes  fes  affaires 
au  Secrétaire  , ne  manqueroit  pas  de  luy  rap- 
porter tout  ce  que  le  Comte  luy  auroitdit , 6c 
que  de  là  le  Secrétaire  prendroit  occafîon  de 
fe  défendre.  Le  Comte  prit  donc  fon  temps 
de  parler  au  Roy  , en  retournant  de  la  chatte, 
luy  reprefenta  fes  feruices  , & luy  dit  que  les 
Barons  du  Royaume  auoient  incité  le  Duc  de 
Calabre  contre  luy  , pour  les  faueurs  que  fes 
hons  feruices  luy  auoient  procurés  , qu’ils 
çRoient  eijmieux  de  fà  fortune.  , comme  luy 
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eftoit  bon  témoin  de  fa  fidelité , que  fon  Eftat 
eftoit  florilïànt , & Ces  ennemis  repouffez  aux 
extre mitez  du  Royaume.  Le  Roy  fut  furpris 
de  ce  difcours,  & luy  dit  que  ce  n’cftoit  point 
de  luy  que  fon  fils  entendoit  parler  , mais  de 
ceux  qui  auoicnt  volé  fes  finances  i que  s’il  le 
recherchoit , ce  feroit  vnc  a&ion  inique  & ty- 
rannique, dont  il  eftoit  fort  efloigne,  & qu’il 
n’oublieroit  jamais  fes  feruices.  Cette  répon- 
fes  pleut  au  Comte  , & luy  fit  croire  que  du  ré- 
gné de  ce  Roy  il  n’auoit  rien  à craindre.  Le 
Roy  ne  manqua  pas  de  rapporter  ce  difcours 
au  Secrétaire  i fur  lequel  le  Secrétaire  prit  cc- 
cafion  de  dire  , que  fi  le  Comte  auoit  mérité 
quelque  chaftimeht , pour  s’eftre  enrichy , qu’il 
en  meritoit  bien  dauantage  , luy  qui  auoit  peu 
contribué  à ^augmentation  de  fes  finances  , que 
Fon  ne  pourroit  pas  reconnoiftre  la  différence 
qu’il  y auoit  entre  les  feruiteurs  dii  Roy  & les 
particuliers , fi  les  vns  & les  autres  demeuraient 
pauures.  Que  la  recherche  pour  les  biens  feroit 
tres-injufte.  Que  les  Rois  nouuellement  eftablis 
comme  il  eftoit,  deuoient  mettre  peine  d’efleuer 
des  créatures  dans  leurs  Eftats;  qui  ne  reconnoil- 
fent  qu’eux  feuls  pour  autheurs  de  leurs  fortu- 
nes. Qifil  n’y  auoit  lieu  au  monde  , où  cette 
maxime  dëvroit  eftre  plus  pratiquée  qu’en  ce 
Royaume , où  les  reuolutions  eftoient  fort  fre- 
quentes , & où  il  n’y  auoit  point  de  plus  étroit 
lien  que  celny  des  richcffes.  Nonobftant  que  le 
Roy  leur  euft  donné  toutes  fortes  d’affeurancts, 
ils  ne  laifierent  pas  de  trauailler  à leur  feureté, 
tant  prefente  que  fùture.Jls  prêtèrent  de  Fargent 
au  Roy  pour  quelques  affaires  qui  le  pteffoienr, 
firent  des  alliances,,  & des  afséblées  de  leurs  plus 
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confidents  , & rendirent  le  Duc  de  Calabre  fu£ 
pcét  à plufieurs , afin  de  fe  rendre  aflez  puif- 
fins , non  feulement  pour  s’oppofir  à luy , mais 
aufli  pour  l'attaquer.  Le  Comte  donc  ferecon- 
noiflant  puiflant  fur  mer , fieen  forte  que  le  Roy 
lüy  donna  la  charge  d’aflieger  Otrante  , tenu 
par  le  Turc  : ce  qu’il  fît  auec  fes  Nauires  en  fi 
peu  de  temps , & fi  heureufement , que  la  ville  fi 
rendit;  dont  il  acquit  vne  telle  réputation , qu’il 
fut  nommé  le  Confruateur-du  fais  $ de  la  Re- 
ligion. Le  Secrétaire  de  fon  cofté  prétoit  fouuene 
de  Pargent  au  R.oy , dont  on  fe  mocquoit  publi- 
quement dans  Naples , & difoit-on , qu'il  ache- 
tait là  faneur  à deniers  comptant.  Il  contracta 
lors  alliance  auec  les  Vrfins  ,*Fort  puiffans  au- 
près du  Roy  & du  Duc,  faifiint  époufer  à fon  fils, 
le  Comte  de  Carinola,  vne  fille  de  cette  maifon. 
Comme  le  Comte  & |e  Secrétaire  s’afleuroient, 
le  Duc  de  Calabre  prefla  denouueau  le  Roy  fon 
pere  de  luy  fournir  de  Pargent  pour  le  venger 
des  Vénitiens  , qui  auoient  enuahi  Gallipolifur 
luy , Nardo  anfli  & autres  places , & fait  la  guer- 
re au  Duc  de  Fcrrarc  fon  beau-frere  , ne  fe  p ou- 
trant contenter  du  tmitté  qui  en  auoit  efté  fait. 
Le  Roy  fit  connoiftre  au  Duc  qu’il  n’eftoit  pas 
en  fon  pouuoir  de  luy  en  donner.  Le  Duc  luy 
propofa  qu’il  fe  falloit  défaire  du  Comte , du  Se- 
crétaire, & de' quelques  autres  Barons,peu  obeïfi 
.fans,  & dit  à plufieurs , que  fi  le  Roy  ne  fe  refoluoit 
i'à  dtjfns , qu'il  executeroit  fon  dejfein.  Le  Comte 
le  Secrétaire  eurent  aduisde  fis  difcours,% 
fbîgerent  qu’il  leur  eftoit  befoin  de  rechercher  les 
moyens  de  fe  garantir,  renjarquans  que  le  Roy 
nefamiliarifoit  plus  tant  auec  eux  ; au  contrai- 
re, qui]  approchoit  auprès  de  fa  péri  orme , les 
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Comte  de  Matalone , de  Marigliano,  & lés  Ca- 
rabes , leurs  ennemis.  Pour  donc  auoir  des  corq* 
pagnons  en  leur  défiance  , ils  firent  courir  vri 
bruit  fur  le  retour  du  Duc  , qui  rçuenoit  de  Ca- 
labre , qu’il  auoit  refolu  de  dépouiller  plufieurs 
Barons  de  leurs  Eftats , pour  ne  fauoir  aydé  en 
la  guerre  ,d’où  il  eftoit  depuis  peu  reuer.u.  Ce 
bruit  fut  creû  par  ces  Barons,  qui  auoient  oüy 
îes  plaintes  du  Duc  , & eftoient  d’ailleurs  mal- 
contents & defireux  de  nouueauté  ,pour-fc  de- 
iiurer  de  pluficurs  impofitions  dont  iis  eftoient 
chargez.  Le  Comte  de  Samo  fe  fit%hef  dé  ces 
Earons  auec  Antonello  de  S.Seuerin,  Prince  de 
Salerno  , pour  plufieurs  mauuais  traittemens, 
qu’il  auoit  receu  tant  du  Roy  que  du  Duc , que 
lé  Comte  & le  Secrétaire  luy  auoient  reprefen* 
tés  encore  plus  grands  qu’ils  n’eftoient  en  effet  $ 
Tellement  que  le  Prince  de  Salerno  ne  s’ofoit 
pas  prefenter  au  Roy.  L’Efleftion  du  Pape  In- 
nocent VIII.  accreut  de  beaucoup  le  courage 
de  ces  mal-contents  , pour  Tinimitié  que  ce 
Pape  portoit  au  Roy  * & au  Duc  fon  fils,  auant 
mefinefon  Efle&iôn.  Ce  qui  augmenta  le  mali 
ce  fut  le  refus- fait  par  le  Roy  de  recorinoiftre  le 
Pape  pour  le  Royaume  dé  -Naples,  difant  qilc  le$ 
Papes  precedens  auoient  renoncé  à oc-dïroiéi  i & 
de  plus,  que  ce  droitt  eftoit  pour  Naplès  & SÎcild 
conjointement,  & qu’il  ne  tenoit  que  Naples.  A 
cela  on  accumula  plufieurs  autres  petits  différés* 
qui  furent'tels  qu’on  en  prit  les  armes  en  Italicilfc 
Pape,  lés  Vcnitiéhs  & les  Gennois  d’vn  cofté  * lè 
Roy  de  Naples, le  Duc  dé  Milan  & lës  Florentins 
de  f autre.  Au  party  du  pape  fe  jclgnirét  le 'Com- 
te de  Sarno  & le  Prinéè  de  Salerno r,  qui  furent 
nommez  pas- luy  Chefs  des  Baron*  méconctiis» 
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Le  Comte , pour  fortifier  fon  party , fit  en  Cofr 
te  3 que  le  Prince  de  Salerne  fit  le  mariage  de  la 
fille  du  Comte  de  Cappaccia  S.  Seuerin , auec 
Trajan , fils  de  Iean  Caracciolo , Duc  de  Melfe: 
9c  ce  fut  à ces  nopccs  que  les  Grands  s’affemble- 
rent , où  le  Grand  Admirai , le  Conneftable  » le 
Carmelingue  , le  Grand  Sencfchal  , & autres 
eftoient.  Ce  grand  Senefchal  parla  fort  haut  du 
Duc  de  Calabre  , & de  fon  naturel  farouche, 
difant  qu’il  luy  falloir  refifter , aflifté  qu’ils 
eftoient  du  Duc  de  Melfe.  Les  Barons  au  con- 
traire , la  fiez,  des  guerres  paffées , confideroicnc 
& reprefentoient  le  peu  de  moyen  que  le  Pape 
auoit  de  les  fecourir  , fon  predeceffeur  Sixte 
ayant  tout  confommé.  Qujl  n’y  auoit  point 
d’apparence  de  s’affeurcr  > ny  fur  le  Secrétaire, 
ny  fur  le  Comte  de  Sarno  } qui  eftoient  inte- 
reffez  auec  le  Roy,  & non  auec  eux.  Sur  ces  dif- 
ficultez  il  ne  fut  rien  conclu , finon  que  le  Com- 
te de  Bifignano  iroit  à Naples  , & fçauroit  du 
Secrétaire  & du  Comte , des  Comtes  de  Carir 
nola , de  Caftro  & d’autres , la  vérité  du  deffein 
du  Duc  de  Calabre , & ce  qu’ils  feroient  en  cas 
que  lés  Barons  priffent  les  armes.  Là  il  confer 
xa  auec;  le  Comte  , & trouqa  que  leur  affaire 
eftoit  defelperée..  Les  Barons  toutesfois , per? 
fuadez  par  le  Prince  de  Salerne  & autres  Çrands, 
refolurent  de  fe  joindre  au  Pape  j mais  ces  affai- 
res fe  faifoitnt  fi  lentement , que  le  Comte  im- 
patient , & ennuyé  de  la  froideur  du  Prince  dç 
Salerne  , &r  rie  pouuant  librement  conférer  auec 
luy , pour  luy  donner  courage  , fit  en  forte  que 
le  Roy  Penuoya  vers  ce  Prince , ponr  tafeher  dç 
luy  faire  perdre  l’opinion  qu’il  auoit  que  le  Roy 
hiy  Youloit  du  mal.  U fut  donc,  à Salerne  } & 
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païla  en  fecret  au  Prince , luy  fie  confiderer  fê- 
tât où  Finfatiable  auarice  du  Duc  de  Calabre 
les  auoic  réduits , & luy  reprefenta  le  mép onter>- 
tement  des  peuples  & des  Barons  , le  defir  des 
Princes  d’Italie  de  voir  le  Duc  de  Calabre  ruiné* 
que  Tes  alliez  eftoient  foibles  r Sc  que  luy  qui 
auoit  paffé  là  vie  au  fèruic^lu  Roy  & du  Duc 
fon  fils,  ne  les  auoit  jamais  veu  fi  foibles,ny  fi  ai- 
fez  à eftre  opprimez;  Pour  le  Secrétaire , qu’il 
cftoit  fi  craintif  qu’il  auoit  voulu  Ce  retirer  en  E(^ 
pagne, & abandôner  la  femme  & fa  famille, mais 
qu’il  Pauoit  retenu.  Le  Prince  Ce  refolut  à ce  que 
le  Comte  voulut.  Ils  députèrent  vers  le  Pape  vn 
des  Bentiuoles  pour  le  difpofer  à faire  la  guerre, 
& fe  feruirent  en  cela  du  Cardinal  de  S.Pierre  in 
vincurla , luy  faifant  voir  ce  qu’ils  pouuoient , & 
les  auantages  qu’ils  auoient  pour  conquérir  le 
Royaume,  moyennant  que  le  Pape  trouuaft  bon 

2ue  le  Côte  eût  vne  armée  de  mer  vers  les  Terres 
e FEglifè  , pour  empêcher  les  commoditez  que 
la  mer  apporte  à la  ville  de  Naples  : quoy  faifant, 
le  Comte  & le  Secrétaire  foumiroient  aux  Ba- 
rons cent  mille  ducats  , pour  faire  laguerrerque 
le  Comte  fortifieroitSarno , & le  Secrétaire  Ca- 
rinola.  Que  par  ce  moyen , & par  la  terre  de  S. 
Seuerin  & de  Serra , appartenant  au  Prince  d’Al- 
tamura,  ils  pretendoient  ailieger  Naples.  Qifa- 
prés  que  le  Roy  feroit  chafie  , le  Comte  auroit 
pour  recompenfe  de  fes  feruiccs , le  Comté  de 
Noie  Ifchia  auec  Lumiera  , & là  fille  épou- 
feroit  le  fils  du  Prince  de  Bifignan , auec  trente, 
mille  ducats  de  dot  j & le  Secrétaire  auroit  la  fil- 
le du  Comte  de  Lauria  pour  fon  fils,  le  Comte  de 
Policaftro.  LeComtcdeSamoeftant  de  retour 
du  yoyage  qu’il  auoit  fait  vers  le  Prince  de 
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Salerne,  dit  au  Roy,  que  ce  Prince  eftoit  en  pei- 
ne des  mauuais  rapports  qu’il  fçauoic  auoix  efté 
faits  de  luy  , qu’il  auoit  neantmoins  tel  pou- 
uoir  fur  luy  qu’il  Pauoit  adoucy  , Sc  qu’il  s’af- 
feuroit  qu’vn  fécond  voyage  vers  luy  . le  ra- 
mencroic  à fonr  deuoir.  Le  Roy  créât  le  Com- 
te pour  vn  temps, qjaii'  ayant  fceu  qu’il  auoit  par- 
' lé  de  nuiéï  au  Prince  de  Salerne  * il  entra  en 
foupçon , Sc  fur  faduis  qu’il  eut  que  les  Bâ- 
tons auoient  cnuoyé au  Pape , il  tafcha  défaire 
fùrprendre  le  Député  j mais  le  Comte  y mit 
ordre.  Ces  défiances  du  Roy  étonnèrent  le 
Comte , de  forte  que  craignant  d'eftrc  furpris, 
il  fit  mettre  fur  vn  nauire  tout  ce  qu’il  auoit  de 
plus  précieux  à Naples , pour  le  faire  conduire 
aSarno,par  le  moyen  d’Antoine  Coppolafon 
frere , qui  aaoit  commandement  fur  quelques 
nauires»  Le  Comte  donna  aduis  de  tout  au  Com- 
te de  Carinola , fils  du  Secrétaire , qui  eftoit  vn 
des  principaux  inftrumens  de  la  menée.  Car  il 
.auoit  par  fes  faux  aduis  débauché  le  Marquis  de 
Bitonte , auquel  il  auoit  fait  croire  que  le  Duc  de 
Calabre  auoit  deflein  de  le  faire  mourir  auec  les 
principaux  Barons.  Il  fit  aulfi  tout  ce  qu’ilput 
<nuers  les  Vrfins  , fes  alliez  ; & alla  li  acant, 
•qu’il  confeilla  d’emprifonner  le  Roy  » & fit  en 
forte  que  le  Prince  de  Salerne  refufa  les  condi- 
tions de  la  paixjbien  quefonpere  ne  trouuaftpas 
bon  qu’il  fe  meflâc  de  toutes  ces  menées, le  repre^ 
jnant  fouuent  de  ce  qu’il  parloit  trop  librement 
de  fes  maiftres:  tellement  que  le  Comte  de  Sarno 
communiquoitplus  louucnt  auec  luyqu’auecle 
Secrétaire  j outre  que  leSecretaire  leur  auoitde- 
etaré  qu’il  ne  le  vouloir  point  découurir , que  le. 
Pape  Sc  les  Basôs  n’euâént  fait  quelques  progrès* 
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fe  Comte  de  Carinola  vayant  la  retraitte  du 
Comte  de  Sarno  , il  s’embarqua  pour  fè  retirer  ? 
mais  ayant  efté  rencontré  par  le  Comte  de  Sar.- 
no  , ccttuy-cy  ^obligea  à s'en  retourner,  & de 
couurir  par  leur  promet  retour  leur  mauuais 
deffein.  En  cetemps-la  la  femme  du  Prince  de 
Saleme  accoucha  v & le  Duc  de  Calabre  fe 
voulant  éçiaircir  du  foupçon  qu’il  auoit  defonr 
affe&ionfic  de- fa -fidelité  , luy  fit  dire  qu’il.YOU-i 
loitprefènter  PEnfimt  au  Baptcfme  ; ce  qui  mit 
le  Prince  en  grande  peine , parce  qu’il  auoit  défi- 
fein  de  faire  vne  granclè  aflemblée  de  parens  fit 
d’amis  , fous  pretexte  de  ce  Baptcfme , pour  ad- 
uifer  à leurs  affaires.  Le  Prince  toutesfois  fit 
fèmblant  de  fe  fentir  honoré  de  ces  offres  j mais 
il  luy  fît  fçauoir  qu’eflant  obligé  de  faire  vne 
grande  affcmblée  de  parens  Scd'amis  à cette  oc- 
cafion  , ce  qui  ne  fepourroit. parfaire  fi  toft , il 
feroit  obligé  de  différer  ces  ceremonies  pour 
quelque  temps  j dont  il  luy  donneroit  aduisj  fi c 
traîna  tant,  parce  qu’il  fçauoit  que  le  Duc  fe- 
roit contraint  d’aller  enAbruzzo.  Le  Comte  de 
Sarno  voulutpreuenir  les  deffeinsdu  Duc  , alla 
de  nuiû  à Saleme  , où  il  treuua  le  Prince  dor- 
mant r & le  réueillant  il  luy  dit  , que  le  fujet 
pour  lequel  le  Duc  de  Calabre  levouleit  vifiter, 
n’eftoit  que  pour  farreffer  j qu’il  fift  reflexion 
fur  les  perfidies  du  Duc,  5 c que  e’eftoit  â ce  coup 
qu’il  lefaloit  arrefter  luy-mefme, 8c en deliurer 
le  monde , s’offrant  à luy  auec  tout  fon  pouuoir. 
Le  Prince  rejetta  cette  proportion  comme  in- 
jufte  8c  pleine  de  perfidie  : mais  PAgent  des  Ba- 
rons ne  laifioirpas  cependant  de  traitter  auec  le 
Pape  , & de  le  prelfer  de  fecourir  les  Barons , en 
{'obligeant  de  leur  enuoyerle  Duc  de  Lorraine  ; 
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en  quoy  neantmoins  fc  rencontrctent  plufieurs 
difficultez , aux  moyens  d’attaquer  le  Royau- 
me T qui  firent  que  la  ligue  n’eut  point  d’effet 
pour  lors  i d’autant  plus  que  les  diuerfes  fins  des 
vns  & des  autres , & l’autorité  égale , que  les 
Barons  vouloient  auoir  dans  le  party > diffipe-  . 
rent  leurs  confeils.  Mais  ce  qui  les  obligea  à 
penfer  à eux  a bon  efeient , ce  fut  Femprifonne- 
ment  du  Comte  de  Montorio , que  le  Duc  de: 
Calabre  fit  arrefter  enfon  voyage  de  FAbrazzo 
auec  fa  femme , fes  deux  enfans  , & quelques 
Barons  de  ces  quartiers-la , qu’il  enuoya  liez  8c 
garrottez  à Naples.  Ce  qui  allarma  les  Barons» 
& les  obligea  à prendre  les  armes , & à fortifiée 
leurs  places.  Cette  prife  d’armes  mit  tout  le 
Royaume  en  vn  merueilleux  defordre  , par  les 
diuifions  des  faûions  Angeuines  & Arragon- 
noifès  , qui  fè  renouuellerent.  Les  Barons» 
voyans  que  c’eftoità  eux  à qui  on  eh  vouloir,  ils 
lignèrent  la  Ligue  auec  le  Pape.  Le  Comte  de 
Sarno  demanda  la  députation  pour  luy , mais  le 
Prince  de  Salcrno  s’ÿ  oppofà  , difant  qu’il  fc 
vouloit  feruirdè  ce  pretexte  pour  fefeparerd’a* 
uec  eux, parce  que  voyant  que  le  Secrétaire  auôit 
peur  de  la  puifTance  formidable  du  Duc  de  Cala- 
bre,il  commençoit  de  trembler  à fon  exemple}  8c 
pour  empefeher  abfolument  cette  Députation, 
il  fit  écrire  par  leur  Agent  que  le  Pape  voulok 
bien  auoir  vn  Ambafladeur  de  leur  pan  auprès 
de  luy  , mais  qu’il  defiroit  qu’il  fuftde  Fancicn*. 
ne  Nobleffe.  Le  Comte , voyant  qu’on  luy  re- 
prochoit fa  nouueauté , s’en  offenfa , & en  con- 
cept contre  le  Prince  vne  inimitié  qui  fut  caufe 
de  leur  ruïne  de  part  & d’autre.  Il  fut  donc  ar- 
rêté que  le  Grand  Senefchal  feroit  le  voyage  de 
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Rome  , & qu’il  communiquerait  auec  le  Prince 
de  Salerne  ce  qu’il  aurait  à faire.  Le  Pape  de  fon 
cofté  ennemydu  Duc  de  Calabre,  follicitoitvi- 
ueincntles  Vénitiens  de  fe  joindre  àluy,pour  la  .* 
ccnqucfte  du  Royaume  de  Naples.  Robert  de 
S.  Seucrin  , lors  General  des  Vénitiens  T fe  retira 
de  leur  feruice  pour  feruir  le  Pape  , qui  luy  don- 
na la  conduitte  de  fon  armée , qui  eftoit  déjà  en 
campagne.  Le  Roy  & le  Duc  eftonnet  de  ccs  ar- 
mées eftrangcres & de  celle  qui  fe  préparait  au 
dedans,  s’aduiferent  cTappaifer  les  plus  mauuais, 

& tentèrent  par  le  moyen  du  Comte  de  Sarno,dc 
parler  au  Prince  de  Salerne  à Samo  mefme  : ce 
que  le  Comte  trouua  à propos,  fon  deflein  eftant 
d’arrefter  le  pere  & le  fils  , & d’executer  ce  qu’il 
auoit  confcillé  au  Prince  de  faire  quelque  année 
auparauant.  Le  Roy  neantmoins  ne  voyant  au- 
cune apparence  d’accommodement, leua  vne  ar- 
mée pour  s’oppofer  à Farinée  de  FEglife  ySc  écri- 
uit  à fes  amis , qu'ils  cufTent  à Paflifter  en  cette 
prenante  neceffité.  Le  Prince  de  Salernc,&le 
Comte  de  Sarno  eftoient  alors  du  tout  détache» 

Pvn  de  Pautre , eftant  le  Prince  deuenu  tres-in-  r 
folentpar  lapromefle  du  Pape  , tellement  qu’it- 
méprifoit  & le  Comte  & le  Secrétaire  j dont  on 
leur  faifoit  des  rapports  à toute  heure.  Cette  di- 
uifion  fut  caufc  que  les  Barons  demandèrent  la 
paix  au  Roy  , qui  les  oüit  tres-volonciers  , SC 
enuoya  vers  eux  le  Comte  de  Samo  , le  Se- 
crétaire , & vn  Catalan  , fon  Confeiller.  Le  • 

Comte  & le  Secrétaire  confeilloient  la  paix, 
pour  couurir  leurs  mauuais  déportemens  paf- 
fez  , mais  les  Barons  fe  défÏBiene  d'eux  , 'tel- 
lement que  le  Comte  de  Samo  courut  fortu- 
ne de  la  vie.  Sur  ces  défiances  les  Barons  dirent 
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tre  nous  qui  ait  efié  f orte  de  fort  bon  gré  3 rttefme 
qui  ait  cfté  caufe  de  toute  cette  affaire  3 c’tfi  vt  us  y 
qui  aucz  confeilié  l’vnicn  3 c’efi  vous  qui  l’aue T 
faite,  craignant  la perte  de.vos  biens.  Mais  fuis 
que  ie  vous  vois  en  fufltens  , <&  répondre  froide- 
ment 3 que  vous  y (fies  obligé  far  écrits  à Dieu  ntt 
flaifc  que  la  crainte  de  ce  feu  de  lignes  vous  em- 
porte , on  l’amour  de  vofire  bien  3 & la.  conferua  - 
tion  de  vofire  perfunne  ne  vous  appellent  par.  Et  à1 
Finftan:  le  Scnefrkal  déchira  Paéte.  LcComte- 
fuc  bien  aife  de  fc  voir  deliuré  de  Fapprehcnfiorï 
d'eftre  conuaincu  par  cét  écrit , comme  le  Prin- 
ce de  Saîernc  Pcn  auoit  fouuent  menacé  : Tou- 
tes foi  s il  leur  témoigna  que  pour  cela  il  n’en- 
ee-ndoit  point  cftre  dégagé  de  parole  , ny  de  1cm? 
Ligue  , & qu’il  n’auoit  parlé  de  Fécrit , que 
pour  fairç  entendre  qu’il  n’efl.T>it  engagé,  qn'au- 
tant  que  Pécrit  fobligeoit,  Sc  pas  plus  auant. 
Pour  condufion  de  leur  entretien,  le  Senefchal 
k conjura  dé  ne  fc  point  feparer  d’aucc  eux , luy» 
remontrant  qu'il  ne  pouuoit  pas  elpcrer  d’eRrc 
Jamais  bien  auec  le  Roy  & le  Duc.  Le  Comte' 
c-ontinuant  en  fes  diffimulations  ,fit  mine  d’af- 
fe&ionner  les  affaires  du  party  phis  que  iamais,- 
ce  qui  fut  caafë  que;  les  Barons  le  carcflèrenr 
comme  auparauant.  Les.  Barons  s’eftans^ainfi 
accordez  auec  le  Roy , le  fupplierent  de  pafier 
par  Salerne  , pour  faire  ratifier  le  traitté  au* 
. Prince  : ce  que  le  Roy  promit  de  faire  j mais 
eftant  en  chemin , il  eut  auis  que  les  habitant 
a Aquila  s'eftoient  rebellez , qu’ils  auoienc  tué 
leur  Gouuerneur , Qc  qu’ils  s’eftoient  déclarez 
pour  le  Pape*  Ce  qui  eftonna  le  Roy,  & plue 
fort  aux  Barons.  Sur  ces  mauuaifes  nouuelles 
le  Roy  refolut  d’enuoyer  le  Comte  de  Sarno,  le 
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Secrctaire  r 8c  le  Confeiller  Catalan  à Saleme> 
aucc  ordre  d’arrefter  le  Prince.  Le  Comte  au 
lieu  d’exccuter  ce  commandement , fe  voyanç. 
éloigné  du  Roy , fe  retira  à Sarno , où  il  fe  for- 
tifia. Les  autres  Barons  ne  s’arrefterent  point 
pour  cela,  mais  furent  trouuer  le  Prince  de  Sa- 
lerne , qui  auoit  le  Comte  de  Carinola  auec  luyy 
& déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  pas  ratifier  la 
paix , 8c  obligèrent  le  Secrétaire  d’écrire  au  Roy 
qu’il  y auoit  quelques  articles  qu’il  falloir  chan- 

fer  i 8c  de  plus  qu’ils  vouloient  que  le  Prince  Frc- 
eric , fécond  nls  du  Roy , les  vint  trouuer,  pour 
jurer  Pentretenement  des  articles.  Le  Prince 
de  Salerne , non  content  de  cela , voulut  obli- 
ger le  Secrétaire  a fe  déclarer  à Fexemple  di* 
Comte  de  Sarno , & fur  le  refus  q,u’il  en  fît , il 
le  fît  arrêter  auec  le  Catalan.  Il  y pn  a qui 
ont  laiflé  par  écrit  , que  le  Secrétaire  voulut 
bien  efbe  arrête  , afin  d’auoir  prétexte  de  de- 
meurer auprès  du  Prince  pendant  la  guerre  : mai* 
il  eft  certain  qu’il  aduertit  le-  Prince  Frédéric 
de  ne  pas  venir  } & qu’il  n’y  faifoit  pas  bon 
pour  luy.  Ce  Dom  Frédéric  efloit  vn  Prin- 
ce tres-prudent  & fçauant , 8c  d’vn  naturel 
bien  different  de  fon  frere  le  Duc  de  Calabre. 
Le  deflein  des  Barons  cftoit  , luy  eftant  aucc 
eux , de  Je  reconnoiftre  pour  leur  Roy  , afin 
d’exciter  vne  guerre  ciuile  entre  les  deux  freres. 
Dom  Frédéric  , nonobftant  Fauis  du  Secré- 
taire , refolut , du  confentement  de  fon  pere, 
d'aller  trouuer  le  Prince  de  Salerac , & fut  re« 
ceu  des  Barons , comme  le  Roy  mefme.  Ces 
carefles  extraordinaires  & inefperées  Feftonne- 
refit , mais  firent  efperer  en  mefme  temps  qu’il 
les  peunoit  faire  condefcendre  à la  paix  ; ce 
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qu’il  ne  pût  pas  faire  toutesfois , parce  qu’ils  le 
fupplierent  d’accepter  la  Couronne , & d’eftre 
leur  Roy , pour  les  defl’endre  contre  le  Roy  5c 
contre  le  Duc.  Cette  propolition  extraordinaire 
Payant  fiirpris , il  demanda  la  nui#  pour  en  dé- 
libérer. Cependant  le  Prince  de  Salerne  fit  pré- 
parer la  falle  pour  le  lendemain  , en  forfe  que  le 
fiege  de  Dom  Frédéric  eftoit  vn  peu  plus  élcué 
que  celuy  des  autres , afin  de  luy  faire  entendre 
qu’il  eftoit  plus  qu’eux  , & comme  leur  Roy. 
Le  Prince  de  Salerne  parla  le  premier , exaggera 
le  mauuais  naturel  du  Duc  de  Calabre , & le  bon 
naturel  de  Dom  Frédéric  ; y adjouftant  que  les 
Barons  dç/îroienr  cettuy-cy  pour  leur  Roy , 5c 
qu’ils  deteftoient  Fàutre  comme  vn  tyran  : fup- 
pliantD.  Frédéric  de  ne  point  refufer  ce  qui  luy 
eftoit  fi  franchement  offert.  Ce  Prince  paria 
auec  tant  de  chaleur  5c  vehemence , que  la  com- 
pagnie creût  qu’il  fcroit  impoffible  a D.  Frédé- 
ric de  s’empefeher  d’accepter  ces  offres.  Néant- 
moins  D.  Frédéric  leur  remontra  par  vn  long 
difeours  le  danger  qu’il  yauoit  en  cette  propoh- 
lion,  tant  pour  luy  que  pour  eux  ; & Fimpoflibîli- 
lé  qui  fe  rencontreroit  en  Fexecution,  Faffaire 
eftant  fi  injufte  en  elle-mefmc , qu’ils  feroient 
les  premiers  à s’en  repentir.  Les  Barons  bien 
eftonnez  de  cette  réponfe  » & préuoyans  bien  les 
maux  qui  leur  àrriueroient  après  ce  refus  , ne 
fçauoient  plus  quelle  contenance  tenir  ; de  forte 
qu’ils  fe  portèrent  à vne  eftrange  refolution 
d’arrefter  ce  mefme  Prince  , qu'ils  auoient  peu 
auparauant  nommé  pour  cftre  leur  Roy.  Cepen- 
dant on  difoit  tout  haut  à la  Cour , que  le  Secré- 
taire eftoit  de  la  faètion  des  Barons  , & qu’il 
eftoit  traiftre  5c  ingrat  > furquoy  fes  enfans  fe 


*34  FR.  çorr.  ET  ANT.  PETR.  ' . 

voulurent  .retirer  , fupplians  le  Roy  de  ne  point 
croire  ces  manuais  bruits,  & de  leur  permettre 
d’aller  trouacr  leur  pere,  pourenfçauoir  la  vé- 
rité : ce  qui  leur  fut  accordé.Xa  venue  des  enrans 
du  Secrétaire  réjouit  fort  les  Barons , croyans 
que  leur  pere,  voyant  /'es  enfans  hors  de  danger, 
ne  manqueroit  pas  de  Ce  déclarer  contre  le  Roy* 
pendant  qu’ils  ménageraient  que  le  Comte  de 
Policaftrô  , fon  fils , épouferoitlafiile  du  Comte 
de  Lauria,  à caufe  que  la  terre  de  fon  filseûoic 
enclauée  dans  les  terres  de  S.  Seuerin,  qui  le  pro- 
tégeraient ; mais  il  mania  cét  affaire  en  forte 
qu’il  n’y  parut  pas  feulement  qu’il  euft  desfiré  ce 
mariage  :&  voïcy  la  façon  de  laquelle^  il  y pro- 
céda, Entre  ceux  qui  eftoient  arrefbez  aucc  le 
Piince  Dom  Frédéric,  eftoit  ce  Confbiller  Cata- 
lan , homme  fort  timide  , auquel  ils  firent  dire 
par  vn  homme  d’Eglife , que  s’il  vouloit  faire 
enuers  Dom  Frédéric  en  forte  qu’il  ^procurait 
que  le  Secrétaire  fîft  vne  alliance  auec  les  S.  Se-  ' 
«serins,  ils  les  deliureroient  tous,  Dom  Frédéric, 
ne  délirant  rien  tant  que  la  liberté , en  parla  au 
Secrétaire,  qui  fit  mine  derefufbr  ce  parrypour 
fon  fils  > mais  enfin  Dom  Frédéric  le  luy  com- 
manda , difant  qu’il  y alloit  du  foruice  du  Royi 
tellement  que  le  mariage  fut  conclu  , & les 
nopces  faites  auec  toutes  fortes  de  magnificen- 
ces. Le  Roy , voyant  l’obflination  des  Barons, 
& que  lePapc  fe  pr  'parait  de  fon  cofté,fe  re/blut 
de  Ce  de/Tendre  contre  les  vns  & les  autres^arrefta 
pluficurs  Barons  , & forprit  quelques  places. 
Mais  voyant  qu’il  ne  pouuoit  venir  à bout  du 
Comte  deSarno,  il  trouua  moyen  de  le  defvnir 
du  tout  d aucc  les  autres , luy  donnant  auis  que 
les  Barons  luy  auoient  mandé  qu’il  s’eftoit  ligué 
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aucc  eux  , &mefme  qu'il  les  auoit  inftiguez  à 
faire  cette  vnion , mais  qu’il  s'eftoit  piqué .&  re- 
tiré dauec  eux , parce  que  le  Prince  de  Bifignaa 
n’auoit  point  voulu  de  !bn  alliant:  ce  qu’il  ne 
pouuoit  pas  croire  de  luy;  (cachant  auec  quelle 
prudence  & fidelité  il  s’efloit  gouucrné  à Salcr- 
ne.  Et  qu’encore  que  ce  Prince  ne  feuftpas  jugé 
digne  de  Ton  alliance,  qu’il  Peftimoit  digne  de  la 
fierinc , luy  promettant  que  Marc,  fon  hls  aifnc, 
épouferoit  fa  niepee , fille  du  Djuc  de  M elfe  , le 
priant  de  faire  diligemment  garder  Sarno,& 
vnc  autre  terre  qu'il.auoit.  Ces  promefles  furfcnt 
çaufè  que  le  Comte  fe  fcpara  dji  tout  des  Barons* 
& durant  toute  La  guerre  il  fut  aucc  le  Roy.  Le 
Comte  de  Carinola  excita  cependant  contre  le 
Roy  Dom  Fuluio  Vrfino , difant  que  le  Roy  luy 
youloit  ofter  le  Comté  d'Albi.  Le  Roy  fê  refo- 
lut  de  luy  faire  la  guerre  , & à ceux  qui  fc  fer» 
noient  du  nom  du  Pape  , fit  prendre  les  armes 
aux  Colonnes  & Sauelles  contre  les  Vrfins  > ce 
qui  caufa  dans  Rome  v-ne  grande  diuifion  entre 
fes  deux  familles,  & plusieurs  combats,  dans  les- 
quels il  demeura  nombre  de  morts  fur  la  place. 
Le  Pape  pour  s’eppofer  aux  Colonnes , manda 
Robert  de  S.  Seuerin  , & prelfa  le  Duc  de  Lor- 
raine de  venir  conquérir  le  Royaume  de  Naples, 
dont  il  difoit  Je  vouloir  inusftir , & d’en  dépouil- 
ler le  mefehant  ; à quoy  le  Duc  de  Lorraine 
voyoit  neantmoins  fort  peu  d’apparence. Cepen- 
dant Robert  de  S.  Seuerin  fit  quelques  exploits 
de  guerre  contre  les  Colonnes , dans  lefquels  il 
perdit  fon  fils , fans  qu’il  s’en  put  reffentir  à cau- 
fe  de  Faccomnfodement  que  lé  Pape  fit  aucc  eux 
incontinent  après  ; dont  il  fut  fort  mécontent. 
Les  Barons  ne  demeurèrent  pas  fans  rien  faire 
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dans  le  Royaume  j mais  voyans  que  la  Cerre 
eftoit  perdue  pour  eux  , & Sarno  reuolté,  laifiàns 
la  Terre  de  Labour , ils  fe  retirèrent  dans  la 
Poiiille  > pour  faire  la  guerre.  Ils  y traitterent 
auec  le  Duc  de  Melfe , & firent  quelques  pro- 
grès , contrebalancés  par  feuafion  du  Prince 
Frédéric , qui  leur  efckappa,  s’eftant  laiffé  couler 
par  le  moyen  d’vne  corde  dans  vne  barque  de 
pefeheur , qui  le  prit  dans  la  mer , qui  battoit  le 
pied  de  la  tour,  où  il  eftoit  prifonnier»  Après 
cette  éuafion  le  Secrétaire  eut  permiffion  des  Ba- 
rons d’enuoycr  au  Roy  le  Comte  de  Carinola, 
qui  fut  a fiez  bien  seceu,  mais  oüy  auec  défiance: 
car  on  difoit  qu'il  n’eftoit  prés  du  Roy  que  pour 
épier  fes  adlions , & pour  attendre  fa  ruine  fans 
luy  aider  : tellement  que  craignant  d’eftrearre- 
fté , il  fit  tranfporter  tout  ce  qu’il  auoit  de  plus 
précieux  à Carinola , & fe  retira  de  nuiét  î ce 
qui  eftonna  le  Roy,  pour  eftre  Carinola  attenant 
alix  terres  de  fEglife,  enuoya  après  luy  fon 
Grand  Efcuyct,  pour  le  faire  reuenir,  & pour 
Faflcurer  de  fa  bonne  volonté  , & ne  Payant  pû 
obtenir , il  le  fit  menacer  d’enuoyer  des  gens  de 
guerre  pour  le  contraindre  à fon  deuoir  ; & com- 
me la  crainte  eut  le  pouuoir  de  le  faire  fu  ir  > les 
menaces  eurent  celuy  de  le  faire  reuenir,  tant  il 
eftoit  tâche  & timide.  Le  Secrétaire  fut  fort 
eftonné  de  ce  changement , tellement  que  déli- 
rant y mettre  ordre , il  fupplia  qu’on  Penuoyaft 
vers  le  Roy , fous  couleur  de  traitter  la  paix  , & 
qu'il  leur  donneroit  pour  oftage  le  Comte  de  Po- 
licaftro,  fon  fils  ; ce  qu’il  obtint  : & fe  prefentant 
deuant  le  Roy  , il  fe  purgea  de  tout  ce  qui  luy 
pouuoit  eftre  imputé  , alléguant  pour  témoin 
de  fon  innocence  le  Prince  Dom  Frédéric,  là 
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prelènt.  Le  Roy , fort  diffimulé,  le  reçcut  béni- 
gnement , non  feulement  de  parole , mais  aufii. 
cneffeét,  lny  Confiant  fes  affaires  comme  aupa- 
rauant.  Le  Doc  de  Calabre  d’autre  cofté  fe  trou- 
va fort  empefehé  d’vne  fi  puiflante  conjuration 
contre  luy  , & contre  l’Efhit  de  fon  pere  , fans, 
argent , & abandonné  du  Comte  de  Sarno , qui 
en  auoit.Le  Roy  neantmoins  fe  trouuoit  en  allés 
boneftat , ayant,  ce  luy  fembloit , appaifé  le 
Comte  de  Sarno,  affaire  de  la  Terre  de  Labour, 
& fon  fils  Frédéric  hors  des  mains  des  Barons,  iL 
fe  refolut  de  fe  retirer  à Naples , & faire  General 
de  fon  armée  , qui  cftoit  grande , le  Prince  de 
Capoiic  , aifné  du  Duc  de  Calabre , Prince  en- 
core jeune,  mais  qui  auoit  auprès  de  luy  les 
Comtes  de  Fondi,  de  Matalone  8c  de  Mariglian 
pour  Confeil.  Le  Duc  de  Calabre , qui  ne  pou- 
uoit  plus  fouffrir  tant  d’ennemis  près  de  luy,  le 
refolut  d’attaquer  Robert  de  S.  Seuerin , qui 
commandoit  les  forces  du  Pape  ; ce  qu’il  fit  auec 
bon  fuccés  5 car  il  mit  en  route  Farmée  du  Pape 
quiejeût  y auoir  cfté  trahy.  Toutefois  S.  Se- 
werin  alla  à Rome  pour  diffuader  le  Pape  de 
traittcrauecleDuc  de  Calabre,  &pour  Faffcu- 
rerqu’auec  ce  qui  luy  reftoit  de  gens  de  guerre, 
ôc  ce  qu’il  pourrait  leuer , il  elperoit  défaire  le 
Duc  : ce  que  le  Pape  efeouta  volontiers , & Pcx- 
horta  de  faire  en  forte  qu’il  fe  joignift  aux  Ba- 
rons. Le  Prince  de  Capoiie  , commandant  for- 
mée du  Roy  dans  le  Royaume,  affiegea  Roque 
de  Sainét  Seuerin , mais  il  fut  contraint  de  leuer 
le  fiege.  Robert  de  Sairél  Seuerin  ayant  leué  de 
belles  troupes , refolut  de  combatre  le  Duc  de 
Calabre-,  ce  qu’il  fit  auprès  de  Montorio.Le  com- 
bat fut  grad  & douteux, mais  le  châp  deiaeu»  au  * 
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Duc  de  Calabre  , quoy  qucl’auantagc  fcinblaft 
égal.  Le  Duc , enflé  de  ce  bon  fticcés , fe  refolut 
de  prefler  le  Pape  jufques  dans  R/Jme  : quitta  le 
ficgcde  Montorio,  & encra  dans  les  terres  de 
l’Eglife , enuoyant  Virginio  Vrfino  & le  Comte 
de  Petigliano  d’vn  cofté  pour  rauager  le  pais,  &> 
S’approcha  des  murailles  de  Rome  , bien  qu’il 
eut  derrière  luy  les  trouppes  de  Robert.de  S.  Sc- 
uerin,  mais  remplies  de  terreur  de  celle  du  Duc, 
pour  auoir  efté  deux  fois  défaites.  Il  n'y  eut  ja- 
mais dans  la  ville  de  Rome  vneiî  grande  frayeur, 
le  peuple  n'ayant  dequoy  fe  deftendre.  Ce  qui 
l’afleura,  lut  que  le  Pape  fit  entrer  Robert  de 
S.  Seuerin  auec  quelques  troupes  , qui  furent 
fouuent  aux  mains  auec  les  afliegeans.  Les  Am- 
bafladeurs  de  diuers  Princes , qui  fe  trouuerent 
alors  à Rome , & les  Cardinaux  prefferent  k' 
Papedefongeràlapaixauec  le  Roy  de  Naples» 
aufli  bien  que  le  peuple  , las  d’vn  fiege  qui  auoit 
défia  duré  trois  mois.  Robert  de  S.  Seuerin , fc 
voyant  fruftré  de  fes  efperances  de  la  conquefte 
du  Royaume  de  Naples,  dont  on  luy  auoiypro- 
mis  les  principaux  membres  j & voulant  taire 
voir  qu’il  n’y  auoit  point  eu^de  fa  faute  , deman- 
da que  fon  armée  fuft  payée , & qu’on  luy  don- 
nait les  chappeaux  rouges  qu’on  luy  auoit  pro- 
mis pour  fes  en  fans  : dont  ayant  efté  refiifé  , il 
permit  à fbn  armée  de  rauager  les  terres  de  l’JE- 
glife  ; fi  bien  que  le  Pape  fe  voyant  réduit  à de 
grandes  extrémitez , tant  par  (es  amis  que  par 
fes  ennemis  , il  fe  refolut  d'entendre  à la  paix, 
qui  fut  conclue,  à condition  que  le  Roy  de  Na-r 
pies  reconnoiftroit  PEglife , & payeroit  le  tribut 
ordinaire  j & de  plus  qu’il  ccfferoit  de  pour- 
ftûure  les  Barons.  Ces  conditions  furent  acce» 
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ptées  au  nom  du  Roy.  Iouianus  Pontanus , per- 
Fonnage  de  grand  nompour  les  lettres,  & cjai 
auoit  beaucoup  contribué  à cette  paix > penla 
par  là  entrer  au  lieu  & au  crédit  du  Secrétaire* 
mais  le  Duc , ennemy  des  lettres  , ne  le  fàuorifa 
pas  auprès  de  Ton  pere.  Les  Barons  ne  furent  pas 
contens  de  cette  paix , blafmcrentle  Pape  de  s’y 
eftre  laide  aller , &. recherchèrent  les  moyens  de 
la  rompre  ; ils  ne  laiderent  pas  pourtant  d en-» 
uoyer  leurs  Députés  au  Roy  pour  luy  faire  leurs 
foubmilüons.  Il  les  rcceutaucc  vnc  majefté  te 
feuerité  extraordinaire  , ayant  la  Couronne  en 
telle , le  feeptre  en  vnc  main , te  la  pomme  en 
l’autre , feant  en  vn  fiege  richement  paré , te  en-t 
uironné  de  grand  nombre  de  Seigneurs.  Ces  Dé- 
putés rapportèrent  qu’ils  ne  reconnoidoienc 
fi en  de  bon  au  vifàge  du  Roy , y adjouflans  que 
le  Prince  de  Capoüe  eftoit  toufiours  en  campa- 
gne auec  vnc  armée , te  que  le  Grand  Senefcnal 
efloit  mort  de  regret  de  cette  paix.  Le  Duc  de 
Calabre  n’auoit  pas  pour  cela  oublié  la  haine 
qu'il  portoit  aux  Barons  «pour  auoir  prcpôfc 
D.  Frédéric  à luy.  Il  ne  laida  pas  de  pourfuiuse 
Je  relie  des  troupes  de  Robert  de  S.  Scucrink 
qu’il  défît , & vne  partie  fe  rendit  à luy.  Sur  ces 
fuccés  il  rentra  dans  le  Royaume  , feeut  les  a C~ 
femblées  des  Barons  , elmeus  de  la  mort  du 
Grand  Sencfchal , & de  ce  que  lès  terres  auoient 
efté  confifquées  te  données  par  le  Roy  , mit  le 
fiege  deuant  Aquila , & palTa  outre  , publiant 
que  les  Barons  alloient  contre  la  paix  jurée  de 
part  & d’autre.  Les  Barons  s’aflcmblcrcnt  à Cq- 
nogna,  pour  aduifer  à leurs  affaires,qui  cfloienc 
en  tres-mauuais  ordre,  rechcrchoient  tous  les 
moyens  de  fe  deffendre,Yoyans  que  le  Duc  xça^r 
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poit  la  paix.  Il  y en  eutmefmes  quipropoferent 
d’enuoyerau  Turc  ,poûrauoir  du  fècours,  & « 
exhortèrent  la  Marquife  du  Guaft , veufue  du 
Grand  Senefchal , d'aller  à Rome,  fe  plaindre  au 
Pape  ,de  ce  que  le  Roy  fauoit  dépouillée  des 
Eftats  de  Ton  mary , fans  confidercr  la  paix  qu’il 
auoit  jurée.  Ils  firent  de  plus  feftatde  quelques 
leuées  de  trouppes  ; & afin  que  leur  ligue  fuft  in- 
diffoluble  , il  la  jurèrent  dans  l’Eglife  de  S.  An- 
toine de  Codogna  , ayant  le  S.  Sacrement  entre 
les  mains, & en  prefence  de  Notaire  & tefmoins, 
s’obligèrent  à fe  fecourir  les  vns  les  autres.  Le 
•Duc  <îe  Calabre  fit  quelque  progrès  fur  les  Ba- 
rons i mais  non  tel  qu’il  leur  fîft  perdre  conrage. 
C’eft  pourquoy  le  Duc  voyant  d’vn  cofté  le 
Prince  de  Bifignan  auec  quelques  forces , & de 
f autre  le  Duc  de  Melfe , defquels  il  fe  défioit,fùt 
confeillé , le  pais  fe  ruinant  du  tout,  de  penfèr  à 
la  paix  -,  ce  qu’il  fît  à condition  que  les  Barons 
quitteroient  leurs  places  fortes , & ferointrefti- 
tuei  en  leurs  Eftats  , à quoy  ils  condefeendirent 
auec  vne  telle  ardeur  , voyans  la  douceur  & la 
franchife  dont  le  Roy  & le  Duc  vferent  lors , 
qu’ils  fèbattoientàqui  iroit  mettre  fès  biens  & 
leurs  perfonnes  mêmes  entre  les  mains  du  Roy» 
Le  Prince  de  Salerne  feul  ne  le  voulut  point 
faire  , fe  retira  du  Royaume , ne  croyant  pas  y 
eftreenfeuretéfans  fes  Places  , jugeant  que  la 
clemence  de  fes  maiftres  dureroit  jufques  à ce 
que  leur  Eftat  fuft  paifible  : il  fe  trouua  néant- 
moins  à Naples  auec  les  autres  ; & le  Roy  ne 
Fayant  pu  vaincre  de  belles  paroles,  fe  retira  à 
Rome  où  il  fut  bien  receu  s mais  il  ne  pût  per- 
fuader  le  Pape  de  prendre  les  armes } & de  la  fe 
«etiraeh  France.  „ 
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Ce  fut  après  ce  Traitté  que  le  Roy  fc  rcfolut 
de  fe  défaire  du  Comte  de  Sarno,  du  Secrétaire, 
& de  fes  enfans  fies  Barons  ayans  rejette  fur  eux 
toute  la  guerre  paflee  : mais  le  Roy  ne  roulant 
en  faire  a deux  fois , & defirant  les  prendre  tous 
enfemble  ,s’aduifa  de  cét  artifice.  Le  Comte  de 
Sarno  durant  cette  guerre , eftoit  retiré  en  la  for* 
terefltfde  Sarno  auec  fes  enfans  & fes  biens,  où  il 
s’eftoit  merueilleufcment  fortifie , & venoit  ra- 
rement voir  le  Roy.  Le  Roy  prefToit  fort  le 
Comte  de  conclurre  le  mariage  d’entre  fon  fils 
& la  fille  du  Duc  de  Melfe  fa  niece  , & y fit 
confentir  le  Duc  de  Melfe.  Le  Roy  auoit  cette 
fille  prés  de  luy , &par  confequentil  fdlloit  que 
les  nopces  fe  fiflfent  chez  luy.  Le  Comte  n’euc 
aucun  foupçon  de  cette  pourfuitte  ; au  contraire 
en  fut  fi  content  > qu’il  croyoit  qu’il  fe  reftabli- 
roit  par  le  moyen  de  cette  alliance;  & fans  y pen* 
fer  dauantage , il  mena  fes  enfans  à Naples  ; 8c 
pour  y paroiftre,y  fift  apporter  tout  ce  qu’il  auoit 
de  plus  précieux  ;&  ce  parvn  jufte  jugement  de 
Dieu , afin  que  ce  qu’il  auoit  injuftementamaf» 
fé,fuft  diflipe  en  vn  moment.  Eftant  donc  arriué 
à Naples , il  fut  trouuer  le  Roy  qui  eftoit  au  Ca- 
ftclneuf , faifant  faire  de  grands  préparatifs  pour 
ces  nopces.  Mais  le  jour  des  Epoufailles, pendant 

Sie  le  Comte  attendoit  la  mariée  Sc  le  Roy , Par- 
iai Carlonne  Caftellan , fe  prefenta  qui  auoit 
charge  d’arrefter  le  Comte  Sarno  , ce  qu’il  fit, 
& tous  les  fiens  , jufques  à des  femmes.  Le 
Secrétaire , fes  enfans  & leurs  femmes , parées 
pour  les  nopces , furent  aufli  arreftées.  Anello 
Arcamone  , Comte  de  Burello  , Coufin  du  Se- 
crétaire, & le  Seigneur  Catalan , furent  arreftés; 
l’vn  pour  woir  efté  Aaibafladeur  à Rome  > 6C. 
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auoit  fçeuduPape  que  le  Secrétaire  eftoit  delà 
menée,  & ne  l’auoir  reuelé  ; Pautre  pour  auoireu 
intelligence  auec  les  Barons  «de  Saleme.  Le 
Roy  fut  li  auide  du  bien  de  ces  prifonniers , qu’il 
fi ft  prendre  jufques  à leurs  mulets , qu’il  fit  met- 
ire  dans  fes  efeuries.  La  capture  de  ces  gens 
eftonna  le  peuple  , & plus  les  Barons , jufques  à 
prendre  les  armes , & ne  s’arrefterent  point  que 
f on  euft  ouuert  les  portes  du  Chafteau , fir  que 
Ton  n’eut  fait  fortir  ceux  qui  y eftoient  enfermés  ' 
pour  s’efleurer  des  prifonniers  : incontinent  le 
Roy  enuoyaaux  maifons  des  prifonniers  pour  en 
tirer  tout  çe  qui  y eftoit  tant  a Naples  qu’à  Sas- 
no  : où  il  y eut  de  la  refiftance , jufques  à ce  que 
la  Garnifon  euft  efté  aduertie  de  ladifgrace  du 
Comte  ; Fon  tira  de  ce  Chafteau  de  tres-grandes 
richefiès , qui  furent  apportées  à Naples  en  for- 
me de  triomphe  antique:  car  tout  ce  qu’il  y audit 
de  rare  & de  précieux , en  toutes  les  Prouinces 
du  monde , ou  Phomme  peut  mettre  le  pied , le 
Comte  en  auoit  en  abondance;  mais  ce  qui  don- 
inaplus  d’eftonnement  à toutes  fortes  de  perfon- 
nes , ce  fut  que  Fon  trouua  dans  le  Chafteau 
quarante  fept  pièces  de  Canon  en  tres-bon  équi- 
page. Les  prifonniers  furent  mis  dans  des  ca- 
chots fort  à Feftroit  ; on  ofta  mefmes  au  Secré- 
taire vn  Maure  qui  le  feruoit , parce  qu’il  enten- 
de it  l’Italien , & qu’il  iuy  parloit  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans  ; il  luy  en  fut  donné  vn  autre* 
auec  lequel  il  ne  pouuoit  s’entretenir.  Le  Roy 
voulut  que  Fon  procédait  par  Iuftice  contr’eux  « 
& que  fbiuant  fancienne  Loy  du  Royaume> 
tous  les  luges  fuffent  Barons.  Ces  luges  fu- 
rent Tacques  Caraciolo  Cheualier , le  Comte  de 
Burgenzaj  le  Grand  Chancelier  dt^ Royaume. 
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Guillaume  de  S.  Seuerin  Cheualier,  le  Comte 
de  Capaccia,  Cantelmo  Cheualier,  le  Comte 
Pepoly , Scipion  Pandoxa  Cheualier  & le  Com- 
te de  Venafro.  Ces  luges  ayant  veu  les  charges, 
condamnèrent  à mort  le  Secrétaire  Antonello 
Petruccy , & Ce  s deux  enfans  Iean  Antoine  Pe- 
truccy  , Comte  de  Policaftro  , & François  Pe- 
truccy , Comte  de  Carinola  ; & le  Comte  de 
Sarno,  François  Coppola , pour  auoir  tous  coa- 
iefl’é  auoir  efté  de  la  conjuration  contre  le  Roy, 
& le  Duc  de  Calabre,  & contre  FEftat.  Aucuns 
ont  écrit  que  le  Comte  de  Policaftro  fut  con- 
damné pour  auoir  feeu  feulement  le  delTern  par 
le  Comte  de  Sarno , & ne  fauoir  reuelé  au  Roy, 
e/Lmr.,dirent  les  luges,  fanant  l'opinion  de  B art  3- 
Ujcoupable  de  crime  de  le^-Maiefii. Les  fentcnces 
furent  leues  aux  condamnez  dans  la  Salle  du 
Chafteau  j les  Barons  luges  affis  en  leur  Tri- 
bunal auec  tous  les  luges  de  la  ville  , defquels  ils 
auoient  demandé  Fauis.  Le  Comte  de  Burel- 
lo , & le  Catalan  bien  que  coupables  , ne  furent 
riy  abfous  , ny  condamnez.  Pour  le  Secrétaire, 
il  fut  menacé  de  la  queftion , non  pour  fçauoir 
s’il  eftoit  de  la  conjuration , mais  pour  luy  fai- 
re dire  où  eftoit  fon  argent  s à quoy  le  Roy 
finduifoit  de  le  vouloir  découurir  i & qu’il 
ne  fefift  point  tourmenter  ,ce  qüi  fembla  in- 
digne d’vn  Roy.  Enfin  ce  Trcfor  ne  montoit 
pas  à huiét  mille  Ducats  , ayant  employé  fon 
argent  à acquérir  des  Comtez  & Baronnies  , » 
baftir  , & aux  grands  dons  qu’il  auoit  fait  an 
Roy  fon  maiftre,pour  fe  le  rendre  fauorable.  Le 
Roy  ne  voulut  pas  faire  mourir  ces  prifonniers 
en  vn  jour.  Le  iî.  Nouembre  deFannée  i486, 
le  Comte  de  Carinola  fut  traifné  dans  vn 
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chariot  par  deux  bœufs , & eut  la  tefte  tranchée» 
fon  corps  diuifé  en  pluficurs  parties , qui  furent 
mifes  aux  principales  portes  de  Naples  , pour 
marque  de  fon  infidélité.  Pour  le  Comte  de 
Policaftro , il  eut  aufü  la  tefte  tranchée > mais 
fon  corps  fut  baillé  aux  Dominicains , qui  le 
mirent  dans  la  Chapelle  de  la  fondation  de  fon 
pere.  Ces  deux  Comtes  freres  moururent  fort 
lâchement , & fans  faire  paroiftre  aucune  mar- 
que de  vertu  & de  «enerofité  j Policaftro  remet- 
tant la  faute  fur  fon  frcre  > &c  Carinola  fur  le 
Comte  de  Sarno'.  Mais  parmy  tant  de  lâches 
avions , il  en  parut  vne  qui  mérité  d'eftre  remar- 
quée. Honoré  Cafetan  Comte  de  Fondy , auoit 
en  toute  cette  guerre  aydé  le  Roy  de  fes  moyens, 
& de  fa  perfonne,  bien  qHe  le  Prince  de  Bifignan 
fon  gendre,  & autres  fiflent  de  la  menée , fon 
fils  mefme  le  Comte  de  Mercone  auoit  auflifaic 
la  guerre  -,  ce  que  le  Roy  diflimuloit  pour  les  mé- 
rités du  pere  , qu’il  difoit  deuoir  emporter  Sf. 
çreualoir  les  démérites  du  fils  ; mais  le  pere  cruel 
a fon  fang , perfuada  le  Roy  d’arrefter  fon  fils  & 
de  le  chaftier*,  jufques-lâ,  qu’il  fift  prendre  vn 
foldat  qui  auoit  tafché  de  le  fauuer  , difànt  que 
£ Pon  balançoit  les  mérités  auec  les  crimes, 
qu’aucun  de  ces  reuoltez  ne  feroit  chaftié. 
•Le  Roy  s’eftonna  du  courage  du  Comte,  & le 
voulut  vaincre  , fit  venir  à luy  le  fils  .aifné  du 
Comte  de  Marcone  , encores  enfant , & en  fit 
le  mariage  auec  Madame  Sancia  fille  naturel- 
le du  Duc  de  Calabre  , luy  promettant  pour 
dot  la  vie  & les  biens  de  fon  pere.  Par  là  Pon 
void  combien  eft  puiffante  Pémulation  à la 
* Vertu  , qui  force  les  courages  les  plus  dépra- 
üez.  L’execution  du  Comte  de  Sarno  Sc  du 
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Secrétaire  fut  furfifc  fix  mois  entiers , pendant 
lefcjuels  Fon- tenta  de  conompre  la  confiance 
du  Secrétaire , luy  donnant  efperance  de  la  vie, 
mais  on  le  trouua  toujours  plus  fermé , difant, 
qu’il  croyoit  pour  l' incon fiance  de  lx  fortune 3 
que  les  heureux  ne  deuoierit  point  abhorrer  la 
mort  y ny  les  mal-heureux  la  defîrerj  qu’il  eftimoic 
ejlre  vne  mort  plùtoft  qu’vne  vie  a vn  homme 
page  paruenu  & -vn  grand  aage  3 de  -viure  fans 
honneur  3 priué  de  fes  enfans  3 efleué  aux  plus 
hautes  digniteXj  &)  obéir  à ceux  à qui  il  auoit  com- 
mandé 3 de  force  qu'il  fuft  refolu  qu'il  fèroit  exé- 
cuté. Le  Comte  de  Samo  dit  à celuy  qui  luy  an- 
nonça la  mort,  qu’il  ne  luy  difoit  rien  de  nouueau  : 
mais  le  Secrétaire  Fembrafl'a , & remercia , Pa£ 
feurant,  qu’il  ne  luy  pouuoit  apporter  vne  meil- 
leure nouulle  i que  par  là  le  Roy  luy  témoignait  de 
l’amitié  ; 8c  parce  qu’il  eftoit  laie  & Coraide  par 
la  longue  prifon  , il  Ce  fift  apporter,  d’autres 
habits  , & fe  prépara  comme  s'il  euft  efté  conuié 
à des  nopces , auec  vn  vifage  arrefté  & tranquil- 
le , palTa  la  nuiél en  prières,  receut  le  facrcment, 
& le  lendemain  qui  fut  le  15.  May  1487.  il  fur 
mené  au  fiipplice.  Le  Roy  auoit  fait  drefler  dans 
la  Cour  du  Chafteau  , vn  efehaffaut  Ci  haut 
éleué  , qu’il  fe  pouuoit  voir  de  la  ville  : le 
Secrétaire  monté  fur  cet  efehaffaut , vit  tout  ce 
peuple  , qu’il  auoit  gouuerné  tant  de  temps  auec 
fi  grande  authorité  & prudence  ; & fe  mit  deuant 
les  yeux  piuftoft  fa  Grandeur  paffée , que  fa  mi- 
fere  prefente , fe  découurit , & falüa  tout  ce  peu- 
ple, qui  témoigna  compatir  à fon  affli&ion ; tant 
cet  homme  eftoit , pour  la  longue  prifon  & les 
grands  trauaux  d’efprit  & de  corps,  défiguré  & 
livrable,  qu’il  euft  eûneu  les  plus  barbares  à 
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compaffion  > toutesfois  cecte  bien-vcillance  <fu 
peuple  ne  le  toucha  nullement,  mais  fans  appre- 
bender  la  mort , il  bailla  courageufement  fa  te- 
lle à couper  au  bourreau  ; & ainfi  il  finit  fa  vie. 
Cét  homme  fut  d’vn  grand  efprit , tres-bien  in- 
ftruit  aux  fcicnces  , tres-affable  où  il  falloic 
Peftrc  , & feucre  aux  occafions , amateur  de$ 
bons , ennCmy  des  mefchans , afFeéHonnant  les 
gens  de  lettres  , éloquent,  refolu  auxConfeils, 
& fort  judicieux  , adroit  à trôuucr  des  expe- 
diens  aux  affaires  , 8c  diligent  à executer  ce  qui 
eftoit  refolu.  Tellement  qu’il  ne  faut  pas  trou- 
uer  étrange  qu’il  ait  efté  compagnon  à la  Royau- 
té auec  Alfonfe  & Ferdinand  Roy  de  Naples.” 
Apres  fa  mort  fa  gloire  ne  parut  pas  moins  qu’el- 
le auoit  fait  durant  fa  vie  : car  le  Roy  dépour- 
ueu  du  Confeil  d’vn  tel  Miniftre,  perdit  la  ré- 
putation qu’il  auoit  en  Italie  , de  s’entretenir 
auec  tous  les  Princes  de  fon  temps  -,  ce  qui  Pa- 
uoit  fait  refpe&er  de  tous  trente-fix  ans  durant  $ 
& fe  gouuerna  fi  mal  puis  apres , & rendit  fon 
cftat  fi  confus  à fon  fils , qu’en  moins  d’vn  an  il 
le  perdit. 

Après  le  Secrétaire  , le  Comte  de  Samo  parut 
fur  Fefchaffaut  auec  vn  liurede  priere  à la  main 
8c  vne  chaifhe  au  col , & dit  à ceux  qui  le  con- 
Toloient , qu’il  receuoit  la  mort  en  grc , pourueu 
que  l’on  luy  voir  fes  enfans , ayant  eu  vu 
faux  auisqu’qh  les  auoit  fait  mourir.  Ceux  qui 
auoient  charge  de  cette  execution , firent  venir 
fés  enfans  roft  qu’il  les  vid , il  fe  leua  à pei- 
né , 8t  leur  tendit  les  bras  i & certes  c’eftoit  vn 
rpifcrable  fpeétqcle , de  voir  le  pere  & les  enfans 
«’embraffer  en  çe  lieu  fi  étroitement  : le  frere 
baifer  Cqj)  frere  j les  YÜàges  couuerts  de  lariys, 
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eux  qui  auoient  efté  fi  long-temps  feparez  les 
vas  aes  autres  dans  des  cachots  ; croyans  tous 
eftre  conduits  au  lieu  du  fupplice , pour  eflre 
execiftez.  Le  Comte  ayant  repris  Tes  efprits , 8c 
efiayant  s’il  pourroit  former  fa  parole , il  parla 
j,  ainfià  fes  enfans.  Mes  enfant  3 ce  n'efi  pas  fans 
„ fui  et  que  i'ay  defiré  de  vous  voir  auant  que  de 
,,  finir  cette  mifirablevie  3 efiant  raifonnable  que 
j>  moy  <1***  vous  ay  derme  l'efire  3 ? employé  ce  qui 
,,  tue  refie-de  vie  à votes  enftigner  les  moyens  de  le 
yconferner.  Que  perfonneneme  die  que  fi  i'cujfe 
bien  vefeu  3 que  ie  mourroù  à prefent  iniufie > 
,,  ment  3 parce  que  ie  ne  fuis  pas  le  premier  qui  ait 
,,  fait , vne  mauuaife  fin  3 m' efiant  fagement  com~ 
,,  porté.  La  Fortune  3 maifirejfe  de  la  pluffiatt  du 
„ aSlions  des  hommes  y fe  préparant  de  donner  à 
,,  cet  Efiat  3 & à la  Matfin  Royale  vne  rude 
3)  fecoujfe  3 m'a  renuerje  3 moy  qui  tafehoit  par  vne 
,,  prudence  humaine  à m'oppofer  au  decrets  du 
„ Ciel.  Mais  ie  rends  grâces  à Dieu  3 puifqu'il 
„ faut  que  chargé  d'années  3 i' endure  cettg  fu- 
5,  rieufe  tempefie  i tout  ce  qui  m'afflige  3 mes  en- 
,,  fans  3 efi  que  ie  vous  laiffe  ieunes  3 ignorant  des 
3,  chofes  du  monde 3 mais  qui  efi  le  pis  3 affez  grands 
3,  pour  vous  fouuenir  de  vofire  bonne  fortune.  Si 
3y  vous  faites  comme  moy  3 elle  n'aura  nulle  puifi 
fance  fur  vous  tç'efi  ce  que  vous  d(Ut\  faire3  car 
ce  n'efi  pas  le  fini  office  d'vn  bon  fils3  de  plaindre 
„ la  mort  de  fin  fere\ce  n'efi  pas  tout  s il  faut  qu'il 
j , fajfe  favolonté  3 il  la  faut  exe  curer.  le  croy  que 
y,  l'on  vous  a dit , & vous  me  l'a  nez.  filment  ouy 
„ dire  3 que  iene  fuis  par  né  riche  3 ny  pourutu  de 
,,  grands  Effets  } mais  que  pour  venir  à vne  plus 
,,  grande  fortune  3 ieme  fuis  hasardé  en  mes  ieu ■*' 
>3  nés  ans  au  trafic  de  la  merxoù  i'acqukvnt  telle 
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„ Vertu  j non  an  defèfioir3  ny  an  mal  3 qu'elle 

iy  vous  incite  à iufiement  acquérir  , ce  qui  mainte* 
„ nant  on  vous  rauit  far  iniufiice.  Faites  que  la 
yy  crainte  de  Dieu3  non  des  homme s3vous  tienne  non 
3y  feulement  vnis  en  vos  aduerfite\ ’ 3 mais  en  vos 
•3)  bonnes  fortunes  j car  fi  yous  faites  autrement 3 il 
,,  vous  en  arriuera  comme  à moy  ,•  (0  afin  que  vous 
yyyous  en  fouuemés ,vous 3Marc }freneo^cette chefhe 
y,  au  lieu  de  la  grade  Seigneurie  quevotis  attendic ^ 
, , de  moy  ; & vous , Philifpe3  qm  cfite^defliné  aux 
3y  grandes  Prelatures  3 prenez,  ce  Littré  de  Priere  : 
,y  c’efi  peu  de  chofe3  à la  vérité 3four  l'e fier ance  que 
3y  ïauois  confeuè  pour  voftre  auancement  3 £5  pour 
y,  ce  que  i’ay  trauaillé  dans  le  monde  j mais  ajfe ^ 
,,  pour  yn  homme  qui  aies  bourreaux  à fes  cojler^y 
y3  condamné  à la  morty& chargé  de  chefnes3&beau - 
yycoup  3 pour  la  condition  mifer.xble  3 où  vous  fèreo^ 
3y  réduits  après  ma  mort.t  C’efi  pourqmy  } fi  vous 
y,  ne  vous  difiofeo^à  demeurer  fermes  & vnis  d’a- 
yy  mitié  3 eb*  yous  faire  aimer  de  Dieu  y par  le 
yy  moyen  de  l'Oraifon  , &des  bonnes  œuvres  3 ne 
yy  penfeo ^ iamais  3 vous  3 Marc  3 de  recouvrer  les 
3y  biens  que  vous  perde ^ aniourd’huy  ny  vous  3 
yy  PhilippeSj  de  parvenir  aux  dignite%JLcclefiafii~ 
, y ques  où  yous  efiie^defiiné. 

Le  Comte  ayant  finy , il  baifa  Tes  enfans  ; leur 
donna  fa  benediâion  ; & puis  le  bourreau  luy 
trancha  la  tefte.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  Fran- 
çois Coppola  Comte  de  Sarno,  homme  tre s-pru- 
dent, d’vn  grand  courage,  d’vn  efpritreleué  , ha- 
sardeux au  fait  du  trafic , 6c  trcs-entendu  à la  ma- 
rine : ces  belles  qualités  furent  en  quelque  forte 
obfcurcies  par  fa  fierté  6c  fon  arrogancejces  mau- 
uaifês  qualitez  jointes  à vn  jufte  (oupçon , firent 
qu’il  abandonna  fon  maiftre  ôc  fon  Roy  i curent 
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cette  force  fur  luy , picqué  qu’il  fut  en  fon  hon- 
neur , de  fe  feparer  d’ auec  les  conjurez , & en- 
fin aueuglé  de  FAlliance  qu’il  penfoit  faire  auec 
le  Roy  , elles  ^attirèrent  dans  le  pïege  où  fès 
ennemis  Fattendoient.  Les  corps  de  ceux-cy 
furent  tout  le  iour  expofez  à la  rifée  du  peuple»! 
enfin  le  Roy  permift  qu’ils  fufTcnt  portez  en 
leurs  fepultures.  L’on  remarqua  que  le  Comte  de 
Matalon , cnnemy  capital  du  Comte  de  Sarno  , 
ne  le  furuefquit  que  de  quatre  iours  } & que  le 
Roy  ne  fuft  venu  à ces  extrémitez,  & fe  fuft  con.- 
tenté  d’vne  prifon  perpétuelle  , s’il  n'eut  euauis 
que  le  Duc  de  Lorraine , pouffé  par  le  Pape , & 
par  le  Prince  de  Saieme , le  préparoit  à la  guer- 
re , que  par  cette  execution  il  vouloit  donner 
de  la  teneur  à tous  les  autres  Barons* 


NICOLAS  GARA, 

9 f,  . 


LO vi s premier  , Roy  de  Hongrie, 
eut  deux  filles  : Fâifnée  , Marie  , luy 
foccedn  à la  Couronne  de  Hongrie; 
Fautre  nommée  Auoye  fut  mariée  à Iagellon 
Roy  de  Pologne.  Le  Roy  Louis , peuauanc  fa 
mort,  i$8r.  traitta  le  Mariage  de  Marie  fa  fille 
auec  FEmpereur  Charles  quatrième  poux 


Palatin  de  Hongrie, 

Som  Marte  y Reine  d 
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REŸNE  DE  HONGRIE.  jji 
Sigifmond  de  Luxembourg  , Marquis  de  Bran- 
debourg fon  fils  , encore  ehfant  , à condition 
que  le  mariage  ne  s'accomplirait  pas  qu’il  ne 
fut  en  âge  ; & que  lors  la  Reine  le  ferait  par- 
ticipant de  la  Roya\jfé.  Les  Eftats  de  Hon- 
grie approuvèrent  non  feulement  cette  condi- 
tion , en  confideration  des  grandes  obligations 
qu’ils  auoient  à la  mémoire  du  Roy  Louis, 
mais  aufli , ne  pouuant  plus  fouftrir  vn  fi  long 
interrègne,  déclarèrent  & fàluerent  Marie  non 
Reine  , mais  Roy  de  Hongrie.  Ainfi  parvne 
faueur  extraordinaire  la  Fortune  Iny  donna  ce 
que  la  nature  auoit  dénié  a fon  fexe.  Cette 
qualité  ne  luy  donnant  pas , eftant  encore  fort 
jeune , ny  plus  de  capacité  , ny  plus  d’intelli- 
gence pour  gouuemer  le  Royaume , elle  eutbe- 
fôin  de  conduitte.  Sa  roere  ElifabctJj  , fille 
d’Eftienne  Roy  de  Boeftne  , & d Elifàbeth  de 
Maflouic , prudente  & fage , Pa  flirta  de  fcs  con- 
fiais , «jui  luy  euflent  elle  heureux  , fi  la  Fortune 
eut  toujours  fauorifé  cette  petite  Princefle, 
comme  elle  auoit  fait  au  commencement  : ou  fi 
ces  Dames  n’euflent  point  trop  exactement  fui- 
«y  les  confeils  d’autruy. 

Il  y auoit  lors  dans  la  Cour  vn  nommé  Nico- 
las Gara  , quieftoit  d’aflez  bon  Heu  ; paruènu 
par  fa  valeur  à quelques  dignité/ dans  le  Pais. 
La  Reine  Mere  creut  ne  pouuoir  fe  fêruir  d’vn 
plus  fidel  Confcil  cjueceluy  de  Gara.  Luy,  qui 
le  ténoitfort  oblige  à la  mémoire  du  feu  Roy, 
fon  maiftre , embrafla  cette  occafion  , tant  pour 
rendre  , difoit-il  ,/èruice  à U femme  3 ^ à la  fille 
■de  ce  luy  3 qui  luy  auoit  tant  fait  de  biens  , que  pour 
pouffer  fa  fortune  au  plus  haut  poinft  de  Cran- 
tftitr.  Pour  ce  faire  11  eftoit  toujours  prés  ces 
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Reines , fortifioic  de  fes  confeils  ce  qu’il  y auoit 
de  foible , tant  en  Faage  de  la  Reine , qu’en  la 
débilité  de  Ton  fexe  i & en  ce  commencement  il 
ne  confeilia  rien  que  de  genereux , rien  que  de 
digne  de  la  Royauté , &ç  p^ur  le  bien  dii  PaïSvJLa 
Reine  , qui  reconnut  que  les  confeils  de  Gara  ’ 
eftoient  bons , le  prit  en  telle  affeétion , quelle 
ne  voulut  prendre  autre  confeil  que  le  fîen , n’é- 
coutok  perfonne , de  quelque  qualité  qu’il  fuft.  • 
Gara  fè  voyant  ainfi  cftably , commença  à pen- 
fer  à d’autres  chofcs  qu'au  bien  de  PEftat  j infi-v  * 
nua  dans  Pefprit  de  la  Reine  qu’il  efteit  dange- 
reux & de  perilleufe  confequence , d^rendre  les- 
Grands  trop  puiflâns  en  vn  Eftat , ta*  en  biens 
qu’en  charge.  Que  les  reuoltes  des  peuples 
eftoient  ordinairement  fomentées  par  ces  grands 
qui  ne  peuuent  obéir  , lors  qu’ils  fe  voyent  à 
quelque  naute  fortune.  Qujl  les  falloit  rédui- 
re en  forte , qu’ils  n’eu  fient  le  moyen  de  luy  nui- 
re r principalement  durant  fa  minorité.  Qujl 
y en  auoit  aucuns  dans  la  Cour , à qui  il  falloit 
oftcr  les  charges , parce  qu’ils  en  abufoient , & 
en  pouruoir  a autres , plus  confidens  , moins 
riches , & plus  dcpendàns  de  la  Royauté.  Gara 
perfuada  à la  Reinc^ce  confeil , quoy  que  dan- 
gereux s luy  avant  fait  auparauant  mille  protêt 
îlations  de  fa  fidelité.  La  Reine  fuiuantce  maur 
uais  confeil,  commença  à fe  défier  des  princf* 
parrx  Seigneurs  de  fa  Cour  ; d’aucuns  fans  fujet, 

& fans  juftecaufe.  Ces  Seigneurs  ne  pouuans 
fouffrir  cette  injure  fi  injufte , dépouillèrent  peu 
à peu  ce  refpeét  qui  fe  rend  naturellement  a là 
Royauté.  Après  cela  le  dégouft  du  Gouuernfc*  | 
ment  prit  facilement  place  dans  leurs'  efprits* 
en  telle  forte  que  rien  ne  leur  pouuoit.  plaircg 
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& ainfi  fè  virent  comme  infènfiblement  portez  à 
vnc  rébellion , prenans  pour  pretexte  de  fe  voir 
preferez  à quelques  petits  Compagnons, & recu- 
lez des  Confeils.  Que  tout  eftoit  réduit  à vn  fcul 
qui  eftoit  Gara , qui  les  auoit  tous  mis  mal  dans 
FcfpricdelaReine,  & fait  fortir  de  la  Cour, pour 
gouuerner  luy  feul  vn  fi  grand  Eftat.  Ce  fut  aufli 
contre.luy , fans  s’attacher  à d’autres  , qu’ils  fe 
déclarèrent  ouucrtcment.  Ces  mécontcncemens 
furent  fuiuis  de  tres-mauuais  effets.  Les  Grands 
prirent  les  armes  fous  diuers  prétextes , rauage- 
reht  le  païs  : déclarèrent  parvnManifefte  lcfu- 
}et  de  la  pxife  de  leurs  armes , & fe  feruirent  du 
pretexte  ordinaire  du  Bien  Public  contre  le  mau- 
#uais  Gouuemement.  Leur  fureur  paflafiauant» 
qH’ils  difoient  tout  haut  qu’il  eftoit  befoin  d'éli- 
re vn  Roy.  Les  principaux  de  ce  party  eftoient 
fEuefquc  de  Zagrabia  Italien, Eftiennc  Vaiuode 
de  Trâfiluanie  & fonfrere,Eliiénc  Simontoruia, 
Ican  Horuat  gouuerneur  de  la  Croatie.IeanChe- 
ualicr  de  la  Croix, qui  auoient  tous  efté  éleuez  de 
bas  lieu  par  la  bôté  du  Roy,pere  de  la  Reine.  Ces 
•obligations  n’empefeherent  pas  ces  rebelles  de 
troubler  FEftat  j & pour  ce  faire  alloient  débau- 
chant ceux  qu’ils  jugeoient  pouuoir  feruirà  leur 
deffeintaccufoient  la  Reine  de  foibleffe  de  coura- 

?;e,par  la  fragilité  ordinaire  de  so  fexe,deteftoiéc 
ordre  de  fon  gouuemement, &la  lâche  patience 
des  Hongrois:mais  par  dcfïus  tout,exageroiét  le 
tytanniquç  procédé  de  ce  Gara  , luy  impdfoienr 
plufïeurs  crimes  , & par  diuerfes  circonftanccs 
faifoient  voir  le  danger  où  ils  eftoient  cous , foit 
de  la  vie  , foit  de  la  perte  de  leurs  biens  & de 
leurs  charges.  Plufïeurs  fe  laifferent  perfuader  d& 
ces  gens  i qui  adjouftoient,  qu’il  ne  falloit  point 
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efperer  de  grâce  pour  eux  prés  de  la  Reyne:  qtjt 
fon  Confeil  leur  eftoit  fermé  î qu’elle  n’écoutoit 
plus  ciu’vn  feul  homme  : que  les  feruices  de? 
Crânas  n’eftoient  pins  confîderez  ; bref  qu'il 
n’y  aucrit  rien  de  plus  intolérable  que  leGou- 
uernement  des  femmes.  Qif  il  ne  falloit  plus 
douter  qu’ils  ne  fuflènt  fuiuis , s’ils  éliraient  vn 
Roy  , tel  qu’il  eftoit  neceÆüre  pour -le  pais. 
Après  plufieurs  adémblées  clandeftines , ou  ces 
gens  propoferent  les  moyens  de  leur  vnion , ils 
demeurèrent  d’atcord  d'élire  pour  le  Roy,  Çhar- 
les  Roy  de  Naples , petit  fils  de  leur  Roy  Lotffs, 

Ils  ne  jugèrent  pas  en  deuoir  nommer  vn  autre 
plus  capable , pour  oppofer  à la  Reyne  & à Ga- 
ra , pour  auoir  toutes  fortes  de  qualitez  fauora-# 
blés , car  il  eftoit  de  la  race  Royale  , petit  fils  du 
feu  Roy, tant  aymé  de  fon  peuple.  Ils  refolu- 
rent  donc  de  luy  enuoyervne  Ambaffirde  pour 
luy  faire  fçauoir  leur  refolution  i & choiürenc 
cét  Euefquc  de  Sagrabia , qui  accepta  volontiers 
cette  charge , qui  eftoit  vn  des  principaux  de  la 
rébellion.  Ces  Grands,  pour  couurir  mieux  leur 
ligue , poferenc  les  armes  , témoignèrent  à la 
Reyne  de  luy  vouloir  obéir  , payèrent  les  char- 
ges impofées  fur  eux  fans  leur  aduis  } & cét 
JÉuefque  de  fon  cofté  feignit  vn  vœu  qu’il  eftoit 
obligé  d’accompliràRome.  Il  partit  donc  pour 
aller  en  Italie,  & trouua  le  Roy  Charles  à Na- 
ples , a qui  il  fît  fçauoir  fon  arriuée , pourquoy 
il  eftoit  entioyé  , & ayant  obtenu  vne  audience 
„ fecrette , il  luy  parla  ainfî  : Sire  3 La  mémoire 
a de  vax  Ancejires  , qui  ont  gounemé  la  Hongrie , 

>3  eft  fi  fort  empreinte  en  nos  âmes y qu'elle  nous 
>3  oblige  d' auoir  recours  a Voftre  Maiefié  y comme  1 
a à ce  qui  nous  rtjle  au  monde  de  plus  précieux  <U 
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33  tette  fît  crée  Mai  fan.  Nos  ajfli  fiions  font  telles 
qu'elles  ne  fe peuuent  ajfcx.  reprefenter.  Nos  op- 
x>'Tr\jfîont  fi  grandes  , qu'elles  font  à l' extrémité j 
i>  & ne  demandent  antre  remede  que  Vofire  Ma - 
ijiefté.  Les  Grands  , çj)  toute  la  Noblcffe  de  U 
33  Hongrie  } vous  tendent  les  bras.  Ils  n'effertnt 
33  qu'en  Vous  , feul  refté  de  la  Race  Royale  3 digne 
33  de  leur  commander.  Ils  vous  fupplient  d'oüit 
33  leurs  plaintes  3&  le  droit  que  vous  auez  de  les 
3>  protéger  3 & vous  coniurentde  ne  point  préférer 
33 l'Empire  que  vous  aueo^en  ce  pais  3 qui  n'efi 
3jqt*'vme  pure  vjfîrpation  > à eeluy  qui  vous  efi 
33  deu  par  le  Sang,  & qui  vous  appartient  legiti- 
3,  mement.  Nous  ne  fommes  point  rebelles  : nos 
33  plaintes  ne  font  que  trop  véritables  3 ç)  Vofire 
33  Droit  tres-certain.  Vous  ftue Sire  3 qu' après 
33  la  mort  de  ce  grand  Roy  Louys  3 vofîre  Aytul, 
33  tous  les  Efîats  de  Hongrie  d"vne  commune  voix 
33  éleurent  Marie  fît  fille  3 pour  leur  Roys  & l'ap~ 
33  pellerent  ainfi.  Ce  confentement  fi  vniuerfel 
33  n'eut  autre  fondement  3 que  la  mémoire  fainte 
3>&  vencrable  de  fan  Pere  3 ç)  auffi  qu'il  n'y 
33  auoit  pour  lors  perfonne  dans  l'Eftat  fur  lequel 
33  l'on  eufi  pu  ietter  les  yeux.  Nous  reconnoiffons 3 
33  S ire  3 qu'en  fuitte  de  cette  èleSlion  elle  fut  cou- 
3>ronnée  auec  vn  applaudiffement  general , & nos 
33  efperances  eftoient  lors  fi  grandes  en  cette  nou- 
33  ueantt  , que  la  ioye  de  cette  aSlion  fembloit  fur- 
33  paffer  de  beaucoup  l'affli&ion  extrême  que  nous 
33  auions  de  la  mort  de  fon  Pere.  Mais  depuis  que 
33  les  affaires  ont  efiè  absolument  manie\  & exe- 
33  cuteo^par  le  Confeil  dvn  nommé  Gara  3 quipof- 
33  fede  luy  feul  la  Re^  m Ehfabeth  , qui  a iugé  que 
33  le  bas  âge  de  fa  fille  auoit  befoin  de  ficours  en  vu 
33  fi  grand  maniement,  & que  par  l'artifice  de  Ut 
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tihomme  tous  Les  Grands  du  Royaume  ont  effé 
„ éloigne^des  affaires  3 & contraints  de  demeu- 
>3reren  leurs  maifons  3 inutiles  a l'Eftaty ^ vivre  > « 
tycomme efclàues 3 pour  en  fupporter  les  charges: 
w ils  ont  cri*  ejire  obligez,  de  rechercher  en  Vofire 
nV.erfonne  le  rentede  qu’ils  ne  peuuent  trouver 
,,  ailleurs.  Reniede  légitimé  , puis  que  vous  efies 
„ du  Sang  de  no  { Roy  s spuis  que  la  Reyne  Marie 
33ne  gouverne  pas  3 puis  que  la  Reyne  fa  mere  eft 
„ au  pouvoir  d'atttruy  ipuis  qu  elle  ne  croit perfon- 
nne  que  Gara  j puis  que  c’ejl  Gara  en  effet  qui  eft 
„ le  7{oy.  De  ce  miferable  Gouvernement  font  deri- 
nitces  toutes  fortes  de  calamite^  dans  ce  pauvre 
„ & defolé  Royaume.  L'opprcffton  des  Grands  3 $ 

„ enfuitte  la  prife  des  armes.  La  Guerre  Civile  3 le 
ncomble de  toutes  fortes  de  miferes  s le  mépris  des 
„ Loix , la-eprof anation  des  chofes  les  plus  faintesy 
yyles  affafinats  fréquent  & impunis.  La  Reyne 
„ieune  & fans  expérience  y tropfoible  $ ine  Xpert-  * 
„ mentée  pour  s’oppofer  à vne  fi  forte  tourmente y 
neft  emportée  par  la  fureur  d’atttruy.  Et  comme 
yyfi  elle  n’  avait  part  à cette  déflation } elle  voitftu- 
npide  , la  Guerre  $ le  fen  dans  toutes^ s parties 
,ydefon  Eftae.  Ce  font  [es  mi f res  ou  nous  a porté 
anofire folle  pieté  , ledefirde  témoigner  quelque 

^gratitude  à la  mémoire  du  feu  Roy.  C eft  pour- 
jj  quoy  les  Grads  $ let  Ruefques  de  Hongrie  m'ont 
y y envoyé  icy  3 pour  vous  dire  qu'ils  vous  ontdefignè 
npour  leur  Roy  j $ m'ont  donné  charge  expreffe 
yy  de  vous  fitp plier  de  venir  au  pluftofi , non  point 
y,  pour  prendre  poffejfîort  d'vn  Efiatefirange  s mais 
yyd’vn  Royaume  qui  vou^efi  de  à par  le  Sang;  ^ 
nque  vous  ne  potiuea^  refufer  fans  quelque  tache 
a à voftre  réputation.  Ce  que  nous  vous prefentons 
n eft  à vous  ) il  vient  de  vos  Ancefires  : ce  que  voue  • 
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jjpoffedez  enltalie.  vous  vient  indirectement  3vous 
33faitvajfal  dit  Pape  j far  confequent  incertain  de 
'i»  vofire  Efiatpar  lesfrequens  mouucmens  qui  ar- 
33  riuent  en  ce  fais  3 félon  l'humeur  inconflante  de 
J3  ces  f eu  fies  3 les  changemens  ordinaires  des 

33  Papes.  Les  exemples  n'tn  font  que  trop  recens  : 
9S  y ou  s les  fp au  e^  3 Sire  , il  n'en faut  pas  dire  da- 
uantage.  lime  fuffira  de  vous reprefenter la  le - 
jj  geretéde  cette  Nation  par  cqfeu  de  mots.  Tan  • 
jj  toft  les  Romains  leur  ont  commandé  y puis  les 
jy  Grecs j les  Goths  3 les  Lombards  , les  Normansy 
j3  les  Allemansj  & apres  eux  les  Ftanpoisj  &n'ont 
i3  point  autrefois  eu  honte  de  receuoir  les  Sarra- 
jj^ins.  Bref  3 Sire3  cette  Nation  ncfeplaifi  qu'en 
j3  la  nouueauté  & en  la  ruine  de  fes  Princes . Ces 
j3  confédérations  m'obligent  avons  dire  que  vous 
jjffi^  Hongrois  3 & vous  fupplicr  de  croire  que 
3j  vous  regnercfplus feurement  auec  les  yofires  3 
j3  qu'auec  ces  gens-cy3  rufez  &mcchansjque  v.  ut 
j3  rangerez,  toüioursà  la  raifon  3 ajfijlè  que  yius 
jjfere'zjdps  Hongrois.  Nous  [panons  les  ennemis  que 
jjVous  aueo^au  dedans  eb*  au  dehors  de  l'Eflat. 
jj  Nous  fpauons  que  vous  y efles  en  grand  danger. 
j3  Quittcffj  Sire3  ces  perfides  3 qui  ne  penfent  qu'à 
jjVofire  mortj  çt)  écoute^  vn  peuple  qui  vous  at- 
j3  tend  les  bras  ouuerts.  Ponuec^vcus  regarder  les 
33yeux  fecs  cette  belle  partie  de  L'Europe  3 dont 
jjifour  tireo^  yoflre  origine  i La  pouueo^yotts 
j,  ainfi  abandonner  en  fa  mifere  ? Mette ^ ordre 
jj  à cét  Efiat.  Vous  trouuereo ^ à vofire  arriuée 
j’j  dans  la  Hongrie  vne  armée  qui  %%us  attend. 
j3  Vofire  conduitte  & yoflre  Nomfcya  tomber  les 
jj  armes  des  mains  de  v <y  ennemis  3 éteindra  le 
j. feu  qui  la  confomme.  PrencXJes  refnes  de  l'Eflat 
jj  de  vos  Per  es  3 que  les  mains  faibles  d'y  ne  femme 
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33  ne  peunent  gouuerner.  §lue  fi  nous  anotis  fait 
33  faute  tres-lcurde  à la  vérité  , de  reconnoiftre 
33vne  femme  pour  nous  gouuerner  3 nous  ejperons ; 

33  que  yofire  Prudence  rétablira  tout  ce  que  les 
j}  deforlres  px/Jl'Çjmt  corrompu  en  toutes  les  par- 
,,  ties  de  L'Efiar.  Céc  Ambaflàdeur  ayant  finy , il 
communiqua  (es  pcuuoirs  , & les  moyens  de 
trouuer  de  Fargent  pour  le  voyage  du  Roy  & de. 
fes  troupes , & % toute  fa  Cour. 

Ce  Roy  tout  penfif , demanda  trois  jours  pour 
fe  refoudre  ; car  plufieurs  confiderations  fe  pre-< 
lèntoicnt  dans  fon  efprit  de  rejetter  les  offres, 
des  Hongrois.  Son  repos,  fa  femme,  fes  enfans, 

& la  nouuellc  conquefte  de  fon  Royaume  en. 
Italie -,  & combien  il  y auroit  de  diificultêz  de 
fbrmbnter  les  obftacles  de  ce  nouueau  deflein* 
lequel  po/lîble  Iuy  feroit  perdre  ce  qu’il  tenoi* 
affleuré  en  Italie;  fçachantque  les  plus  lages 
Princes  font  ceux  qui  s’expofent  le  moins  à la 
fortune.  D’autre  codé  le  defir  de  s’accpoiftre  le 
chatoüilloit , &fc  voyant  beaucoup  d^nfans» 
les  partageoiten  fonefprit,  l’vn  du  Royaume, 
de  Naples , Pautrc  de  celuy  de  Hongrie.  Qujl 
ferait  cftimé  le  plus  lâche  Prince  du  monde , s’il 
n’acceptoit  ces  offres,  s’il  n’auoit  compaffion.de 
la  Hongrie.  Enfin  le  defir  de  rogner  l’emporta; 
mais  auant que  défaire  réponfe  , communiqua 
fon  deff'ein  à la  Reyne  fa  femme  , à laquelle  il 
reprefenta  tout  ce  qui  le  peut  imaginer  pour  luy 
per/ùader  fa  refolution  ; & que  fans  doute  Dieu 
l’appelloit  a cette  entreprife  , puis  que  le  peuple 
Iuy  tendoit  les  bras  , & que  la  tirannie  eftoit  in- 
tolérable. La  Reyne  fiiyi  eftonnée  de  cette  pro-  < 
pofition,  que  !a  douleur  la  furprit , & fondit  en 
larmes.  L’on  dit  qu’elle  luy  tint  ce  difeours  ^ 
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,,  0 le  mifirahle  voyage  de  ch  Ambaffadeur. 
;J  Auec  quel  iugement  auez-vous  confideri  fes 
„ pnpof tiens  J Ignorez-vous  l'efprit  des  Hongrois, 
jj  la  plus  perfide  Nation  du  monde  3 lapins  incon- 
ji  flafice  & dijftmulée  } qui  eft  en  perpétuelle  agi- 
yj  tativn  j & qui  cherche  J es  auanxages  par  le 
j3  changement  de  fes  Princes,  dans  fes  barbaries 
j,  & cruauté ^ , Si  vous  me  croyez  , vous  riieou* 
jj  terrzjarr.au  les  belles prameffes  de  cette  infâme 
j.  Nation.  E e vous  appelle, non  à un  Sceptre ,qui 
jj  vous  efl  deù  par  le  fang,  mais  a U mort  certaine 
33  à la  ruine  de  vofire  Maifon.  Vous  ejl-il  per- 
j,  mis  de  violer  ainfi  leTefiàmcnt  du  Roy  Louys 9 
jj  quiattoit  di/posé  de  la  Hongrie  en  faueurde  la 
jj  Reyne  Maricfë}  vousauoit  étably  en  ce  Roy  au - 
9j  me  i Ne  penfiv^pas  que  Dieu  abandonne  ainfi 
n cette  panure  femme  3 cette  mlferableReynt.il 
j,  l’ajfifiera  fans  doute  à caufe  de  l'tnfriHitc  de  fin 
jj  fixe  j qu'on  veut  opprimer  ; $ parce  que  la- In - 
ftice  fera  de  fin  cofié.  Voudra  fil  bien  permet- 
jj  tre  que  vous  quittiez  cée  Eflat  3 où  il  vous  a fi 
jj  visiblement  ajftfié  3 pour  ruiner  vos  Proches  y 
jj  pour  mettre  à feu  à fang  le  Royaume  de  vos 
jj  Ancefiresf  Ayant  fmy , clic  fe  jettaauxpieds 
du  Roy , & le  conjura  partout  cc  qu'il  y auoit 
de  plus  faint  entre  les  nommes , de  quitter  cette 
rel  oJütion.  Le  Roy  fut  vn  peu  émeu  de  ce  di£ 
cours; mais  neantmoins  demeura  ferme  en  fà  rc- 
folution  ; & mcfûrale  confeil  de  fa  femme  à fon 
fexe , & de  l’amour  qu’elle  portoit  à (es  enfans  ; 
tellement  qu’il  luy  cacha  depuis  tout  cc  qu’il 
deliberoit  de  faire  en  execution  des  offres  des 
Hongrois.  Le  Roy  donc  refolu , fît  appcller  cét 
Ambaffadeur , luy  dit  qu’il  acceptoit  le  party 
qui  luy  eftoit  propolé  >&  que  dans  peu  de  temps 


NICOLAS  GARA , SOVS  MARIE 
ils  verroient  qu’ils  n’auoient  point  vainement 
cfperéen  luy.  Enfinapres  auoir  mis  ordre  dans 
le  Royaume  de  Naples  , y laiflant  fa  femme  & 
fes  enfans,ils  Rembarqua  auec  tous  fes  gens  fùx 
desvaiffeaint  qu’il  auoitfait  préparer  pédant  l’hy- 
uer , & arriua  /eurement  en  Hongrie  en  la  ville 
de  Sagrabia  d’où  eftoit  Eucfque  cétAmbafladeur. 
Là  il  ntt  rcceu  auec  joye  d’vne  partie  des  Grands, 
de  la  Noblefle,&  du  peuple*  & fit  fçauoir  à tout 
le  refte  du  pais  le  fujet  de  fon  arriuée}  & en  fuitte 
eftoit  attendât  que  l’on  fecouaft  le  joug  de  cette 
femme  & de  Gara.  Les  Reyncs  cftoient  bien  ad- 
uerties  des  menées  quife  faifoientcontreEUcs& 
leur  Eftat.  Sçauoientles  defTeins  du  Roy  de  Na- 
ples* fentirét  que  leur  nom  & leur  pouuoir  eftoit 
trop  foiblc  pour  refifter  à vn  Roy  appellé  par  tant 
de  Nobleffe*  qu’il  eftoit  befoin  de  luy  en  oppofer 
vn  autre  pour  ce  faire  la  Reyne  Marie  fç  re- 
folut  d’acheuer  fon  mariage  auec  le  Prince  Si- 
gifmondj  en  exécutant  leTcftament  de  fon  pere. 
Mais  Sigiftnorid  encore  jeune  , fçaehant  l’arri- 
uée  du  Roy  de  Naples  en  Hongrie,  laifïa  la  Rei- 
ne qui  luy  eftoit  promife,&  fe  retira  en  Boheme. 
Cette  retraitte  cftonna  le  Roy  de  Naples , qui 
creut  que  c’eftoit  vne  feinte  pour  attirer  fur  luy 
les  forces  de  l’Empereur,  pere  de  Sigiftnond,  qui. 
ne  pourroit  pas  foufFrir  que  fon  fils  fuft'  ainfi 
chafléde  la  Hongrie.  Les  Reines  d’autre  Cofté, 
juftement  émeues  de  la  fortic  de  Sigifmond,  en- 
uoyerentvers  le  Roy  de  Naples  , fçauoir  s’il  vc- 
noit  comme  amy,  ou  comme  ennemy.  Qtfelles 
cftoient  obligées  , s’il  venoie  comme  amy,  de  le 
receuoir  auec  toutes  fortes  d’honnçurs  s fi  au 
contraire  , qu’elles  eftoientreduittes  àfo  jettet 
à fes  pieds , pour  luy  demander  Grâce.  Ce  Roy 
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difilmulant  Ton  mauuais  defTein  , leur  fit  dire» 
qu’il  eftoit  venu  pour  mettre  la  paix  dans 
FEftati  & pafTa  outre  pour  aller  droit  à Bude  auec 
Ton  arméel  Les  Reines  , qui  n’ignoroient  pas 
les  mauuais  defl'eins  de  leur  ennemy  ,feTefolu- 
rent  d’oppofer  leurs  artifices  à ceux  de  ce  Roy. 
Ils  furent  donc  au  deuant  de  luy  dans  vn  chariot 
doré}  & à la  rencontre  fe  firent  toutes  fortes  de 
bons  accueils  ; & ainiî  entrèrent  enfemble  dans 
Bude.  Le  Roy  , pour  mieux  couurir  fon  jeu , 
ne  voulut  pas  loger  au  chafteau  , & le  laifla  aux 
Reines.  Les  Dames  ncantmoins  eftoient  bie* 
aduerties  par  Gara  de  tout  ce  qui  fe  paiïoit  prés 
le  Roy  ; jufques  aux  plus  fecrettes  intelligences, y 
employant  toutes  fortes  de  moyens  -,  ce  qui  fut 
caufe  qu’il  renforça  lesGardes  de  la  Reine, & ail* 
fi  il  eftoit  en  feureté , parte  qu’il  ne  ^abandonna 
iamais.  Cependant  Ja  NoblefTe  augmentoit  de 
jour  en  jour  prés  du  Roy , & ce  n’eftoit  que  fo* 
litude  en  la  Cour  de  la  Reine  5 ce  qui  donna  cou* 
rage  au  Roy  de  Naples  de  prendre  le  nom  de 
Gouuerneur  > & fous  ce  pretexte  de  venir  loger 
au  chafteau.  En  fuitte  de  ce , Fon  trauailla  fous 
fïiain  de  faire  que  Charles  fuft  déclaré  Roy , & 
' que  la  Reine  Marie  fuft  dépofée.  L’on,  rcxnar* 
quoit,  pour  donner  courage  aux  Hongrois, cora- 
biende  maux  ils  auoient  fouffert,obeïffens  à vne 
femme  j qu’il  eftoit  ridicule  àde$  hommes  de  fe 
foûmettre  à cét  Empire  , qui  n’cft  iamais  que 
miferable.  Ces  Dames  entendoient  les  rifées  du 
peuple  contre  leur  Gouuernement , qu'il  eftoit 
temps  de  fecoiicr  ce  joug , & élire  vn  Roy  pour 
gouuerner  tant  de  peuples.  Elles  jugèrent  par  ces 
difeours  de  mauuais  prefàges , qu’il  n’eftoit  plus 
queftion  pour  elles  de  penfer  à conferuer  leur 
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Eftat,mais  leur  vie  i que  la  fureur  du  peuple  eftoit 
proche  de  tomber  fur  eux,  detefterent  la  lcgereté. 
de  cette  perfide  & ingrate  Nation  , qui  auote 
fi-toft  oublié  la  mémoire  du  feu  Roy.  Le  Roy 
Charles , voyant  lespeuples pour luy , crût qu’il 
ne  deuoit  plus  différer  *,  ht  conuoqucr . vnc  • 
AfTemblée  à Bude , fous  prétexte  de  vouloir  la 
paix.  Là  il  fut  déclaré  Roy  s & ce  peu  quil  y 
auoit  qui  eftoient  du  party  dç  la  Reine,  n’olêrent 
parler , crainte  de  la  mort. 

La  Reine  ne  fut  pas  plûtoft  aduertie  de  tout 
ce  qui  s’eftoit.  paffe  en  cette  Affcmblée , qu'on 
luy  fit  commandement  de  quitter  le  feeptre , SC 
toutes  les  marques  de  la  Royauté.  Aces  paro- 
les fes  Dames  furent  fi  confternées  , qu'elles 
demeurèrent  ftupides.  La  Reine  Marie  pre- 
,,  nant  courage, dit  ; Qu'elle  ne  quitterait  iamais 
„ l'Empire  qui  luy  appartenait  par  fucccjfton^qu  el- 
,,  le  ne  pouuoit  pas  ne antmoins  aller  contre  le  tor- 
i9rent  & la  violence.  Tout  ce  que  ie  puis  faire , 
„ dit-elle  , c’ejl  de  vous  coniunr  par  la  mémoire 
„ de  mon  Pere0  de  me  permettre  d'aller  en  Bohcme 
„ trouuer  mon  mary.  La  Reine  Elifabeth  prit  la 
parole , St  dit  à ccluy  qui  luy  auoit  apporté  et 
commandement , qu’il  eftoit  fort  rude  d’extor- 

3uer  d'elle  vne  réponfe  fur  le  champ , eftant 
épourueuë  de  confeil.  Que  le  différend  eftoit 
entre  le  Roy  de  Naples  & Elle  , qu’ils  eftoient 
dans  vn  mefme  Palais  , & qu’ils  en  conféré- 
roicot  enfemble.  Cette  Dame  voyant  ce  mal 
fans,  remede  , & que  la  fureur  du  peuple  aug- 
mentait , 8C  qu'elle  eftoit  en  très-grand  danger, 
confè.itla  à fa  fille  de  fortir  du  Palais , & fe  re- 
tiret en  vne  maifon  particulière.  La  Reine  ne 
pouuoit  fe  refoudre  à fuiure  ce  confeil  , do 
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quitter  le  Palais  , la  demeure  des  Roys  , 8ç 
moins  PEmpire  ; nonobftant  que  fa  Mere  U 
preffaft  par  routes  fortes  de  conudcrations  , dç 
Fineonftance  de  la  Fortune , & de  ce  peuplç, 
die  qui  efloit  fans  confeil  & fans  fecours.  Char- 
les fe  voyant  au  defl'us  de  tout  ce  qu'il  pouuoic 
defirer , prefla  le  iour  de  fon  Couronnement, 
fut  à ALbe  , où  les  Roys  de  Hongrie  fe  font  cou- 
ronner. Il  fit  dire  à ces  Reines  qu'il  defiroit 
quelles  y fufTent  prefèntes  i ces  Dames  crai- 
gnans  d’y  cftre  forcées , s’y  trouuerent.  La  Mcre 
cachoic  mieux  fon  mal  que  la  fille  ; aufii  eftoit- 
il.  moindre  ; & elle  efperoit  que  Dieu  vartgeroit 
cette  injure  , & cette  pure  V furpation.  Ce  qui  ht 
fâçhoit  le  plus , eftoit  qu’elle  cftoit  forcée  d’a£ 
fifter  à cette  ceremonie  i pour  feruirderiféeau 
peuple. 

La  jeune  Reine  ne  pouupjt  difîirinfler  le  «s 
grec ‘qu'elle  auoit  de  le  voirainfi  mal-iraittée. 
Car  le  iour  du  Couronnement  eftant  venu , à 
PEglifc  S.  Eftienne  , où  fe  deuoit  faire  la  cere- 
monie ; fes  Dames  furent  dans  Jp  Chapelle  dû 
Roy  Louis , qui  auoit  efté  cànonifé , là  elles  re- 
nouuellerent  leurs  pleurs , penfans  profondé- 
ment à la  miferede  leur  condition.  Cette  jeu- 
ne Reine1  s’adreflant  à fon  Perq,  ne  pût  fe  tenir 
j,  de  dire  : Pourquoy  m’ abandonnez-vous  ainfi  t 
nmon  Pere  i Aueoçvcus  perdu  la  mémoire  de 
i3-poJlre  mifcrable  fille  , autrefois  voftre  bien - 
j,  aymèg  t II  femble  que  depuis  que  -tous  aueo^ 
a,  efiè  Canonisé  3 que  vous  aue\  du  tout  aban- 
j,  donne  ce  pauurePais  , & perdu  tout  le  foin  de 
,j  ce  que  vous  auez  lai  fié  içy  bas  i Eft-il  pojfi - 
,,  ble  que  vous  nous  regardiez  fans  pitié  au  mi- 
„ferable  eftat  où  nous  fommes  Ces  perfides 
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„ Hongrois  ont  oublié  tout  le  bien  qu’ils  ont  répète 
„ de  Vous  : les  plus  méchans  font  les  maiftres  3 
yy  & les  innocens  font  opprimez.  Moy  , qui  fuis 
B>  vofire  fille  & leur  Reine  , ils  m'ont  dépouillée 
,,  de  l'Eflat  que  vous  m’auie ^ laifié , & ie  fuis 
, y cxpofee  à la  rifeeM  ce  peuple  3 <&  à la  fureur 
„ de  nos  ennemis.  Il  n'y  a certes  que  la  mort  qui 
y y me  puijfe  délivrer  de  tant  de  mifircs.  Or , mon 
^ P.ere  , s'il  vous  refie  quelque  foin  de  ce  qui  tfi 
yy  icy  bas  y regardé  s-moy  en  pitié  : Et  vous3  ô'mon 
yyDieu  y fiPefi  le  bien  de  ce  Royaume  , fi  c'efi 
■ yt  vofire  volonté  , conferuez-moy  en  ce  que  i'ay  fi 
3,  légitimement  pojfedé  j ou  s'il  ne  le  faut  pas  , re- 
„ tirez-moy  par  vofire  main  puiffante  de  cette 
y,  mifere  s afin  que  ie  ne  ferue  plus  de  ioüet  à la 
y.  Fortune  & à mes  ennemis. 

Elle  n’eut  pas  fi-toft  acheué , qu’elle  fè  voulut 
donner  de  la  tefte  contre  le  Tombeau  de  fonPe. 
re  -,  mais  elle  en  fut  empêchée  par  fa  Mere,*&  par 
Ces  femmes  qui  la  retirèrent.  De  là  elles  fuient 
prendre  la  place  quiïcur  eftoit  préparée. 

La  ceremunie  du  Sacre  fe  fit  à F ordinaire , fi- 
non  que  f acclamation  du  peuple  ne  fut  pas  fi  ge- 
nerale > car  la  Reine  auoit  encore  quelques  par- 
tifans.Aprés  cette  ceremonie  Pinconftance  de  ce 
peuple  parut , en  ce  que  la  chaleur  qU’il  auoit  fait 
paroiftre  pour  Charles,  commença  à fe  refroidir, 
fe  reflouuenant  des  grandes  vertus  du  Roy  dé- 
font , & de  Finjuftice  que  Fon  faifoit  à fa  fille, 
leur  légitimé  Reine.  Charles  luy-mefme  rccon* 
-nut  • ce  changement  5 & s’eftonna  de  plufieuis 
mauuais  prelages,  qui  témoignoiét  que  Dieu  n’a- 
prouùoit  pas  cette  violente  Vfurpation.  Les  Rei- 
• nés,  pour  couler  leur  vie  en  cette  miforable  con- 
dition , fe  retirèrent  en  vne  maifon  particulière. 
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II  n’y  eut  que  Gara  feul  qui  ne  les  abandonna 
Jamais.  La  jeune  Reine , qui  rie  pouuoit  oublier 
Ton  mal  , trop  grand  & trop  fenfible  > parloir 
fouuent  auec  luy  des  moyens  de  fe  vanger;  & s’il 
n’y  auoit  point  d’apparence  de  rentrer  dans  ce 
qui  luy  auoit  efté  fi  injuftement  rauy.  Gara  luy 
promit  d’y  penfer.  Que  la  mémoire  de  Ton  Pere 
l’y  obligeoit , & la  miüere  où  elle  eftoit  réduite. 

Et  qu’il  eftoit  perpétuellement  agité  de  ces  deux 
confiderations , qui  le  forçoient  de  rechercher 
les  moyens  de  montrer  Ton  courage , pour  (a 
deliurance  particulière, & de  FEftat  en  general.  Il 
en  parla  à la  Reine  Mere , qui  fin  cita  de  prendre 
rne  forte  refolution  ; & qu’elle  ne  defiroit  rien 
tant  que  la  mort  de  FVfurpateur.  Gara  leur  re- 
commanda le  fecret  ; & leur  dit  qu’il  auoit  vit 
homme  vaillant  & hardy  , qui  executeroit  fon 
deffein,mais  qu’il  falloir  bien  penfer  aux  moyens 
pour  y paruenir.  Cét  homme  eftoit  Blaife  For- 
gats , allez  connu  pour  la  generofité  ; quipro-  - 
mit  de  faire  tout  ce  qu’on  pouuoit  attendre 
d’vn  homme  de  cœur.  Gara  s’eftant  enfin  refo- 
lu  de  ne  plus  différer , feignit  vu  mariage  pour  fa 
fille,  qui  ne  fe  pouuoit  faire  fans  vne grande 
affemblée  de  fes  amis.  Aux  plus  confidens  & à 
peu , il  communiqua  ce  qù’il  vouloit  faire , 8c 
qu’il  falloit  eftre  preft  au  jour  qui  leur  feroit 
aflïgné.  Il  dit  à la  Reine  Mere  , qu’il  eftoit 
bon  d’aduertir  le  Roy  Charles  qu’elle  auoit  receu 
des  lettrés  de  Sigifmond , mary  de  là  fille , tres- 
importantes,  qu’il  eftoit  à propos  qu’il  les  vid. 
Charles  , qui  ne  fe  déficit  plus  de  fefprit  de 
ces  femmes  , voulut  préuenir  la  Reine  , 8c 
luy  manda  qu’il  Firoit  voir  ï Gara  jugea  cette 
joccafion  propre  pour  f execution  de  fon  deffein. 
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aduertit  Tes  amis  de  fe  tenir  prefts  } Forgatz , qui 
denoit  faire  le  coup , luy  donna  parole  de  n’y 
pas  manquer.  Charles,  comme  il  auoit promis 
vint  voir  la  Reine  Mere , Si  eftant  dans  la  cham- 
bre , elle  le  fit  feoir  à fon  codé , & Gara  de  Pau- 
tré.  Celuy-cy  communiqua  au  Roy  le  mariage 
de  fa  fille  i &la  Reine  luy  fit  voir  ce  qu’elle  di- 
foit  auoir  receu  de  la  part  de  Sigifmond.  Com- 
me ils  confideroient  ces  lettres  , Gara  fit  figne  à 
Forgatz  de  faire  ce  qu’il  auoit  promis  ,8c  aulfi- 
roft  il  déchargea  vn  grad  coup  a’cpée  fur  la  telle 
de  ce  Roy,  qu’il  le  jetta  par  terre dem y- mort. 
■Les  Italiens  de  là  Garde  âccoururft  au  bruit,mais 
voyant  leur  Maifire  ainfi  blelfé  à mort , fe  re- 
tirèrent , cedlans  à la  force  qui  eftbit  aux  cham- 
bres voifines,  pour  fauoriler  Pexecution.  La 
Reine  Mere  étonnée  de  ce  coup , fut  palmée , & 
fut  quelques  jours  fans  parler.  Gara  alla  au 
Palais  , y entra  de  force  & en  chalfa  les  Italiens. 
Ceux  qui  fuiuoient  le  party  de  Charles , voulu- 
rent prendre  les  armes  5 mais  ils  furent  incon- 
tinent repoulfez  & fe  retirèrent  > les  partifàns  de 
la  Reine  entreront  de  force  dans  le  lieu  où  elloit 
ieRoy  blelfé  , & le  firent  porter  en  vne  tour. 
Les  Italiens  fe  voyans  ainfià  la  mercy  de  ce  peu- 
ple barbare  , reprirent  le  chemin  de  leur  pais. 
Lesmaifons  des  Marchands  Italiens  furent  pil- 
lées , leurs  femmes  & filles  violées  > les  amis  du 
Roy  Charles  furent  ou  tuez  ou  chafléz  du  pais*, 
&la  Reine  Marie  proclamée  Reine  ; & lame- 
moire  de  Charles  en  abomination  & detefta- 
tion.  Cependant  ce  panure  Roy  fort  bleflc  lan- 
guilfoit  entre  lâ  mort  & la  vie  , on  le  tirade 
cette  tour , où  la  fureur  du  peuple  f’auoit  porté. 
Si  fut  conduit  à YViflégrade,  où  il  fut  étranglé. 
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en  1385.  Son  corps  fut  long-temps  fans  fepul-'' 
ture  expofé  à f ignominie  , pour  montrer  la  mi- 
ferable  condition  de  fhomme  , qui  s’étend  mef* 
mes  jufques  aux  Roys  ; qui  ne  doi^ntpas  vou- 
loir tout  ce  qu’ils  peuuent  : & combien  fouuent 
leurs  ambitions  caufent  de  grands  maux  , non 
feulement  à leurs  peuples  ( ce  qui  eft  ordinaire  ) 
mais  àeux-mefmes , &à  leurs  familles.  Ce  qui 
fe  void  en  celuy-cy  , qui  fc  tira  du  repos  dont  il 
joiiifloit  en  Italie  , pour  perdre  la  vie  & le 
Royaume  de  Hongrie  envn  moment.  Et  peu 
s’en  falut  que  fes  enfans  ne  fufl’ent  châtiez  du 
Royaume  de  Naples.  Neantmoins  Fon  peut 
reconnoiftre  que  Dieu  ne  bénit  jamais  les 
actions  de  ceux  qui  mettent  la  main  dans  le  fàng 
des  Roys  , qui  font  en  là  garde. 

Les  Reines  ,atiifl:ées  de  Gara  &de  Forgatz, 
atialfin  du  Roy. , n’auoient  plus , ce  leur  fem- 
bloit , fujet  de  craindre  aucun  trouble  dans  PE- 
ftat  y fe  refolurent  d’aller  parles  Prouinces  peur 
fe  montrer  à leurs  peuples.  Il  arriua  qu’eftans 
en  campagne  vers  Diocum , que  le  Gouuerneur 
de  la  Croatie  eût  auis  que  les  Reines  auan- 
çoient  auec  Gara  & Forgatz  , luy  , qui  auoic 
eflé  des  confidens  du  Roy  Charles  , aflembla 
tumultuairement  quelque  Noblefle  & les 
païfans  de  fon  Gouuernement , aufqucls  il  re- 
montra ce  qui  s’eftoit  paffé  contre  Charles  5 & 
exagéra  tellement  la  cruauté  de  ces  méchans, 
qui  atiifloient  les  Reines , qu’il  fit  promettre  à 
ces  gens  de  le  fuiure.  Les  Reines  & Gara  re- 
connurent à Pabord  que  ces  gens  éftoient  enne- 
mis , plus  forts  & en  plus  grand  nombre  que  tout 
ce  qu’elles  auoient  >&  qu’elles  n’eftoient  pas  en 
eftat  de  fouftenir  Yne  fi  rude  rencontre.  Forgatz 
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neantmoins  , fuiuant  Ton  courage  fier  & hau- 
tain , voulut  mourir  les  armes  à la  main  , & fit 
mine  de  faire  effort  fur  les  ennemis  ; mais  ils 
farrefterent^out  court , & en  prefencc  des  Rei- 
nes il  fut  tué  fur  le  champ.  Gara  fe  refolut  de 
mourir  courageufcment , afliftant  les  Reines. 
Il  defcendit  du  cheual  l’épée  à la  main  pour 
eftre  plus  prés  d’elles  , & fit  retirer  ceux  qui 
auoient  cfté  fi  ofez  que  d’auoir  voulu  arrefter 
leur  chariot.  Cependant  les  ennemis  luy  ti- 
rèrent tant  de  flèches  , qu’il  en  eut  en  vn  in- 
flant  le  corps  tout  couuerc , & en  telle  forte 
qu’il  ne  fe  pouuoit  plus  aydef.  Enfin  il  fut  ap- 
proché de  h prés , qu'en  prefencc  de  ces  Dames, 
& quoy  qu’elles  pcuffentdireril  fut  cruellement 
tué.  Après  cela , le  chariot  des  Reines  fut  ren- 
uerfé  , leurs  femme  s violées  fans  aucun  refpeéf, 
& en  fiiitte  fouffrircnt  toutes  fortes  d’injures 
& d’opprobres.  Elles  firent  neantmoins  tout 
Ce  qui  CuCît  en  leur  pouuoit  pour  adoucir  la 
rage  de  ce  Gouuerncur  de  la  Croatie  ; mgis  inu- 
tilement v car  il  les  fepara , & fit  mettre  la  Reine 
Mereen  vn  fac , & la  fit  jetter  dans  lariuiere  de 
Bozola  : parce  , difoit-il  , qu'elle  auoit  fceu  & 
conseille  la  mort  du  Roy  Charles:  &pour  Fautre, 
il  fut  quelque  temps  en  refolution.de  la  faire 
mourir , comme  fa  Mere  , & du  mefme  fupplice , 
mais  enfin  il  fe  côtenta  de  la  faire  mettre  en  feure 
garde.  Cette  pauure  Dame,fçachant  la  miferable 
mort  de  fa  Mere,fe  voulut  faire  mourir  elle-mef* 
me, fi  elle  n’en  eufl:  efté  empefchée.Pcu  de  temps 
après,  cette  Reine  , par  le  moyen  de  fon  mary  le 
Roy  Sigifmond , qui  la  délivra  de  cette  dure  ca- 
ptiuité  , fe  vengea  cruellement,  & juftement,  de 
,ce  Gouuerncur  de  la  Croatie  & de  fEuefque  de 
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Sagrabia , qui  auoit  fait  l’Amba/Tade  de  Naples-, 
& puis  elle  mourut  de  maladie,  fort  regrettée  de 
fon  mary  & de  fes  peuples.  Ainfi  on  voit  qu’en 
moins  de  fix  ans  il  fe  pafTa  des  avions  tres-tragi- 
ques  dans  la  Hongrie.  La  rébellion  d’vn  grand 
Royaume  contre  fon  Prince  légitimé , fous  pré- 
texte du  mauuais  Gouuernemenr, l’ambition  dc- 
mefurée  de  Charles  Roy  de  Naples,  qui  perdit  la 
vie,  voulant  rauirl’Eftat  à fa  proche  Parente  ; & 
en  me  fine  temps  la  mort  miferable  de  Gara  & de 
Forgats,  qui  auoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  de  cet  Vfurpateur.  ; 
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Som  Ijabelle.  Reine  de  Hongrie * ///.?. 

AP  R e s la  grande  déroute  des  Hongrois 
faite  par  les  Turcs  à Moliacs  , où  Loiiis 
II.  Roy  de  Hongrie  fut  tué  , il  ne  refta 
perfonne  de  la  race  Royale  pour  fucceder  au 
Royaume.  Iean  Zapolia,  Vaivode  de  Tranfil- 
uanie,  qui  eftoit  venu  trop  tard  au  fecours  de 
fon  Roy,  mais  affez  toft  pour  fucceder  à la  Cou- 
ronne , Te  fît  couronner  Roy  de  Hongrie , & 
nomma  Vaivode  de  Tranûluanie  Iean  Amélie 
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Caballo.  Ferdinand  efteu  Roy  de  Bohême,  frerë 
de  l’Empereur  Chartes  V.  pretendoit  au  Royau- 
me de  Hongrie,  comme  Heritier  de  Ladifiaus. 

Il  fut  aidé  en  fon  déflein  par  quelques  Seigneurs 
Hongrois  , nation  tres-inconftante  , & qui 
eftoient  jaloux  de  l’établiflement  de  Zajpolia. 
Ferdinand  donc  entra  dans  le  Royaume,  ou  il  fie  • 
vn  tel  progrez  qu’il  fe  fit  couronner  Roy  de 
Hongrie, & fa  femme  aufli  : Chafla  ce  Roy  Iean, 
qui  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Pologne  chez 
vn  Gentilhomme , nommé  LafcuS,  qui  luy  con- 
feilla  de  ne  point  lailfcr  en  repos  ceux  qui  l’a- 
uoient  dépoiiillé , & qu’il  auoitbefoin  de  l’afli- 
ftance  du  Turc  ; ce  qui  fut  fuiuy.  Ferdinand  ad- 
uerty  de  cette  pourfuitte , enuoya  à Conftanti- 
nople,  pour  faire  trêve  auec  le  Turc.  Soliman 
ayant  donné  fa  parole  à ce  pauure  Roy  chafle, 
ne  voulut  écouter  Ferdinand  , luy  déclara  la 
guerre , vint  en  perfonne  en  Hongrie  où  Iean 
le  fut  trouuer  i & fejetta  à fes  pieds  , fans  que 
Soliman  fe  leuaïl  de  fon  fiege , luy  bailla  feule- 
ment la  main , en  ligne  d’amitié,  & luy  promit 
qu’il  le  rétabliront  en  fon  Royaume.  Ce  fut  lors 
que  Soliman  afliegea  Vienne,  ce  qui  ne  luy  fùc- 
ceda  pas  ; ayant  feulement  rauage  le  pais  , & en- 
leûé  foixante  mille  efclaues  Chreftiens , & tout 
ce  qu’il  auoit  rencontré  de  beftail.  En  pàflant 
par  Bude  il  confirma  le  Roy  Iean  en  fon  Royau- 
me,moyennant  quelque  reconnoiflance  annuel- 
le } & fut  aufli  reconnu  en  Tranfiluanie  après 
• quelques  cruelles  rencontres.  Iean , qui  de§- 
rt  it  viure  en  paix  , fe  voyant  reconnu , traitta 
auec  Ferdinand  en  cette  fone:Que  Iean  ioiiiroit 
toute  fa  vie  durant  de  tout  ce  qu’il  pofledoit 
alors , & que  le  tout  rcuiendroit  apres  fa  mon  à 
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Jerdinand  & à fes  fuccelfeurs  , à condition  que 
Iean  laiflant  des  enfans , Ferdinand  s’obligtoit 
de  leur  donner  des  reuenus  , tels  qu’il  apparte- 
•noit  à leur  condition  en  terres  & chafteaux , & 
la  charge  de  Vaiuode.de  Tranfiluanie.Iean  mou- 
rut peu  de  temps  après  ce  traitté.  Onze  jours 
auant  Ton  deceds  la  femme  Ifabelle,  fille  de 
SigifmondRoyde  Pologne,  accoucha  d’vn  fils, 
qui  fut  nommé  Iean-Eftienne. 

Mais  pour  reuenir  au  fil  de  l’hiftoire  , ce  Roy 
Iean  auoit  prés  de  luy  pour  fon  plus  confident, 
Frere  Georges  Martinufius  , de  Croatie  ; né 
Gentilhomme , mais  tres-pauure.  Cét  homme 
auoit  efté  éleué  enlamaifonde  lamcre  du  Roy 
Iean , feruant  aux  plus  vils  miniftercs  , & ne  pût 
en  fa  jeunefle  s’auancer  à vne  plus  haute  fortu- 
ne , que  d’auoir  la  charge  de  chauffer  les  poefles 
du  Palais.  Ce  peu  d’auancement  le  fit  refoudre 
à fe  rendre  Religieux  au  Conuent  de  Saint  Paul, 
Ordre  de  Saint  Benoift,  présBude  en  Hongrie. 
Là  il  eut  charge  de  distribuer  aux  Religieux 
leurs  pitances  , & les  aumofnes  aux  pauures. 
Ayant  efté  quelque  temps  en  ce  Monaftere , luy 
qui" auoit  vn  grand  courage  , jugea  que  fans 
eftude  il  luy  eftoit  impoÜible  de  s’auancer, 
apprit  à écrire , & allez  de  la  langue  Latine  poux 
paruenir  à l’Ordre  de  la  Preftrifè.  Par  le  moyen 
de  cette  dignité  , il  entra  au  feruicc  du  Roy 
Iean, lors  réfugié  en  Pologne, luy  fit  paroiftre  les 
moyens  qu’il  auoit  de  le  fecourir  en  fa  mifere* 
Ce  Roy  donc  fe  feruit  de  luy  en  plufieurs  voya- 
ges,qui  luy  reüffirent  heureufement , paflint  li- 
brement par  tout  à la  laueur  de  fon  habit.Le  Roy 
remis  en  fesEftats  fe  reflouuintdes  grands  fer- 
uices  que  luy  auoit  rendus  cét  homme, & comme 
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51  luy  auoit  cfté  Hdellc  pendant  Tes  aduerfîtezy 
l’appella  prés  de  luy } & bien  qu’il  ne  luy  baillaft 
pas  l’entretenement  qu’il  euft  déliré , afpirant  à 
chofes  grades, il  ne  laifïà  pas  de  le  fcruir  auec  teil- 
le affe&iô  &dexterité,que  le  Roy  Iean,recônoi£ 
fant  fon  grand  efprit,le  fît  de  Ton  Confeil,  & Ton 
Treforier,  & à peu  de  temps  de  là  Euefquedc 
Varadinjdignité  qui  luy  donna  vne  fi  granae  au- 
thorité  dans  le  pais  , & dans  les  affaires , que  le 
Roy  (on  Maiftre,  en  mourant,  le  nomma  tuteur 
de  Ton  fils,  & Coadjuteur  de  la  Reine  fà  femme 
en  l’adminiftration  de  l’Eftat.  Mais  luy,  impa- 
tient d’auoir  vn  compagnon, fît  tourner  les  affai- 
res de  telle  forte , que  tout  dépendoit  de  luy. 

Ferdinand  ayant  fccu  la  mort  du  Roy  Iean, 
demanda  l'execution  du  traitté  cy-deffùs.  La 
Reine  eftoit  refoluê’de  l’executer } mais  Marti- 
nulîus  n’y  voulut  jamais  confèntir , confiderant 
5e  mifèrable  eftat  auquel  feroit  réduit  ce  petit 
Prince,  & que  luy  feroit  fans  employ.  La  Reine 
n’ofoit  faire  que  ce  qu’il  defîroit.  Luy , entrete- 
noit  Ferdinand  de  paroles  ^ & aducrtit  le  Turc 
de  ce  qui  Ce  pafloit,  luy  demandant  fccours , au 
«as  que  Ferdinand  le  vouluft  preffer.  Ferdinand 
fe  voyant  mal-mené  par  Martinufius , enuoya 
"vne  armée  de  quarante-mille  hommes,  & de  40. 
pièces  de  canon,conduite  par  Rockendolf,  pour 
prédre  Bude,  & Ce  faifîr  de  Martinufius  qui  eftoit 
dedans.  Rockendolf  ayant  batu  la  place,  & ne  la 
boulant  pas  ruiner, fît  dire  à la  Reine,  qui  y eftoit 
auffi  dedans, qu’elle  ne  deuoit  pas  croire  les  per- 
nicieux confèils  de  cét  homme, &qu’elle  auroit  à 
traitter  auec  Ferdinand  , Prince  de  parole.  Mar- 
tinu/îus  dê  fon  cofté  die  à la . Reine  qu  elle 
*«K>it  f>icn  depourueuë  de  jugement  , fi  ella 
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changeoit  fon  Royaume  en  vnc  Principauté 
qu’on  luy  offrait  , & de  Reine  deuint  fimple 
Dame.  Comme  Rockendolf  pourfuiuoit  la 
batterie,  & que  ceux  de  dedans  , encouragés  par 
Martinufius  , fe  défendoient , il  vint  nouuclles- 
que  Soliman  eftoit  à Andrinoplc  , & qu’il  auoir 
commande  à Mehemet  Bafla  de  fecourir  la 
Reine  , & faire  lcucrle  fiege  de  Bude.  Rocken- 
dolf,  à 1'  ’arriuée  de  l’armée  Turquefque , leuale 
fiege , & le  Bafla  enuoya  falücr  la  Reine  dans^ 
Bude.  Martinufius  faifbit  de  fon  cofté  tout  ce 
qui  luy  eftoit  poiïible  pour  auancer  la  ruine  de 
Rockendolf,  & fit  mettre  le- feu  aux  Efcuries 
du  Roy  , dont  Rockendolf  s’eftoit  rendu  le 
maiftre , ce  qui  eftonna  toute  fon  armée.  Auec 
cela  les  armes  du  Bafla  furent  fi  heureufes , & fa 
conduitte  fi  bonne , qu’il  fit  vn  grand  progrès 
dans  le  pais,  & défit  Rockendolf  en  tant  de  ren- 
contres, qu’il  y mourut  de  miferc?.  Emporta  tren- 
te fix  grofles  pièces  d’artillerie,  & cent  cinquan- 
te moyennes , 8c  y perdit  vingt-cinq  mille  nom- 
mes fans  vn  nombre  infïny  d’efclaues  que  le  Baf- 
fa  emmena.  Soliman  , aduerty  de  ce  bon  fuccés, 
vint  en  diligence  au  pais  , entra  dans  Bude > où 
il  exerça  de  tres-barbares  cruautés, enuoya  nean- 
moins de  grands  prefents  à la  Reine, & à fon  fils, 
leur  faifant  dire  qu’il  le  ypuloit  voir  , & qu’il  le 
receuroit  auec  tout  l’honneur  qu’elle  pourroit 
defirer.  La  Reine  eftonnée  & en  grande  perpk'* 
xité  de  commettre  fon  fils  vnique  à la  foy  de 
Soliman  , eftoit  en  refolution  de  n’en  rien  faire, 
quand  Martinufius  la  fuplia  de  ne  point  eftre  en 
doute  de  faire  ce  que  defiroit  le  Grand  Seigneur, 
8c  de^luy  enuoyer  le  petit  Princefluy  reprefentant 
que  fi  elle  ne  le  faifoit  , elle  mettrbit  en  furie  cc 
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Prince  cruel  8c  impitoyable  , 8c  s’offrit  l’y  me- 
ner luy-mcfme , 8c  l’affeura  qu’il  le  rameneroit. 
LaReinecmt.ee  Confeil , qui  luy  fut  perfuadé 
aucc  vchemence.,  accommoda  richement  fon 
fils,  l’cnuoya  à Soliman,  qui  le  receut  magni- 
fiquement, 8c  le  renuoyastnais  retint  quelques 
jours  ceux  qui  eftoient venus auec  luy,  comme 
George  Martinufius,  Petroüits , parent  du  Roy, 
8c  autres.  En  ces  entrefaites  Soliman  s’afieura  de 
, Bude,  8c  contre  la  foy  qu'il  auoit  donnée  , com- 
mandaàla  Reine  de  fe  retirer  auec  fon  fils  en 
Tranfiluanie  , pour  y demeurer  jufques  à ce  que 
fon  fils  fuft  en  aage  de  gouuerner  le  Royaume, 
dont  cependant  il  entreprenoit  ladefenfe.  Or- 
donna Pierre  Vie  pour  Gouuemeur  du  Comté 
de  Temesüar , fîü  proclamer  le  petit  Roy  Iean- 
Eftienne  Vaiuodé'de  Tranfiluanie  , 8c  confirma 
la  Reine  en  la  tutele  8c  adminiftration , 8c  frere 
Georges  Martinufius  fon  Coadjuteur  8c  Trefo- 
rier,  ftiiuant  la  volonté  du  feu  Roy  Ieanj  qui 
l’auort  ainfi  ordonné  par  fon  teftament  ,duquel3iL 
•t/9»/3;V,difok-il,  cflre  L' exécuteur.  La  Reine  auec 
mille  incommodités  exécuta  le  commandement 
de  Soliman,  8c  alla  en  Tranfiluanie-,  mais  com- 
me elle  fut  fur  la  frontière , elle  eut  aduis  que  les 
principaux  du  pais  ne  la  vouloîent  point  rece- 
uoirj  tellement  qu'ellç  s’arrefta  à Lippa  , d'où 
elle  enuoya  Martinufius  vers  les  plus  fafeheux, 
8c  fit  fi  bien  negotier  par  luy  qu’ils  receurent  la 
Reine  8c  fon  n!s  , luy  declarans  qu’ils  leur 
obeïroient  corne  au  feu  Roy, que  la  Reine  ferait 
fa  tutrice  8c  la  Rcgente,8c  Martinufius  Treforier 
8c  Gouuerneur  general  de  la  Prouince.  La  Reine 
adaertic  de  cette  heureufe  négociation  ,^mra 
Jûns  la  Tranfiluamevprit.cn  apparence , fous  lç 
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nom  de  Ton  fils,l’adminiftration  de  la  Prouincev 
car  Martinufius  fe  fît  fi  puiflant  en  peu  de  temps , 
que  la  Reine  n’eut  aucune  autorité , cét  homme 
l'vfurpant  auec  aduantage,  receuant,  àcaufc  de 
fa  charge  de  Treforier , tous  les  deniers  de  l'E- 
ftat , & nlen  faifant  part  à la  Reine  que  ce  qui 
luy  en  falloit  pour  viure.  Martinufius  , pourpar- 
uenir  à cette  puiflance,  cardia  les  Grand?  de 
l’Eftat,  mais  apres  les  auoir  attirés  à luy,  il  les 
rraitta  en  efclaucs.  La  Reine  fupportoit  auec 
▼ne  merueillcufe  patience  les  tyrannies  de  cet 
homme,  qui  ne  pouuoit  fouflrirque  les  Grands 
Ment  la  Cour  à la  Reine  & à Ton  fils  ; & les  en 
perfecutoit  jufques  à la  mort.  Mais  accablée  en- 
fin & vaincue  de  tant  d’injures  & de  cruautés, 
elle  fe  refolut  d’eferire  au  Grand  Seigneur  les 
mauuais  déportements  de  Martinufius j le  fup- 
pliant,  que  puis  qu’il  luy  auoit  plu  laiffer  ce 
Pais  , qu’il  luy  pluftauffila  deliurer  de  cette  mi- 
ferable  captiuité  , beaucoup  plus  cruelle  que 
celle  de  fes  ennemis  découuerts.  Soliman  ne  put 
faire  autre  chofe,  linon  d’eferire  à Martinumis 
qu’il  euftà  viure  d’autre  façon , qu’autrement  il 
y mettroit  ordre.  Cette  lettre  ne  fit  point  d’ef- 
fe&  > an  contraire  Martinufius  continua  fes 
violences  , fe  refolut  neantmoins  de  fe  fortifier 
du  cofté  de  Ferdinand , alors  couronné  Roy  des 
Romains , pour  s’oppofer  à la  violence  du  Turc, 
fe  voulant  d’ailleurs  deliurer  d’vne  infinité  de 
tributs , qu’il  eftoit  contraint  de  payer  tous  les 
ans,  qui  l’obligeoient  à faire  plufieurs  exactions 
furie  peuple,  pour  afTouuir  la  rapacité  du  Turc. 
Pour  donc  faire  fçauoir  fon  defi’ein  à Ferdinand, 
il  trouua  moyen  de  s’aboucher  à Toccay  auec  le 
Comte  de  Salins , General  pour  Ferdinand  en 
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Hongrie.  Il  luy  remonftra  que  Petroüits  auoît 
refolu  de  rendre  le  Turc  maiftre  de  la  Tranfil- 
tranie , & d en  charter  la  Reine  & le  jeune  Roy, 
qui  feroit  réduit  à vne  extreme  mifcre  > que  la 
Tranrtluanie  eftoit  le  partage  par  lequel  vn  puiP 
fant  ennemy  pourroit  facilement  entrer  dans 
t'Auftriche.  Qujl  fçauoit  bien  qu’il  eftoit  fort 
difficile  de  refilter  à vn  fi  puiflant  ennemy , quâd 
vne  fois  il  auroitmis  le  pied  dans  l’Alemagnc, 
mais  qti’iL  falloir  rompre  les  dcftcins  de  Vie. 
Qujl  demâfldoit  pour  cela  du  fecours.  Quel’en- 
treprife  eftoit  fainéte  & jufte.  Il  chargea  donc  le 
Comte  de  déduire  à Ferdinand  par  le  menu  tout 
ce  qu’il  luy  auoit  dit  -,  & qu’il  l’affeuraft  qu’il  fe- 
roit en  forte  que  la  Reine  entretiendroit  ce  qui 
auoit  efté  traitté  quelques  années  auparauanr.- 
Cette  entreueuë  faite , Martinufius  s’en  retour- 
na enTranfiluanie , & le  Comte  alla  à Vienne 
trouuer  Ferdinand,. pour  luy  dire  ce  qui  s’eftoic 
pafle.  La  Reine  fut  aufli-toft  aduertie  de  ce 
traitté , fceut  le  mauuais  deflein  qu’auoit  Mar- 
tinufius de  la  rendre  miferable  , & entra  en  telle 
apprehenfion  de  fes  menées , que  ne  pouuant 
fouffrir  qu’il  triomphaft  d’elle  , elle  fe  refolut 
d’implorer  le  fecours  du  Turc  enuoya  pour 
cet  cffeét  vn  des  principaux  de  fa  Cour  à Con- 
ftanrinoplc,  reprefenter  les  deffeins  du  Moyne 
Martinufius.  Le  Gentil-homme  dit  à Soliman 
la  charge  qu’il  auoit  de  la  Reine , & n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  à le  porter  $u  reffentiment 
contre  Martinufius  : car  aurti-toft  il  commanda 
auBartade  Bude  de  le  luy  enuoycrmort  ou  vif. 
Il  commanda  aufli  à ceux  de  Tranrtluanie  d’affi- 
fter  le  Chiaoux  qu’il  enuoyoit  pour  cet  effet , 8c 
qui  eftoit  £orteur  des  Patentes  du  Turc  j par  leP 
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quelles  il  priuoit  Martinufius  de  toutes  fes  char- 
ges , dignités  & offices,  faifant  défenfesde  luy 
obéir , auec  ordre  de  le  tuer,  au  cas  qu'il  refufall 
d'obeiràfes  commandcmens  ; & donna  charge 
aux  Vaiuodes  de  Moldauie  & de  VValachie , 8c 
au  Bafla  de  Bude  , d’aflifter  la  Reine  contre  luy. 
Le  Chiaoux  ne  fut  pas  fi-toft  parcy  de  Conftan» 
tinople  que  Martinufius  n’en  euft  aduis  tres-par- 
ticulier,qui  t'obligea  à fie  retirer  de  la  Cour  de 
la  Reine  pour  s’enfermer  dans  Sebcfle  , place 
forte  , qu'il  auoit  munie  de  tout  ce  qui  eftoit 
necefïaire  pour  fe  bien  dcfiêndre.  Il  leua  quatre* 
mille  hommes  des  plus  belliqueux  du  Pays, 
qu’il  fit  jurer  de  le  bien  feruir , & à ceux-là  fe 
joignirent  plufieurs  autres  , qui  croyoient  que 
fon  dclfein  eftoit  de  fe  rendre  le  maiftre  d’vne 
partie  de  la  Prouince.  La  Reine  r craignant 
d’eftre  furprife  , fans  y pouuoir  mettte  ordre, 
demanda  (ecours  au  Ballade  Bude & aux  autres 
deux  Vaiuodes  ; & par  falïïftance  de  quelques 
Palatins  Hongrois  , elle  amafTa  des  troupes, 
auec  lefquclles  elle  affiegea  des  places  qui  te- 
noient  pour  Martinufius.  Ses  gens  eurent  de  Pa- 
uantage  en  plufieurs  rencontres , par  la  bonne 
conduite  de  Thomas  Varcoccio  i ayant  en  vne. 
feule  défaite  tué  quinze  cens  des  ennemis,  pris 
quatre  mille  prifonniers , & fait  vn  grand  butin. 
Martinufius  de  fon  cofté  ne  s’endormait  pas, 
partit  de  Sebefle  , où  il  eftoit  pour  aller  à Me- 
ges , à dcfTein  de  s’approcher  des  Ciculiens,  des- 
quels il  efperoit  beaucoup  ; quoy  qu’il  euft  aduis 
que  les  Principaux  d’entr’eux  fuffent  pour  la 
Reine  : mais  depuis  que  le  Chiaoux  leur  eut 
commandé  de  la  part  du  Grand  Seigneur  , qu’ils 
eulfent  à abandonner  du  tout  Martinufius  pour 
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aflifter  la  Reine  , autrement  qu’il  auoit  ordre  de 
les  faire  ruiner  par  le  Bafla  de  Bude , ils  furent  fi 
indignes  de  cette  violence  , qu’ils  abandonnè- 
rent la  Reine  , fans  la  vouloir  fecourir  d’vn 
feul  homme.  La  prefence  de  Martinufius  ferai* 
beaucoup  à les  débaucher , & à les  vnir  à fon 
party  ,cn  leur  reprefentant  que  les  defleins  de  la 
Reine  eftoient  d’introduire  le  Turc  dans  leur 
pais , c’eft  à dire , vn  ^ran  infupportable.  Mar- 
tinufius donc  par  le  moyen  de  ces  gens  , fit  vn 
corps  d’armée,  auec  lequel  il  campa  deuant  Al- 
ba  Iulia , où  la  Reine  demeurait  ordinaire  ment. 
Les  Ciculiens  , voyant  que  fon  demeurait  en  la 
prefence  des  ennemis  fans  rien  faire , fe  mutirie- 
rent.  Martinufius  s'arma  de  toutes  pièces , mon- 
ta fur  vn  bon  cheual , fe  mit  au  milieu  des  muti- 
nez, & leur  reprefenta  le  fujet  de  ce  retardement, 
leur  dilant  qu'il  efperoit  dans  peu  de  jours  les 
renuoyer  en  leurs  maifons , parce  qu’il  trai  trait 
auec  la  Reine;  ce  qui  appaifa  ces  gens>quoy  que 
d’ailleurs  fon  impatiens  ; & Marcinuhus  con* 
dut  fon  traitté  auec  la  Reine , parce  que  voyant 
forage  inéuitable  qui  lemenaçoif,  que  le  Bafla 
de  Bude  & les  Vaiuodes  de  VValachie  &Moi- 
. dauie  venoient  fondre  fur  luy  auec  trois  armées, 
il  le  refolut  à ce  traitté , auquel  la  Reine  confen- 
tit  5 parce  qu’apprehendant  quafi  plus  le  fccours 
que  le  mal  prêtent, ne  fe  pouuant  fier  au  Turc  ; & 
fe  voyant  fans  argent, fans  armes  8c  fans  fuppon, 
elle  accepta  les  conditions  que  Martinufius  luy 
voulut  accorder, & licentiafes  troupes.Cependât 
le  Bafla  de  Bude  & les  deuxVaiuodes  s’auâçoicnt 
auec  leurs  armées  , quand  ils  eurent  aduis  par  le 
chemin  de  ce  traitté, & que  la  Reine  n’auoitplus 
befoin  de  leur  affifiance.Le  Bafla  ne  fit  pas  grand 
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eftat  de  cét  aduis > & die  qu’il  eftoit  refolu  d’«n- 
treren  Tranfiluanie  auparauant  que  de  fe  reti- 
rer. La  Reine , eflonnée  de  cette  refolutio© , & 
appréhendant  en  fuitte  de  cette  paix  plus  de  mal 
que  la  plus  grande  guerre  ne  luy  euft  feeu  appor- 
ter , & d'eftre  priuee  & chaffée  de  fes  Eftats,  elle 
auertit  Martinufius  de  donner  vn  prompt  re- 
mede  à ce  mal  preflànt , & de  faire  en  forte  que 
ces  armées  fe  retirafiènt,&  qu'elle  enuoyeroit 
aux  Chefs  des  prefens  pour  les  y faire  condefi- 
cendre.  Martinufius  montrant  fe  foncier  peu  de 
la  Reine  , fans  fe  troubler,  répondit  froidement 
que  c’efloitàfaire  à ceux  qui  les  auoient  appel- 
iez de  les  renuoyer.  Qu'il  n’eftoit  pas  atcoûtu- 
mé  de  donner  des  prefens  à des  Inndelles , mais 
bien  à des  Chreftiens.  Cét  homme  vfa  de  ces  pa- 
roles  à la  Reine  , feulement  pour  la  fafeher, 
comme  c’eftoit  fon  ordinaire  ; mais  il  ne  laifla 
pas  de  mettre  ordre  à vne  fi  prenante  neceflité, 
leua  des  troupes  pour  s'oppofer  à ces  barbares 
en  fi  peu  de  temps , qu’aucc  étonnement  de  tout 
le  monde  on  le  vid  commâder  à cinquante  mil- 
le hommes.  Il  en  tira  vne  partie  pour  aller  con- 
tre le  Vaiuode  de  VValacnie  fous  le  comman- 
dement de  Ican  Chendy , qui  emporta  la  viétoirc 
auec  tel  auantage  , que  le  VValache  n’ofà  de 
l®ng-témps  après  reprendre  les  armes.  Le  grand 
eftonnement  qui  fe  trouua  parmy  fes  troupes , 8c 
qui  fut  caufe  de  leur  déroute  , vint  de  la  nouuel- 
ie  que  fon  fit  courir  que  Martinufius  fuiuoit 
auec  vne  pui/Tame  armée  ; tant  fon  nom  eftoic 
redouté  parmy  ces  peuples.  Il  enuoya  auffi  vne 
partie  de  fes  troupes  contre  les  Moldaues , & luy 
alla  en  perfonne  contre  le  Bafla  de  Bude  , auec 
yne  li  puiflànte  armée  , qu’il  luy  fit  tourner 
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vifage,  & fortir  de  la  Tranfiluanie,  non  fans  per- 
te d’vne  bonne  partie  de  fon  armée.  De  là  il  pafi- 
fa  cpntre  le  Moldane ,.  qui  rauageoit  les  terres 
des  Ciculiens  , & Fobligea  à fe  retirer  chez  luy, 
quoy  qu’il  euft  trente  mille  combattans.  Ces 
bons  fuccés  affeurercnt  grandement  l'autorité- 
de  Martinufius.  Et  de  vérité  il  conduifit  fi  bien 
fes  affaires  , qu’il  ehaffa  de  la  Tranfiluanie  trois 
puiflans  ennemis , & de  là  vint  trouuer  la  Reine 
qui  le  receut  à bras  ouuerts.  Il  l'obligea , mais 
non  fans  refiftance  de  la  part  de  l£  Reine , d’é- 
crire au  T inc , pour  le  décharger  de  tout  ce  dont 
elle  Fauoit  accufé  Pannée  precedente.  Le  Grandi 
Seigneur  n’eut  pas  grand  egard  à ces  lettres , fçar- 
chant  que  la  Reinç  auoit  efté  violentée , & le 
pouuoir  qu’auoit  Martinufius , tpi  s’allok  ren- 
dre maiftre  de  PEftat  r Toutesfois  il  écriuit  aux 
principaux  du  pars  qu’ils  euflent  à obéir  à céc 
homme.  Cette  paix  dura  peu  i car  la  Reine  le 
pfsrgnoit  que  Martinufius  n’obferuoit  pas  de 
fon  cofté  ce  qui  auoit  efté  conuenu.  Elle  nrit  oc- 
cafion  fur  Ion  abfencc  , pendant  qu’il  elfcoit  en 
fon  Euefché  de  Varadin , de  luy  débaucher  vne 
partie  de  fes  confidens , auertit  fes  amis > leur 
xeprefenta  Pinconftance  de  cét  homme-,  les  mau- 
vais traittemens  qu’elle  receuoit  de  luy  tous  les 
jours , fans  obferuer  ny  promeflès  ny  conucn- 
tions , ny  la  foy  qu'il  auoit  jurée.  Leur  fit  tou- 
cher au  doigt  fon  ambition  extraordinaire, com- 
me il  auoit  deffein  de  la  chaffer,auec  fon  fils  vni- 
que  heritier  de  celuy  qui  auoit  efte  leur  Roy. 
Qffil  feroit  honteux  à eux,  après  auoirobey  à 
vn  Roy , tel  qu’eftoit  le  Roy  Iean  fon  mary , d'ê- 
tre efclaues  d’vn  Moine  perfide , le  plus  ambi- 
tieux de  tous  les  hommes  du  monde»  Ces  paroles 
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animèrent  tellement  les  Grands,  qu’ils  refolu- 
rent  de  ne  luy  plus  obéir  , & de  le  chafïer  de  PE- 
ftat.  Ce  traitté  ne  fut  pas  fi  fecret  que  Martinu- 
Ûns  n’en  fuft  aduerty , mais  ayant  liccntié  fes 
troupes  depuis  fon  traitté  aucc  la  Reine , il  n’ofir 
pas  fè  rendre  fi-toft  à la  Cour  y mais  ce  change- 
ment fi  fubit&  fi  périlleux  Le  fit  refoudre  à trait- 
ter  auec  Ferdinand , &c  conclurre  enfin  ce  qu’ils 
auoient  projetté  il  y auoit  long-temps.  L’ambi- 
tion 8C  la  vengeance  portoient  Martinufius  à ce 
traitté*  Il  croyoit  qu’il  forait  enfin  le  maiftre  de 
la  Tranfiluanie ; ce  qu’il  affeéHonnoit  fi  palfion- 
nément , qu’il  difoit  (ouuentque  le  Pontificat  8c. 
l’Empire  ne  luy  eftoient  rien  àfégardde  ce  païs- 
là,  d’où  il  ne  fè  pourroit  iamais  refoudre  de  for- 
tir.  Martinufius  donc  , pour  fe  défendre  de  la 
Reine  8c  des  Grands  qui  Pafïîftoient , enuoya  fe- 
crettement  vers  le  Roy  Ferdinand  pour  renouer 
le  dernier  traitté , le  preflant  de  luy  enuoyer 
promptement  non  feulement  dequoy  fe  défen- 
dre ; mais  auffi  vn  homme  auec  lequel  il  pûft  li- 
brement traitter , & Pafleurant  qu’il  exécuterait 
Je  traitté  & les  premiers  articles , c’cft  à dire  qu’il 
fe  rendrait  maiftre  du  pais,  8c  qu’il  le  mettrait  en 
poflèflion  des  places  qu’il  tenoii,qui  en  faifoient 
vne  bonne  partie.  Ferdinand,  qui  connoifloit  la 
legereté  de  céthomme,  vit  bien  que  cette  propo- 
fition  ne  partoit  point  d’aucune  bonne  volonté 
qu’il  luy  portaft,  mais  de  fon  intereft  particulier, 
ne  laiffa  pas  d’écouter  fes  propofitions , de  peur 
que  le  Turc,faifant  fon  profit  de  ces  diuifions,ne 
ie  rendift  maiftre  du  pais,  & luy  enuoya  mille 
cheuaux  Hongrois  fouldoyez  pour  quatre  mois, 
& quelques  pièces  deCanon,poutgagnerdu  téps 
jufqucs  à ce  qu’il  pûft  former  vn  corps  d’armée 
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raifonnable  qu  ilfaifoireftat  de  luy  enuoyer/bus 
la  conduite  de  quelque  grand  Capitaine.  Ferdi- 
nand donc  refolu  à laconquefte  de  ce  pais,  qu’il 
croyoitluy  appartenir  juftement,  par  fùcce/Tion, 
par  eleétion,  & par  traitré,  enuoya  vers  FEmpe- 
rf  llr.^T  13rIes  frète , le  prier  de  luy  vouloir 
cnoilir  yn  Capitaine  propre  pour  conduire  cette 
cntreprife.  L’Empereur  qui  eftoit  engagé  en  la 
• guerre  d’Allemagne  contre  TEleéleur  S.e  Saxe 
& le  Lantgraue  de  HefTen  , jugeoit  cejdçfTein  • 
grand  & difficile  s neantmoins  ne  voulant  pas 
manquer  à Ton  frere  en  vne  fi  grande  & faint* 
entreprife  , il  refolut  de  luy  enuoyer  Iean  Bapti- 
fte  Caftaldo  Comte  de  Piadena  , Marquis  de 
Caflan  , qui  efloit  alors  Mettre  de  Camp  gene- 
ral de  ion  armée , Seigneur  de  grande  conduite, 

& de  pareille  réputation  parmy  les  gciis  de  guer- 
re. Ferdinand  receut  Câftaldeauec  Beaucoup  de 
joye , & ne  le  garda  auprès  de  luy  qu’autant  de 
temps  qu’il  falloir  pour  finttruire  de  la  façon 
qu  il  auroit  a viure  auec  Martinufius  , en  vlànt 
auec  luy  d artifices,  luy  accordant  tout  ce  qu’il  # 
pourroit  demander , pour  afTouuirfon  auarice. 
Amn  Caftai  de  partit  de  Vienne  , preffé  par  les 
inf  tances  que  Martinufius  en  faifoit  faire  auprès 
de  Ferdinand  ,pour  s’oppofér.aiu  defl’eins  de  la 
R.çme  contfe  iuy*  Ea  Reine  de  fon  cotte  eut 
aduis  que  les  troupes  conduites  par  Caftalde 
entroient  dans  le  païs , & afligna  vne  diette  des 
Grands  a Egnet , pour  aduifer  aux  moyens  de 
châtier  Martinufius  de  la  Prouincc  ; lequel  en 
ayant  eu  aduis  à Vaçadin  où  ileftoit , monta  en 
carqfïe,^  en  partit aued tant  de  hafte,que  fon ca- 
ro.ue  eftanr  verfé  dans  la riuierc , il&illitd’y  perr 
dr.e  la  Eie^Ses  gens  luy  confeillerem  de  ne  point 
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palfer  outre,  jugeans  de  cette  chcutc  comme  d’vn 
mauuais  augure  , pour  fbn  voyage.  Mais  il  (è 
mocqua  d’eux  , 8:  dit  qu’il  y^moic  de  la  foiblc/Te 
en  ceux  qui  préuoient  de  bons  ou  mauuais  pré- 
% • fages  de  tels  accidents.  Il  pafla  donc  outre , 5c 
$ écriuit  aux  grands  , qui  eftoient  auprès  de  la 
r Reine  , qu’ils  priflem  garde  a ce  qu’ils  alloient 
• faire  fans  luy,  5c  qu’il  fe  trouueroit  auec  bon 
nombre  de  gens  de  guerre  à la  Diette.  La  Reine, 
eftonnéc  de  la  haraiefte  de  cét  homme , rompit 
Paffemblée , pas  vn  des  grands  ne  s’y  ofant  trou- 
uer  ; tellement  que  les  delîèins  de  la  Reine  s’en 
eftans  allés  en  fumée , elle  fe  retira  à Alba  Iulia 
auec  quelques  troupes  -,  mais  ne  s’y  trouuant 
point  en  fcurcté,  pour  n'eftre  le  Heuaflez. for- 
tifié, elle  alla  à Sebeflc  , refoluë  d’y  attendre 
Fi  (lue  de  cette  guerre.  Martinufius  voyant  la 
fùitte  de  fes  ennemis , 5c  que  le  fecours  de  Fer- 
dinand approchoit  ; alla  ameger  Alba  Iulia , pla- 
ce importante  à fes  ddfeins.  Il  Pattaqua  furicu- 
fement , il  fut  repouffé  de  mefmc  contre  ce  qu’il 
s’eftoit  propofé.  Ce  qui  fut  caufe  , ne  voyant 
point  le  fecours  de  Caftalde  fi  preft , que  par  vn 
eftrange  inconftance , il  fit  dire  a la  Reine  de 
penfer  à plie  : ce  qu’elle  fit,  ayant  de  bons  auis 
qu’il  venoit  au  fecours  de  Caftalde  dix  mille 
hommes  de  pied  Efpagnols , 8c  quelque  caualîe- 
rie  , 5c  qu’ils  eftoient  déjà  entrez  dans  le  Pais. 
Que  Dalmas , Chafteau  important  cftoit  nflle- 
gé  , ce  qui  la  troubla , jugeant  fa  ruine  inéuira- 
ble , aufli  bien  que  celle  de  Martinufius  ; tclle- 
jnent  qu’elle  fit  tout  ce  qu’il  defira,  5c  commanl 
da  à ceux  d’Alba  Iulia  de  luy  ouurir  les  portes; 
fans  .permettre  qu’il  fut  rien  emporté  de  fes  meu- 
bles , 8c  ornements  de  la  Royauté.  Martinufius 
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exécuta  incontinent  cét  ordre , & ne  permit  pas 
l’entrée  à vn  feul  foldat , qu’il  n’euft  fait  mettre 
en  fèurté  tout  ce  qui  appartenoitàlaReine  s & 
après  auoir  fait  tout  conduire  delà  où  elle  eftoit. 
Il  donna  aufli-toft  auis  à Caftalde  comme  il 
'eftoit  dans  la  place,  & que  pour  fon  bien,  il  de- 
uoit  loger  fon  armée  à Egncth , comme  il  fit. 
Là  il  attendit  Martinufius , qui  ne  vint  pas  fi- 
tofteftantallé  trouuer  la  Reine  , pour  luy  don- 
ner auis  de  l’arriuée  de  Caftalde  , & pour  luy 
perfuader  de  mander  à ceux  de  Dalmas  de  le 
rendre  , pour  ne  point  ruiner  la  place , au  cas 
qu’elle  fuft  prife  d’affaut.  La  Reine  crût  Mar- 
tinufius , Dalmas  fe  rendit.  De  là  il  alla  voir 
Caftalde , qu’il  voulut  furprendre  pour  éuiter 
les  ceremonies  ; mais  Caftalde  en  eftant  aduer- 
ty , fût  au  deuant  de  luy  en  bonne  compagnie. 
Martinufius  venoit  à luy  dans  vn  carofle  tiré  de 
huieft  cheuaux  , à fon  ordinaire,  auec  quatre 
cens  cheuaux  de  fa  garde  , compofée  de  Cneua- 
liers  , & des  Principaux  du  Royaume  , & de 
deux  cens  Arquebufiers.  En  voyant  approcher 
Caftalde  , il  fortit  du  carofle  fur  vn  des  quatre 
grands  cheuaux  de  parade  , qui  le  fuiuoientpar 
la  campagne.  Là  ils  fe  firent  les  compliments, 
& fe  rendirent  l’vn  à l’autre  toutes  fortes  d’honr 
neurs.  Caftalde  luy  communiqua  le  pouuoir 
qu’il  auoit  de  Ferdinand  , le  commandement  de 
luy  obéir , & luy  dit , que  comme  par  le  pafle  il 
auoit  eu  tout  le  pouuoir  dans  le  Pais  , ainfï  fe 
dcnoit-il  afleurer  qu’à  l’auenir  il  aurait  le  fem- 
blable , de  faire  & d’ordonner  tout  à fa  volon- 
té. Cela  contenta  Martinufius,  qui  reconnut 
combien  fon  pouuoir  eftoit  grand , & quel  hon- 
neur ce  luy  eftoit  d auoir  quelque  forte  de  fupe- 
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riorité  fur  Caftalde.  Deux  jours  après  leurs  en- 
treueuës , Maninufius  prit  Ton  quartier  à Alba 
Iuîia , pour  moncrer  la  grandeur  : de  là  il  alla 
trouuer  la  Reine  , pour  luy  rendre  compte  de  ce 
qu’il  auoit  fait.  La  Reine  enuoya  viliter  Ca- 
ftaldç  par  vn  Gentilhomme  Polonnois } mais  ils 
ne  penfoient  tous  trois  , qu’à  ce  comment  cha- 
cun trahiroit  Ton  compagnon,  ayans  chacun  Ion 
defl'ein  different.  Caftalde  auoit  à exécuter  le 
commandement  de  Ferdinand , qui  fe  vouloir 
rendre  maiftre  du  Pais.  Martinufius  le  vouloit 
eftre  *,  & la  Reine  fe  vouloit  conferuer  la  Pro- 
uince.  Pour  ces  diuers  interefts  ils  fe  trom- 
poient  fvn  Pautrc.  Caftalde , après  auoir  efté 
quelques  iours  fans  receuoir  des  nouuelles  de 
Martinufius , en  eut  enfin  par  vn  exprez  , qui 
le  pria  de  fa  part  de  fe  trouuer  le  fixiéme  de  Iuil- 
let  à Alba  Iulia , pour  conférer  auec  luy.  Ca- 
ftalde partit  aufli-toft  auec  peu  de  gens  ; & fans 
fes  gardes  ; auoy  que  fes  amis  Paducrtiflènt  qu’il 
ne  fe  deuoit  pas  fier  à cèt  homme , le  plus  léger 
qui  fut  iamais  i & qu’il  deuoit  au  moins  mener 
fes  gardes , pour  empefeher  la  mauyaife  volon- 
té de  Martinufius  , & les  mauuais  defleins  qu’il 
pourroit  conccuoir  fur  la  moindre  pointillé, 
inconftant  & capricieux  qu’il  eftoit.  Caftalde 
répondit  que  fi  Martinufius  auoit  quelque  mau- 
uais deflein  contre  luy,  fes  gardes  ne  Pempefchc- 
roient  pas  de  Pexecuter , eltant  plus  fort  que  luy 
au  lieu  où  il  alloit  -,  & que  s’il  témoignoit  de 
la  défiance  , il  luy  donneroit  fujet  de  rompre 
auec  luy.  Il  pafla  donc  outre , & alla  à Alba 
Iulia , mais  il  n’y  trouua  point  Martinufius , 
qui  eftoit  allé  à Sebefle  voir  la  Peine , fans  Fen 
auoir  aduerty.  Caftalde  fe  refolut  de  les  allsf 
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trouuer , fous  pretexte  de  refoudre  auec  eux  plu- 
sieurs difikultez  importantes  à la  conferuation 
de  PEftat.  Il  n’y  trouua  pas  Marti  nuiras , qui- 
n’y  arriua  que  deux  iours  après.  Caftalde  re- 
prefenta  à la  Reine  le  fujet  de  fon  arriuée  au 
pais la  preflànt  d’executer  le  traitté  qui  auoit 
efté  fait  auec  fon  mary  , par  lequel  la  Tranfil- 
uanie  deuoit  retourner  à Ferdinand , qui  eftoit 
de  fon  coftc  preft  d’executer  ce  qu’il  auoit  pro- 
mis , luy  reprefentant  Feftat  où  elle  fe  trouudjt 
réduite,  de  quelle  importance  eftoit  ce  pais  pour 
le  repos  de  la  Chreftienté , quelle  ne  le  pouuoit 
pas  garder  contre  f effort  du  Turc , & qu’il  ne 
pouuoit  pas  eftre  entre  les  mains  d’vn  plus  puif- 
fant  Prince , qui  eftoit  pour  s'opposer  puiffam-  * 
ment  à la  violence  d’vn  fi  barbare  ennemy.Quc 
^our  auancer  cét  affaire , il  auoit  charge  d’offrir 
a fon  fils  , flnfante  leanne,  fille  de  Ferdinand, 
auec  cent  mille  efeus  d’or  de  dot , de  payer  fes 
debtes , & d’executer  tout  ce  qu’il  auoit  promis 
cy-deuant.  Martinufius  trouua  ces  offres  tres- 
eonfidérables , & qui  deuoient  contenter  la  Rei- 
ne  ; & for  ce  qu’elle  témoigna  vrvpeu  de  répu- 
gnance , il  fe  chargea  de  les  luy  faire  accepter. 
La  Reine , pour  fè  déliurer  de  la  tyrannie  de 
Martinufius , trouua  ce  party  bon  en  gros , mais 
qu’il  le  falloit  examiner  en  particulier , & le  pria 
d’y  trauailler.  Ils  furent  quinze  iours  en  nego- 
tiation  , finconftance  de  Martinufius  empefi- 
chant  la  conclufion  du  traitté  > & fes  interefts 
particuliers  embaraflant  tout  ; quoy  qu’il  vou- 
lut faire  croire  qu’il  ne  parloit  que  pour  ceux 
de  la  Reine  & de  fon  fils , four  les  biens  > difoic- 
il , qu'il  auoit  receusdu  Roy  défunÏÏ.  Ces  intri- 
gues donnèrent  à la  Reine  le  moyen  de  parler  à 
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Caftalde  feul.  Elle  commença  Ton  difcours  pæ 
le  contentement  qu  elle  dilôit  auoir  du  choix 
que  Ferdinand  auoit  fait  de  fa  pcrfonne,en  quoy 
W1  auoit  fait  connoiftre  fon  jugement , luy  ayant 
donné  vn  pouuoir  abfolu , qui  luy  faifoit  efpe- 
rer  que  dans  peu  de  temps  elle  pourroit  voir 
la  fin  de  fes  milères.  Que  Martinufius  eftoit  le 
(cul  autheur  de  tout  le  mal  qui  auoit  efté  fait, 
Fayant  empefehée  d’executer  le  traitté  fait  aucc 
Ferdinand  , & Fayant  contrainte  par  mille  in- 
jures & violences  de  fe  jetter  entre  les  bras  du 
Turc , tres-rude  & cruel  Seigneur , mais  beau- 
coup plus  fupportable  que  la  tyrannie  d’vn  var 
let.  Quelle  fe  repentoit  de  ce  qu’elle  auoit  feiti 
mais  que  le  tout  neantmoins  n 'auoit  pas  fi  mai 
fucceaé  que  les  chpfes  ne  fufl’ent  bien  diljjofées, 
pour  ce  que  Ferdinand  pouuoit  defirer.  Qu’elle 
le  fupplioit  toutesfois  de  confiderer  que  fon  fils 
eftoit  Roy,  jeune  enfant  & orphelin > qu’il  auoit 
befoin  de  fupport,  qu’elle  le  prioit  de  le  prendre 
en  fa  protection  , & de  le  tenir  en  quelque  con- 
fideration.  Que  pour  elle , elle  ne  fongeoit  plus 
à (es  inrerefts  particuliers , fe  voyant  réduite  à 
Fextrcmité  de  demander  Ca  vie  en  la  dernicre 
miferc  du  monde , après  auoir  efté  au  fommec 
de  la  grandeur.  Que  depuis  qu’elle  fe  vit  par 
les  menées  de  Martinufius  enafiee  de  Bude, 
emportant  fon  fils  entre  fes  bras , fiiiuie  de  fes 
domeftiques,&  laifiant  la  ville  en  lapuiflance  du 
Turc  , elle  n’auoit  point  eu  de  joye  en  fon  amc, 
que  celle  de  voir  que  la  Tranfiluanie  tomboit 
entre  les  mains  d’vn  fi  grand  Prince.  Caftalde 
promit  à la  Reine  tout  ce  qu’elle  pouuoit  defi- 
rer , Palfiftance  du  Roy  fon  maiftre , & toutes 
fortes  de  çonfolacions.  Cependant  Martinufiu* 

R *1 


588  GEORGIVS  MART.  SOVS 
conclud  le  traitté  auec  Caftaldcr,  dont  les  prin- 
cipaux articles  eftoicnt  : que  le  Roy  Ferdinand 
donneroit  au  petit  Roy  , & à Tes  Succefseurs 
ving-cinq  mille  efcus  de  rente,  à prendre  fur* 
laSilefie  > ftipula  vne  fomme  de  cent  cinquante 
mille  efcus  pour  la  Reine,  & la  ville  de  Caf- 
fouie  pour  fon  douaire  & pour  fa  rctraitte. 
Ces  articles  ne  rcgardoicnt  que  les  interefts  de 
la  Reine  & de  fon  fils  ; après  quoy  il  parla  des 
liens  en  particulier.  Il  demanda  la  dignité  de 
Vaiuode  auec  vne  penfion  de  quinze  mille 
efcus  ; ce  qui  luy  fut  accordé , en  afsociant  auec 
luy  André  Battory  » à quoy  il  ne  voulut  iamais 
confentir , difant  qu’il  auoit  toujours  comman- 
dé feul  , & qu’il  ne  pouuoit  fouffrir  de  compa- 
gnon au  Gouuernement  public , qui  luy  fèroit 
pluftoft  à charge  qu’à  honneur.  Enfin  Caftalde, 
après  quelque  conteftation  , demeura  d’ac- 
cord , qu’il  gouuerneroit  feul.  Après  cela  il  de- 
manda la  charge  de  Treforier , qu’il  auoit  long- 
temps exercée  auec  quatre  mille  efcus  d’appoin- 
temcnt  par  an  > & qu’on  luy  entretiendroit, 
tant  en  paix  qu’en  guerre  quinze  cens  chcuaux 
pour  fa  garde,  auec  les  mines  de  Sel  de  Torde, 
de  tres-grande  valeur.  Cette  dernierc  deman- 
de fut  faite  à deflein,  penfant  de  rompre  fur  le 
refus  qu’on  luy  en  deuoit  faire  apparemment  ; 
dautànt  qu’il  auoit  accouftumé  de  dire  , que 
ce  luy  qui  vauloit  regner  , deuoit  donner  d tout  le 
monde  de  bonnes  paroles  , promettre  beaucoup  , e*7* 
tenir  peu.  Ce  fut  à la  conclufion  de  ce  traitté 
que  Martinufius  fit  paroiftre  l’inconftance  de 
Ion  clprit , fi  extraordinaire  , que  Caftalde  ne 
fe  put  tenir  de  luy  dire,  que  par  fon  inconfiance 
il  recherchoit  les  occafions  de  prendre  fes  auanta- 
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ges.  Vn  jour  comme  ils  difcourgient  enfem- 
ble , 'Martinufius  lafcha  vne  parole  , comme  s’il 
euft  defiré  d’eftre  Cardinal.  Caftalde  en  prit 
occafion  pour  luy  en  parler  , & luy  dit  que  le 
Roy  Ton  maître  obtiendroit  facilement  vn  Cha- 
peau pour  luy.  Caftalde  en  écriuit  à Ferdinand» 
qui  en  pria  le  Pape  Iules  III.  auec  vne  fi  forte 
recommandation  , luy  reprefentant  les  bonnes 
qualitez  de  cét  homme  , & comme  il  auoit  par 
Ion  courage  , & fes  feules  forces  refifté  plu- 
fieurs  années  à lâpuiflance  du  Turc,  leloiiant 
de  ce  qu’il  eftoit  paruenu  dVnc  extrême  pauure* 
té  à ces  hauts  degrez  d’honneur  , ayant  mefmes 
fait  des  aétions  de  Capitaine  tres-vaillant  con- 
tre Fennemy  commun.  Comme  Fon  traittoit 
cét  affaire  à Rome , arriua  le  deceds  de  FArche- 
uefque  de  Strigonia , fon  bénéfice  valoitplus  de 
cinquante  mille  efeus  de  rente  j Martinufius  le 
demanda  à Caftalde  , qui  en  écriuit  à Ferdi- 
nand , le  fuppliant  de  luy  en  enuoyer  prompte- 
ment les  expéditions  , craignant  que  Fefprit  de 
cét  homme  bizarre  & changeant  ne  fe  porcaftà 
d’autres  entreprifes.  Ferdinand  enuoya  auflî- 
toft  ces  prouifions  , &tout  ce  qu’il  auoit  defiré 
de  luyi  tellement  que  ne  luy  reftant  plus  rien  que 
d’eftre  Roy  , il  relolut  enfin  de  figner  le  traittéï 
mais  perfiftant  en  fes  inconftances,  ilperfuada  à 
la  Reine  de  ne  le  pas  figner  , luy  mettant  dans 
Fefprit  mille  défiances  du  cofté  de  Ferdinand, luy 
promettant  de  trouuer  moyens  pour  la  déliurer 
de  tant  de  gens,  qui  la  tenoient  comme  captiue, 
& luy  difant  que<ét  Eftat  luy  eftoit  bi^n  plus 
fcant&  à fon  fils  qu’à  Ferdinand.  La  Reine  ne 
luy  répondit  pas  vn.  feul  mot , luyfaifant  bien 
connoiftre  par  là , qu’elle  ne  pouuoit  pas  man- 
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cjuer  à ce  qu’elle  auoit  fi  folemnellement  pto- 
mis , & fe  contentant  de  lu  y dire  qu’elle  luy  laifc 
foit  la  conduitte  de  toutes  Tes  affaires , defqucl- 
les  elle  fouhaittoit  pluftoft  eftre  dcliurée  , que 
de  celles  du  Turc.  Ce  difcours  mit  Martinufius 
en  peine  , ne  fçachant  plus  comment  il  couuri- 
roit  Ton  mauuaià  deffein  à Caftalde , auquel  la 
Reine  auoit  dit  qu’il  fe  feruoit  de  gens  qui  le 
trompoient,  & principalement  de  Martinufius, 
<jui  ne  faifoit  que  chercher  les  moyens  de  rom- 
pre auec  luy,  & qu’il  reconno'iftroit  en  traittant 
plus  auant  auec  luy  , que  cét  homme  n’eftoit 

Su’vn  trompeur.  Le  meilleur  party  que  Martinu- 
us  pût  prendre , ce  fut  de  faire  exccuter  le  trait- 
lé  i qui  portoit  que  la  Reine  fortiroit  dans  fix 
jours  de  la  Trannluanie , pour  fe  retirer  à Caf- 
fouie.  Caftalde  , voulant  faire  les  affaires  auec 
toutes  les  folemnitez  requifès , defira  que  Ton 
conuoquaft  vne  Diete  R Colofuar , où  tous  les 
Grands  du  pais  furent  conuiez.  La  Reine  deuoic 
en  cette  Affemblée  folemnellement  renoncer 
aux  prétentions  qu’elle  auoit  fur  fEftat , & le 
refigner  au  Roy  Ferdinand.  Elle  partit  donc  de 
Sebeffe  en  grande  compagnie  des  Principaux  du 
Pais , de  George  Martinufius  & de  Caftalde. 
Comme  ils  furent  à huùft  lieues  de  Colofuar , on 
commença  à parler  des  ornemens  Royaux,  qui 
confiftoient  en  vne  Couronne  , en  vne  Croix  8c 
autres  ornements.  Martinufius  demanda  qu’on 
luy  donnait  en  garde  la  Couronne , mais  la  Rei- 
ne s’y  oppofa , & dit  qu’elle  ne  confentiroit  ja- 
mais qu’vn  Moyne  fut  fait  Roy  d’vn  Pais  dont 
©n  dépoffedoit  fon  fils  ; mais  qu’elle  vouloir 
qu’elle  fuft  portée  à celuy , à qui  par  raifon , le 
Royaume  eftoit  déféré.  EUefe  fit  donc  appor- 
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ter  la  Couronne  >&  la  tenant  en  la  prefencede 
Martinufîus , 8c  de  quantité  de  Noblefie  , affli- 
gée qu'elle  eftoit  y & le  vifage  couuert  de  lar- 
mes , tenant  Ton  fils  par  la  main  relle  fc  tourna 
vers  Caftalde  , & luy  dit  î.  Puifque  la  Fortune 
cruelle  & inconftante  nous  a traitte ^ de  telle  forr 
te  3 que  moy  & mon  fils  foyons  contraints  d'aban- 
donner ce  Royaume  çf)  cette  Couronne  , qui  auoit 
orné  le  Chef  du  feu  Roy  mon  mary  y çj)  la  mettre  en 
main  eftrangere  , fi  ne  p eut-elle  pas  auoir  ce  pou - 
noir  de  m'e  mpcfchex.de  tirer  de  mon  malheur  ce 
contentement  3 que  ce  Pais  va  efire  gouueine par 
yn  Prince  3 non  feulement  Chrefiien  3 mais puijfans 
& clement  3 qui  fans  doute  recennoifira  l'ejfirit 
auec  lequel  ie  me  dépouille  de  ces  grandes  poffefi 
fions  j & la  tranquillité  auec  laquelle  nous  entrons 
en  ce  nouuel  Efiat.  Priant  Dieu  qu'il  en  io'ûijfe 
auec  plus  de  contentement  3 Grplus  long-temps  que 
nous  n'auonsfait  j & ainfi  ie  le  remets  tout  en  vos 
mains  3 Seigneur  Caftalde  3 vous  fuppliant  (décri- 
re au  Roy  voftre  Maiftre  & le  noftre  3 que  comme 
nous  luy  auons  quitté  ce  "Royaume  & cette  Cou- 
ronne  fans  aucune  condition  3&  que  nous  nous  aban- 
donnant à luy  ; aujft  nous  le  fnpplions  qu'il  vueille 
ietter  les  yeux  fur  noftre  miferable  condition  3 & 
confiderer  que  nous  fommes  non  feulement  Chre- 
ftiens  , mais  iffus  de  fang  Royal  3 çf)  qu'il  luyplai- 
fe  nous  protéger  comme  fes  enfans  3 G?  ne  point 
manquer  à ce  que  nous  efperons  iuftemtnt  de  fa 
Grandeur. 

Comme  elle  eut  finy  ce  difeonrs  , fox»  fil$, 
quoy  que  fort  jeune  , reconnoiflànt  quelle  dimi- 
nution il  receuoit  en  fa  fortune  , témoigna  à fa 
mere  que  cette  aétion  ne  luy  plaifoit  pas  ; ce 
qui  fut  caufe  qu’elle  fe  tourna  vers  luy , fie  luy 
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<ïit  : Puis  que  ie  reconnais  3 mon  fils  3 que  vofire 
fortune  & la  mienne  font  trop  foibles  four  défen- 
dre cèt  Eftat  3 contre  les  ennemis  du  dedans  çf)  du 
dehors  3 qui  recherchent  non  feulement  nofire  rui- 
ne 3 mais  aujfi  celle  de  ce  mifirable  Pais  , ïay  cru' 
efireplus  obligée  4 la  conferuation  du  public  qu'à 
la  nofire  particulière  3 que  le  yray  moyen  de 
rompre  ces  mauuais  deffeins  3 & les  affauts  du 
T urc  3 eftoit  de  r'appeller  le  Roy  des  Romains  3pour 
le  défendre , & le  déliurer  de  la  main  des  barba- 
res. le  m' ajfiure  qu'il  ne  manquera  pas  devons 
tenir  ce  qu'il  nous  a promis.  Les  Efiats  qu  il  vous 
doit  donner  vous  aideront  à vivre  3 non  en  Roy3 
mais  en  grand  Vrince  comme  vous  eftes.  Et  confi- 
derant  l’inconftance  perpétuelle  de  la  fortune  3 qui 
fe  ioué  des  Rois  3 y}  les  dépouille  de  leurs  Royau- 
mes lors  qu'ils  y p en fent  le  moins  3 pour  les  rendre 
miferables  & ridicules  3 §)  voyant  le  malheur  qui 
vous panchoit  fur  la  tefte  3 fans  aucune  apparence 
de  le  pouuoir  détourner  3 ie  me  fais  refoltiè  3 en 
me  frittant  de  cét  Efiat  3 g)  en  acceptant  vn  moin- 
dre de  yous  chercher  vn  fur  repos  3 & de  vous 
déliurer  de.  tant  de  peines.  Ne  vous  fàcheo^point, 
mon  fils  3 de  quitter  vofire  Efiat  3 le  Tais  où  vous 
auez  pris  naijj'ance  3 & où  vous  ane\  efiê  éleué 
■dans  l'efierance  d'y  regner  vn  iour.  C'ifi  vn  ac- 
c’dent  qui  arriue  fouuent  i mais  i^  faut  que  yous 
teniez  pour  certain  que  iamais  les  grandes  Sei- 
gneuries , voire  les  Royaumes  3 ne  manquent  aux 
Grands  qui  font  vertueux  yf)  généreux.  Cefipour- 
quoy  vous  ne  deueo^pas  refifier  à ce  que  ie  defire3 
mais  confentir  d ce  que  les  ornémens  Royaux  foient 
enuoyefà  Ferdinand , ff)  confidcrer  que  ce  que  i'ay 
fait  3 ie  l'ay  fait  pour  vofire  bien,  pour  le  repos  d'vn 
fi  grand  peuple  3 travaillé  de  fi  longues  ^ de  fi 
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cruelles  guerres,  pour  nofire  fatisfxElion  particu- 
lière 3 & pour  ne  point  manquera  la  parole  que 
nous auons  donnée.  Et  encore  qu'il  me  foit  ajft^m- 
de  de  voir  emporter  cette  Couronne  , çt)  ces  orne- 
ments, qui  ont  autrefois  feruy  à vofirepere , £5?  qui 
deuoient  aujfi  {émir  à vous,  ie  me  confole  toute  s fois 
. de  les  voir  au  pouuoir  d'vn  puijfant  “Prince,  qui 
vous  affeEiionne  comme  l'vn  de  fes  enfans  , & qui 
vous  défendra  contre  ceux  qui  ont  remué  Ciel  & 
terre  , pour  nous  réduire  en  l'efiat  où  nous  nous 
trouuons : &poffible  qu'à  la  fin  ils  s'en  repertti- 
ront , Dieu  ne  laijfant  iamais  de  fi  grandes  perfidies 
0 impuni  es. Pour  nous, il  nom  faut  de  lapatience  pour 
pajfer  ce  qui  nous  refte  de  vie,  & nous  conformera 
la  volonté  de  Dieu,  confiderant  qu'icy  bas  il  ne  fe 
trouue  point  de  Royaume  Eternel. 

Ces  paroles  cfmcurentrAiTemblée,  qui  com- 
patifl'oit  aux  affligions  de  cette  Dame.  Mar- 
tinufius  mefine , autheur  de  fon  mal,  teûnoigna 
d’en  eftre  touché  , voyant  la  Reyne  remettre  la 
Couronne  & les  autres  ornements  entre  les 
mains  de  Caftalde,  qui  luy  donna  toutes  fortes 
d’afleurances  de  la  bonne  volonté  de  fon  mai- 
ftre.  Dés  que  Caftalde  fut  en  pofl’efflon  de  la 
Couronne,  les  peuples  jetterent  les  yeux  fur  Fer- 
dinand , & ouurirent  les  portes  à Caftalde  fon 
Lieutenant  General.  Petroüits  rendit  auffi  Lip- 
pa  & Temesiiar  , deux  des  plus  importantes  pla- 
ces de  toute  la  Hongrie,  tant  pour  eftre  vnc  des 
portes  du  Royaume  , que  pour  eftre  le  port  où 
le  fcl  fe  décharge  , pour  eftre  diftribué  par  tout 
le  pais.  Martinufius  ne  manqua  pas  de  deman- 
der au  Roy  le  reuenu  de  ces  Salines , qui  mon- 
toit  à plus  de  trois  cens-mille  florins.  Ferdinand 
jieleluy  refufa pas  abfolument,mais  le  luyac-! 
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corda  à des  conditionsjlefquelles  Martinufius  ne  ' 
pouuant  accepter, il  fut  contraint  de  fe  contenter 
de  la  troifiefmc  partie.  Céc  homme,  inquiet  en 
toutes  fes  a<ftiôs,ne  put  demeurer  en  repos  apres 
cét  eftabliflement.  Ilauoitenfon  amevnejoye 
extrême  d’auoir  chalfé  la  Reine  de  fon  païsjmais 
confiderant  qu’il  auoit  ofFenfé  lcTurc,fans  aucu- 
ne efperance  de  réconciliation  , pour  auoir  fait 
tomber  cette  Prouince  fous  la  puiflance  de  Fer-  . 
dinand  ; 6c  fçachant  qu’il  auroit  vn  jour  le  Grand 
Seigneur  fur  les  bras, il  s’auifa  de  fe  remettre  bien 
auec  luy  en  luy  faifant  connoiftre  qu’il  auoit  efté 
forcé  de  foire  ce  qu’il  auoit  fait.Dauantage  il  s’i-  • 
maginoit  que  fon  efprit  luy  pourroit  fournir  de- 
quoy  fe  maintenir  également  bien  auec  l’vn  & 
l’autre, & entretenant  le  Turc  de  l’efperance  de  le 
rendre  maiftre  du  Païsj&  Ferdinand , de  celle  de 
îuy  fournir  les  moyens  pour  fe  le  confcruer.  Sur 
ces  entrefaites  arfiua  vn  Chiaoux  de  la  part  du 
Grand  Seigneur,  pour  recueillir  le  tribut  que  la 
Prouince  îuy  payoit  tous  les  ans.  Martinufius  l’o- 
bligea à l’aller  voir  en  fon  Chafteau  deViuar,où 
il  luy  fit  des  careffes  extraordinaires  : & fur  l’auis 
qu’il  donna  à Caftalde  de  fa  venue,  cettuy-cy  s’y 
rendit  aufli  , & ils  rcfolurent  enfemble  qu’on 
payeroit  le  tribut  au  Turc  i à quoy  Caftalde  con- 
fonde d’autant  plus  volontiers , que  n’eftantpas, 
•encore  bien  affèuré  de  l’affc&ion  de  ces  peuplés, 
naturellement  inconftans,  il  ne  fe  vouloit  point 
attirer  le  Turc  fur  les  bras.  Comme  ils  eftoient 
: enfemble  ils  eurent  auis  que  le  Bafïà  eftoit 
en  campagne  auec  trois  mille  cheuaux , pour 
prendre  la  Reine  & fon  fils,  qui  fe  retiroient, 
emportans  auec  eux  la  Couronne  , à défi- 
iein  de  la  prefenter  à Ferdinand  h mais  le 
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bon-heur  de  la  R^inc  voulut , que  s’eftant  éloi- 
gnée du  chemin  ordinaire  , elle  prit  celuy  de 
Calfouie,  où  elle  arriua  fans  aucune  mauuaife 
rencontre  : mais  non  fans  vn  extrême  reflenti- 
ment  de  Ton  déplaifîr , qu’elle  ne  Ce  pût  pas  em- 
•pefcher  de  témoigner  par  le  chemin  -,  fa  douleur 
le  redoublant  à chaque  pas  qu’elle  faifoit  pour 
quitter  vn  pais  où  elle  auoit  commandé,  & pour  » 
le  rendre  au  lieu  où  elle  feroit  reduitte  à rece- 
voir les  commandemens  d’autruy.  L’on  remar- 
que qu’en  pafl’ant  la  montagne  qui  fepare  la 
Hongrie  de  la  Tranfiluanie  , elle  fut  contrainte, 
à caufe  des  mauuais  chemins  , de  mettre  pied  à 
terre,  & de  cheminer  > ce  qui  ne  fc  pouuoit  pas 
faire  fans  incommodité.  Son  courage  la  lur- 
monta  ; mais  il  ne  la  pût  pas  empefcncr  de  Ce 
plaindre  de  la  fortune  qui  luy  donnoitde  l’exer- 
cice jufques  aux  moindres  chofes.  Elle  en  lai/Ta 
vne  marque  fur  vn  arbre,  fous  lequel  elle  s’cftoit 
aflife  pour  fe  repofer  i & pour  Ce  mettre  a cou- 
uert  de  la  pluye,  en  attendant  fon  carolTe  , gra- 
uant  de  la  pointe  d’vn  coufteau  fur  fon  écorce* 
JfabellaRegina , & audefius,  ficfata  volunt.  Et 
ainfi  pourfuiuit  fon  voyage.  Le  Balfa  de  Bude 
n’ayant  pûexecuter  le  deflein  qu’il  auoit  formé 
fur  la  Reine, fe  mit  en  deuoir  d’executer  le  com- 
mandement que  fon  maiftre  luy  fit  de  chaflèr  les 
gens  de  Ferdinand  de  la  Tranfiluanie.  Caftalde 
eh  ayant  eu  aduis , exhorta  Martinufius  de  faire 
des  leuées  de  gens  de  guerre.  Il  fit  mine  de  le 
faire , & de  fe  préparer  a la  refiftance  i mais  fous 
main  il  fît  dire  au  Baflà  qu’il  n’auoit  point  con- 
fenty  à tout  ce  qui  auoit  efté  fait.  Que  c’eftoit  la 
Reine  feule  qui  auoit  traitté.  Qtfelle  auoit  fait 
Je  mariage  de  fon  fils  auec'la  fille  de  Ferdinand* 
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fie  qu’elle  s’edoit  retirée  à Caflouic  j mais  que 
pour  luy  il  feroit  tout  ce  qu’il  luy  feroic  poffiblc 
pour  faire  forcir  les  gens  de  Ferdinand  de  la 
Tranfiluanie  i 8c  pour  faire  continuer  le  paye»* 
ment  du  tribut.  Le  Baflfa  ne  s’arreda  pas  beau»- 
coup  à ces  belles  protedations , & ne  laifTa  pas 
de  pafler  outrc.Cadalde  fit  cependant  fes  leuées, 
fiepreffa  Marcinufius  d’en  faire  autant  de  fon 
codé  ; ce  qu’il  fît,  mais  fi  lentement , qu’il  fit 
croire  qu’il  conniuoit  auec  le  Turc , 8c  qu’il 
fongeoit  pluftod  à châtier  tes  troupes  de  Ferdi- 
nand , qu’autre  chofe.  Cadalde  eut  aduis  parti- 
culier des  defleins  de  cét homme  par  vn  ae  fes 
domediques  qu’il  auoit  gagné  j & qui  luy  dé- 
couuritl’inquictude  où  edoitfon  qiaiftre  , bou- 
rellé  par  fon  ambition  8c  par  fon  auaricé.  La 
grande  autorité  qu’il  auoit  dans  le  pais  & la 
-■  creance  qu’il  s’y  edoit  acquife , obligeoient  Ca- 
ftalde  à diflimuler , 8c  à le  careflcr  , de  peur  de 
l’effaroucher , & de  luy  donner  pretexte  de  fe 
jetter  du  codé  des  ennemis.  Il  luy  confirma  de 
- nouueau  la  charge  de  Grand  Treforier,  auec  vn 
appointemenr  de  quatre  mille  florins  d’or , fie  la 
charge  de  Vaiuode  de  Tranfiluanie,  auec  quinze 
mille  florins  de  penfion , fie  pouuoird’auoir  tant 
en  temps  de  paix  que  de  guerre  , huitd  cens  che- 
uaux , fie  cinq  cens  hommes  de  pied  entretenus 
pour  fa  Garde,  8e  autres  deux  cens  cheuaux  pour 
la  garde  de  quelques  chadeaux.  Ces  auantages 
•conuierent  Martinufius  à fe  trouuer  à vne  Diète 
de  laProuinceconuoquéeàTibin  , pourregler 
tes  contributions  necefTaires  à la  fubfidance  des 
gens  de  guerre.  Le  Turc  faifoit  cependant  de 
grands  progrès  dans  la  Tranfiluanie,  rauageoit 
tout  le  pais  par  où  il  pafîoit  auec  fon  armée,  qui 
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eftoit  de  quatre-vingts  mille  hommes , & traî- 
noit  apres  elle  cinquante  pièces  de  Canon.Lare- 
fiftancc  qu’il  trouua  à quelques  places,  donna  le 
loifir  à Caftalde  & à Martinufius  de  joindre 
leurs  troupes  , qui  montoient  à plus  de  quatre- 
vingts  dix  mille  hommes , fuiuis  d’vn  train  de 
cinquante  pièces  d’artillerie.  Martinufius  auoit 
feul  lcué  foixante  dix  mille  hommes.  En  vou- 
lant faire  marcher  ce  puilfant  corps  d’armée , il 
y en  eut  qui  furent  d’aduis  de  la  diuifer,  & de 
feparcr  les  nations  ; mais  Caftalde  leur  fceut  fi 
bien  reprefenter  les  auantages  que  les  ennemis 
prendroient  de  cette  diuifion,  que  les  principaux 
Chefs  changèrent  tous  d’opinion.Le  pouuoir  de 
Martinufius  & de  Caftalde  eftoit  égal , & leur 
commandement  alternatif  ; en  forte  que  quand 
l’vn  rnenoit  l’auant-garde, l’autre  conduifoit  l’ar- 
rierc-garde  alternatiuement.  L’inconftance  de 
l’efprit  de  Martinufius  paroiffoit  particulière- 
ment aux  Confeils  de  Guerre , où  il  changeoit  fi 
fouuent  d’aduis  , que  Caftalde  confîderant  que 
tous  fes  defTeinsalloientàn’offenfer  point  l’cn- 
nemy,  & à luy  donner  le  temps  de  fè  fortifier , il 
ne  fe  pût  pas  empefeher  de  luy  en  faire  reproche. 
Neantmoins  le  Bafsa  ayant  eu  aduis  que  cette 
grande  armée,  conduitte  par  Martinufius  & Ca- 
ftalde, approchoit,  il  fe  retira  d’auprès  de  Te-* 
mesüar , place  tres-importante.  Cette  fuitte  pleut 
extrêmement  à Martinufius  , qui  fut  d’aduis 
qu’on  allaftaulfi  leuerle  fiege  de  Lippa.  Ce  fut 
la  qu’il  eut  nouuelles  de  fa  promotion  au  Cardi- 
nalat^ l’inftance  de  Ferdinand.  Le  Courrier  qui 
luy  apporta  le  Bonnet , eftoit  aufli  chargé  d’vn 
Bref  du  Pape, contenant  tout  au  long  les  feruices 
qu'il  rendoit  à la  Chreftienté,en  s’oppofant  auec 
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tant  de  vigueur  aux  efforts  du  Turc.  Martinu- 
fius  témoigna  quelque  joye  de  cette  nouuelle, 
voyant  qu’il  cftoit  en  fî  grahde  confîderation, 
principalement  à Rome,  le  Theatre  du  Monde: 
mais  de  l’autre  cofté  il  apprehendoit  que  les  fa- 
neurs extraordinaires  qu’il  receuoit  tous  les 
jours  de  Ferdinand,  ne  luy  fiffent  perdre  la  crean- 
ce en  laquelle  il  fc  vouloir  maintenir  auprès  du 
Grand  Seigneur  ; de  forte  qu’auprés  les  vns  il  té- 
inoignoit  ne  fe  foucier  pas  beaucoup  de  cette 
Dignité , & aux  autres  il  difoit  qu’il  s’en  fentoit 
extrêmement  honoré.  A l’arriuéc  de  ces  nouuelr 
les , Caftalde  fit  tirer  tout  le  Canon  pour  mar- 
que de  réjoüiffance,  afin  d’engager  d’autant  plus 
cét  homme  à feruir  Ferdinand  auec  luy.  Mais  . 
tous  ces  bien-faits  & tous  ces  artifices  n’eurent 
point  le  pouuoir  de  faire  changer  l’efprit  de 
Martinufîus  arrogant  & fuperbe,  méprifant  tout 
le  monde  ,&  Cafïalde  mefme,  qui  conçeut  vne 
grande  haine  contre  luy,  outre  la  défiance  qu’il 
auoit  de  fes  aétions.  Comme  ils  efloient  fur  ce 
mal  entendus,  il  arriua  vn  Gentilhomme  de  la 
part  de  Ferdinand,  auec  ordre  de  ne  point  partir 
de  laTranfiluanie , de  peur  que  Martinufîus  né 
l’empefchafl  d’y  rentrer  , & de  le  faire  tuer  le 
plufeoft  qu’il  luy  feroit  pollible.  Ferdinand  auoit 
aduis  de  Pologne,  & d’autres  lieux,  que  Marti- 
nufius  traittoit  auec  le  Turc  pour  le  faire  mai  lire 
abfolu  de  la  Tran/îluanie.Depuis  ce  commande- 
ment Cafïalde  fe  gouuerna  auec  Martinufîus 
auec  beaucoup  d’apparence  de  ftanchife,  luy  fai- 
fant  croire  que  fon  maiftre  efperoit  beaucoup  en 
fa  conduitte.Ils  allèrent  enfemble  deuant  Lippa, 
place  forte  tenue  par  les  Turcs.  Le  fîege  dura 
long-temps.  Les  Soldats  de  l’vn  & de  l’autre 
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firent  merueilleufement  bien  leur  deuoir  à atta- 
quer la  place.  Il  ne  s’y  faifoit  rien  d’important 
£ar  Caftalde,  que  Martinufius  ne  s’y  trouuafV 
auec  vn  pouuoir  égal  au  lien.  Ce  fut  là  où  il  fît 
paroifbe  fon  courage  aux  rencontres  hazardeu- 
fes.  Il  alloitfouuenc  aux  batteries , couuert  fur 
fon  habit  de  Religieux  d’vne  hongreline  verte, 
pour  n’eftre  point  connu  des  cn-nemis.Les  enne- 
mis furent  enfin  contraints  de  fe  rendre  apreï 
auoir  beaucoup  enduré.  Martinufius  fit  tout  ce 
qu’il  pût  pour  fauuer  ceux  qui  eftoient  dans  le 
Chafteau , & entr’autres  vn  nommé  Oliman, 
voulant  perfuader  Caftalde  cfvfer  de  courtoifie 
enuers  luy.  Caftalde  n’en  voulant  rien  faire, 
Martinufius.  s’échappa  de  telle  forte  contre  luy, 
qu’il  luy  dit  qu’il  ne  fe  vouloir  point  faire  enne- 
zny  du  Turc,  & qu’il  falloit  donner  à Oliman 
la  liberté  , fes  armes , fès  cheuaux  , & fon  équi- 
page, & qu’il  eftoit  refolode  contraindre  eduy 
qui  en  cela  ne  voudroit  pas  faire  fa  volonté.  Ca- 
ftalde, pour  ne  rien  faire  de  fon  mouuement, 
dit  qu’il  falloit  afTembler  les  Principaux  de  Far- 
mée , & que  l’on  en  paftèroit  à la  pluralité  des 
Yoix.  Ce  qui  fut  fait.  Martinufius  > parlant  le 
premier»  reprefenta  fa  puifiànce  du  Turc,  qui 
par  le  moyen  de  peu  de  perfonnes,  qui  eftoient 
•dans  le  chafteau , s’en  rendroitplus  cruel  & plus 
incapable,  pendant  que  les  affaires  de  Ferdi- 
nand n’en  feroient  pas  plus  auancées.  Qujl  fça- 
uoit  que  le  Baffe  <fcr  Bude  eftoit  preft  auec  qua<- 
rante  mille  hommes  ponr  venger  la  mort  d’OK- 
man.  Qjfau  refte  il  n’y  auoit  auv  monde  plus 
grande  gloire  que  de  fauuer  la  vie  à fon  ennemy, 
qui  n’a  eu  autre  but  que  l’honneur  , ny  marque 
$’yn  plus  haut  courage  qup  de  donner  la  vie  à 
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celuy  à qui  yous  la  pouuez  ofter.  Caftalde  prît 
aüfli-toft  la  parole , & dit  qu’il  n’eftoit  point 
.befoin  qu’il  promift  à l'Empereur  d’eftre  ennc- 
my  irréconciliable  du  Turc , ny  qu’il  demandait 
fecours  au  Roy  Ton  maiftre  , fi  ayant  moyen  de 
le  détruire  , il  ne  le  faifoit.  Que  ce  n’eftoit  pas 
d’aujourd’huy  qu’il  auoit  reconnu  Ton  efprit 
brouillon  & inconftant.  Que  ce  luy  fèroit  vn 
reproche  à jamais  de  laiflér  en  liberté  ceux  qui 
ne  peuuent  fortir  qu’à  difcretion,  & que  l’enne-  • 
my , barbare  qu’il  eft  , ne  delibereroit  jamais 
fur  yne  pareille  rencontre  , veu  que  l’on  fçait 
comment  il  en  vfe  ordinairement.  Caftalde  par- 
la auec  vne  telle  vehemence  contre  l’inconftan- 
ce  de  Martinufius,  que  tous  ceux  du  Confeil  fu- 
rent de  fon  aduisj  qui  fut  qu’il  ne  falloit  point 
faire  de  grâce  ny  de  courtoifîe  a Oliman.  Le 
Cardinal , indigné  de  fe  voir  contredit  , dit  à 
Caftalde , que  malgré  luy , pour  le  bien  de  la 
Tranfiluanie,  il  deliqrcroit  Oliman  i auquel  il 
manda  auifi-toft , qu’il  luy  enuoyaft  deux  de  fè.s 
Capitaines  pour  faire  fa  capitulation.  Oliman, 
qui  eftoitfort  preffé , accepta  l’offre,  & conclut 
aufli-toft  fon  traité  auec  le  Cardinal,  qui  luy  pro- 
mit fauf-conduit  pour  fa  perfonne,  & pour  toute 
la  garnifon,qui  eftoit  de  milleTurcs,à  laquelle  il 
permit  de  fortir  auec  armes  & bagage.  Cette  ca- 
pitulation fut  faite  au  defçeu  de  Caftalde  , & les 
Turcs  fortirent  de  nuit  de  la  place.Le  lendemain 
Oliman  Vint  fecrettement  parler  au  Cardinal, 
qui  le  renuoya  auec  vne  efcorte  de  mille  che- 
uaux  de  fa  Garde, craignant  qu’il  ne  fuft  rencon- 
tré par  les  gens  de  Caftalde.  Cette  procedure  fut 
caufe  que  Caftalde  refolut  d’executer  le  côman- 
demét  de  Ferdinand, & de  fe  défaire  du  Cardinal} 
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& en  rechercha  les  occafions  , pour  éuiter  les 
difficultés  qui  en  euflent  puempefeher  Pexccu- 
tion.  Il  vfa  donc  d'vne  plus  profonde  diffimula- 
tion  que  jamais  j fe  remit  en  apparence  en  fes 
bonnes  grâces.  Ils  entrèrent  enfemble  dans  Lip- 
p2,dont  ils  firent  réparer  les  ruines.  Ce  qui  pref- 
la  le  plus  Caftaîde  , fut  le  nouucau  commande- 
ment qu’il  eut  de  Ferdinand  d’cxccuter  les  or- 
dres qu’il  luy  auoit  enuoyés , & de  ne  plus  diffé- 
rer , puis  qué’la  trahifon  dont  il  auoit  vfé  au  fait 
d’Oliman , eftoittrop  vifible.  Caftaîde  donc  Ce 
voulant  feiuir  du  voyage  que  le  Cardinal  faifoit 
à Bins  , chafteau  qu’il  auoit  faitbaftir  en  lieu 
tres-agreable  ; & jugeant  qu’il  y pourroit  de- 
meurer quelques  jours  pour  fè  repofer , il  cnit 
que  ce  lieu-là  feroit  tres-commode  pour  exécu- 
ter fon  entreprife  , & le  fuiuit  auec  fes  troupes 
Efpagnoles  , qu’il  fit  aüanccr  en.diligence , crai- 
gnant que  le  Cardinal  ne  changeait  d’aduis.  Les 
Ëfpagnols  eftant  arriués,  le  Cardinal  leur  donna 
leur  quartier  , logea  Caftaîde  dans  le  Chàftcau 
auec  luy , & fes  Gardes  dans  le  village  de  Bins. 
Caftaîde  donna  cependant  ordre  à fes  troupes  de 
fe  tenir  preftes  au  cas  qu’il  en  euft  befoin  pour 
l’execution  de  fon  defTein  , & s’eftant  refolu  à 
l’execution , il  fitappeller  le  Marquis  Sforce  Pa- 
lauicin  , auquel  il  auoit  ordre  de  communiquer 
l’affaire , dont  il  ne  luy  auoit  pas  encore  parlé. 
Il  luy  dit  donc  de  la  part  de  Ferdinand , qu’il  fc 
deuoit  trouuer  en  perfonne  à la  mort  de  Marti- 
nufîus , & qu’il  n’y  auoit  plus  moyen  de  différer. 
Qffil  fembloit  que  la  fortune  auoit  conduit 
cét  homme  en  ce  lieu  , d'où  il  ne  fortiroit  ja- 
mais en  vie.  Que  bien  que  Fentreprife  fuft  diffi- 
cile, ScPiffuc  incertaine , il  ne  deuoit  pas  pour 
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cela  manquer  à Ferdinand , qui  fe  fioit  en  luy,  St 
qu’il  ne  falloir  pas  attendre  plusde  douze  heu- 
res. Le  Marquis  enibrafla  cetre  ©ccafion  de  faire 
feruice  à Ferdinand, dit,  qu’il  eftoitpreftde  faite 
ce  qui  luy  feroic  commandé  , & que  Pon  difpo- 
faft  les  cnofes  à l’execution.  Caftalde  donc, pour 
y préparer  toutes  chofes , alla  trouuer  le  Cardi- 
nal , fous  coudeur  de  demander  Fordre  pour  le 
logement  de  quelques  Soldats.  Il  le  trouua  qu’il 
alloit  ouïr  la  Me  fie  ; en  laquelîe^n  remarque 
que  fon  Chappelain  , au  lieu  de  leuer  Fhoftie,  ne 
kua  que  le  calice  ; ce  qui  fut  finiftremeat  inter- 
prété pai  tous  les  affiftans.  Il  n’y  eut  que  Mar- 
tinulîus  r lequel  penfant  à autre  chofe , ne  s’a- 
uifa  point  de  la  faute  de  fon  Chappelain.  La 
Mefl'e  c liant  acheuée, Caftalde  parla  au  Cardinal 
de  quelque  querelle  de  Soldats  , qu’ils  ne  purent 
accorder.  Sur  cela  Caftalde  fe  retira , & ayanr 
fait  appeiler  le  Capitaine  André  Lopcz , il  luy 
dit  comme  il  eftoit  refolu  de  faire  tuer  cette 
nuit  le  Cardinal.  Que  le  Roy  Ferdinand  le  vou- 
loit  ainft  > & qu'il  Fauoit  choifi  comme  homme 
de  refolution,  pour  entreprendre  cette  aélion 
auec  le  Capitaine  Monin,le  Cheualier  Campeg- 
gio  , & le  Marquis  Palauicin.  Qtfil  n’y  falloir 
pas  manquer , puis  qu’il  y alloit  de  la  perte  de  la 
Traniîluanic  pour  le  Roy , & de  leur  vie.  Qujil 
ne  doutoir  pas  qu’aprés  Fexecution  , il  n’y  euft 

Quelques  fouleuemens  dans  le  Pais , mais  qu’il  y 
pnneroit  bon  ordre.il  commanda  dont  à Lopex 
de  choifir  vingt-quatre  Elpagnols,  des  plus  refo- 
lus  de  Farmée,non  connus  des  gens  du  Cardinal, 
& de  leur  donner  ordre  de  fe  gliiïcr  dans  les  qua- 
tre tours  du  Chafteau  , fix  dans  chacune , pour 
faire  ce  qui  leur  feroit  commandé.  Le  Capitaine 
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Auila  eut  ordre  de  fe  trouuer  au  poinft  du  jour 
auec  Ces  troupes  rangées  en  bataille  (Tenant  le 
chafteau  de  Bins  , pour  attendre  Tordre  qu’il 
reccuroit.  La  nuiâ  en-  laquelle  Pentreprile  fut 
exécutée,  les  vents  furent  horribles,  lùiuis  d’vne 
pluye  extraordinaire.  On  oüit  des  bruits  eftran- 
ges  dans  Pair,  des  tonnerres , des  feux,  & tout 
ce  qui  Ce  peut  imaginer  d ’épouuantable.  Le  Car- 
dinal neantmoins  faifoit  eftat  de  partir  le  lende- 
main du  matin-  Les  Heiduques  de  fa  Garde  ou- 
urirent  la  porte  duchafteau  de  bon  matin , pour 
faire  partir  le  bagage.  Lopez  prit  ce  temps  pour 
faire  entrer  les  *4.  Efpagnols , veftus  de  longue^ 
robbes  à la  Turque:  de  là  il  fut  trouuer  C afi ai- 
de , qui  Partendoit  auec  Pallauicin  , Chef  de 
Fentreprife  qui  fçauoit  Tordre  de  Fentre- 
prife. Il  auoit  auec  luy  quatre  Gcnrilhommes 
Italiens , Monino , Campeggio , Scaramucia.& 
Piacentino  , tres-hardis  & vaÜlans.  Lopez  auoit 
aufli  quatre  Efpagnols  y qu’il  auoit  aulfi  choilîs 
pour  leur  refolution.  Au  poinâ:  du  jour  PalTaui- 
cin  all^  auec  tous  fes  gens  à la  chambre  du  Car- 
* dinal , qui  ne  le  doutoit  nullement  d’aucune  en- 
treprit , linon  que  Ion  Secrétaire  fe  douta  fur 
fheure  qu’il  y auoit  quelque  de/ïcin  de  nuire  à 
fon  mailtre  i mais  ayant  elle  adroitement  dîuer- 
ty  par  quelques-vns  r le  Secrétaire  de  Caftalde» 
Marc-Antoine  Perraro  , natif  d’Alexandrie, 
choilî  pour  conduire  ces  aflàflîns  , fit  dire 
qu’il  y auoit  quelques  lettres  à faire  lignerait 
•Cardinal  , auant  le  departement  du  Marquis 
Pallauicin  , qui  s’en  alloit  à Vienne  , qui  de- 
firoit  aulfi  prendre  conge  de  luy , & receuoir 
fes  commandemens.  Ce  Secrétaire  eftoitaymé 
du  Cardinal  , lequel  ayant  à traitter  fouuenc 
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auec  luy , auoit  cômandé  de  le  laiflcr  entrer  dans 
fa  chambre  à toute  heure,  Toit  de  jour  ou  de  nuit, 
àcaufedcs  affaires  importantes  qu’il  auoit  lou- 
ucntà  luy  communiquer.  Caftalde,  pour  mieux 
couurir  fon  jeu  , & pour  faire  que  fon  ne  refu- 
faft  point  la  porte  à fon  Secrétaire  , Fauoit  en- 
uoyé  depuis  quatre  ou  cinq  heures  ajoutes  les 
heures  les  plus  incommodes  , pour  parler  au 
Cardinal , afin  que  fes  gens , accouftumés  de  le 
voirainfi  aux  heures  indues, ne  luy  fermaflént 
point  la  porte  à Fheure  de  Fexecution.  Le  Secré- 
taire donc  ayant  conduit  ces  Soldats  jufqucs  à la  1 ' 
porte  de  la  chambre  , & ayant  fait  dire  que 
c’eftoit  luy  > qui  vouloit  parler  au  Cardinal , le 
. Camerier  lé  fit  entrer  incontinent , & repoufla 
Pallauicin,  qui  le  fuiuoit  de  prés  yp.  qui  mit  fon 
genoüil  entre  la  porte  , en  forte  qu’elle  ne  pût 
point  eftre  fermée.  Le  Secrétaire  s’approcha  du 
Cardinal , qui  eftoit  en  chemife , couuert  feule- 
ment d’vne  robbe  fourrée  , appuyé  fur  la  table, 
fur  laquelle  eftoit  fon  breuiaire  , vne  horloge,  & 
quelques  papiers , & luy  dit  que  le  Marquis  Pal- 
lauicin eftant  fur  fon  départ  pour  aller  a Vien- 
ne , eftoit  là  pour  receuoir  fes  commandemens; 

& qu’il  luy  pluft  fignerles  lettres  qu’il  tenoit  là 

{>ourfadépefche.  Le  Cardinal  prit  les  lettres, les 
eut  î &:  comme  il  les  voulut  ligner , le  Secrétaire 
luy  donna  vn  coup  de  poignard  dans  le  fein, 
lequel  n’eftant  pas  mortel  , & le  Cardinal 
voulant  crier  , le  Secrétaire  luy  donna  vn  fi 
grand  coup  de  poing  dans  le  ventre  qu’il  le  ren- 
uerfa  par  terre.  Pallauicin  entra  au  bruit  par 
force  , & donna  Yn  fi  grand  coup  au  Cardinal 
par  la  tefte  qu’il  la  luy  fendit  toute , & en  mefmc 
temps  les  autres  affaflins  eftant  entrés , ils  luy 
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déchargèrent  leurs  piftolcts  dans  le  ventre. 
Ainfi  mourut  le  Cardinal , le  plus  fuperbe  hom- 
me qui  fut  iamais  i & Dieu  voulut  qU’il  mouruft 
en  ce  lieu , qu’il^auoit  fait  baftir  fur  les  ruines 
d’vne  Abbaye  , fuiuant  la  prediétion  de  F Abbé, 
qui  Pen  auoit  menace  ; fes  riche  fies,  fa  prudence 
& fon  pouuoir  ne  Payans  pu  garantir  d’vne  fin  fi 
miferable.  L’on  croyoit  que  les  enuies  particu- 
lières , & les  fècrcttcs  inimitiez  furent  caufe  de 
fa  mort  pluftoft  que  la  prote&ion  qu’il  auoit 
donnée  à Oliman  ; laquelle  , au  refte  , n’efteit 
qu’à  bonne  fin  , pour  adoucir  la  fureur  du  Tuyc. 
Caftalde  attendoit  cependant  aucc  impatience 
les  nouuelles  de  la  mort  du  Cardinal.  Des  qu’il 
en  fut  afleuré , il  defeendit  en  bas  , fit  fortir  les 
Heiduques,  & fît  entrer  en  leürs  places  fes  troup- 
pes , qu’il  auoit  fait  tenir  preftes , leur  donnant 
les  ordres  neccffaires  pour  la  defenfè  de  la  place, 
au  cas  que  les  gens  du  Cardinal  la  vouluflent 
attaquer.  Les  deux  mille  hommes  de  la  Garde  du 
Cardinal  voulurent  faire  quelque  effort  , mais 
voyans  le  bon  ordre  que  Caftaldc  y auoit  mis, 
ils  le  retirèrent  en  defordre , laifians  le  corps  de 
leur  Maiftrefànsfepultureàla  difcrction  de  fes 
ennemis  , qui  le  laiflerent  plufîeurs  iours  tout 
nud  , fans  le  couurir  feulement  d’vn  fimpledrap, 
tellement  que  le  froid  faifît  ce  miferable  corps 
de  telle  forte,  qu’il  femblcit  qu’il  fuft:  de  marbre, 
mutilé  & tronqué  de  la  tefte  & des  bras , & telle- 
ment défiguré  du  fang  gelé  fur  les  playes , que  le 
fpeélacle  en  eftoit  horrible  & pitoyable  : jufques 
à ce  que  quelques- vns  de  fes  amis  refolurent  de 
Penleuer , ce  qui  leur  fut  bien  facile , puis  qu’on 
ne  le  craignoitplus.  Ils  le  portèrent  dans  vn  fe- 
pulcre  de  pierre  au  milieu  de  la  nef  de  fEgiife 
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d’Albalulia , tout  joignant  le  tombeau  du  Roy 
Iean  Hunniades  Coruinus , nouuellement  éleué 
par  Caftalde , du  commandement  du  Roy  Fer- 
dinand. Ceux  cjue  Caftalde  auojt  laiflé  en  garni- 
fon  au  chafteau  de  Bins , le  faccagercnt,  prirent 
le  Secrétaire  du  Cardinal , pour  fçauoir  de  luÿ 
où  cftoit  Ton  argent , & les  trefors  de  fon  Mai- 
ftre.  Ils  trouuerent  en  lamefime  chambre  où  il 
auoit  efté  tué  , dans  vne  caflette  douze  mille 
ducats , de  laquelle  Lopez  fe  faifit , & en  diftri- 
bua  vne  partie  aux  Soldats.  Caftalde  ayant  fçeu 
ce  defordre  y enuoya  des  officiers , qui  firent 
rendre  Fargent  , & pour  plus  de  quatre  mille 
ducats  de  meubles.  Caftalde  donna  aduis  de 
cette  execution  à Ferdinand , comme  auffi  des 
foins  qu’il  prenoit  à mettre  ordre  à ce  que  les 
amis  du  Cardinal  ne  fe  foûleuaflent  pour  van- 
gér  fa  mort , & à ce  que  les  places , où  il  com- 
mandoit , qui  eftoient  en  grand  nombre  , fe 
rendiflent  fans  fairp  beaucoup  de  refiftance  , le 
fuppliant  d’enuoyer  des  Commîftaires  pour 
faire  iftuentaire  de  tout  ce  que  le  Cardinal  auoit 
laiffié;  puis  qu’il  auoit  mis  bon  ordre  aux  cha- 
fteaux , pour  en  empefeher  le  pillage.  Les  Com- 
miflaires  enuoyez  par  Ferdinand , trouuerent 
mil  fept  cens  quarante-quatre  marcs  d’or  en 
maffie  , quatre  mille  fept  cens  quatre-vingts 
treize  marcs  d’argent  , mille  médaillés  d’or 
de  Lyfimachus  , de  quatre  ducats  chacune , 
vingt  pierres  d’or , qui  fe  rrouuent  dans  les  ri- 
uieres  de  Tranfiluanie,  qui  font  de  beaucoup 
plus  grande  valeur  que  fi  elles  eftoient  de  pur  or> 
& pefoient  trente-quatre  marcs , neuf  cens  tren- 
te-trois marcs  d’argent  de  minai  fix  grands  vafes 
d’argent  doré,fix.marcs  d’or  en  chaifncs , trente- 
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deux  coupes  doréc^à  la  Hongroife,  fort  bien  ci- 
zdées , fonçante  anneaux  d'or  de  toutes  fortes  de 
pierreries , vne  croix  enrichie  de  diamants  & de 
rubis , de  grand  prix,.trente-fix  coupc6  doubles 
d'argent  doré  ; douze  boccals , & autant  de 
barils  d'argent  doré  cizelcz  , 8c  vn  très-grand 
nombre  de  rafles  d'argent  , de  plats  de  toutes 
fortes , d’afliettes  dorées  8c  blanches , & de  cou- 
pes de  diuerfes  façons  j plufleurs  mafles  de  tres- 
precieufes  martres  zcbellines , chaque  maflé  de 
cpiatre-vingts  ou  cent  peaux , quantité  de  peaux 
de  grande  valeur , plufleurs  faphirs  de  haut  j>rixi 
de  meubles  , tapiflçries,  tapis , draps  d’or , d’ar- 
gent 8c  de  foye  , il  y enauoit  vne  fi  grande  quan- 
tité qu’il  fut  impoflible  de  les  inuentoiier.  On 
trouua  dans  fes  efourics  trois  cens  cheuaux  d'tnc 
feule  race  , 6c  <vn  grand  nombre  de  cheuaux 
Turcs , 8c  d’autres  fortes , comme  aufli  de  mu- 
lets ? .que  Ferdinand  donna  tous  à fon  fils 
Maximilian. 

La  Reine  Ifabelle  écrinit  aufli-toft  au  Roy 
Ferdinand , pour  le  fupplier  de  luy  faiie  rendre  ce 
qui  luy  appartenoit,  comme  ayant  efté  pris  parle 
Cardinal  fur  le  feu  Roy  fon  mary.  Caftalde  eut 
charge  de  voir  ce  qui  en  eftoit , 8c  tout  luy  fut 
rendu. LesCommiflaires  eurent  aulfi  ordre  de  fai- 
re des  prefens  à Caftalde , 8c  aux  autres  aflaflîns, 
8c  à ceux  qui  leur  auoient  aidé , qui  eurent  aufli 
outre  cela  quelques  rentes  leur  vie  durant.  Ces 
trefors,  quoy  que  bien  grands,  ne  montoient  pas 
à la  troifiéme  partie  de  ce  que  fon  s’en  eftoit 
imaginé,  y compris  ruefmc  ce  qui  auoit  efté  volé 
en  diuers  chafteaux  , où  les  Caftellans  auoient 
mis  la  main  à ce  qu’il  y auoit  de  plus  beau , au- 
parauant  que  la  garnifon  y fuft  atiiuée.  Les  nou-< 
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uellcs  de  Palfaflinat  du  Cardial  eltant  arriuéeS 
à Rome , le  Pape  Iules  III.  & tous  les  Cardinaux 
prirent  ce.  fait  fort  à cœur , & firent  publier 
vne  Bulle  d'Excommunication  contre  Ferdi- 
nand , & contre  tous  ceux  qui  auoient  commis 
vne  fi  méchanteiaélion.  L’Ambafladeur  de  Fer- 
dinand, voyant  le  Pape  fi  émeu , luy  fit  entendre 
le  fujet  de  la  mort  du  Cardinal , & quels  cftoient 
fes  defieins  pernicieux  pour  la  Chreftienté.  Le 
Pape  en  colere  répliqua:  Pourquoy  m'a-t’il  prejje 
de  le  faire  Cardinal  ? Pourquoy  l'anoit-il  re- 
commandé a tout  le  College } comme  vn  homme 
de  courage  , comme  vn  homme  de  bien  } & très - 
vtiled  la  chre fiente  ? y adjouftant  qu’il  ne  pou- 
uoit  pas  croire  que  tout  ce  que  Pon  en  difoit» 
âpre?  de  fi  fortes  recommandations  , fort:  vérita- 
ble, au  contraire  qu’il  croyoit  qu’on  ne  Faüoit 
, a flàflïrié  que  par  vne  haine  particulière , & pour 
auoir  fon  trefor,qui  valoir  plus  de  cinq  cens  mil- 
le efeus  d’or , & qui  appartenoic  au  S.  Siégé, 
comme  la  fucccflion  d’vn  Cardinal , décédé  fans 
faire  teftament.  Qifil  ne  fe  pouuoit  taire  de 
voir  qu’on  euftmis  les  mains  dans  le  fang  d’vn 
Cardinal , (ans  relpcél:  ny  de  fon  Ordre,  ny  dfc  fa 
dignité ,&  exagérant  la  faute  de  Ferdinand,decla- 
ra  qu’il  ne  pouuoit  pas  fufpendre  Pcxcommuni- 
cation.  Neantmoins  le  Pape , à la  pourfuitte  des 
Ambafladeurs , commit  trois  Cardinaux  , pour 
fçauoir  fi  le  fujet  de  la  mort  du  Cardinal  eftoit 
jufte  ou  non , & que  Pon  enuoyeroit  des  Com* 
miflaires  fur  le  lieu  pour  s’informer  du  faiét,  & fè 
fàifir  au  nom  de  la  Chambre  Apoftolique , de  ce 
que  le  Cardinal  auoit  laifle.  Les  Ambalfadeurs 
répondirent  qu’il  feroit  inutile  d’y  ennoyer  des 
Commiflaires  pour  ce  dernier  chef , parce  que 
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leur  Maiftre  auoic  déjadifpofé  de  la  fucceflîon, 
S en  eftant  feruy  au  payement  de  Farmée , & aux 
autres  necefîitez  de  la  guerre  qu’il  auoic  contre 
Je  Turc  ; & qu  au  refte  il  n y auoit  pas  fi  grande 
cnoCc  que  Fon  s eftoit  imaginé.  Ils  afTeuroienc 
d’ailleurs  le  Pape  que  les  Commiflaircs  décou- 
uri,ro;ent  que  le  Cardinal  auoit  traitté  auec  le 
Turc  pour  châtier  les  Chreftiens  de  la  Tranfilua- 
nie , pour  s’en  faire  déclarer  le  Maiftre  abfolu, 
en  payant  le  tribut  au  Grand  Seigneur , & qu’il 
£uoit  refolu  de  faire  mourir  totft  ceux  qui  y 
cftoient  de  la  part  de  Ferdinand.  Le  Pape  auoit 
efté  inftruit  au  côtrairc  par  les  amis  du  Cardinal , 
qui  luy  auoient  écrit  qu’il  auoit  efté  aflafEné  par 
la  faftion  des  Capitaines  de  Ferdinand  > enuieux 
de  fa  Grandeur  & de  fon  authorité  , qui  alloit  à 
difpofer  de  toutes  chofès,tant  de  la  guerre  que  de 
la  paix > craignans  autiî  qu’il  ne  fît  entrer  an  Pais 
le  fils  du  Roy  Ieanjils  Paccuferenrde  trahifon 
auprès  de  Ferdinand  qui  les  crût  facilement , 
afin  de  s’afleurer  du  Pais.  Que  de  cét  atiaflinat 
il  n’eftoit  rien  reütii  que  des  pilleries  des  trefors 
qu’il  auoit  laitiez , & qui  n’eftoient  pas  fi  grands 
neantmoins  qu’ils  pûflcnt  laitier  la  moindre  ta- 
che à fa  réputation. 

Sur  la  fin  de  Pannée  les  Commitiaires  enuoyex 
à Vienne  par  les  trois  Cardinaux,  arriuerent  pour 
informer  des  fautes  du  Cardinal.  Ferdinand  dé- 
pêcha aufli-toft  a Caftalde  auec  ordre  de  luy  en— 
uoyer  toutes  les  charges  qui  fe  trouucroient  con- 
tre le  deffunt.  Ils  firent  oiiir  vn  de  fes  Secrétaires 
nommé  Emeric , fon  Chancelier , & autres  qui 
dépoferent  quelques  particularitez,qai  pouuoiéc 
en  quelque  façon  charger  leur  Maiftre  : mais  ils 
efteient  fculs  en  leurs  dépoiîtions , en  quelque 
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point  contraires  les  vns  aux  autres.Peur  Emeric, 
Ton  témoignage  eftoit  fufpedt , à caufe  de  quel- 
que difgrace  qu’il  auoit  receuë  de  Ton  Maiftre 
peu  auant  fa  morr.  Caftalde  donc  eut  bien  de  la 
peine  à trouuer  des  preuues  qui  allalfent  à la 
charge  du  défunét  : T outesfois  il  enuoya  à Vien- 
ne tout  ce  qu’il  auoit  pu  amafl'er  par  Ton  crédit  i 
& le  procez  fut  mis  entre  les  mains  des  Commif- 
faires , qui  Fenuoyerent -à  Rome.  Les  troisGar- 
dinaux  députez  virent  ces  charges , & follicitez 
qu’ils  cftoien#  par  les  Ambafiadeurs  de  Ferdi- 
nand , pour  éuirer  de  plus  grands  inconueniens, 
le  mal  ejftant  commis  & ians  remede , pour  de 
bonnes  confiderations  , .que  les  Hiftoriens  ont 
voulu  taire  , la  Sentence  fut  rendue  auec  cette 
claufe  : Que  fi  ce  qui  efioit  dans  les  charges 3 eftoit 
véritable  , que  Ferdinand  & tous  fes  complices 
eft oient  abfous  de  la  mort  du  Cardinal.  Les  Am- 
balfadeurs  de  Ferdinand  trouwerent  que  par  cet- 
te condition  oppofee  à La  fentence. , Paffaire 
n’eftoit  point  terminée, & importunèrent  tant  le 
Pape  qu’il  prononça  la  fentence  fans  condition, 
pour  le  regard  de  Ferdinand , faifant  confcience 
d’abfoudre  du  tout  les  complices  de  cét  alTafli- 
nat.  Enfin  à la  pourfuitte  des  Ambafiadeurs, 
la  fentence  fut  generale  , & ainfi  enuoyée  à 
Vienne , au  grand  contentement  de  Ferdinand, 
qui  depuis  f excommunication  jufqu’ alors  n’a- 
uoit  pas  ofé  afiifter  à la  Méfié , ny  aux  autres  fèr- 
uices , ny  rnefmes  entrer  dans'PFglife.  On  a re- 
marqué que  cous  ceux  qui  afiîfterent  à Pafiafii- 
nat  du  Cardinal, périrent  tous  miferablement.  Le 
Marquis  Paliauicin  fut  pris  du  Turc  peu  après, 
où  il  endura  beaucoup.  Le  Capitaine  Monin  fut 
tué.  en  Piedmon  t.  FejrarojSççre  taire  de  Caftald.e, 
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eut  la  tefte  tranchée  a Alexandrie , par  le  com- 
mandement du  Cardinal  de  Trente.  Vn  autre 
fut  tué  en  Prouence:&  Campeggio  fbt  tué  par  vn 
mnglier  en  la  prcfcjice  de  Ferdinand  j & la  Tran- 
nluanie  ne  demeura  pas  long-temps  en  FobeïÊ 
lance  de  celuy  qui  auoir  fait  tuer  le  Cardinal , 
mais  reconnut  le  jeune  Roy  Iean-Eftienne  ; tel- 
lement que  cette  mort  fut  par  féuenement  plus 
dommageable,  que  profitable  à la  Chrcftiencé, 
& a la  Prouince. 
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SomA  ch  met  Empereur  des  Turcs  16 14. 

IV  T A s s o V F eftoit  de  Serez , prés  Saloni- 
XI  que.Ses pere & raere eftoientChreftiens. 
^ Le  pere  fut  mefmc  Preftrc  Grec  & marié. 
Il  fut  ernmene  du  lieu  de  fà  naiflànce  par  ceux 
^ui  vont  recueillant  les  enfans  du  tribut , & vint 
à Conftantinople  Agemoglan 3 c’eft  à dire,  enfant 
du  tribut , du  temps  de  Sultan  Micrat.  Et  comme 
c eft  la  coutume  de  vendre  pour  deux  ou  trois 
efeus  aux  premiers  venus  de  connoiflànce  ces 
enfans  de  tribut , pour  s’en  feruir  : jufqu  a ce 
qu’ayant  appris  la  langue  Turquefque , ils  puif» 
Ii.nt  eftre  receus , & plus  commodément  nourris 
& enfeignez  dtins  les  Scrnuls  duGnind  Seigneor» 
Naflouf  fut  vendu  à vn  Chaftré  noir  nommé 
Mehemet  Aga,  lequel  eftant  forty  duSerrail  pour 
aller  à la  Meque,&  ne  pou'uant  plus  y entrer,  fiii- 
uant  fordre  de  cette  Cour , i!  fut  nommé  par  le 
Grand  Seigneur,  pour  eftre  Fvn  de  fes  Moucà- 
chiljc’eft  à dire  familiers,  qui  ont  charge  d’entre- 
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tenir  le  Grand  Seigneur  de  difcours  honneftes. 
Ce  Mehemet,  à caufe  de  cét  office,  auoit  de  Pau- 
thorité , & pour  ce  on  n’ofa  luy  ofter  Naffouf,  au 
contraire , il  s’en  feruit  pluficurs  années  ; & le  re- 
connoifTant  de  bon  efprit,  le  deftina  Ton  heritier. 
Luy  fit  apprendre  à lire  & écrire,  ce  qui  eft  toute 
la  fcience  des  Turcs.Cette  affeétion  dura  jufaues 
à ce  que  Mehemet  fut  aduerty  que  Naffouf  eftoir 
rauifïant  & auare , & qu'au  lieu  de  faire  des  amis 
par  Pauthorité  qu’il  luy  donnoit  auprès  de  luy , il 
vendoit  fon  crédit  pourde  Pargent,ne  s’employât 
pour  aucun  fans  corruption.  Mehemet  donc  ju- 
ftement  indigné  des  volleries  de  Naffouf , après 
Pauoir  bien  fait  châtier,  refoiut  de  le  chaffer  hon- 
teufement  : mais  les  amis  de  Naffouf  s'entremi- 
rent pour  luy,  qui  ne  purent  neantmoins  obtenir 
autre  chofe  que  de  le  faire  mettre  au  ferrail  du 
Grâd  Seigneur , où  Mehemet  le  fit  receuoir  entre 
les  Baltagis , qui  font  les  feruiteurs  des  Pages  du 
grand  Seigneur, de  fes  Châtrés, & de  fes  Sultanes. 

Naffouf  eut  ce  bonheur,entrantdans  le  ferrail, 
qu’il  fut  mis  au  feruice  de  Kifler-Aga,  c’eft  â dire 
du  Chef  des  filles  ; fon  Maiftre  Pemployant  qucl- 
quesfois  à faire  des  meffages  pour  la  Sultane  vers 
Rouftein  Aga , fon  Maiftre  d'Hoftel  , & voyant 
qü’il  s’acquitoit  fort  bien  de  ce  qu’il  luy  com- 
mandoit  il  le  prit  en  àffe&ion , comme  auffi  fit 
Rouftein  , qui  Iç  retira  du  ferrail , & le  fit  Ton 
Lieutenant,  où  il  fc  gouuerna  fi  bien,  qu’il  luy  fit 
auoir  la  fur-intendance  du  baftiment  de  laMofi* 
quée  , que  la  Sultane  faifoit  faire. 

Par  ce  moyen  Naffouf  paruint  aux  bonnes  grâ- 
ces de  la  Sultane  , qui  prit  vne  telle  fiance  en  luy, 
qu’elle  le  fit  Vaivodc  & Soufbafchy  des  Païs  que 
leGrand  Seigneur  luy  auoit  aflignez  pour  fon.  en- 
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trctenement,  aux  enuirons  d’Alep.  Ces  Païs,  la 
plus  part  font  habitez  par  des  Compagnies  d’A- 
rabes , qui  changent  de  païs  , félon  les  faifons. 
Naflouf  auoit  à faire  à ces  gens-là,  & luy  eftoit 
befoin  d’eftre  fin  & accort , pour  leur  faire  payer 
le  tribut  qu’ils  deuoient;dequoy  ils  fe  défendent 
ou  par  force  ou  par  ru fes  -,  mais  il  les  gouuerna 
auec  tant  d’induftrie,que  le  reucnu  dé  la  Sultane 
s’accreût  de  beaucoup  fous  fon  adminiftration: 
dont  elle  fut  fi  contente,  qu’elle  le  fit  à quelques 
années  dé  là  Capigilar-Kehyaci  du  Grand  Sei- 
gneur, c’eft  adiré  Lieutenant  des  Huiflicrs  > qui 
eft  vne  belle  charge, & de  laquelle  on  monte  im- 
médiatement à celle  de  Beglerbegh.Cette  char- 
ge , comme  elle  donnoit  del’authorité  àNaf* 
louf,  elle  lé  rendit  fort  infolent,  & commença  à 
faire  paroiftre  vn  orgueil  fi  infupp  or  table  , qu’il 
encourut  la  haine  de  tous  les  Grands.Toutcsfois 
la  Sultane , femme  de  Sultan  Murat,  8ç  Mere  de 
Sultan  Mchemet , pour  lors  régnant,  qui  auoic 
tout  pouuoir  auprès  de  fon  fils,  obtint  de  luy 
pour  Naflouf,  le  Gouuernement  d’Alep  , con- 
tre la  volonté  du  Grand  Vifir.  Ce  fût  en  l’exer- 
cice de  ce  Gouuernement  que  Naflouf,  qui  fè 
voyoit  au  defliis  de  la  Fortune,  s’abandonna  à 
toutes  fortes  de  vices  & de  brigandages.  Les  Ia- 
niflàires  de  Damas,  aufquels  la  garde  de  la  ville 
de  Damas  eft  confiée , s’oppoferentà  fes  extor- 
fions,&  menacèrent  de  le  chafler.  Naflouf penfit 
qu’il  Falloir  les  preuenir,&  qu’il  ne  luy  eftoit  plus 
poflîble  d'endurer  de  ces  gens, qui  auoient  gour- . 
mandé  tous  ceux  qui  l’auoient  précédé  en  cette 
charge.  Il  fit  donc  entrer  fecrettement  dans  Da- 
mas grand  nombre  de  Soldats  , & tout  à coup 
en  chafla  par  violence  les  Ianiflàires , d’pù  s’en- 
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fuiuit vne  guerre  entre  Alep&  Damas  , qui  dura 
quelque  temps.  Cependant  Nafiouf  demeura 
Maiftre  abfolu  de  Damas  , y viuoit  comme  en 
•vne  ville  de  eonquefte  , & y faifoit  de  grandes 
extorfions , dont  en  voicy  des  exemples. 

11  fçauoit  qu’vn  des  fiens  auoit  acheté  d’vn  pan- 
ure Maure  vne  tres-belle  ]um£t,il  mâda  ce  paume- 
hÔme,  & Payant  injurié  pour  ne  luy  auoir  donné 
cette  caualle  , le  fit  étrangler  : celuy  qui  Pauoit 
achetée, craignat  la  fureur  de  fon  Maiftre, acheta 
vn  harnois  de  grand  prix,  qu’il  luy  prefenta  auec 
la  caualle.  Vn  Perfien  auoit  vendu  pour  quaran- 
te mille  efeus  de  foye  à vn  Marchand  François  : 
Nafiouf  aduerty  de  cela , enuoya  prendre  cét  ar- 
gent , difant  qu’il  en  auoit  befoin  pour  faire  la 
guerre,  & que  les  foyes  ne  luy  manquoient  pas 
en  fon  païs.Vn  Arménien, nommé  Bedie,luy  of- 
frit trente  milleefcus  pour  faire  mourir  fon  Maî- 
tre, nommé  Cefer , lors  Douanier  du  Grand  Sei- 
gneur en  A lep, pour  eftre  en  fa  place. Nafiouf  ac- 
corda à Bedie  ce  qu’il  defiroit , manda  Cefer , & 
luy  découurant  la  trahifon  de  fon  valet , luy  dit, 
que  s’il  vouloit  fauuerfavie  , il  falîoit  qu’il  luy 
baillaft  la  fommeque  fon  valet  luy  auoit  promi- 
fe  : ce  qu’il  fit  ; mais  aufii-toft  il  le  fit  mourir , le 
fai  fan  t jetter  dans  Peau;  & manda  fes  freres,  auf- 
quels  il  impofa  d’auoir  fait  éuader  leur  frere  Ce- 
fer , auec  Pargent  de  la  Douane  du  Grand  Sei- 
gneur, prit  leurs  biens,  & les  rendit  miferables. 

Les  plaintes  de  tant  de  voleries  furent  tout  à 
coup  portées  à la  Porte.  Le  Vifir  n’eut  pas  gran- 
de peine  à faire  reuoquer  Nafiouf  : mais  fc 
doutant  qu’il  feroit  refinance  à celuy  qui  luy  fe- 
jr-oit  fubrogé,  il  donna  ce  Gouuernement  à Huf- 
fcin,qui  auoit  grade  authorité  dans  la  Prouince, 
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pour  eftre  defcendu  de  la  race  de  Ziambolat,  an- 
ciens Seigneurs  du  Pais.  Cette  aâion  fut  fage- 
ment  conduite  j car  il  fallut  venir  à la  force  con- 
tre luy , & leuer  vne  armée  pour  Pattaqucr  dans 
Alep , où  il  s’eftoit  retiré  , fe  fouciantpen  du 
commandement  du  Grand  Seigneur , au  defeeu 
duquel  il  publioit  qu'on  le  trauailloit  injufte- 
ment.  Ceux  de  Damas  furent  au  fecours  de 
Huflfein , qui  auoit  défia  fur  pied  vingt-cinq  mil- 
le hommes  de  guerre , il  aflîegea  Alep  , où  Nafi* 
fouf  fe  deffendit  à l'extrémité  , ne  fe  rendant  à 
compofitionlavie  fauue,  qu’ après  auoir  mangé 
les  cheuaux , & tout  ce  qui  eft  de  plus  extraor- 
dinaire en  telles  occafions , en  forte  qu’il  ne  luy 
reftoit  rien  que  le  defelpoir  de  tout  fecours. Mais 
au  lieu  de  le  joindre  aux  rebelles  , qui  raua- 
geoient  FAfie  , comme  Pon  croyoit  qu’il  deuft 
faire , perfonne  ne  pouuant  s’imaginer  qu’il  euft 
Faffeurancede  fèprefenter  au  Grand  Seigneur, 
il  alla  à Conftantinople  en  fi  grande  diligence, 
qu’il  arriua  au  Serrail , où  le  Bouftangibaffi , qui 
eft  le  chef  des  lardiniers , le  receut  fecretemcnr, 
& le  prefenta  au  Grand  Seigneur  , auparauam 
que  le  Grand  Vizir  eut  auis  qu’il  euft  enuie  de 
venir.  Le  lendemain  de  fonarriuée,  quieftoit 
le  jour  que  le  Grand  Seigneur  donne  audience, 
& reçoit  les  Requeftes , les  Vizirs  fe  prefentans 
à luy , il  demanda  à chacun  deux  en  particulier 
leur  opinion  touchant'Na/Touf.  Ils  luy  répon- 
dirent tous  qu’il  eftoit  rebelle , & qu’il  ne  vien- 
droit  jamais  à aucun  de  fes  commandements: 
alors  fut  fait  figne  àNaflouf  de  fe  montrer,  le- 
quel parut  inopinément  deuant  ces  Vizirs , qui 
demeurèrent  confus  & fans  parole.  Le  Grand 
Seigneur  au  contraire  prit  bonne  opinion  de  fa£ 
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fcurance  de  Naflouf  ; lequel  fe  feruant  de  1% 
creance  que  cette  aéïion  luy  donnoit  auprès  de 
fon  Maiftre,  ofa  luy  dire  qu’il  auoit  efté  mal  fer- 
uy , & que  tant  qu’il  demeurcroit  au  fcrrail,  les 
rebelles  n'auroient  point  de  terreur  de  fa  puif- 
fancc  i au  contraire  mépriferoient  fa  icune(Tc,& 
le  tiendroient  comme  vn  enfant.  Mais  que  s’il 
auoit  quelque  foin  de  fà  Grandeur  & de  là  con- 
feruation , il  falloit  qu’il  laiflaft  pour  quelque 
temps  les  dclices  de  Conftantinople , & fift  vn 
voyage  jufques  à Burfia,  où  fes  Ennemis , qui 
tenoient  la  ville  bloquée , fe  jetteroient  à £ès 
pieds, & le  reconnoiftroient  pour  eftrè  vn  digne 
rejetton  du  glorieux  tige  de  fes  anceftres.  Ce 
confeil  aflez  proportionné  à l’ardeur  de  la  jeu- 
jnefle  de  ce  Prince,  eut  telle  force  fur  luy  , qu’il 
commanda  au  Vizir  qu’il  euft  à faire  préparer 
dans  trois  jours  tout  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire 
pour  fon  voyage.  Ce  qui  fut  exécuté , quel- 
que confeil  que  lesVizirs  luy  donnaient  au  con- 
traire y & partit  en  fi  mauuaife  faifon  , & en  vu 
temps  fi  peu  fauorable , que  quelques  galeottes 
fe  perdirent  en  ce  trajet  par  les  tempeltes  , qui 
font  fur  la  mer  en  cette  faifon,  L’arriuée  du 
Grand  Seigneur  ne  fut  pas  plus  fauorable  que 
fonpaflagej  les  rebelles  le  venoient  tous  les 
jours  attaquer  iufques  aux  portes  de  Burfia,  où 
■ils  le  tenoient  comme  enfermé.  Le  Vizir,  qui 
lors  coramandoit , ne  feeut  trouuer  meilleur 
.expédient , que  d’eflayer  à gagner  par  argent 
ceux  qu’il  ne  pouuoit  vaincre  par  les  armes, 
&.  moyennant  trois  cens  mille  fequins , qu’il 
leur  fit  donner,  il  les  remit  à leur  deuoirs  NaG- 
fouf  fut  lors  choifi  General  de  ces  rebelles  ré- 
conciliez , poux  aller  faire  la  guerre  à d’autres 
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rcbellesjcc  qu’il  fit  aucc  vn  affez  mauuais  fuccés: 
car  ils  furent  défaits.  NalTouf  s’échappa  aucc 
peu  des  fiens , & s’enfuit  à Damas  , defefperé 
de  fà  fortune.  En  ce  moment  de  defefpoir  il 
receut  ordre  du  Grand  Seigneur  d’aller  prendre 
poffeflion  du  Gouuerncment  de  Bagdet.  Ce 
nouuel  honneur  le  fit  entrer  en  de  grandes  efpe- 
rances.  Il  drefla  vn  bel  équipage  > leua  vne 
bonne  armée , & alla  où  cette  charge  l’appel- 
loic.  Mais  le  peuple  de  Bagdet,  & tout  le  pais, 
qui  auoient  oiiy  parler  des  Tyrannies,  que  Naf-  ' 
fouf  auoit  exercées  en  Alep,  fe  rcfoîurent  de  ne 
le  pas  receuoir , & de  perare  plnftoft  la  vie  en 
combattant  contre  luy,  qu’en  le  receuant , eftre 
dépouillez  de  leurs  biens  & de  la  vie.  La  mê- 
lée fut  afpre  , & fut  courageufement  combattu 
de  part  & d’autre.  Ceux  de  Bagdet  emportè- 
rent la  viétoire  , & Naflouf  fut  contraint  de 
fe  retirer.  Il  mit  fur  pied  d’autres  forces  5 ten^ 
ta  la  fortune  diuerfes  fois  inutilement , & fut 
enfin  honteufement  repoufTé.  Le  Grand  Sei- 
gneur adüerty  de  ces  rebellions , changea  ce 
Gouuernement  en  celuy  deDiarbekir,  qui  cft 
laMefopotamie , où  il  fut  receu  fans  refiftan- 
cc  ; n’y  ayant  aucune  place  forte.  Il  s’y  efta- 
blit  de  telle  forte  qu’il  y demeura  cinq  ans , y 
faifant  de  grandes  exactions  ; & fut  durant  ce 
temps-là  rappellé  plufieurs  fois , par  le  Grand 
Seigneur  } à quoy  il  n’obeït  pas  : dequoy  on 
conceut  vne  opinion  à la  Porte  qu’il  s’enten*- 
doit  auec  les  rebelles.  C’eft  pourquoy  Murât 
Bafia  , allant  en  Pcrfe  , en  l’an  mille  fix  cens 
neuf , eut  commandement  du  Grand  Seigneur 
de  le  faire  mourir.  Mais  Na/Touf  vint  fi  fort 
& fi  bien  accompagné  à l’armée , q^e  Murat  «ut 
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peur  de  luy , & n'ofa  executer  ce  qui  luy  auoit 
efté  commandé.  Il  fut  rapporté  à la  Cour  qu’il 
gagna  fi  bien  le  Bafla  par  fes  artifices  , & par 
fes  fimulées  foûmiflions , qu’il  commença  à fe 
fier  en  luy,  & à y auoir  creance  s d’où  s’enfui- 
uit  la  mort,du  Bafla -,  qui  fut  empoifonné  dans 
vn  feftin.  Ce  Bafla  n’eut  pas  fi-toft  rendu  Pef- 
prit , que  Naflouf  fit  arrefter  tous  fes  feruiteurs; 
6c  apres  auoir  tiré  d’eux  par  tourmens  les  biens 
de  Murat  , il  les  fit  cruellement  mourir.  Ce 
que  fes  domeftiques  trouuans  eftrange , & luy 
ayant  remontré  qu’apres  fa  mort  ils  couroient 
pareille  fortune  > il  leur  répondit , que  fon  fou- 
nait  eftoit,  que  luy  mourant,  il  ne  reftaft  apres 
luy  homme  viuant  au  monde.  Apres  la  mort 
deMurat , Naflouf  écriuit  au  Grand  Seigneur, 
qu’il  auoit  cru  qu’il  luy  appartenoit  de  com- 
mander l’armée  apres  Murat , qui  eftoit  mort 
jzn  fonGouucrnement>&  qu’il  s’eftoit  aufli  fai- 
fi  du  Sceau  de  l’Empire  ; attendant  l’efleétion 
d’vn  premier  Vizir.  Le  Grand  Seigneur  tint 
confeil  auec  fes  Vizirs  , & auec  le  Mufti  fur 
Cette  affaire , & à qui  il  pourroit  confier  cette 
•grande  charge.  Mehemet  Bafla,  Lieutenant  du 
premier  Vizir,  Achmet  Bafla  > qui  auoit  efté  dix 
ans  Sur-Intendant  des  Finances , pretendoient 
cette  charge  , & offrirent  leur  feruice  au  Grand 
Seigneur.  Le  Moufti  feul  rompit  fagement  leur 
brigue  j remontrant  au  Grand  Seigneur , qu’il 
n’eftqit  pas  à propos  de  faire  peur  à Naflouf, 

: mais  de  l’attirer  par  de  belles  paroles  i & qu’il 
oftoit'à  craindre,  s’il  n’eftoit  dieu  Vizir  , qu’il 
troublaft  l’Afie  , & qu’il  prift  quelque  intel- 
ligence auec  le  Roy  dé  Perfe  : ou  au  contraire 
ceite  charge  luy  eftant  conférée , il  feroit  obli- 
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gé  de  venir  à la  Porte , où  le  Grand  Seigneur 
pourroit  fans  troubler  l'Eftat , executer  le  def- 
lein  qu’il  auoit  de  long-temps,  de  le  faire  mou- 
rir. Ce  confeilfutfuiuy,  & Naflbuf  eflcu  pre- 
mier Vizir  , auec  promefle  de  luy  donner  en 
mariage  la  fille  que  le  Grand  Seigneur  auoit  de 
la  Sultane.  Ces  honneurs  extraordinaires 
ébloüirent  Naflbuf  , & luy  donnèrent  l’afl’eu- 
rance  de  venir  trouuer  fon  Maiftre  : joint  aufli 
qu’il  auoit  auec  luy  vn  Ambafladeur  du  Roy  de 
Perfe,  qui  demandoit  la  Paix  5 chofè  qu’il  fça-  , 
uoit  erèredefirée  du  Grand  Seigneur.  Naflbuf, 
pour  faciliter  fes  affaires , enuoya  vn  de  fes 
confidents  auec  de  grands  prefens  à la  Sulta- 
ne & au  Kifler-aga , & fuiuit  peu  apres,  arriuant 
à Conftantinople  le  dix-ncufiéme  Septembre 
mil  fix  cens  douze,  qui  fut  vn  an  apres  fon  éle- 
éfion.Le  bruit  commun  eftoit  qu’il  feroit  eftran- 
glé  à fon  arriuéc  ; mais  il  en  fut  tout  autrement: 

Car  il  fe  mit  en  tel  crédit  prés  le  Grand  Seigneur, 
que  tous  les  autres  Vizirs  ne  furent  plbs  confi- 
derez , & n’effoit  pas  tant  premier  Vizir  que 
feul  Vizir,  toutes  les  affaires  dépendans  de  luy. 

Mais  il  agiffoitauec  telle  violence , qu’il  fe  foi- 
foit  haïr  de  ceux  mcfmes  à qui  il  foifoit  du  bien; 
qui  eftorent  en  beaucoup  moindre  nombre  que 
•ceux  à qui  il  foifoit  du  mal.  Car  il  perfecu* 
toit  les  vns  pour  auoir  leur  bien , les  foifant 
mourir  ; les  autres  qui  auoient  des  charges,  en 
eftoient  dépofledez  , & puis  vendues  au  plu9 
offrant.  Il  chaflà  d’auprès  du  Grand  Seigneur 
tous  ceux  dont  il  auoit  jaloufie  ; & cela  fur  de 
foufies  accufations.  Vn  mois  apres  fon  retour 
il  fit  ofter  la  charge  de  Vizir  à Mehemet  Ba£ 
fa , qui  auoit  efté  Kaimekâm  -,  c’eft  à dire,  Licu- 
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tenant  du  Grand  Vizir , & follicita  fouuent  le 
Grand  Seigneur  de  le  faire  mourir  i l’aocufant . 
d’auoir  fait  commandement  de  faire  rebafti* 
le  baftion  d’Alger,  qui  eftoit  mettre  le  païs du 
Grand  Seigneur  entre  les  mains  des  Inndeltes. 
11  fit  chafler  de  la  Porte  cét  Achmet  Ba(Ta  Sur- 
Intendant  des  Finances , le  reléguant  en  Alep, 
dont  il  le  fit  Gouuerneur.  Ainfi  il  fe  défît  de 
ceux  qu’il  eftimoit  cftre  les  ennemis  , pource  ( 
qu’ils  auoient  brigué  la  charge  de  premier  Vi- 
zir. Il  fit  enuoyerà  Bude  le  Vizir  HafTen  Bafi* 
fa  , qui  auoit  époufé  la  Tante  du  Grand  Sei- 
gneur, auquel  il  vouloit  mal , parce  qu’il  auoit 
louuent  dit , qu’il  auoit  de  la  peine  à obéir  à 
Nafl'ouf , qu’il  auoit  vcu  Baltagi  , qui  eft  la 
moindre  charge  du  Serrail  ; luy  cftant  Selich- 
tar  , qui  eft  celuy  qui  porte  l’efpée  du  Grand 
Seigneur , qui  eft  la  plus  haute  dignité.  Il  taf- 
cha  aulli  d’ofter  le  Moufty  de  fa  charge , & en 
prefenta  Requcfte  au  Grand  Seigneur,  qui  ne 
l’eut  pas  agréable , & l’enuoya  au  Moufty  mefi* 
pie.  Il  ofta  la  charge  des  galeres  à Mehemet 
Baffe  fon  beanpere , & fon  compétiteur  encre- 
dit,  & enpuiffence , qui  fut  depuis  premier  Vi- 
zir. De  force  qu'il  ne  laiffe  perfonne  d’autho- 
rité  en  repos  > adjouftant  à fes  allions  fi  violen- 
tes , vne  façon  de  traitter  fi  altiere , qu’il  en* 
eftoit  infupportable.  Il  ne  fe  pût  mefme  com- 
porter auec  quelque  modération  anec  le  Kifler- 
aga  , celuy  qui  l’auoit  infinuéaux  bonnes  gra*r 
ces  du  Grand  Seigneur, mais  ayant  jaloufîe  de 
fbn  crédit , il  effeya  par  impoftures  de  le  faire 
chaffer  du  Serrail  j fans  confiderer  les  obliga- 
tions  qu’il  luy  auoit.  Et  pour  ce  faire,  il  fit  en- 
tendre au  Grau 4 Seigneur  , que  ce  Kifler-aga 
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auo.it  deuotion  d'aller  à la  Meque , mais  qu'il 
n’ofoit  demander  congé  , &neantmoins  qu’il 
falloir 'le  luy  accorder.  Le  Grand  Seigneur  fur 
eftonné  de  ce  defl’cin , & ne  fit  pour  lors  aucune 
rcfponfe,  mais  en  aduertit  le  Kifler-aga,  qui  ré- 
• pondit  qu’il  n’y  auoit  jamais  penfé  , voulant 
mourir  auprès  de  luy  en  le  feruant.  Ainfi  la  four- 
be deNaflouf  fur  découuerte.  Naflouf  fut  fou- 
uent  furpris  en  telles  impoftures  r ce  qui  fit  con- 
ceuoircn  i’efprit  de  fon  Maiftre  vne  mauuaife 
opinion  de  luy,  en  laquelle  il  eftoit  entretenu, 
par  les  liens, qui  le  haïfloient  à mort.  Mais  la  fa- 
veur de  la  Sultane , qui  maintenoitNaûouf,non 
tant  parce  qu’il  auoit  époufè  fà  fille , que  pour 
l’efperance  qu’elle  auoit , qu’auenant  la  mort  du: 
Grand  Seigneur , ilferoit  par  fon  authorité  fuc- 
ceder  fon  fils  à l’Empire,  au  préjudice  de  l’aifnér 
qui  eftoit  ifl'u  d’vne  autre  Sultane.  Pendant  ces 
broüilleries  domeftiques  , les  auis  venoient  de 
iour  en  iour  des  hoftilitezqui  fe  commettoient 
aux  frontières  par  les  Perfcs»  Puis  on  eut  nouuel- 
lesde  laconqueftepar  eux  faite  degGeorgiens,. 
& qu’ils  auoient  emporté  de  force  quelques  pla-r . 
ces  de  l’Empire  du  Grand  Seigneur  : ce  que  Naf- 
fouf  déguifoit  à fon  Maiftre,  pour  ne  le  point 
- fafeher.  Ses  ennemis  ne  s’endormirent  pas  ea 
ces  occafion&;  car  ils  remontrèrent  au  Grand 
Seigneur  qu’il  fouffroit  que  le  Perfien  fe  ten- 
dift  maiftre  des  tributaires  du  Grand  Seigneur,., 
qifil  empiétai!  fur  les  frontières  , & s’empa-^, 

r ncSft  des  places  importantes.  Qujl  y auoit  ap- 

fc  ^parcnce  d'vue  fecrette  intelligence  auec  le 
Perfan  v veu  qu’il  ne  faifoit  aucun  préparatif 
pour  s’y  oppofer  , prétendant  fous  vn  faux 
nom  de  paix  , de  s’en  pouuoir  exempter  , & 
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tromper  Ton  maiftre , à ce  qu’il  ne  vift  pas  la 
ruine  de  Ton  Empire.  Que  s’il  en  vouloit  da- 
uantage  de  lumière,  qu’il  falloit  qu’il  comman- 
dai!: à Naffouf  de  fe  préparer  pour  aller  faire  la 
guerre  en  Perfe  en  la  prochaine  faifon  ; & qu’il 
verroit  clairement  les  difficultés  qu’il  feroit 
naiftre  pour  empefeher  ou  retarder  ce  deflcin. 
Ces  auis  firent  penfer  fi  profondément  le  Grand 
Seigneur  , qu’au  mois  de  Septembre  en  l’an 
mil  fix  cens  quatorze  il  fit  appeller  Naffouf, 
& luy  commandade  faire  tenir  fon  armée  pre- 
fte,  pour  pafl’er  en  Afie  l’Efté  fuiuant.  Naffouf 
eftonné  de  cét  ordre,  demanda  la  caufe  de  cet- 
te refolution , & reprefenta  la  Paix  qu’il  auoit 
auec  le  Roy  de  Perfe.  Le  Grand  Seigneur  luy 
répondit , qu’vne  telle  Paix  eftoit  pire  que  la 
guerre.  Nafiouf  voyant  cette  ferme  refolution, 
& qu’il  falloit  obéir , luy  dit , que  pour  fon  fer- 
uice  il  s’eftoit  rendu  toute  la  milice  enncmie,qui 
n’attendoit  que  l’occafion  de  le  pouuoir  tuer,  & 
partant  qu’il  feroit  befoin  que  fa  HautefTe  vinft 
en  perfonn#afin  de  tenir  en  deuoir  tant  de  gens 
de  guerre.  En  ce  mefme  temps  arriua  deBag- 
det  le  fils  de  Cigale  , qui  allant  vifiter  tous  les 
Vizirs  , fut  par  eux  particulièrement  enquis 
de  l’eftat  des  affaires  aux  frontières  j à quoy  il 
ne  répondit  que  généralement , difant  qu’il 
eftoh  inutile  qu’il  leur  en  donnait  plus  parti- 
culière information , veu  qu’ils  n’enpouuoient 
pas  trakter  auec  le  premier  Vizir  Nafiouf, 
qu’il  ne  les  ccouterompas,  & qu'ils  n’en  de- 
uoient  pas  mefme  parler  au  Grand  Seigneur, 

3ui  les  abandonneroit  puis  apres  à la  fureur 
e Nafiouf,  dont  perfonne  ne  les  déliure- 
roit.  Que  neanonoins,  fi  le  Grand  Seigneur 
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l’appelloit  pour  s’en  informer,  & commandoit 
absolument  de  luy  en  dire  la  vérité  , il  hazarde- 
roit  fa  vie  pour  fon  feruice,  ne  luy  celeroit  rien, 
&luy  donneroit  connoiflance  de  plufieurs  cho- 
fes,  qu’il  s’alTeuroit  eftre  ignorées  de  fa  Hautef- 
fe.  Le  Grand  Seigneur  à quelques  iours  de  là  fit 
appeller  Cigale  en  l'vn  de  fe s Iardins , luy  de- 
* manda  comment  le  RoydcPerfe  obferuoit  la 
paix  en  fa  frontière.  Il  luy  répondit  qu’il  ne 
s’entendoit  parler  de  paix  qu’à  la  Porte  feule- 
ment , mais  que  l’on  foifoit  là  haut  la  guerre. 
Mais  pourtant } répondit  le  Grand  Seigneur , le 
Roy  de  Fer/h  m'a  enuoyé  icy  vn  Ambaffadeur  3 tnt 
fiipplierde  la  paix  } ^ me  donner  de  fa  part  cent 
charges  de  foye  en  tribut.  Cigale  répliqua  : Cet 
Ambaffadeur  ne  vous  a point  efté  enuoyé , mais  fut 
dêpefché  d Murat  Eafft  lors  qu'il  hyuernoit  en 
Diarbekir  } tir  s'appreftoit  pour  renouuel/er  la 
guerre  au  Printemps.  Il  luy  apporta  cesfoyesen 
prefente  du  Roy  de  Perfe  i le  fùpp  liant  de  s'entre- 
mettre de  faire  la  paix  auec  Voftre  Hàutejfe.  De- 
puis il  arriua  d Eaffa  ce  qu’vn  chacun  Jfait;{\\ 
vouloit  dire  que  Naflouf  l’auoit  empoifonné.  ) 
Fl  a ff ouf d fa  mort  trou»  a cet  AmbaJJddeur  (f)  fis 
foyes  j tir  "tous  manda  qu'elles  vous  eft  oient  en- 
voyées £5?  l' Ambaffadeur  aujft  j ç)vinl  de  compa- 
gnie auec  luy  -vers  Voftre  Haute Jfè  3 pour  luy  feruir 
derarfondefe  mettre  en  voftre  bonne  grâce ;ne/è 
fondant  pat  de  pacifier  en  effetfles  affaires  3pour- 
»eu  feulement  que  Voftre  Hauteffe  crut  qu'elles  le 
fuffent.  Apres  que  Cigale  eut  ainfi  librement 
parlé,  il  montra  au  Grand  Seigneur  vne  lettre 
duplys  Grand  Prince , & comme  Vizir  de  Pcrfe, 
nommé  Aly-verdychân  , qu’il  écriuoit  à Naf- 
fouf  auec  vne  grande*  priuautêât  témoignage 
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d’amitié  -,  le  fuppliant  qu’il  fift  trouuer  bon  au 
Grand  Seigneur  que  les  frontières  vers  Bagdet 
fuffent  approchées  d’vne  petite  demie  journée. 
Puis  Cigale  adjoufta  au  Grand  Seigneur.  I'ay 
faiStars , c'cfi  à dire,  reprefenté  cette  affaire  fi  im- 
portante à la  Porte  ; & NaJJouf  m'a  mandé  que 
ie  lefouffrijfe 3 q)  ne  m'y  oppofaffe  point.  Je  n'ay  pas • 
•voulu  obeyr  d fon  premier  commandement.  De’ 
noutteau  il  m'a  commandé  de  ne  m'y  pat  oppofer: 
&en  difant  cela , il  mit  à la  main  du  Grand  Sei- 
gneur la  lettre  rnefine,  que  luy  en  écriuoit  NaT- 
louf,  qni  adjouftoit  à la  fin  de  la  lettre  qu’il  luy 
cnuoyaft  nonante  mille  fequins,s’il  vouloit  eftre 
continué  au  Gounernement  de  Bagdet.Le  Grand 
Seigneur  partit  de  cette  audience, qni  fut  le  dou- 
zième O&obre,  outré  d’vne  telle  colere,  qu’il 
ne  fe  pût  empefcher  qu’il  n’en  témoignait  quel- 
que chofe  à la  Sultane.  Elle  en  aduertit  Nailbuf, 
qui  alla  fur  l’heure  voir  le  Grand  Seigneur  , qui 
eftoit  en  mauuaife  humeur  , & luy  donna  vnc 
briefüe  & fafeheufe  audience , fans  auoir  pu  dé- 
couurir  la  caufe  de  fon  mal.  Le  lendemain  il  en- 
uoya  la  Sultane  au  Grand  Seigneur  fon  Pere,  le 
fupplier  que  puis  qu’il  eftoit  mal-content  de 
Naifouf  fon  mary , qu’il  le  fift  Mazoul , ç’eftà 
dire,  qu’il  le  priuaft  de  fa  charge,  & qu’il  eifayaft 
s'il  fe  trouueroit  mieux  feruy  d'vn  autre.  Que 
NaiTouf  feroit  toufiours  preft  de  luy  rendre  fer- 
uice  tres-fidellé , quand  il  le  voudroit  remettre 
en  fa  charge.  Le  Grand  Seigneur  répondit  qu’il 
n’eftoit  pas  mécontent  juiques-là  de  NaiTouf, 
qu'il  l’aymoit.  Qujl  auoit  éprouué  fa  fidelité,  & 
s’en  vouloit  feruir  à iamais,  & afleura  la  Satané 
de  fa  bonne  volonté, Sc  qu’elle  ne  fe  deuoit  point 
mettre  en  peine. 
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Cependant  les  efinemis  de  NafTouf  rrauail- 
loientàlcperdre;  & firent  entendre  au  Grand 
Seigneur  qu’il  faifoit  de  grands  préparatifs  de 
tentes , & de  cheuaux  & de  veftemens  pour  fou 
train  , & qu’il  fe  vouloit  retirer:  ce  qui  excitct 
xoit  d’eftranges  rebellions  en  Afic,  & aufquelles 
il  feroit  difficile  de  remédier;  veul’eftat  des  af- 
faires auec  le  Roy  de  Perfe.  L’e/prit  du  Grand 
Seigneur  fut  facile  àémouuoir  contre Nafloufi, 
& enuoya  demander  au  Mufty,  s’il  eftoit  permis 
de  le  faire  mourir  ; & qu’il  luy  mandaft  ce  qu’il 
fçauoit  du  deflèin  de  fa  fuitte.  Le  Mufty  répon- 
dit ; que  fi  les  plaintes  que  le  Grand  Seigneur 
faifoit  de  luy,  eftoient  prouuécs , il  meritoit  la 
mort.  Quant  au  defiern*  de  la  fuitte , il  ne  luy  en, 
pouuoit  rien  dire  de  particulier  , finon  que 
«’eftoit  l’opinion  de  tous;  & que,  d’vn  méchant 
efprit*,  on  ne  deuoit  rien  attendre  que  de  mé- 
chant* Ce  fin  le  dix-feptiéme  Oéiobre  que  le 
Mufty  enuoya  cette  iéponfe  au  Grand  Sei- 
gneur ; qui  refolut  aulfi-toft  la  mort  de  NafTouf,. 
Et  pour  ne  plus  différer,  il  luy  manda  qu’il  vou- 
loit fur  le  midyalleràlaMofquée,  croyant  qu’il 
y viendrait  pour  le  feruir  à l’ordinaire , auec  les. 
autres  Vifirs  , & qu’il  le  feroit  eftrangler  à l’en- 
trée de  fon  ferraiL  Mais  NafTouf,  foit  qu’il  euft 
aduis  de  la  refolution  de  fon  Maiftrc , voulut 
laiffer  écouler  quelques  iours  fans  le  voir  , foit 
qu’en  efleétilfut  malade, s’exeufa-fur  fonindifv 
pofition;&  fupplia  le  Grand  Seigneur  de  le  vou- 
loir exeufer  pour  ce  iour.là.  Ce  refus  mit  encore 
dauantage  le  grand  Seigneur  en  ceruclle,  & i 
caufe  de  cela  il  ne  fut  pas  ce  iour-là  àlaMof- 
quée.Et  afin  de  fçauoirau  vray  s’il  eftoit  malade 
& le  lieu  où  il  eftoit,  il  luy  enuoya  furlefoixva 
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Médecin  auec  des  firops , & des  confitures.  Le 
Médecin  trouua  Naflouf  chez  luy , & luy  drit  la 
charge  qu’il  auoit  du  GramtSeigneur.  Naflouf 
luy  âonna  dans  vne  bourcc  cinq  cens  fequins. 
Ce  Médecin  fut  faire  rapport  au  Grand  Seigneur 
de  ce  qu’il  auoit  veu.  Sur  le  foir  le  Grand  Sei- 
gneur dift  qu’il  vouloit  aller  à laMofquéefeul, 
auec  fes  Eunuques,  Enfuitte  dequoy  on  tendit 
les  rue* de  toiles  à Pordinaire,  par  oiHt  auoit  à 
pafler  : ce  qu’ils  font  afin  que  le  Grand  Seigneur 
ne  foit  veu  : & dautant  que  la  maifon  de  Naf- 
fouf  eftoit  joignant  la  Mofquée  , elle  fut  toute 
enceinte  de  toiles,  & ainfi  eftoit  gardée.  Cepen- 
dant le  Grand  Seigneur  enuoya  demander  au 
Kifler-aga  , par  qui  il  enuoyeroit  eftrangler 
Naflouf  ? II  luy  propofa  le  Bouftangibafli , qui 
eftoit  fort  fauorifé  de  Kifl'cr-aga.-  Il  fut' donc 
mandé , & aufli-toft  on  luv  donna  deux  *Chati- 
humaiou , c’eft  à dire  , écrits  du  Bcnoift , c’eft 
ainfi  qu'ils  appellenr  les  réponfes  & comman- 
dement que  le  Grand  Seigneur  écrit  de  fa  main. 
L’vn  eftoit  pour  demander  à Nafl'ouf  , Grand 
Vizir,  de  la  part  du  Grand  Seigneur , le  feaude 
J’Empire  : fautre , pour  luy  demander  la  tefte. 
Le  Bouftangibafli  auec  ces  deux  billets  alla 
trouuer  Naflouf , qui  luy  fit  dire  qu’il  eftoit  ma- 
lade î & de  plus  qu’il  eftoit  empefehé  auec  la  Sülr 
tanei  & pour  ce  qu’il  reccuoit  la  vifite  pour  faite, 
&le  prioitde  s’en  retourner.  Le  Bouftangibafli 
infifta  , difant  qu’il  ne  pouuoit  s’en  retourner 
làns  auoir  parlé  à luy  , dautant  qu’il  en  auoit 
erdre  exprès  du  Grand  Seigneur , qui  luy  auoit 
commandé  de  le  voir  , Sc  de  luy  rapporter  au 
vray  Feftat  de  fa fanté  ; mais  qu’il  ne  le  tiendroit 
pas  long-temps.  Le  Yizir  Naflbufy  qui  ne 
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Croyoit  pas  fa  fin  fi  proche  , ny  qu'elle  dûft 
ciflre  annoncée  par  le  Bouftangibaflî,qui  n’auoit 
qu’vn  muet  du  Grand  Seigneur  anec  luy  , & cinq 
ou  fix  de  fes  Bouftangb , c’eft  à dire  Iardiniers, 
renuoya  Tes  femmes  en  leurs  chambres  plus  re- 
tirées , & commanda  que  Ton  fift  entrer  le  Boa- 
ftangibafli  & fa  fuitte.  Il  entra  donc,  & deman- 
da au  Ÿizir  Feftat  de  fa  fanté  : puis  voyant  que 

Quelques  Eunuques  noirs  eftoient  demeurés 
ans  la  chambre, il  leurfit  figne  de  fe retirer.  Ces 
Eunuques  ne  voulurent  pas  obéir  à ce  comman- 
dement , dont  le  Bouft»ngibaflî  s’offença  , & * 
auec  injures  leur  commanda  de  fortir  ; ce  qu’its 
firent , &les  Bouftangis  fermèrent  aufli-toft  la 
porte  fur  eux.  Naflouf  fe  troubla  de  ce  procédé, 

& demanda  au  Bouftangibaffi  s’il  y auoit  ordre 
de  mort.  No»,  dit-il,  mais  bien  ay-ie  ordre  de  vous 
demander  le  Seat*  : & luy^prefenta  le  comman- 
dement qu’il  en  auoit  du  Grand  Seigneur.  A cela 
NalFouf  dit  : Le  Grand  Seigneur  a-il  trouuévn 
homme  plus  fuffifant  que  moy  pour  gouuerner  fin 
Empire  .<*  & prit  le  feau  , le  mit  dans  vn  mou- 
choir, lefeella  , & le  bailla  au  Bouftangibafli  : 
lequel  au  mefme  temps  fit  voir  Fautre  comman- 
dement,pour  le  faire  mourinqui  eftoit  ainfi  con- 
ceu.  Toy}  qui  es  mon  Boujlangibajfî,  va  fcf  eftran- 
gle  Uaflbuf,  mon  nourrijfier  : c'eft  ainfi  que  le 
Grand  Seigneur  a de  couftumc  d’appeller  le  Pre- 
mier Vizir.  Auflï-toft  que  Naflout  euft  jetté  la 
veuë  fur  ce  billet,  il  s’écria  : Eft  il  écrit , Bouftan- 
gibr.ffi , que  ie  deuffe  mourir  par  tes  mains  ? Tày 
toujours  bien  crû  que  le  Grand  Seigneur  me  feroit 
mourir  ,•  mais  ie  n'euffe  pas  penfé  que  c'euftefté 
pas  vos  mains.  leconfensa  ne  plus  viure, puis  qu'il 
veut  que  ie  meure  : mais  qu'ay-ie  fai  B ? quelle  eft 
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ma  faute  i fermette*,  que  ie  luy  parle  encore  vite 
fou.  Il  n'eft  plus  temps , luy  répondit-il,  de  luy 
parler.  le  ne  ffxy  rien  de  vojlre  faute  : V ay  feule- 
ment ordré  de  vous  faire  mourir.  Priez.  Dieu  3 $ 
yous  y préparez.  Lors  NafTouf  le  pria  qu’il  le 
laifTaft  aller  en  vne  Chambre  proche  pour  s’y 
lauer;car  les  Turcs  croyent  qu’en  fe  lauant, leurs 
pechez  s’en  vont  auec  les  ordures  du  corps:mais 
le  Bouftangibafli  luy  dit,  qu’il  eftoit  fort  bien. 
Venez  donc , cria-il  lors  en  cholcrc  aux  Bouftan- 
gis,‘  faites  voftre  deuoir  : & s’oftant  luy-mefme 
fon  turban,  & farobbe,  donna  fon  col  àeftran- 
gler.  Il  eftoit  fi  gros  & fi  gras , qu’ils  ne  le  pu- 
rent eftrangler  : il  fallut  qu’vn  d’eux  luy  coupaft 
la  gorge.  Pendant  cette  Tragédie , les  gens  de 
NafTouf , effrayez  du  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la 
chambre  , vindrent  à la  porte  fort  efionnez, 
effayerent  de  1’ouurirî  & parce  que  les  Bouftan.- 
gis  la  tenoient  fermée,  paflérent  leurs  efpées  au 
trauers  des  fentes  de  la  porte  , & blelferent  vn 
Bouftangi  : mais  voyans  qu’ils  ne  faifoient  rien, 
9c  que  leur  Maiftre  eftoit  mort , ils  s’enfuirentï 
aucuns  d’eux  échappèrent  , d’autres  furent  pris 
par  les  V izirs,  qui  en  mefme  temps  fe  trouuerent 
aux  enuirons  de  fon  ferrail,auee  trois  cens  Bou- 
Jftangis,  qui  y furent  auflï  enuoyezr 
La  nouuelle  de  cette  mort  eftant  venue  au 
Grand  Seigneur,  il  voulut  voir  le  corps  tel 
qu’il  eftoit  , & fè  le  fît  apporter  dans  vn 
méchant  tapis;  où  le  voyant  , il  commanda 
qu’on  luy  coupaft  la  telle  , de  peur,  dit- il , que 
ee  chien  mécroyant  ne  reffufeite.  Puis  fit  porter 
le  corps  en  vn  lieu  infâme,  où  tomboit  l’egouft 
de  fon  ferrait  ; & delà  commanda  qu’on  le 
iettaft  dans  la  mer.  On  dit  que  fa  fille,  femme 
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<!u  mort , le  fupplia  de  permettre  qu’il  fuft  en- 
terré en  vne  maifon  qu'il  auoit  à Scudaret , & 
que  le  Grand  Seigneur  luy  répondit  : le  ne  veux 
fas  mefme  que  mon  il  fajfe  en  Afie.  Il  le  fit  tou- 
tesfois  à quelques  heures  de  là  retirer  de  la  mer, 
& commanda  qu'on  luy  donnaft  fcpulture  fans 
pompe , conuoy , ny  marque  aucune , dans  vn 
Cimetiere  public , parmy  les  pauures  les  plus 
miferablcs.  Vn  des  fiens  mit  la  nuit  vne  piece  de 
marbre  fur  vne  des  extrémitcz  de  fa  fepulrare, 
afin  qu’elle  pûft  eftrc  connue  entre  les  autres. 
Ce  qui  offenfa  tellement  le  Grand  Seigneur, 
qu’il  fit  ofter  ce  marbre,  & fit  faire  vne  exadc 
recherche  de  c-eluy  qui  fauoit  mis  , pour  le 
punir  exemplairement. 

Les  Turcs  de  toutes -^ualitez,  les  Iuifs  & Chre- 
ftiens  vnanimement,  témoignèrent  vne  joye  ex- 
trême de  cctt'e  mort , qui  ne  fut  regrettée  de  per- 
fonne  ; tant  cftoit  infupportable  l’infolencc  de 
Naffouf  en  fon  Gouuernement  rude.  Le  lende- 
main de  fade  on  n’oiiit  au  Diuan  que  louanges 
au  Grand  Seigneur  , pour  auoir  deliuré  fon 
Empire  de  ce  méchant  > car  il  n’y  àuoit  point  de 
tyrannie  qu’il  n’excrçaft  pour  auoir  de  Pargent, 
vendant  les  charges  & la  juftice  à deniers  com- 
ptans.  Aux  traittez  auec  les  Etrangers  il  eftoit 
lans  parole , effrontéy.mpofteur , fans  honte , & 
fans  refped.  On  luy  aveuachepter  de  lafauiTe 
monnoyc  pour  payer  lamilice.il  en  faifoit  battre 
à moindre  prix  de  cinquante  pour  cent  qu’il  ne 
deuoit;&  fi  vouloit  que  cette  mônoye  euft  cours. 
Il  abufoit  le  Grand  Seigneur  en  la  connoifiancc 
des  affaires  publiques:#  deux  mois  auât  fa  mort, 
que  furent  pris  deux  méchans  batteaux  de  Cofa- 
ques , auec  vingt  prifonniers  & deux  Enfeignes, 
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qui  coûtèrent  vingt  fois  autant  aux  Turcs  s il  fie 
joindre  à ces  batteaux  vingt  autres  batteaux  de 
farfcnal»  à ces  vingt  hommes  cent  vieux  efcla- 
ues , & fit  tirer  des  magazins  douze  ou  quinze 
vieilles  Enfcignes  qu’il  adjoufta  aux  deux  autres 
nouuellemcnt  prifcsi&  fit  pafler  cét  équipage 
deuant  le  Grand  Seigneur  , luy  difant  que  c’e- 
ftoit  partie  de  la  prife  faite  firr  les  Cofaqucs.  La 
mefme  année  de  cette  mort , le  Grand  Seigneur 
auoit  commandé  qu’on  fîft  baftir  le  plus  grand 
nombre  de  Gaîeres  qu’il  fe  pourroit.  Il  y auoit 
faute  d’argent , & peu  de  maiftres  à f Arfenal 
pour  y trauailler  ; le  Grand  Seigneur  vint  vn 
iour  à pafler  deuant  PArfcnal  : NafFouf  en  fut 
aduerty , fit  en  hafte  aflcmbler  tout  le  voifinage, 
jufques' aux  petits  enfans , & les  fit  mettre  der- 
rière les  corps  des  vieilles  Galères  , leur  com- 
mandant de  battre  deflus  auec  des  pierres , afin 
que  le  Grand  Seigneur  crûft  que  ce  bruit  eftoit 
fait  par  des  charpentiers  trauaillans  aux  Galeres. 
L’on  ne  peut  remarquer  la  vrayecaufe  de  cette 
mort  ; car  de  dire  que  ce  fut  pour  auoir  intelli- 
gence auec  le  Roy  de  Perfe , Fon  ne  trouua  pas 
cette  acculàtion  vérifiée  -,  mais  bien  vn  nombre 
infiny  de  cruautez  qui  font  conduit  à cette  mort 
infâme.  Il  eft  bien  vray  que'Naflouf,  depuis 
qu’il  fut  premier  Vizir,  s’attendoit  toûjou:s  à 
vne  pareille  fin.  C’eft  pourquoy , pour  féuiter, 
il  faifoit  continuellement  des  prefens  au  Serrail,  „ 
pour  maintenir  fa  faueur.  Il  efloit  logé  prés  de 
la  Mer , & auoit  fait  baflir  de  fautre  coflé  du 
canal  vn  Palais  à Scudarct  ; auquel  il  tenoit  deux 
cens  cheuaux.  il  nourrifloit  tous  les  iours , 8c 
donnoit  paye  à fix  mille  hommes  de  cheual  qu’il 
tenoit  fecrcttcment  dans  Conflantinople  , & 
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auoient  ordre  , qui  leur  eftoit  fouuent  renouuel- 
lé , de  fe  tenir  prefts  pour  palier  en  Afie,  au  pre- 
mier figue  qu’il  leur  feroit  donner.  Il  eftoit  bien 
aduerty  de  tout  ce  qui  Ce  pafloit  dans  le  Serrail, 
& le  fut  mefme  affez  à temps  par  la  Sultane , lors 
de  fa  difgrace  : & ncantmoins  ne  Ce  pût  pas  lèruir 
de  tous  ces  aüantagds  pour  éuiter  la  mort.  Ses 
grands  biens  furent  la  caule  véritable  de  fon 
mal-heur  ; car  ne  fçaehant  comment  les  empor- 
ter , il  ne  fe  pût  refoudre  à fe  retirer;  Ce  tenant 
afleivré  d’ailleurs.,  fur  la  coutume  des  Turcs , de 
ne  répandre  iamais  de  £àng  durant  leur  Rama- 
zan , qui  eft  leur  Carefme , & qu’on  n’auoit  ia- 
mais fait  mourir  aucun  Vizir  dans  fa  maifon  ; ce 

3ui  fut  caufe  qu’il  fe  retira  chez  luy , feignant 
’eftre  malade , attendant  qu’il  euft  fait  fa  paix 
auec  le  Grand  Seigneur,  comme  ii.auoit  fait 
fouuenr.  Peu  de  iours  auant  fa  mort,  ii.auoit 
fait  tailler  fix  cens  longs  manteaux  de  pluye^  & 
dit-on  depuis  au  Grand  Seigneur , que  c’eftoit 
pour  s’enfuir  ; mais  on  croyoit  que  ce  fuft  pour 
fortir  au  Printemps , à la  gue'rre  qui  luy  audit 
elle  commandée  de  faire  en  Perle.  L'on  a remar- 
qué que  la  Lune  éclipfa  à l’heure  de  la  mort  de 
Nallouf.  La  plus  grande  partie  desfiens  furent 
arreftez.  On  croyoit  qu’on  les  feroit  mourir; 
pourcc  que  fon  en  auoit  ainfi  vfé  apres  la  mort 
de  Murat  BalTa:  mais  le  Vizir  qui  fut  nommé 
après  Nalfouf,  les  fit  tous  deliurer,  & leur  fit 
dire.,  que  ceux  qui  voudroient  demeurer  prés  de 
.luy , le  pourvoient  faire  librement , & que  les  au- 
tres auoient  liberté  d’aller  où  ils  voudroient.  Ce 
qui  fut  fort  prudemment  fait , ? Afie  eftant  tou- 
te remplie  des  feruiteurs  de  Nallouf , & les  char- 
gcs.occupéçs  par  Ces  créatures , qu’iln’eftoit  pas 
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a propos  de  faire  foûleuer.  Le  Grand  Seigneur 
enuoya  chez  Naflouf  a Fhcure  mefmc  de  fa°mort  ' 
ie  Mantre  de  fon  Trefor , pour  faire  inuentaire 
de  tout  ce  qu'il  y trouueroit , & le  faire  tranfpor- 
ter  au  Serrail.  Et  fit  faire  recherche  aux  enui- 
rons  de  Conftantinople  de  tout  ce  qui  luy  appar- 
tenoit , & fit  tout  fàifir , fors  fes  immeubles, 

<]u  on  publia  que  le  Grand  Seigneur  laifToit  aux 
•enfans  de  Naflouf.  Ce  Treforier  trouua  en  vn 
lieu  de  fa  mai  fon  , en  leqoins  d’or  quatre-vingts  * 
quinze  bourfes  , de  dix  mille  fequins  la  bourfe, 
qui  font  neuf  cens  cinquante  mille  fequins  : en 
vn  autre  lieu  , quarante-deux  bourfes  de  meline 
fomme  chacune , qui  font  quatre  cens  vingt  rail- 
le fequins  : en  monnoye  d’argent , quatre  cens 
mille  Dalcrs  en  Dalers , & trois  cens  mille  Da- 
' 1ers  en  fcahins  , qui  valent  chacun  cinq  afpres, 

& quatre-vingts  afpres  font  vn  Daler.  Vn  de  fes 
Capidgibafchi , Efpagnol  renegat , nommé  Me- 
hemet  Aga , auoit  de  Naflouf,  pour  trafiquer  à 
Veçife  , quatre  cens  cinquante  mille  Dalers. 
L’on  trouua  en  fa  maifon  mille  dix-huit  épées 
garnies  d’argent  ou  d’ormaflif,  ou  d’or  enrichies 
de  pierreries , vne  feule  defquelles , couuerte  de  •’ 
Diamans , fut  cftimée  cinquante  mille  fequins: 

8c  entre  vn  fort  grand  nombre  de  poignards , il 
y en  auoit  vn  auec  vne  poignée  d’Efineraude 
d’vnc  pièce  -,  qui  ayant  efté  prefentée  au  Grand 
Seigneur , il  s’en  cftonna , comme  n’ayant  ia- 
mais  rien  veujde  fcmblable.  Ce  Treforier  trou- 
ua auffi  infinis  tapis  du  Caire , £c  de  Perle  , de . 
foye,  &dor,  d’excellentes  manufactures,  des 
eftoffes  de  foye , latins  , damas , velours , broca- 
tels  d’or  , des  draps  d’or  & d’argent.  Il  y auoit 
onze  cens  chcuaux  qu’il  nourrifloit  tous  les 

iours  ; • 

* . * 44 
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jours  j entre  lefqucls  il  y auoic  quatre  cens  cin- 
quante juments  d’Arabie  & d'Egypte , les  plus 
belles  qui  flirtent  en  PEftat  du  Grand  Seigneiir. 
Il  y auoit  aufli  fort  grand  nombre  de  harnois  de 
cheuaux,  enrichis  d’argent,  d’or,  & de  pierre- 
ries. Entre  autres  chofcs  il  y auoit  quarante  pai- 
res d’étriers  d’or  maflif , larges  de  deux  empans, 
où  tout  le  pied  repofoit  j dont  la  iflbindre  valoir 
quatre  mille  fequins;  & fîx  paires  d’or  couuer- 
tes  de  pierreries.  On  ne  fit  point  de  compte  de 
ceux  qui  eftoient  d'argent  pur , moins  des  dorez 
& argentez , dont  il  y auoit  tres-grande  quan- 
tité. Dauantage  il  faifoit  nourrir  en  laNatolie, 
& aux  enuirons  de  Conftantinople , dix  mille 
chameaux , quatre  mille  mulets , cinq  à fix  cens 
mille  bœufs  & vaches , & cinq  cens  mille  mou- 
tons^ Et  pour  couronner  Plnuentairc  debces 
grands  biens  , on  trouua  trois  boifieaux  de  pier- 
res precieufes  , &vn  boifleau  de  Diamans , non 
encore  mis  en  œuure.  Tout  ce  que  deflus  ne  fâi- 
foit  pas  la  principale  partie  des  biens  de  Nafi- 
fouf,  n’eftant  que  ce  qu’il  auoit  amafle  depuis 
deux  ans  qu’il  eftoit  Grand  Vifir.  Les  plus 
grands  trefors  eftoient  vers  la  Mefbpotamie, 
polfedcz  par  fon  fils  aiftié  , qui  eftoit  dans  vne 
forte  place  fiir  les  confins  des  Chiurdes, nommée 
Maradin , où , à ce  que  les  fiens  dirent  au  Vifir 
qui  luy  fùcceda,il  auoit  mis  fon  or  & fon  argent, 
non  au  compte , mais  au  poids &àla  mefure. 


LE  DVC 

D’IRLANDE, 


, Som  Richard  U.  Roy  d’  Angleterre. 

L’Affection  & Famour  extraordinaire 
que  porta  le  Roy  Richard  au  Duc  d Ir- 
lande , furent  caufe  des  grandes  diuifions 
qui  eftoient  en  Angleterre-  Les  Ducs  d York 
& de  Gloceftre  , Oncles  du  Roy  , déclarèrent 
ouvertement  qu'ils  ne  pouuoient  plus  fouffrir 
qu’vn  feul  , parlans  du  Duc  d’Irlande  , fuie 
tout  le  Confeil  du  Roy.  Les  Comtnunautez 
d'Angleterre , & les  Villes  fe  plaignireut  dé  co 
mal.  Aucuns  , que  Iean  FroifTard  appelle  les 
foux,  difoient  que  ce  n’eftoit  que  pure  enuie  que 
les  Oncles  auoient  fur  le  Roy  leur  neueu.  Les 
autres  remarquoient  que  le  Roy  eftoit  jeune , & 
qu’il  croyoit  de  jeunes  gens  ; mais  difoient  qu’il 
luy  feroit  plus  vtile  de  croire  fes  Oncles  , que 
cette  Poupée , le  Duc  d’Irlande  , qui  n’auoit  ia- 
jnais  rien  veu  > ny  n’auoit  efte  en  bataille.  Les 
clameurs  augmentèrent  quand  les  Anglois  feeur 
rent  Pentrcprife  des  François  fur  PAngleterrc. 
Ils  regrettoient  le  Roy  Edouard  & le  Prince  de 
Galles  fon  fils  , remarquoient  les  grandes  & 
fio-nalées  conqueftes  de  ceux  de  leur  Nation  for 
les  François , demandoient  où  eftoient  les  Çhe- 
uaLicrs  d'Angleterre  , qui  purent  faire  quelque 
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ohofc  de  gencreux , qu’ils  ne  Içauoient  plus  cc 
que  c’eftoit  que  de  la  guerre  , n’emendoient  à 
autre  chofc  qua  piller  le  plat  paï’s , & à feuler 
le  peuple , & rauir  leur  fubftance.  Froiflârt  ad- 
„ joufte,  qu’ils  difoient  : Où  vont  les  finances  fi 
oigrandes  & fi  grojfies  qu'on  Une  par  tailles  tn  et 
apdis  j auec  les  rentes  accoufiumées  du  Roy  f il 
» fiant  qu'elles  fie  perdent  3 ou  fiaient  emblles.  On 
»deuroit  fifanoir  comment  le  Royaume  d’ Angle- 
„ terre  eft  gouuerné  , q)  le  Roy  mené fÿ  il  ne  fie 
„ petit  longuement  tenir  qu'il  ne  fioit  fieu  ; car  ce 
,,  pais  ri  eft  pas  fi  riche  , ny  fi  plein  de  puijjance > 

,,  qu'il  peut  porter  les  fiais  que  le  Royaume  de 
, , France  fiait  ffi)  fierait  3 où  tout  le  bien  de  ce  monde 
,,  redonde  : cncores  outre  , il  appert  bien  que  noua 
y>  fiomtnesen  ce  pais  affaiblis  de  fens&  de  grâces: 

,,  nous  foulions  fiçauoir  toutes  le  r armes  les  cou- 
rt ficils  de  France  trois  ou  quatre  mois  anxnt  la 
31main  3 dont  nous  y pourvoyions  & ad ui fions: 

,,  mais  maintenant  nous  rien  fifauons  rien  ; ains 
,,  fifauent  les  Franpois  tout  nos  ficrets  Çÿ  nofire 
yyConfieily  & fi  ne  fifauons  qui  en  coulper. 

Ces  plaintes  continuèrent , roire  augmentè- 
rent , quand  il  fallut  leuer  vnc  taille  fur  le  peu- 
ple ; les  yns  difoient  qu’il  falloit  parler  à F Ar- 
cheuefque  d’York  , & au  Duc  d’Irlande  , qui.  * 
auoiteu  foixante  mille  francs  du  Conneftable  de 
France  , pour  la  rançon  de  Iean  de  Bretagne* 
Qtfil  falloit  que  cette  fomme  fuft  donnée  au  pu- 
blic pour  le  foulager.  Que  Simon  Burle , Guil- 
laume Helmen  , Thomas  Brande  , Robert  Triu- 
lien  j & Ican  de  Beauchamp  , qui  auoient  gou- 
uerné le  Roy  & le  Royaume , deuoient  rendre 
compte  des  leuées  qu’ils  auoient  faites  fur  le 
peuple  ; que  cclaüüf  »jl  y en  auroit  de  relie,  tes. 
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Oncles  du  Roy  trouuerent  ces  difcours  propor- 
tionnez à leuTS  defleins  , prirent  la  parole , & di- 
rent tout  haut  i qu'il  deuroit  auoix  dans  es 
coffres  du  Roy  de  grandes  fommes , ou  entre  les 
mains  de  ceux  qui  auoient  efté  nommez , & qui 
auoient  gouuerné  le  Roy.  Cette  Aflembleefe 
rompit  fans  rien  faire.  Le  Roy  fe  retira  d vn  co- 
té , fes  Oncles  & les  mal-contens  de  f autre , qui 
s’allièrent , voyans  que  le  Duc  d'Irlande  faifoit 
a«rir  la  puifl'ance  Royale  comme  bonluylem- 
bfoit , & que  le  Roy  n’eftoit  conseillé  que  par 
des  méchans,  & des  gens  de  bas  lieu.  Onvott, 
„difoient-ils , ainfique  rapporte  Froiffart , que 

I Wl  PYl  Fltat  ■ fr#-)  loti 
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.quandr>n  panure  homme  monte  en  EJtat  3 ÿjon 
[.Seigneur  l'adno'üe  3 il  fe  corrompt , & détruit  le 
’ . û / v-  ...ir,  hV>'r  : t/rr.  Ainfi  d'vn  pauurt 
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Aomme  à faire  ( qui  ne  [fait  que  c eji  que  d hon - 
3>neur  3 & qui  defire  tout  engloutir  & tout  auoir ) 
„ comme  d'vn  Loutre  qui  entre  dans  vn  eflang  3 & 
.. deuore  tout  le  poiffon  qu'il  y trouue.A  quoy  eji-ce 
„ bon  que  ce  Duc  d' Irlande  foit  fi  bien  prés  du  Roy3 
( nom  connoijjoiu  fi  bien  fa  venue  ) ç)  que  le 
Royaume  d'Angleterre  foit  du  tout  gouuernt  fat 
„ luy.  H qu'onlaijfe  les  Oncles  du  Roy , & ceux 

33de  fon  Sang?  . , - . 

A ces  plaintes  ils  adjouftoient , qu  eltoit  en 
fon  temps  le  Comte  d’Agucfufort , le  pere  du 
Duc  d’Irlande  ; ce  qu’il  auoit  d’honneurs , de 
biens , & de  toutes  autres  chofes  i Sc  comme  il 
eftoit  de  peu  de  confideration , veu  ce  qu’eftoit 
lors  fon  fils  ,qui  auoit  feul  le  Gouucrnement  du 
Royaume  d’Angleterre  , au  mépris  des  Oncles 
du  Roy.  Ce  qui  nuifit  beaucoup  au  Duc  & affoi- 
blitfon  crédit,  fut , qu’ayant  epoufe  la  fille  du 
Seigneur  de  Coucy,  de  ÿane  mailon , proche 
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parente  du  Roy,  il  dcuint  amoureux  d’vne  Alle- 
mande , Fvne  des  Damoifelles  de  la  Reyne  : & 
fit  tant  cnuersle  Pape  VrbainVI.  àlapourfuitc 
du  Roy , qu'il  fit  difToudre  Ton  mariage  , fans 
p aucune  caufe  légitimé,  & époufa  cette  Alleman- 
de. La  mere  du  Duc,  indignée  contre  fon  fils  de 
cette  aftion  fi  inique , ne  laifla  pas  de  retenir  au- 
près d’elle  cette  Dame  répudiée.  Les  Grands  pri- 
rent de  là  occafion  de  déclamer  contre  le  Duc. 

Le  Duc  au  contraire  fe  foucioit  fort  peu  de  ce 
qu'ils  pouuoient  dire,  eftant  fi  auant  aux  bonnes 
grâces  du  Roy,  & fi  confident , que  Froiflart  dit. 

Si  le  Duc  euft  dit  au  Roy  3 cecy  eft  blanc , & il  fitfl 
noir  \ le  Roy  n'eufi  efté  au  contraire.  Les  Grands 
qui  auoient  pour  Chefs  les  deux  Oncles  du  Rèy 
qui  auoient  entrepris  la  ruine  du  Duc  , firent 
courir  par  le  peuple  qu'il  y auofcdefiein  de  leuer 
vne  taille  tres-haute;  que  fon  ne  pouuoit  néant-  • 
moins  croire  que  le  Roy  n’euft  beaucoup  d’ar- 
gent , veü  les  grandes  exactions  qui  auoient  efté 
faites.  Qu’il  falloic  faire  rendre  compte  à ceux 
qui  auoient  manié  les  finances;  comme  F Arche- 
uefque d’York,  le  Duc  d’Irlande , & les  autres 
nommez  cy-deffus.  Ce  bruit  fin  fi  grand  parmy 
le  peuple  , principalement  à Londres  , qu’il  y 
eut  vne  fedition  telle  , qu’ils  furent  trouuer  le 
Duc  de  Gloceftre , fvn  des  Oncles  , le  prièrent 
de  vouloir  prendre  le  gouuernementdu  Royau- 
me , & s’informer  comme  ceux  qui  fauoient 
gouucrné  ,en  auoient  vfé  ,8c  que  le  Royaume 
auoit  efté  plus  chargé  de  tailles  depuis  le  Cou- 
ronnement du  Roy  , qu’il  n’auoit  efté  cin- 
quante ans  auparauant.  Le  Duc  de  Gloceftre 
„ dit  à ce  peuple  émeu  î le  ffay  que  -vo - 
>,  ftre  Plainte  eft  iufte.  le  ne  puis  rien  faire 

T iij 

W 


k 


438  LE  DVC  D’IRLANDE,  SOVS 

„ moy  fenl , quoy  que  ie  fois  Oncle  du  Roy  , ie  ne 
nferay  pas  o'üy  car  mon  neueu  a vnConfeil  pris 
„de  luy  , qu'il  croit  plus  que  foy-mcfme  : & ce 
„ Cohfeil  le  meine  comme  il  veut.  Le  Duc  de  Glo- 
ceftre  confeilla  ce  peuple  de  demander  Padjon-  4 
Aion  de  plufieurs  villes , &de  fe  plaindre  viuc- 
ment  au  Roy  , le  fupplier  de  prendre  garde  à fon 
Eftat , & à la  confufion  qui  y eftoit  li  grande, 
qu’il  eftoit  proche  de  fa  ruine,  & faire  en  forte 
que  ceux  qui  Pauoient  gouuerné  fous  luy  , ren- 
dirent bon  compte  de  leuradminiftration;qu’ils 
feroient  continuez  en  leurs  charges , s’il  fe  trou- 
uoit  qu’ils  euffent  bien  fait  j fi  aulcontraire,  pour 
Phonneur  qu’ils  auoienteu  d’approcher  le  Roy, 
qu’ils  feroient  renuoyez  chez  eux  fans  blâme  & 
infamie.  Les  Communautez  creurent  le  confeil 
du  Duc  de  Gloéfcftrc,  attendirent  le  jour  de  la 
Ceremonie  de  S.  Georges  ,oùfe  deuoienttrou- 
uer  les  principaux  Seigneurs  , entr’autres  les 
deuxOncles’du  Roy  , les  premiers  d’Angleterre. 
Le  Roy  eut  aduis  de  ce  delfcin , voulut  partir  de 
VVindfor,  où  fe  faifoit  la  Ceremonie  pour  al- 
ler à trois  lieues  de  là  * fuyant  pour  ne  point 
voir  , ny  oüir  ce  peuple  animé  contre  fes  mi- 
gnons ; mais  fes  Oncles  , & le  Comte  de  Salis- 
bery  luy  dirent , qu’il  ne  pouuoit  ny  ne  deuoit 
partir  auant  que  d’oüir  ce  peuple  •,  qu’il  te  falloir 
contenter.  Le  Roy , qui  n’entcndoitpas  volon- 
tiers les  plaintes  de  fes  fujets  , preffé  éc  forcé  par 
les  Grands  bien  vnis , fit  venir  ce  peuple,  ayant 
auprès  de  luy  fès  deux  Oncles , quelques  Eucf- 
ques  & Seigneurs.  Vn  d’entre  ce  peuple  parla  au 
Roy  comme  il  auoit  efté  concerté.  Le  Roy  leur 
commanda  de  fe  retirer , & luy  donna  vn  affez 
long  terme  de  retourner  vers  luy  : mais  leurdit,. 
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qu'ils  ne  penfaffent  point  à le  régler , nylegou- 
uerner  par  leurs  auis , ne  voyant  que  droit  & ju- 
•ftice  en  fon  Gouuernement , & en  ceux  qui 
eftoient  prés  de  luy.  Ce  peuple  émeu  répondit 
en  foule  , qu’il  ne  demandoit  que  juftice , qu’il 
la  falloir  promptement  faire  , qu’il  rie  fçauoit 
pas  tout,  nyne  le  pouuoit  fçauoir,  parce  qu’il 
ne  s’en  enqueroit  pas  j que  ceux  qui  le  conleil- 
loicnt  , ne  Fen  aduertiffoient  pas.  Tellement 
qu’ils  rcfolurcnt  d’auoir  vn  plus  court  terme, 
pour  fçauoir  ce  qu’eftoit  deuenu  tant  d’argent 
qu’on  auoit  leué  fur  eux  ;&  comme  ceux  qui  le 
gouuernoient  Fauoient  adminiftré  : qu’il  falloir 
changer  d’ordre  , & faire  rendre  compte  aux  Dé- 
putez de  fon  Royaume , que  fes  Oncles  eftoient 
les  Principaux.  A ces  mots  le  Roy  regarda  fes 
Oncles  , & fe  teut.  Le  Duc  de  Gloceftrc  prit  la 
parole , & dit , qu’il  ne  voyoit  que  juftice  en  la 
demande  de  ce  Peuple.  Le  Duc  d'York  en  dit 
autant  i & ainfi  tous  les  Prélats , & les  Barons 
qui  eftoient  prefents.  Le  Roy  connut  bien  que 
,,c’cftoit  vne  partie  faite.  Ces  marmoufets,  ce  dit 
,,  FroifTart , n'oferent  parler.  Le  Roy  demanda  à 
ce  Peuple  s’il  vouloit  que  ce  fuft  bien-toft  5 il  en 
fut  prié  , & que  les  Oncles  y lu  fient , & ceux  qui 
eftoient  là  prefens.  Il  leur  fut  accordé,  & Fat* 
fignation  donnée  aux  Trcforiers  de  fe  txouuer  à 
vn  certain  jour.  Les  Treforiers  n’y  manquèrent 
de  fe  trouuer  au  joui  afligné.  Simon  Burle  fut 
trouué  en  faute.  Le  Duc  d’Irlande  le  fut  trouuer, 
luy  confeilla  de  ne  fe  point  mettre  en  peine, qu’il 
allaft  en  prifon  , qu’il  feroit  bien  fà  paix , quoy 
qu’on  euft  juré  fa  ruine.  Qu’en  tout  cuenement 
leRoyeftoit  fouucrain,  qu’il  luy  pardon neroit 
tout  i car  ce  profit  en  reuiendroit  au  Roy.  Burle 
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cftoit  refolu  de  fortir  d’Angleterre  , pour  éuiter 
la  peinei  mais  ces  afïeuranccs  Farrefterent  ; joint 
que  le  Duc  d’Irlande  eftoit  également  interefle 
auec  luy.  Burle  fe  fiant  trop  fur  les  promeffes  du 
Duc  d’Irlande , fe  prefenta  à ces  Commiffaires} 
lefquels  apres  auoir  examiné  Tes  comptes  > trou- 
uerent  qu’il  auoit  fi  mal  verfé  en  fa  charge , qu’il 
auoit  volé  deux  cens  cinquante  mille  francs.Bur- 
le  fut  oüy,  qui  demanda  temps  de  fe  défendre,  &. 
après  fut  enuoyé  à- la  groiîeTour  de  Londres: 
puis  fuc  jugé  à mort , & eut  la  telle  tranchée  î 
dont  le  Roy  fe  fafchafort,  cftantvndefes  plus 
confidents  fauoris.  L’Archeuefque  d’York  fut 
démis  de  fa  charge  de  Grand  Treforier  ; 8c  luy 
fut  défendu  parle  Duc  de  Gloccftrc  de  ne  fe  plus 
' mêler  d’affaires  i 8c  que  fans  là  qualité  de  Prê- 
tre , il  euft  efté  exécuté  comme  Burle  : que  fauis 
des  Communautez  alloit  là.  Il  y eut  après  cela 
quelques  lcgeres  amendes  contre  aucuns  qui 
auoient  manié  les  Finances.  Après  ces  jugemens 
Fon  établit  au  Çonfeil  du  Roy  , par  Fauis  des 
villes , de  nouueaux  Confeillers  pour  gouuerner 
le  Roy  8c  le  Royaume.  Le  Duc  d’Irlande  de  fon 
cofté  joffedoit  le  Roy  plus  puiffamment , jugea 
qu’il  fall  oit  laiffer  palier  cette  tempefte,  qui,  a la 
vérité , cftoit  grande , où  fes  amis  auoient  perdu 
fhonneur  & la  vie , faifoit  fes  menées  dans  le 
Pais  contre  les  Oncles  duRoysdonnant  à enten- 
dre que  pour  venir  à la  fouueraineté  d’Angleter- 
re,ils  auoient  ofté  du  Confeil  du  Roy  des  Princi- 
paux,les  plus  expérimentez  & les  plus  confidens: 
en  auoient  fait  mourir  quelques-vns.  Bref  qu’il 
s’en  falloit  peu  qu’ils  ne  tuffent  où  ils  afpiroient. 
Ceux  qui  auoient  oiiy  ces  difeours.,  voulurent 
fijauoir  du  Roy  H fon  intention  eftoit  pareille  a 
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icelle  du  Duc.  LeRoyl’auoüa,  de  tout,  que  c’e- 
ftoit  fon  feus,  qu’il  auoit  grand  fujet  de  le  défier 
de  Tes  Oncles.  Ceux  de  Galles  promirent  au  Roy 
de  faire  ce  qu’il  défi  roi  t d'eux.  Le  Duc  d’Ir- 
lande fe  voyant  ainli  appuyé  , propofa  que  la 
première  chofe  qu’il  falloit  faire , eftoit  de  cha- 
ftier  ceux  de  Londres.  Qu’il  falloit  aller  droit  à 
eux,  & que  s’il  plaifoitau  Roy, de  luy donner: 
fa  Lieutenance , qu’il  meneroit  en  la  marche  de 
Londres  quinze  mil  hommes  de  guerre,  & qu’il 
s’alTeuroitde  les  ranger  à la  raifon.Le  Roy  pouf- 
fé de  vengeance  contre  fes  Oncles  , accorda  au 
„ Duc  ce  qu’il  délira  de  luy,  &luy  dit  : le  vous 
iy  ordonne  le  fiuuerain  de  mon  Royaume  3 four 
3i  prendre  gens  par  tout  où  voue  les  pourre\auoir3 
y,  & les  menez,  où  vous  trouuerc^à  propos  3 pour 
w augmenter  nofire  Seigneurie.  Et  afin  que  l'on 
jj  y oye  clairement  que  tout  le  Royaume  m’appar - 
jj  tient  3 ie  yeux  que  vous  portiez  ma  bannieret' 
jj  guidon s efiandart  & autres  enfeignes  de  Guer- 
jj  re3  que  nous  me/mes , efians  en  bataille  3 fai > 
33  fins  porter  } ie  yeux  que  puniffier^  les  rebelles 

j,  qui  ne  vous  voudront  obéir.  le  croy  que  ceux 
,,  quiverront  mes  bannières 3 fe  rangeront  à nofire 
j,  obeijfance. 

Le  Duc  d’Irlande  n’eut  pas  lî  toft  ce  fouue- 
rain  pouuoir,  qu’il  leua  gens  de  tous  codez  pour 
venger  fon  Mailhre  des  injures  qui  luy  eftoient 
faites  par  fes  Oncles,  qui  troubloient  le  Royau- 
me , & qui  tenoient  Londres , la  Capitale  da 
Pais.  L’Archcuefque  d’Yorck  , intime  8c  con- 
fident du  Duc , confeilla  le  Roy  de  pourfuiure 
(à  refolution  : & qu’il  falloit  fe  déliurer  de 
,cettc  opprefliori.  Les  autres  du  Corifcil  , amis 
du  Duc,  furent  de  cét  auis  j 8c  que  c’eftoit  yûc 
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condition  tres-infupportable  à vn  Roy , d’cftre 
réduit  à l’extreraité  , où  les  Oncles  & Commu- 
nes l’auoicnc  mis.  La  refolution  doge  fut , que 
le  Duc  fouuerain  de  la  Cheualerie  du  Roy,  iroir 
auec  l’armée  vers  Londres.  Le  Duc  partit  d’au- 
près du  Roy  auec  quinze  mil  hommes,  où  il  auoic. 
cfté  arrefté.  Les  Ducs , Oncles  du  Roy,  leue- 
rent  les  armes  , délibérez  de  donner  bataille  au 
Duc  d’Irlande.  Ils  fortirent  donc  en  campagne, 
où  ils  apprirent  que  le  Duc  auoit  rangé  Ion  ar- 
mée pour  les  combattre  , bien  qu’il  fuft  aduerty 
que  tous  ceux  qui  eftoient  dans  fon  armée,  ne 
luy  fulTcnt  pas  fort  affe&ionnez  , & qu'au  party 
contraire  il  auoit  de  puiflans  ennemis , dont  il 
auoit  des  preuues  tres-certaines.  L’on  rapporta 
au  Duc  de  Glôceftre , qui  commandoit  l’armée 
contre  le  Duc  d’Irlande , que  les  bannières  de  ce 
Duc  n’eftoiét  pas  d’autre  forte  que  celles  du  Roy, 
qui  portoit  de  France  & d’Angleterre.  Le  Duc 
,,  de  Glôceftre  dit , Die» y ait  part  à cette  armoi- 
,,  rie  j nous  auans  far  mon  frété  & may  i ie  les 
„ yeux  voir  de  prés.  Le  Duc  d’Irlande  eut  auis 
que  l’armée  de  ces  Princes  approchoit  auec  re- 
(olntion  de  combattre.  Il  confulta  auec  fes  plus 
confidens  ce  qu’il  auoit  à faire  , & leur  remon- 
tra que  s’il  venoit  à perdre  la  bataille  , & cftre 
pris , qu’il  fero-it  honteufement  traitté , & fans 
efpcrance  de  pardon.Qjfil  auoit  grand  befoin  de 
bien  penfer  a luy.  Comme  H tenoit  confeil  , il 
çut  auis  que  les  Princes  approchoient  en  bon  or- 
dre. Si  tofl;  que  les  gens  du  Due  les  virent  ap- 
prochèrent , ils  fe  débandèrent  & tournèrent  le 
dqs.  Le  Duc  d’Irlande  & deux  Cheualiers  fe  re- 
tinrent en  diligence,  & ainfi,fans  tirer  l’efpée, 
toute  fon  armée  fur  mife  en  déroute.  Les  Princes 
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ne  voulurent  pas  pourfuiure  leur  pointe  , au 
contraire  licentierent  leurs  troupes  > & le  Duc 
d’Irlande  fut  faifi  d’vne  telle  frayeur , quTil  alla 
iufques  en  EfcolTe  , où  il  s’embarqua  -,  fut  à 
Dordrcch  en  Hollande  , où  de  long-temps  il 
faifoit  vn  amas  d’or  & d’argent  penfânt  R fa  re- 
traite ; mais  non  pas  fi  précipitée  que  cette*cy. 
Il  auoit  aulli  remis  â Bruges  en  Flandres  vne 
grande  fomme  d'argent, au  cas  que  ce  qu’il  auoit 
en  Hollande,  luy  euft  manqué..  Aubert , Duc  de 
Bauieres  , qui  auoit  la  garde  du  Comté  de  Hol- 
lande, Sachant  comme  cét  homme  eftoitfoity 
honteufement  d’Angleterre  , luy  manda  qu’il 
eut  à fortir  de  fon  Pais  ; autrement  qu’il  s’aflcu- 
reroit  de  fa  perfonne.  Luy , craignant  d’ciftre  li- 
uré  à fes  ennemis , fe  retira  à Vtrccht , où  il  fut 
bien  reccu.  Les  Princes  prenans  le  temps  de  l’ab- 
fence  du  Duc,  & que  tous  ceux  qui  auoient  efté 
fes  créatures,  eftoient  mortspariufticc,ou  chafc 
fez , enuoyerent  vers  le  Roy  l’Archeuefque  de 
Cantorbcry,  pdur  luy  remontrer  qu’il  auoit  creu 
trop  long-temps  ces  petites  gens(que  Ican  Froif- 
fart  appelle  Marmoufets  ) que  fon  Royaume  en 
auoit  efté  en  grand danger , qu’ils  le  fupplioient 
de  retourner  à Londres,  où  il  feroit  bien  receu  de 
toute  la  ville, & de  la  Noblefle;&  qu’il  auroïtprés 
de  luy  vn  tel  Confeil  que  bon. luy  fembleroit. 
L’Archeuefque  fut  trouuer  le  Roy , qui  fut  deux 
iours  fans  le  vouloir  voir , trifte  & affligé  qu’il 
eftoit  de  la  difgrace  & de  l’abfence  du  Duc  d’Ir- 
lande , & de  la  mort  de  fes  bons  & fidels  Che- 
ualiers.  Enfin  confentit  que  .l’Archeuefque  luy 
expofaft  fa  charge  ; ce  qu’il  fit  auec  telle  vehe- 
mence  & telle  efficace  , qu’il  fit  refoudre  le  Roy 
à venir  R Londres,  où  il  fut  receu  auec  ioyefc 
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applaudiffement  de  tout  ce  peuple  : Tes  Oncles 
ayans  efté  au  deuant  de  luy  juiques  à VVeft- 
minfter.  Le  Duc  d'Irlande  banny  de  Ton:  Païs, 
fut  recherché  par  le  Roy  de  France ,,  qui  le  déli- 
ra voir,  ayant  fouuent  oiiy  parler  de  lies  affaires, 
luy  enuoyavn  fauf  conduit  & quelques  gens  de 
creance  & d’authorité,  pour  l'amener.  Le  Duc, 
apres  auoir  confulté  s’il  y auroit  feuteté  pout 
luy,  le  refolut  de  faire  ce  que  le  Roy  de  France 
defiroit  de  luy.  Il  vint  donc  en  France,  fut  bien  . 
veu  du  Roy , qui  en  faifoit  cas ,.  Sc  qui  luy  afli- 
i gna  quelque  domaine  pour  fon  entretenement; 
mais  pour  fon  malheur , le  Roy  auoitprés  de  luy 
4e  Seigneur  de  Coucy  perede  la  femme,  que  ce 
Duc  auoit  injuftement  répudiée  j qui  n'eut  ja- 
mais de  repos  qu’il  ne  l’euft  fait  chafler^  de  Fran-  # 
ce  i n’y  ayant  efté  qu’vn  an,  bien  traité  & auec  . 
tout  l’honneur  qu’il  eut  pîi  defirerhors  de  fon. 
Vais.  Ce  Seigneur  de  Coucy , ayant  feeu  que  le 
Duc  defiroitfe  retirer  en  Brabant , en  écriuir  àl» 
Ducheffe  qu’il  luy  plûft  retirer  le  Duc  dans  fonr 
ïftat,  & le  rraitter  fauorablement  ; ce  qu’elle  ac- 
corda volontiers  , & le  Duc  fut  conduit  a Lou- 
uain  par  les  gens  du  Roy  , où  il  demeura,  auec 
l-’Archeuefque  d’Yorck , banny  comme  luy le 
jefte  de  fes  iours,  n’ayant  iamais  pu  faire  fa  paix 
. auec  les  Oncles  du  Roy  d’Angleterre, 
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GAVERSTON, 

Anglois. 

Sous  Eâoturd  II.  %oy  d'Angleterre  1310. 

EDovard  II.  Roy  d’Angleterre  , eftant 
venu  à la  Couronne  en  l'âge  de  1 6.  ans, 
fuccedant  à Edouard  I.  fonpere,  eut  peu 
de  foin  d’obferuer  les  commandemens  qu’il  luy 
auoit  faits  à la  mort.  L’on  remarque  qu’vne  des 
principales  defobeiflànces , fut  le  rappel  qu’il  fît 
prés  de  luy  de  Pierre  de  Gauerfton,  qui  auoit  efté 
banny  du  Royaume  d’Angleterre  par  fon  pere,  à 
la  pourfuitte  des  Seigneurs  du  pais.  Ce  Gauçr- 
fton  eftoitfils  d’vn  Gentilhomme  de  Gafcognc, 
qui  auoit  bien  feruy  Edouard  premier  en  do 
grandes  & fignalées  occafîons  : ce  qui  fut  caufè, 
que  fon  fils,  qui  eft  celuy  dont  nous  auons  à 
parler  , fut  bien  venu  en  fa  Cour  , & le  fît 
nourrir  & efleuer  prés  d'^doüard  Second, 
qui  deuoit  eftre  fon  SuccefTeur.  Ce  jeune 
Gauerfton  eut  tant  de  pouuoir  fur  ce  jeune 
Prince  , foit.  que  fes  vices  luy  plaifoient , foit 


44*  PIERRE  DE  GAVER.  SOVSifc 

pour  d’autres  confédérations,  qu’il  mift  Ton  afte* 
£tion  en  luy  de  telle  forte  , qu’il  méprifa  les  en- 
fans  des  Grands,  pour  n’aymer  que  celuy-cy.  Ce 
qui  prit  de  fi  profondes  racines  en  lame  de  ce 
Prince , qu’il  ne  fut  iamais  pofliblc  de  le  diuertir 
de  cette  affeétion  extraordinaire , qui  le  pouffa, 
comme  c’eft  la  couftume  des  Princes,  àîuy  fai- 
re de  grands  biens , & à luy  donner  les  plus  pré- 
cieux meubles  de  la  Couronne,  que  fon  pere  luy 
bailloit,  que  cét  homme  enuoya  hors  du  Royau- 
me , où  il  les  croyoit  plus  feuremcnt  que  prés 
de  fon  maiftre.  Vn  Hiftorien  du  temps , par- 
lant de  Gauerfton , le  décrit  d’vnc  belle  taille, 
d'vn  vif  jugement,  fort  pofé  & courageux  : ce 
qui  *auoit  paru  lors  qüe  le  Roy  l’enuoya  com- 
mander vne  armée  en  Efcoffe , où  il  reprima 
l’audace  de  cette  Nation  , dont  fcs  ennemis  fu- 
rent fi  ialoux , qu’ils  le  firent  reuoquer.  Les  fà- 
ucurs  fl  démefurées  de  ce  ieune  Prince , non  en- 
coures efleué  à la  Royauté  , enuers  Gauerfton» 
furent  caufe , à la  pourfuitte  des  Grands  d’An- 
gleterre , qu’Edoüard  fon  Pere  le  bannit  à per» 
petuité  du  Royaume  , & qu'à  la  mort  il  luy  dé- 
fendit de  ne  le  rappcller  iamais.  Mais  foit 
qu’il  fift  pet»  de  cas  des  aduertiffemens  de  fon 
Pere,  ou  quefapaffion  enuers  cét  homme  fuft 
fi  démefurée , auffi-toft  qu’il  fc  vit  efleué  à la 
Royauté , il  paffa  en  France  r où  il  époufà  Ifa- 
belle  fille  du  Roy  Philippes  le  Bel.  Là  Gauer- 
fton le  vint  trouuer , & le  reccut  auec  toutes- 
fortes  de  ioyes  & de  contentements , & le  ra- 
mena auec  luy  en  Angleterre  , où  d’entrée  il 
Juy  donna  de  grandes  - fommes  deftinées  parle 
feu  Roy  fon  Pere  pour  la  défenfe  de  la  Terre 
.Saimfte , 2c  l’inucftit  du  Comté  de  Cornouaille, 
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& de  rifle  de  Man  , qui  eftoient  du  Domaine. 
Les  Seigneurs  Anglois  traittans  de  l’cftat  do 
Royaume  le  mefme  iour  du  Couronnement  de 
leur  nouueau  Roy , firent  inftance  qu’il  chaflaft 
d’Angleterre  Pierre  de  Gaverfton  ; à quoy  il 
ne  voulut  entendre  : mais  promit  qu'au  pro- 
chain Parlement  il  les  contenterait  : ce  qui 

lafierent  pas  lors  plus  ou- 


Couronnement  du  Roy.  En  relies  folemni- 
tez  en  Angleterre , le  Chancelier , & le  Grand 
Trelorier  auoient  de  couftume  de  porter  de- 
uant  le  Roy  le  Calice  de  Saint  Edouard  , & 
la  Patene  , quand  ils  eft&ent  Preftres.  Il  en 
fut  ainfi  vfé  en  cette  ceremonie  t mais  pour 
les  autres  ornemens  de  la  Royauté , fçauoir  la 
Croix , le  Sceptre , la  Vierge , les  E/perons  & 
les  deux  Efpées , le  Roy  les  fir  porter  par  d’au- 
tres qu’à  ceux  à qui  il  appartenoit  de  droiâ:,. 
& fur  tout  bailla  à Gaverfton  la  Couronne  de 
Saint  Edouard,  de  laquelle  les  Roys  d’Angle- 
terre ont  de  couftume  de  fe  foire  couronner: 
ce  qui  ofFenfa  les  Grands  & le  Clergé,  de  voir 
entre  les  mains  profanes  de  cét  homme  vne  fi 
precieule  Relique.  La  haine  des  Principaux 
de  la  Cour  ne  rendoit  pas  Gaverfton  plus  mo- 
déré -,  au  contraire  il  fit  publier  vn  tournoy  prés 
le  chafteau  de  VValingford  -,  où  il  s’y  trouua  vn 
fi  grand  nombre  de  gens  de  guerre  en  fa  confi- 
deration,  qu’il  obfcurcit  lors  la  gloire  de  la  pluf» 
part  de  la  Noblefle,qüi  le  vint  all’aillir.  Les  Prin- 
cipaux furent  Thomas  , Comte  de  Lancaftre, 
Humfrid  d’Herford,  Aimeric  de  Pembroc  , & 
Iean  de  Varenne.  L’arrogance  de  ce  Fauory 
cftoit  de  plus  en  plus  infupponabk  à la  Noble!- 


auoient , d’cmpécher  le 


J 
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fe , qui  receuoit  tous  les  iours  des  injures  de. 
luy  i tellement  que  les  Grands  refolurent  de  le 
ruiner.  Voyans  auffi  que  le  Roy  ne  fe  plai- 
foitauec  aucun  d’eux , qu’auec  luy , nevouloit 
d'autre  compagnie  que  la  fienne , & que  le 
Royaume  eftoit  gouuerné  non  feulement  à la 
fantaifie  de  Gaverfton , mais  qu’il  ne  fe  faifoit  „ 
aucune  affaire  d’importance  , qui  ne  paffaft  par 
fes  mains;  Ces  Seigneurs  donc  refolus  à fa 
ruine , furent  trouuer  fecrettement  le  Roy  , le 
fupplierent  de  traitter  à l’aduenir  les  affaires  de 
l’Eftat  par  le  Confeil  de  fes  Barons  y s’il  en 
vouloit  empefeher  la  ruine  & la  defolation. 
ij  10.  Le  Roy  remi?  cette  deliberation  au  pro- 
chain Parlement,  où  les  Grands  s’eftans  rendus, 
demandèrent  pcrmiffion  de  propofer  librement 
quelques  articles  vtiles  à l’Eftat,  à fa  Perfon-  w. 
ne  , & à l’Eglife  d'Angleterre.  Le  Roy  refufa 
long-temps  cette  demande , fe  doutant  bien  que 
Gauerfton  y feroit  embaraffé  > toutesfois  preffé 
qu’il  iiitpar  les  Eftats,  il  confentit  qu’ils  propo- 
faffent  ce  qu'ils  auoient  à luy  remontrer,  & iura 
qu’il  aurait  agréable  tout  ce  qui  feroit  ordonné 
par  eux.  Les  Barons , pour  paruenir  à leur  but, 
choisirent  fix  Euefques  & autres  du  Clergé, & du 
tiers  Eftat,  pour  rédiger  par  écrit  les  remon- 
trances. Gaverfton  neantmoins  n’eftoit  pas  plus 
modéré,  appuyé  qu’il  eftoit  de  la  faueur  du  Roy: 
appella  publiquement  le  Comte  de  Lancaftre, 
Bafteleur  * le  Comte  de  Pembrok , Iofeph  Iuif, 
parce  qu’il  eftoit  pafle  j le  Comte  de  VVarvvic, 
chien  d’Ardenne,  parce  qu'il  eftoit  bazanné  > & 
ainii  les  autres.  Us  fouftenoient  patiemment  ces 
injures  ,pour  prendre  le  temps  de  s’en  vengera 
propos,  & fur  des  çaufes  plus  importantes 
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que celles-là. ‘Car  Fauarice  commandoit  telle- 
ment à cét  homme, que  Fardent  pouuoit  tout  au- 
près de  luy , à foppreflion  ae  la  Iuftice.  Les  mc- 
* rites  n’eftoient  nullement confidercz,& Fargent 
qu’il  amafloit  ( tombant  en  fa  première  faure)le 
bailloit  à des  marchands  eftrangerSjqui  le  tranf* 
. portoient  hors  du  Royaume  : ce  qui  fiitcaufe 
qu’ils  confidererent  qu’il  y auoit  grand  danger 
que  Gauerfton  n’établift  des  eftrangers  dans 
F Eftat , qui  fubuertiroient  les  Loir , & châtie- 
raient les  naturels  du Pa1s.13n.La  refolution  du 
Parlement  > remife  a Londres , les  Prélats  & les 
Grands  s’y  trouuerent , & ne  manquèrent  pas  de 
propofer  leurs  articles  au  Roy  , qui  fut  con- 
traint par  importunité  de  les  confirmer  : ce 
qu’eftant  fait , FArcheueque  de  Cactorbcry  pro- 
nonça la  fentence  d’excommunication  contre 
tous  ceux  qui  contreuiendroient  à ces  articles  i 
& lors  laleéhire  en  fut  faite  en  public.  Entr’au- 
tres  articles  il  y en  auoit  vn  ,qui  portoit , que  le 
Roy  châtierait  les  eftrangers  de  fa  Cour  & de 
PEftat  d’Angleterre  , comme  le  feu  Roy  fon 
Pere  Pauoit  commandé  à la  mort  : qu’il  éloigne- 
rait de  luy  tous  les  pernicieux  Confeillers  ; & ad- 
miniftreroit  à Faduenir  les  affaires  par  faduis 
des  Prélats  & Grands  du  Royaume.  Le  Roy 
jugea  où  alloient  ces  articles  , qui  luy  furent 
rendus  plus  clairs  par  la  preflànte  pourfuite , qui 
fut  faite  de  châtier  Gauerfton , qui  eftoit  effran- 
ger ; tellement  qu’il  fut  forcé  de  le  reléguer  en 
Irlande, 

Voilà  quel  effet  eut  ce  Parlement  -,  mais  le 
Roy  ennuyé  de  Pabfènce  de  fon  Fauory , com- 
muniqua à fes  plus  confidens  le  deffein  qu’il 
auoit  de  le  tappellcr  : qui  luy  dirent  qu’ils 
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ne  croyoient  point  de  plus  feûr  moyen  pour  ce 
faire , que  de  luy  foire  époufer  la  foeur  du  Comte 
tic  Gloceftre , fort  ayme  des  Grands  du  Royau- 
me ; & que  ce  feroit  vn  commencement  pour  le 
mettre  aux  bonnes  grâces  de  la  Noblefie.  Ce 
confeil  fut  embrafl'c  par  le  Roy  d’autant  plus 
chaudement , que  le  Comte , pour  fo  minorité, 
eftoit  en  fa  garde  , & qu’il  luy  eftoit  facile  «je 
luy  foire  confentir  tout  ce  qu’il  pourroit  defirer» 
Il  dépécha  donc  en  Irlande  adnertir  Gauerfton 
de  ce  dcfl'ein.  Gauerfton  retourna  à la  Cour, 
époufa  la  fœur  du  Comte  ; & aufTi-toft  après 
ces  nopccs  il  deuint  plùs  orgueilleux  qu’il  n’a- 
uoit  jamais  efté , méprifant  la  Noblefie  , volant 
l’argent  du  Roy  auec  vne  telle. rapacité  > que 
forment  le  Roy  n’auoitpâs  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  de  fa  maifon  ; reduifont  mefmc  la  Reine 
Ifabelle  en  certte  necefiité  , qu’elle  fut  obligée 
d’en  donner  aduis  au  Roy  Philippes  leBel , Ion 
perc.  Ce  qui  oiïenfa  dauantage  toute  f An- 
gleterre , fot  , que  depuis  fon  retour  le  Roy 
manqua  a tout  ce  qu’il  auoit  promis  en  pleins 
Eftats.  Ce  fot  pour  la  fécondé  fois  après  ces 
violences  & infolences  de  Gauerfton , que  les 
Barons  fe  réueillerent  ; prejugeans  que  leur  fi- 
lencc  feroit  caufe  de  la  ruine  de  FEftat.  Mais 
il  femble  que  leur  zele  les  emporta  au  de  là  du 
refpeél  deu  au  Roy  ; car  en  leur  Afiembléc  ils 
accumulèrent  tout  ce  qu’ils  auoient  à dire  con- 
tre ce  Fauory  : firent  dire  au  Roy , ou  qu’il  euft 
à le  chaifer  de  fo  Cour , & executer  ce  qu'il  auoit 
promis , ou  qu’ils  eftoient  p refis  de  fe  foûleuer 
contre  luy,  comme  contre  vn  parjure.  Le  Roy 
trouua  cette  refolution  fort  extraordinaire.  Il 
auoit  à combattre  Faraour  cxceüii  qu’il  portoit 
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a fon  Mignon  : mais  aulfi  il  prévoyott  vne  ru- 
de tempelte  de  laNoblefle.  Il  confideroit  d’vn 
cofté  comme  fon  épargne  cftoit  du  tout  épuiféei 
& les  grands  biens  que  port'edoient  les  Barons, 
le  peu  de  pouuoir  qu'il  auoit  dans  Ton  Eftat , & 
les  forces  de  fa  Noblefle  : tellement  qu'il  lut 
confeillé  de  faire  pour  vn  temps  ce  qu’ils  defi- 
roient , & commanda  à Gaverfton  de  fortirde 
fon  Eftat , & accorda  aux  Grands  que  s’il  eftoir 
trouué  dans  le  pais  , il  pouuoit  eltre  arrefté  3c 
condamné  comme  cnnemy  du  repos  public» 
Gaverfton  pafla  en  France  auec  vn  grand  regret 
de  fon  Maiftre.  La  France  ne  luy  fut  pas  vne 
plus  afleurée  retraitteque  f Angleterre  < car  le* 
Roy  Philippes  le  Bel  , aduerty  de  fon  partage, 
commanda  qu’il  fuft  arrefté  : dequoy  ayant  eu 
aduis , il  fe  retira  en  Flandre.  Mais  ne  pouuanc 
trouuer  de  lieu  où  il  pûft  eftrc  en  feurcté  , fc  rc- 
lolut  de  retourner  en  Angleterre , fe  confiant  en 
famitié  de  fon  Maiftre,  & en  Palliance  du  Com- 
te de  Gloceftre.  Il  parta  donc , accompagné  de 
quelques  eftrangers , & fe  prefenta  au  Roy  à la 
fefte  de  Noël  , qui  le  receut  à bras  ouuerrs, 
fans  confiderer  ce  qu’il  auoic  promis , & les  fer- 
ments qu’il  auoit  faits  \ & le  fit  demeurer  prés 
deluyauee  toute  fa  famille  131t.  Le  Roy  donc 
careflant  Gaverfton  plus  que  jamais  , parta 
quelques  jours  auec  luy  à York  , non  fansvn 
grand  étonnement  &triftefle  de  la  Reine  -,  des 
Grands  & de  tout  le  peuple.  Les  Grands  s’af- 
femblerent  pour  mettre  ordre  à cernai.  Le  feul 
re/pc<ft  qu’ils  portoient  lors  au  Roy  , leur  faifoit 
peine.  Ils  conclurent  toutesfois  d’endurer  plû- 
toft  toutes  fortes  d’extrémitez  que  de  fe  voir  da- 
uantage  méprifez  par  cét  cftranger.  Difoicnc 
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cntr’eux  ; Que  tant  que  ce  Fauory  feroit  auprès 
du  Roy  y la  paix  ne  feroit  iamais  dans  te  Royau- 
me i le  Roy  feroit  panure  ; & la  Reine  iamais 
aymée  du  Roy.  Ils  éleurent  donc  pour  Chef  de 
leur  Ligue  Thomas  Comte  de  Lancaftre  , rele- 
ué  par  deflûs  les  autres  pour  fa  Noblefle  , fes 
biens  i fa  valeur  & grande  preucfhommie.  Ce 
Prince  donc  attira  à luy  tous  lesGrands , forts  le 
Comte  de  Gloceftre,  qui  eftant  né  de  la  Sœur  du 
Roy  , ne  le  voulut  offenler  par  vne  telle  ré- 
volté. Les  Barons  donc  aucc  leur  Chef  enuoye- 
rent  vers  le  Roy , qui  s’eftoit  enfermé  dans  la 
ville  d’York,  pour  le  fupplier  de  leur  deliurer 
'Gaverfton , ou  de  commander  , fuiuant  la  refo- 
lution  du  Parlement  , qu’il  euft  à vuider  le 
Royaume.  LeRoyméprifà  d’accorder  cette  de- 
mande) & fc  voulant  retirer  en  lieu  de  fèurté, 
alla  à grandes  journées  à Neufchaftel’  fur  Tine, 
où  il  fut  quelques  mois.  Auquel  temps  les  Grâds , 
irritez  de  fe  voir  fruftrés  de  Teur  attente  , firent 
vn  corps  d’Armée  , qui  alla  droit  vers  Neuf- 
chaftel j non  pas  en  intention  d’attaquer  le 
Roy , mais  pour  fe  faifir  du  fauory , & le  juger 
félon  les  loix  du  Royaume.  Au  premier  effort 
ils  gagnèrent  Fcntrée  du  chafteau  > dont  le  Roy 
fut  fi  émeu  , que  fans  auoir  compaffion  de  la 
mifere , où  il  laiffa  la  Reine  fà  femme , il  embar- 
qua Gaverfton  auec  luy , & fe  fît  c conduire  en  di- 
ligence à Scardeburk , place  forte , mais  dépour- 
ueuë  de  toutes  munitions.  Le  Roy  comman- 
da à ceux  de  ce  chafteau  , d’ouurir  les  portes  à 
Gaverfton  , & d’auitaillcr  promptement  la 
place  , pendant  qu’il  feroit  vn  petit  voyage  à 
Warvvik.  Les  Grands  aduertis  de  la  fuitte  de 
Gaverfton , entrèrent  dans  Neufchaftel , arrefte- 
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icnt  Tes  cheuaux, fes  armes  & Tes  meubles, les  mi- 
rent en  lieu  de  feurté , & puis  fe  refolurent  de  le 
pourfuiure  en  quelque  lieu  qu’il  pût  eftre.  Eftans 
venus  à Scardcburk , ils  afliegerent  la  place.  Les 
Comtes  de  Pembrok  & de  Varenne  demeurèrent 
au  fiege , où  ils  prefferent  tellement  les  affiegez, 
qu’en  peu  de  iours  ils  fè  rendirent  maiftres  de  la 
place  par  compoütion.  Gaverfton  voyant  qu'il 
n’y  auoit  plus  aucun  moyen  dechaper,  fe  rendit 
à eux , auec  condition  qu’il  obeïroitabfolumcnt 
â FOrdonnancc  de  la  Noblefle  , & ne  demanda 
autre  grâce  que  de  parler  encore  vne  fois  au 
Roy  : lequel  ayant  eu  auis  de  cette  prife  , en  de- 
. manda  autant  -,  fuppliant  de  fauuer  la  vie  àce  mi- 
fèrable , promettant  de  les  contenter  du  refte.  Le 
Comte  de  Pembrok  accepta  lapromefle  du  Roy, 
ôc  perfùada  aux  Grands  de  ne  le  pas  defauoüer,  & 
s’obligea  au  Roy , fur  peine  de  confifcation  de 
toutes  fes  terres,  de  conferuer  la  vie  à Gaverfton; 
fiiiuant  cela , le  Comte  prit  Gaverfton  en  (a 
garde  : mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps: 
car  Payant  fait  conduire  jufques  à Datnington, 
entre  Oxfort  3c  VVarvvic , le  Comte  de  VVar- 
vvic  en  fut  aufli-toft  aduerty , qui  furuint  de  ✓ 
nuift  auec  qqplques  gens  de  guerre , qui  le  tirè- 
rent d'entre  les  mains  des  Gardes , que  luy  auoit 
baillé  le  Comte  de  Pembroe , & le  tran (portè- 
rent dans  vn  autre  chafteau.  Les  autres  Barons 
eurent  aduis  de  cét  enleuement.  Les  Comtes  de 
Liceftrc , de  VVarvvic  & de  Hertfbrd  délibérè- 
rent ce  qu’il  en  faloit  faire  ; & s’il  eftoir  plus  vti- 
le  de  le  punir  promptement , que  de  le  referuer 
a la  volonté  du  Roy.  Il  y en  euft  vn , qui  fut 
fuiuy  de  tous  les  autres , qui  dit , qu’ils  feroient 
blâmez  par  tout  le  monde  de  laifler  échaper  la 
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proyc  qu’ils  auoient  fi  long-temps  pourfuitiie. 
QuVil  falloit  penfex  au*  maux  que  ce  méchant 
auou  faits , ce  qu’ils  auoient  fouffert  à fen  oc- 
cafion , qu’il  eftoit  d’auis  de  le  faire  mourir, 
fans  plus  attendre.  1311.  Suiuant  cét  aduis., 
Gaverfton  eut  la  teflc  tranchée  à Rlakelonne. 
Son  corps  fut  porté  aux  Iacobins  d’Oxford  , & 
gardé  plus  de  deux  ans  dans  .PEglife , jufquesà 
ce  que  le  Roy  fe  reflbuuenant  de  FafFeûion 
qu’il  auoitporcée  à cét  homme,  le  fît  tranfpor- 
ter  en  fa  Maifon  de  Langley  , où  il  fonda  pour 
ce  fujet  vn  Contient  de  Iacobins.  Après  lamoxt 
de  Gaverfton , les  Grands  demandans  jufticeau 
Ro^  de  pluficurs  chofes  qui  ne  leur  auoient  pas. 
efte  gardées  à la  première  Conférence,  n’y  ayant 
plus  fujet  aucun  de  reuolte , s’accommodèrent 
auec  le  Roy  , & luy  reftituerent  les  armes,  les 
meubles  & les  trefors  trouuez  dans  Neufchaftel, 
qui  auoient  appartenu  à Gaverfton.  L’affli&ion 
que  receut  le  Roy  de  la  mort  de  ce  Fauory,fùt 
modérée  par  la  naifîance  d’vn  fils  ; ce  qui  eut 
vn  tel  pouuoir  fur  luy,  qu’il  oublia  les  injures 
qu’il  auoit  receu  de  faNoblefle  , & leuracooida 
vne  bonne  partie  de  leur  demande. 
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ED  o v a R d Iï.  Roy  d’Angleterre , ayant 
perdu  Ion  Gayerfton  , ne  dareseura  pas 
iong-temps  fans  c$re  poffedé  auec  autant 
de  paffion  qu’auparauant.  Hugues  Spenfèr , qui 
auoic  efté  nourry  prés  de  Iuy  dés  fon  jeunq  aage, 
empiéta  du  tout  (es  bonnes  grâces  , affidé  qu'il 
fut  de  fbn  Pece  , qui  portoit  meftnc  nom  que 
luy.  Cette  faueur  extraordinaire  éloigna  les 
Barons  de  la  Cour.  Ce  qui  fitnaiftre  Fvnion  en- 
tre les  Grands  contre  ce  Fauory , fot  la  eaufe  de 
la  terre  de  Gomers  , mife  en  vente  par  Guillau- 
me de  Breui , de  laquelle  plufieurs  Grands  eurent 
enuic.  Spenfer,  par  la  faueur  du  Roy,  f emporta, 
nonobftant  les  pourfuittes  des  autres, qui  en  con- 
cernent vne  telle  haine  contre  ce  Fauory , qu’ils 
s’en  plaignirent, comme  d’vne  injure, .au  Comte 
de  Lancaftre  , proche  parent  du  Roy.  Ils  adioû- 
terenc  à cela , que  ce  Hugues  auoit  efté  caufe  de 
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la  grande  défaite  arduée  à Efturmelin,  & qu’il 
fauorifoit  le  Roy  d’Efcofle  contr’eux.  Les  Ba- 
rons, indignez  de  n’auoir  nulle  raifon  du  Roy 
fur  ce  poinft,  firent  plufieurs  affemblées  , pour 
auiler  a leurs  affaires.  Le  Comte  de  Lancaftre 
fût  chef  de  cette  menée,  ccluy  mefme  qui  Peftoit 
auparauant  contre  Gauerfton.  Donc  ces  Barons 
fous  fa  conduitte  s’aflemblcrent  à Schirebumc, 
où  ils  drcfTerent  quelques  articles  pour  le  ban- 
nifTement  des  Spenfers , pere  & fils,  contre  toute 
Iuftice  f tant  ils  eftoient  tranfportez.  Car  au 
fortir  de  leur  affemblcc , voyans  qu’ils  ne  pou- 
uoient  fe  faifir  de  leurs  ennemis , ils  pillèrent  fu- 
rieufement  les  biens  de  tous  ceux  qui  les  fauori- 
foient,  prirent  leurs  Chafteaux  de  force,  & firent 
mille  rauages , jufqucs  à la  ville  de  SL  Alban. 
De  là  ils  enuoyexent  au  Roy  les  Euefques  de 
Londres , de  Salsbury , d’Eli , d’Hereford  & de 
Leiccftre,  luy  mandèrent  qu’il  chaffaft»  non  feu- 
lement de  fa  Cour,  m^js  du  Royaume  les  Spen- 
fers , pere  & fils  , traiftres  à P Eftat , & condam- 
nez en  plufieurs  poinfbs  par  les  Loix  du  Pais , 8C 
permift  qu’ils  fubiffent  vn  exil  perpétuel , & 
digne  de  leurs  démérites  , s’il  ayjnoit  la  paix  & 
la  tranquillité  de  ^Angleterre.  Le  Roy  répon- 
dit, que  Spenfer  pere  auoit  paflfé  la  mer  depuis 
peu  , que  pour  le  fils , qu’il  auoit  la  charge  des 
cinq  Ports  j que  Pyn  ny  Pautre  ne  deuoient  eftre 
juftement  bannis , auant  que  d'auoirpropofé  les 
C réponfes  aux  accufations  dont  ils  eftoient  char- 
ges. Dauàtage,que  ce  qu’ils  demandoicnt,eftoit 
fans  fondement  de  Iuftice  ; attendu  <jue  les  accu- 
fez.auoient  toujours  efté  prefts  de  répondre  fui- 
uant  les  formes  de  la  Iuftice , & d’obeir  aux 
Loix  du  Royaume,  Et  enfin  qu’il  ne  vouloir 
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violet  le  ferment  fait  le  iour  de  fon  facre , en 
s’accommodant  ainfi  auec  eux  : cjue  parvn  hon- 
teux mépris  de  fa  perfonne , ils  auoient  tant  de 
fois  troublé  FEftac  d’Angleterre  , & s’eftoient 
rendus  fi  fouuent  criminels  de  lezc-Majefté. 
Cette  réponfe  offcnfa  les  Barons,  & les  précir 
pitaen  telle  rage , qu’ils  fe  refolurent  à Pinftant 
à la  prife  des  armes  : vindrent  à Londres  où  le 
Roy  leur  permit  d’entrer,  8c  là  le  contraignirent,- 
pour  éuiter  pis  , de  condefcendre  à ce  qu’ils  vou- 
lurent. Suiuant  quoy  par  vn  Ediéb,  qui  fut.  lors 
publié  , les  deux  Spenfers  furent  banpis  du 
Royaum*  Cela  fait , les  Barons  impetrerent 
les  lettres  d’abolition  de  tout  ce  qu’ils  auoient 
fiilit , & puis  fe  retirèrent.  Il  fembloit  que  cette 
Paix  pouuoit  eftre  de  durée  ; mais  il  arriua  vu 
accident  qui  changea  de  face  aux  affaires.  Car  la 
Reine  Elilabeth,faifànt  vn  voyage  àCantorbery, 
voulut  loger  au  Chafteau  de  Ledes , appartenant 
à Barthélémy  de  Batlefmcre  , Fvn  des  partifan* 
des  Barons.  L’entrée  du  Chafteau  fut  non  feu- 
lement refùféc  à fes  fourriers, mais  à elle-mcfme, 
qui  fut  contrainte  de  chercher  fa  retràitte  ail- 
lcui$.  La  Reine  rapporta  au  Roy  Pâliront  qui 
luy  auoit  cfté  fait:  ce  qui  PofFenfà  tellement  qu’il 
fit  faire  vne  leuée  de  gens  de  guerre  & fît  allic- 
ger  cette  place , qui  fut  prife , ccluy  qui  y com- 
mandoit  pendu  , & la  femme , & famille  du 
maiftre  du  lieu  enuoyez  à Londres  dans  la  Tour, 
& depuis  punis , 8c  leurs  biens  confifquez.  Le 
Roy  prit  quelques.  Chafteaux  des  Barons  reuol- 
tez.  Spenfcr  le  jeune  fut  aduerty  de  ces  mouùe- 
mens  , rcuint  hardiment  dans  le  Royaume,  . 
fc  rendit  prés  dti  Roy  , qui  par  fon  Confeilen- 
uoya  des  Commiftions  pour  leuer  des  gens  de 
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guerre  contre  les  Barons , qui  Pauoient  pû  ail- 
parauant  fi  mal-traitté.  L’armée  s’affembla  à 
Gloccftre , où  le  Roy  prit  vne  forte  refolution 
de  fe  vanger.  Les  principaux  Barons  , fe  défians 
de  leurs  forces , voulurent  tenter  la  clemencc  du 
Roy , lé  furent  trouucn  11  les  arrcfta  & les  en- 
uoya  dans  la  Tour  de  Londres.  Les  autres  indi- 
gnez du  mauuais  traittement  de  leurs  amis , pri- 
rent les  armes , entrèrent  dans  la  Prouince  de 
Gloccftre  , & de  là  jurèrent  vne  guerre  mortelle. 
ijii.  Ils  trauaillerent  le  Roy  en  toutes  façons; 
mais  enfin  en  Yne  rencontre  furieufe  » vne  partie 
des  Barons  demeurèrent  fur  la  place , ^jautre  fut 
prife  & amenée  au  Roy  ; les  deux  Spenfèrs  eftans 
auec  luy.  Là  de  Fauis  du  Comte  de  Kent» 
Spcnfcr  le  pere  fut  créé  Comte  de  Winceftre , & 
les  Barons  prifonniers  condamnez  à mort , & 
exécutez. 

Froiffart  parle  autrement  de  cette  execution. 
Car  il  dit , que  Spenfer  , ayant  eu  aduis  d’vne 
menée  contre  luy , remontra  au  Roy , que  les 
Grands  auoient  deflein  de  le  chaflèr  de  fon 
Royaume  ; dont  il  s'eilonna  tellement,  qu’en  vn 
jour  de  Parlement  il  fit  arrefter  tous  ce$  Grgnds 
& en  fit  décapiter  jufques  à vingt  & deux  des 
plus  puilfants  : le  Comte  de  Lancaftre  le  pre- 
mier. Cette  execution  fut  caufe  que  Spenfer  eut 
la  haine  de  tout  le  Royaume  , & particulière- 
ment de  la  Reine  d’Angleterre  , & du  Comte  de 
Kent , frere  du  Roy.  Spenfer  reconnut  la  n\au- 
uaife  volonté  que  luy  portoit  la  Reine  , fondée 
for  plufieurs  mauuais  traittemens  qu’elle  rece- 
uoit  de  luy , la  mit  tellement  mal  auec  le  Roy, 
que  le  Roy  ne  la  voulut  plus  voir , ny  aller  en 
lieu  où  elle  foft.  Ce  qui  dura  long-temps.  La 
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Reine  & le  Comte  de  Kent  eurent  auis  fecrette- 
ment  que  Spenfcr  faifoit  quelque  menée  contre 
eux,  que  le  péril  efkoit  proche  i tellement  qu’elle, 
fon  fils  , le  Comte  , &d’autrcs  Gentils-hommes, 
qui  eftoient  en  mcfme  danger , ferefolurentdc 
palier  la  mer  pour  venir  en  Frandl , & feignirent 
vn  pèlerinage  de  S.  Thomas  de  Cantorbery. 
Leur  voyage  fut  heureux  ; car  en  peu  d’heures 
ils  arriuerent  à Bologne.  Le  Roy  Cnarlcs  lcfJeb 
qui  regnoit  lors  en  France  , frere  de  cette  Reine, 
{cachant  fa  venue , enuoya  au  deuant  les  plus 
Grands  de  fa  Cour,  qui  la  conduifirentà  Paris. 
Le  Roy  la  receut  fort  bien  ; elle  fe  voulut  par 
trois  fois  fe  jetter  à fes  pieds , il  ne  le  voulut  pas 
fbutf’rir , & la  leuant  par  la  main,  il  luy  demanda 
Feftar  de  lès  affaires.  Elle  finformâ  des  cruautez 
& violences  de  Flugues  Spenfer,  luy  demanda 
confeil  comme  elle  le  deuoit  gouucrner , & dé- 
du  ifant  les  injures  qu’elle  auoit  remues,  elle  fon- 
doit  en  larmes , qui  tirèrent  du  Roy  promelïè, 

3u’il  confirma  par  ferment , qu’il  y mettroit  or- 
re.  Le  Roy  pour  executer  fa  promelïè,  alfembla 
fon  Confeil , fon  ne  luy  confeilla  pas  d’affifter 
la  Reine  fa  feeur  ouuertement  , afin  de  ne  pas 
fufeiter  vne  guerre  contre  le  Roy  d’Angleterrei 
mais  bien  de  luy  fournir  de  fargent  fous  main. 
La  faueur  & Parrogance  de  Spenfer  creurent 
après  le  départ  de  la  Reine , & des  Grands,  plus 
qu’auparauant.  Ceux  qu'il  tenoit  pour  fulpe&s, 
furent  emprilonnés , & executez  à mort , fous 
diuers  prétextes.  Ces  violentes  allions  excitè- 
rent ce  qui  reftoit  de  Barons  à fe  liguer  contre 
luy,enuoyerent  fecrettement  àla  Reine,  abfente 
depuis  trois  ans , que  fi  elle  pouuoit  leuer  mille 
hommes  de  pied , & renuoyer  fon  fils  en  Angle- 
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terre , qu’il  y auroit  moyen  de  charter  celuy  qui 
luy  faifoit  tant  de  traucrfes  & d’injures.  La 
Reine  le  remontra  au  Roy  de  Prance  Ton  frere, 
qui  promit  ce  qu’elle  dcrtroic , compatiflant  à 
ion  affliétion.  Les  leuées  fe  firent , plufieurs  . 
Grands  du  Royaume  de  France  fe  déclarèrent 
pour  pafler  en  Angleterre.  Spenfer  en  eut  auis,  à 
bien  que  FafFaire  fe  conduifit  artfez  fecrettetnent. 
L’ordre  qu’il  mit  à cet  orage , qui  le  menaçoit, 
fut  qu’il  enuoya  de  grands  prefents  au.Roy  de 
France,  & à ceux  qui  Fapprochoient  , qui  firent 
changer  de  deflein  au  Roy  furent  faites  défen» 
fes  fur.  peine  de  banniflement , *pje  nul  ne  fuft  fi 
hardy  d’artifter  la  Reine  d’Angleterre.  Spenfer, 
non  content  d'auoir  rompu  ce  coup  , s’auifk 
d’vn  plus  rude  traittement  contre  la  Reine»  Fit 
écrire  le  Roy  fon  maiflrc  au  Pape  , le  fuppliant 
d’écrire  au  Roy  de  France  , qu'il  euft  à luy  ren- 
uoyer  fa  femme , qu’elle  s’eftoit  retirée  fans  au- 
cun fujet  qui  vint  de  luy.  Il  ccriuit  auftï  aux 
Cardinaux  à mefme  fin.  A ces  lettres  il  joignit 
force  prefents , qui  firent  vn  grand  effet  en  la 
Cour  de  Rome.  Le  Pape  fit  ce  dont  il  eftoit 
requis.  Les  rufes  de  Spenfer  & Fargent  du  Roy* 
©pererent  de  fprtc , qu’il  écriuit  au  Roy  de  Fran- 
ce , que  fur  peine  d’excommunication , il  ren- 
uoyaft  fa  fœur  la  Reine  d’Angleterre  à fon  mary. 

Le  Roy  receut  ces  lettres  par  FEuefquc  de  Sain* 

#cs  , Légat.  11  les  fit  voir  a fa  focur  ; & luy  fit  dire 
I qu’elle  fe  retirait  de  fon  Royaume. 

La  Reine  affligée  de  ce  congé,  fe  vit  aufli- 
toft  abandonnée  des  Grands  du  Royaume , & 
n’eut  confeil  que  de.  Robert  d’Artois  fon  Coh- 
fin  , mais  en  cachette  ; fçaehant  que  le  Roy  auoit 
dit , qu’il  feroit  arrefter  fa  fœur  & ceux  qui  Fa-  'i 
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noient  accompagnée,  & Pcnuoyeroif  en  Angle- 
terre à fon  mary,  & au  pouuoir  de  Hugues  Spen- 
fer. La  Reine  ainfi  trahie  & abandonnée , fut 
confeillée de fe  retirer  en  Hainaut,où  elle  fut 
receuë  par  le  Comte  d’Hainaut  aucc  toute  forte.( 
d’humanité.  Ican  de  Hainaut , frere  du  Comte* 
promit  de  la  remettre  en  Angleterre  , aydéc 
qu’elle  feroitde  fes  amis  , qu’il  conuia  à cetef* 
fct.  Cette  Dame  accompagnée  de  ces  Seigneurs 
de  Hainaut , & d’vn  bon  nombre  de  gens  de 
guerre  , s’embarqua , & arriua  heureitfcoicnt  en 
Angleterre.  Elle  donna  aufli-toft  aduis  de  fon 
arriuée  à fes  amis  des  plus  Grands  du  Royaume. 
Le  Comte  Henry  de  Lancaftre  la  vint  trouueiv 
Il  futrefolu  d’aller  droit  a Briftol , place  forte 
fur  la  mer,  où  le  Roy  eftoit,  & les  Spenfers,pere 
& fils  j le  pere  âgé  de  quatre-vingts-dix  ans , le 
fils  maiflire  abfolu  du  Roy  , & le  Comte  d’A- 
rondcl , qui  auoit  époufé  la  fille  de  ce  Fauory,  6c 
plufieurs  autres.  Ce  que  la  Reine  auoit  refolu# 
fut  exécuté.  Elle  fut  receuë  auec  }©ye  par  toutes 
les  villes , ayant  fonfils  à fes  coftés.  Le  fiege  fut 
mis  deuant  Briftol.  Spenfer  le  pere  & le  Comte 
d’Arondcl  foûtinrent  le  fiege  de  la  ville.  Le 
Roy  & le  jeune  Spenfer  fe  retirèrent  dans  le 
Ghaflean.  La  ville  fut  viuement  afliegée , & fe 
rendit  par  compofition  , qui  fut  telle  , que  la 
Reine  voulut  auoir  Spenfer  le  pere  & le  Comte 
d’Arondel.  Elle  entra  donc  dans  la  ville  , où 
elle  trouuafes  enfans  ,qui  eftoient  en  la  garde 
de  Spenfer , qui  luy  fut  amené  auec  le  Comte 
d’Arondel.  La  Reine  voyant  ces  prifonniers* 
leur  dit , qu’elle  & fon  fils  leur  feroient  droit  Sc 
loy  félon  leurs  ceuures.  Spenfer  répondit  : Ha, 
Madattte  } Dieu  nous  vueille  donner  bon  iuge  t & 
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bon  iugemettt  ; & fi  nous  ne  le  pouuons  auoir  en 
ce  fiecle  , nous  L’aurons  en  l’autre . Leur  procès 
donc  leur  fut  fait  par  les  Barons  de  Farmée; 
L’on  leur  mit  fus  mille  crimes  capitaux  , telle- 
ment qu’ils  furent  condamnez  à eftre  traînez , & 
puis  décapitez , & enfin  attachez  au  gibet.  131$. 
Ce  qui  fut  fait  à la  veuë  du  Chafteau  de  Bri- 
ftol  > où  cftoit  le  Roy  & le  jeune  Spenfer , fon 
mignon.  Cette  eiecution  faite,  la  Reine  conti-  . 
nua  le  fTege  du  Chafteau  de  Briftol,  qu’elle  pref- 
fa  tellement  que  le  Roy  & Spenfer  fe  refolurent 
defefauueren  Galles.  Se  mirent  de  nui<ft  dans 
\n  petit  vaiffeau  mal  équippé  , où  après  auoir 
efté  fort  trauaillez  de  latempefte , & jettezd’où 
ils  eftoient  parti» , furent  enfin  découuerts  par 
leurs  ennemis  , & tellement  pourfuiuis  , qu’ils 
furent  pris  par  le  Seigneur  Henry  de  Beaumont, 
Anglois  , & menés  a la  Reine  & à fon  fils.  Ce 
Roy  captif  & miferable  fut  par  le  commande- 
ment de  la  Reine  , & par  le  Confeilde  fes  Ba- 
rons,enuoyé  au  Chafteau  de  Berche,  fous  bonne 
garde , auec  ordre  neantmoins  de  le  traitter  hu- 
mainement. Pour  Spenfer , il  fut  liuré  à Tho- 
mas Wage  Marefchal  de  Farmée  , qui  luy  fit 
fuiure  Farmée  lié  & garroté  fur  vn  mefehant 
cheual  , ayant  deux  trompettes  deuant  luy  en- 
trant dans  les  villes  , pour  le  montrer  au  peuple 
en  cét  équipage.  Quand  la  Reine  fut  arriuée  à 
Herford  , Fon  commença  à faire  le  procez  à ce 
prifonnier.  L’on  luy  mit  fus  tous  fes  crimes , à 
quoy  il  ne  répliqua  point.  Il  fut  donc  jugé  8c 
condamné  par  les  Barons  & Cheualiers  > & Ine- 
xécution fut, qu’il  fuft  trainé  fur  vn  bahu  par 
toute  la  ville , les  trompettes  fonnans,  puis  con- 
duit dans  la  place  publique , & lié  fur  vne  écheU 
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le , afin  que  le  peuple  le  pût  voir  de  loin  , puis 
Fon  luy  coupa  les  parties  honteufes,  qui  furent 
jettées  dans  le  feu  ; à caufe  > die  F Hiftoire  , qu'il 
eftoit  accufi  de  Sodomie  3 & que  pour  ce  il  chafja  lu 
Reine . Puis  on  luy  tira  le  cœur  du  ventre , & fut  » 
jette  au  feu , parce  qu’il  auoit  eilé  faux  8c  traiflre 
du  cœur;  & que  par  fon  mauuàis  confeil  le  Roy 
auoit  honny  Ion  Royaume, & fait  mourir  les  plus 
Grands  de  fon  Eftat  : & auoit  tellement  fedait  le 
Roy,  qu’il  ne  vouloit  voir  la  Reine  fa  femme,  ny 
fon  fils  aifnë  , &Tes  auoit  chafles  du  Royaume, 
fur  de  faux  prétextes  : apres  tout  cela  , il  eut  la 
telle  tranchée,  qui  fut  portée  à Londres  j 8c  fon 
corps  party  en  quatre  quartiers  , portés  aux  qua- 
tre coings  d’Angleterre.  Cette  juftice  ainfi  fai- 
te , la  Reine  fut  à Londres  , où  elle  fut  rcconnaë 
de  tout  le  peuple.  Apres  cette  execution  , quel- 
ques amis  de  Spenfer  furent  punis  de  diuers  fup- 
plices.  Le  Roy  cependant  eftoit  en  prifon , at- 
tendant ce  qui  feroit  fait  de  luy.  L’on  Faccufa 
de  diuerfes  Tyrannies  , & fut  refolu  qu’il  n’eftoit 
pas  digne  de  gouuerner , qu’il  feroit  dépofé  ; & 
ainfi  fut-il  exécuté  , & fon  fils  Edoiiard  III.  cou- 
ronné en  fon  lieu, qui  régna  puiffamment  & heu- 
reufement.  1316.  Et  le  Roy  fon  perc  mourut 
quelques  mois  apres  en  prifon  , cruellement 
traitté  par  ceux  qui  Fauoient  en  garde  ÿ choie  de 
tres-mauuais  & pernicieux  exemple. 


» 


4^4 


THOMAS 

VVOLSEY, 

CARDINAL,  * | 

Ârcheuefque  d’York*  > 

/ Som  Henry  VIH*  Roy  d Angleterre. 

% \ 

• y 

TH  o m a $ Wolfey , né  de  tres-bas  lieu  * 
au  village  d’Ipfvvic  au  Comté  de  Suf- 
folk  , en  Angleterre  , fut  ncurry  en  vn 
College  à Oxfort  ; où  ayant  fait  quelques  pro- 
grès aux  lettres  , fut  fait  principal  au  College, 

Là  Fon  luy  commit  finftitution  des  enfans  du 
Marquis  d’Orfeft  ; par  le  moyen  delqucls  , & 
pour  rccompenfe  de  fes  feruices , il  fut  pourueu 
d’vn  aflez  médiocre  bénéfice.  Il  n’en  fut  pas  fî 
tofl  entré  en  joiiilTancc  , qu’il  reccut  vne  tres- 
grandc  injure  du  Milord  Paulet  fon  voifîn.  L’on 
nefçaitpas  la  qualité  de  Finjure  , mais  fçait-on 
bien  que  Wolfey  eftant  paruenu  à l'a  grande 
fortune,  s’en  reffentit  fi  viuement,  que  le  Milord 
Paulet  fut  contraint  de  demeurer  à Londres  , & 
mériter  Famitié  de  Wolfey  par  toutes  fortes  de 
feruices, ayant  efté  obligé  de  faire  baftir  vne  bel- 
le maifôn , où  il  fit  mettre  les  armes  de  Wolfey, 
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bien  qu’il  fiift  lors  fort  mal  auec  luy.  VVol- 
fey, foit  qu’il  ne  youluft:  plus  paroiftre  dansée 
pais  apres  cette  injure , foit  aufli  que  fon  e/prit 
le  portail  à chofes  grandes  , lajffa  ce  petit  béné- 
fice , & fc  mit  au  feruice  d’vn  Cheualier , par 
le  moyen  duquel  il  fe  fit  connoiftre  à Richard 
Fox,  Euefque  de  VVinccflre,  le  principal  Mini- 
lire  d’Eflat  du  Roy  Henry  VII.  Cét  Euefque, 
qui  auoit  vn  grand  iugement  , pour  connoi- 
ftre  les  efprits  , reconnut  en  VVolfey  vn  fça;- 
uoir  aflez  exquis  , & vne  admirable  dextérité 
à traitter  les  affaires,  le  recommanda  au  Roy, 
en  telle  forte  qu’il  fut  employé  aux  plus  im- 
portantes affaires  : où  il  reiiifit  fi  bien  , qu’il 
s’auança  à la  Cour,  fut  fait  Doyen  deLincol- 
ne , & Aumofnier  du  Roy.  Ce  qui  le  mit  en 
crédit  fut  vn  voyage  qu’il  fit  en  Flandre, pour 
traitter  de  la  part  du  Roy  auec  l’Empereur.  Le 
Roy  auoit  cét  affaire  en  l’efprit , & cherchoit 
quelqu’vn  pour  le  pouuoir  faire  à fon  gré.VVol- 
fey  l’entreprit,  & l’executa en^fi peu  de  temps, 
qu'il  fut  de  retour  dans  le  quatrième  iour  auprès 
du  Roy  : chofe  comme  incroyable.  Le  Roy  le 
voyant , & croyant  qu’il  ne  fufl  pas  party , fe 
fâcha  de  fà  longueur  1 mais  luy  ayant  fait  voir  ce 
qu’il  auoit  négocié  , 8c  çomme  le  traitté  eftoit 
fait  félon  fon  defir,il  admira  la  dextérité,  la  dili- 
gence & la  prudence  de  VVolfey, qu’il  eufl  de- 
puis en  tres-grande  eflimc.  Depuis  que  Henry 
VIII.  fut  venu  à la  Couronne , VVolfey  fe  rendit 
fort  puiffant  prés  ce  ieune  Prince , en  ne  luy  per- 
fuadant  rien  que  la  douceur  de  la  vie. Et  bien  que 
lçs  Grands  fuflent  d’aduis  que  ce  ieune  Roy  prift 
connoiffance  de  fes  affaires, & affiflafl  à fes  Con- 
feiis,  VVolfey  feul  luy  confeilla  autrement  * luy 
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difant  î Que  fon  aage  ne  fourrait  fax  /uf farter  ce 
trauail  d'effrit  3 qui  eftoit  grand.  Que  L'aage  de 
l'homme  auoit  fex  temfx  & fes  inclinationx.  Qu'il 
ne  fallait  écouter  ceux  qui  le  ferfuadoient  de  fe 
gouuerner  en  Vieillard.  Qu'il  fallait  qu'il  fùiuijl 
fon  inclination.  Que  la  chajfe  çj)  toutes  fortes  de 
flaifirs  luy  eftoient  fermis  3 bien  feanx  & tres- 
vtilex.  Qu'vu  de  fex  confidens  minifirex  luy  di - 
roit  y en  matière  d'Efiat 3 flus  en  vue  heure  tous 
les  foirx  3 qu'il  n'en  ffauroit  aff  rendre  en  beau - 
couf  d'années  3 auec  mille  contentions  inquié- 
tudes. Ce  difeours  fut  fi  agréable  au  Roy,  eftant 
conforme  à fon  humeur  , qu’il  prit  Wolfey 
en  telle  affeétion  , qu’ayant  auparauant  plu- 
fieurs  égaux  en  faueur  auprès  du  Roy,  il  fut  feul 
puis  après  , qui  eut  toute  la  puiffance  en  fon 
Royaume.  Car  c’cftoit  luy  feul  qui  parloir  de 
la  part  du  Roy  à tous  fes  fujets,  & qui  rapportoit 
au  Roy  toutes  leurs  requeftes.  1513.  Depuis  ce 
temps  les  biens  luy  vinrent  en  abondance.  1 J14. 
Le  Roy  luy  doÜna  l’adminiftration  de  l’EueP- 
ché  de  Tournay.  1J14.  Le  fit  Euefque  de  Lin- 
colne  ; & fix  mois  apres  le  Cardinal  ArcheueP- 
que  d’York  eftant  mort  à Rome , Wolfey  fut 
fait  Archeuefque  d’York  : peu  apres  Chancelier 
d’Angleterre,  puis  Cardinal  & Légat  àLatere.  A 
cela , comme  fi  l’Archeuefché  & la  Chancellerie 
n’euffent  efté  fuffifans  pour  fon  entretien,  il  joi- 
- gnit  l’Abbaye  S.  Alban , & FEuefché  de  Bathe”. 
iîi8.qu’il  refigna  depuis  pour  auoir  celuy  de  Du- 
nelin.  ijij.  qu’il  quitta  aulli  pour  auoir  celuy 
de  Winceftre.  1530.  lors  le  plus  riche  EueP- 
ché  d’Angleterre.  Il  pafla  plus  auant  : car  il  de- 
manda à l'Empereur  Charles  V.  l’Archeuefché 
de  Tolede , fe  faifant  fort  fm  l’authoritc  de  ion 
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Mailtre.  Ces  auancemens  fi  grands  & extraor- 
dinaires , qui  furent  néanmoins  par  degrez, 
firent  murmurer  les  principaux  d’Angleterre, 
voyant  vn  homme  nouueau  tenir  les  principa- 
les charges  de  l’Eftat , déclarèrent  qu’ils  ne  l’y 
j>ouuoient  voir  , & qu’ils  eftoient  refolus  de 
quitter  la  Cour.  Les  premiers  furent  l'Arche- 
ucfque  de  Cantorbery  Bcl’Euefque  de  VVince- 
ftre , qui  fe  retirèrent  en  leurs  Dioccfës  : mais 
auant  ils  fupplicrent  le  Roy , qu'ilnefouffriftpas 
que  le  feruiteur  fuft  plus  grand  que  le  ÀJaijîre s 
Çk)  qu'il  s'éleuaft  prefomptueufement  au  deffus 
deluy.  Aquoy  le  Roy,  qui  iugeaque  l’on  tou-  . 
choit  le  Chancelier  VVolfey  , leur  répondit: 
qu'il  tiendroit  foigneufement  la  %iain  à ce  que 
le  feruiteur  obeifi  , çf)  ne fe  meflafi  point  de  com- 
mander, ny  de  donner  la  Loy.  Thomas,  Duc  de 
Norfolc,  le  Cheualier  Louel , & le  Duc  deSuf- 
folc  fè  retirèrent  •,  celuy-cy  pour  n’auoir  pû  re- 
tirer vne  partie  des  grandes  dépenfes  qu’il  auoit 
faites  en  fon  voyage  de  France  , pour  accompa- 
gner la  Reine  Marie.L’année  fuiuante  VVolley, 
que  nous  nommerons  cy-apres  Cardinal,  fit  pa- 
roiftre  ion  grand  efprit  en  Ja  bonne  conduitte 
des  affaires.  Car  voyant  le  Roy  fans  argent , re- 
chercha fi  rigoureufement  ceux  qui  auoienr  ma- 
nié les  finances,  que  fans  auoir  égard  à la  quali- 
té de  quelques-vns,  il  remplit  les  coffres  du  Roy 
d'vne  grande  fomme  d’argent , foulagea  le  peu- 
ple d’vne  infinité  de  méchans  qui  l’opprimoicnt> 
fit  plufieurs  beaux  établiffemens  en  la  Iuftice 
qui  s’obferuent  encor  à prefent  en  Angleterre, 
En  cette  année  le  Pape  LeonX.  enuoyalc  Cardi- 
nal Campeggio  Légat  en  Angleterre, aucc  d’am- 
ples facilitez  pour  demander  fecours  pour  la 
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«rUcrre  contre  le  Turc.  A cette  nouuelle  le  Car- 
dinal VVolfey  , qui  ne  pouuoit  fouffrir  telle 
qualité  que  celle  de  Légat  en  Angleterre,  écriuit 
au  Cardinal  Campeggio  , & luy  promit  de 
Grands  prefents  , s’il  vouloir  faire  en  forte  qu’il 
hift  adjoint  à fa  légation  : qu’autrement  il  au- 
roit  peine  d’eftre  receu  en  Angleterre.  Le  Car- 
dinal Campeggio  fur  cette  difficulté  > eïperant 
aufli  par  là  quelque  grand  auancement , ne  çaf- 
fa  pas  Calais.  Efcriuit  au  Pape  de  ioindre  a fa 
Légation  le  Cardinal  VVolfey  , s’il  vouloir 
quHl  rciilTift  quelque  chofe  de  fon  voyage: ce 
qu’il  obtint  facilement  du  Pape;  & fur  cela  vint 
en  Angleterre,  où  il  fut  receu  aucc  vne  faftueufe 
pompe  par  leCardinal  VVolfey , qui  vint  au  de- 
vant de  luyiufques  à Douure.  Ces  deux  Üegats 
furent  trouucr  le  Roy , qui  en  la  prefence  du  Le- 
cat  Campeggio  remit  tout  ce  qu’il  y auoit  à trai- 
ter en  cette*’ Légation  au  Cardinal  VVolfey.  Le 
Cardinal  Campeggio , qui  iugea  que  l’authorité 
de  fon  Collègue  étouffoit  la  fienne,&que  fon  fé- 
iour  eftoit  inutile  ou  pluftofl:  honteux  en  Angle- 
terre,  perfuadé  d’ailleurs  par  les  prefens  du  Car- 
dinal VVolfey,  qu’il.eftoit  important,  pour  leur 
bien  commun,  qu'il  fuft  prés  du  Pape,  s’en  re- 
tourna à Rome.  Et  ainfi  VVolfey  demeura  feul 
Leo-at,  auec  vne  telle  authoricé  , que  joignant  la 
Royale  auec  la  fienne  fpirituelle , il  rengea  fous 
luy  8c  le  Clergé  8c  les  Grands  du  Royaume. 
La  paix  que  fit  le  Roy  d’Angleterre  auec  le  Roy 
ïrançois  I.  énlanijiS.  & l’entreueue  qui  fe  fit 
en  fuitte  es  années  1,-19.  & iyzo.  fe’ firent  par 
î'entremifc  du  Cardinal.  Il  futprefent  à tous  les 
Confeils,  comme  principal  Miniftre:futautheur 
de  tout , 8c  ce  fut  lois  qu’il  commenta  d’auoir 
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des  ennemis.  Ils  parurent  donc  en  l'an  1510.  au 
faiâ:  du  Duc  de  Buckingham  , l’execution  du- 
quel , qui  fut  trouuée  fort  injufte,  fut  imputée 
pluftoft.  au  Cardinal , qui  fçauoit  le  mépris  que 
ce  Duc  auoit  fait  de  luy , qu’à  aucune  offenfe 
qu’il  eût  commife  contre  le  Roy.L’on  conte  que 
le  Duc  donnant  vn  iour  à lauer  au  Roy, le  Cardi- 
nal laua  fes  mains  auffi-tofl  apres,  dans  le  mefme 
badin  : dont  le  Duc  indigné  de  feruir  vn  Preftre, 
laifla  tomber  l’eau  du  ballin  dans  les  fouliers  du 
fcardinabdont  le  Cardinal  fut  fi  fort  ofFenfé  qu’il 
menaça  le  Duc  de  luy  marcher  fur  te  bord  de  fa 
robb e, qu i eft  autant  à dire,àrAngIoife,<p,//.r,«» 
•vengerait  5 le  Duc  méprifant  les  menaces  , vint 
le  lendemain  à la  Cour , veftu  d’vne  robbe  ma- 
gnifique, qui  n’auoit  point  de  bord  par  en  bas,& 
dit  tout  haut,  qu’il  venait  en  cet  équipage s ne  vou- 
lant pas  que  le  Cardinal  marchafl  fur  fa  robbe.  Ce 
brocard  offenfa  fort  le  Cardinal , qui  fouffla  aux 
oreilles  du  Roy , que  les  fautes  du  Duc  eftoient 
plus  criminelles  qu’il  nefembloit  pas  ; afin  de  fe 
venger, comme  il  l’en  auoit  menacé.Mais  voicy, 
ce  fêmble  , la  vraye  caufe  de  la  haine  mortelle 
que  portoit  VVolley  au  Duc  de  Buckingham. 
L’on  void  dans  l’Hiftoire  que  Pentreueuë  qui  fe 
fit  des  deux  Roys,  de  France  & d’Angleterre,  en- 
tre Ardres&  Guines  , fut  conçeuë  par  l’Admiral 
de  Bonniuet  pour  le  Roy  de  Erance , & par  le 
Cardinal  pour  fon  Maiftre  : tous  deux  tres-puif- 
fans  Miniftres  prés  de  ces  deux  Roys.  Pour  ce 
voyage  il  falut  faire  de  grands  préparatifs.  Le 
Roy  d’Angleterre  manda  les  Grands  à Londres, 
pour  auifer  à cette  dépenfe.  Ils  murmurèrent  de 
ce  deflein  , qui  auoit  efté  refolu  fans  eux.  Buc- 
xingham , fier  .&  altier , parla  hautement  & dit: 
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qu'il  ne  voy  oit  point  de  caufe  de  faire  vne  fi  gran- 
de §)  vaine  dépenfe  , qu'il  leur  efioit  infup - 
portable  dYobeir  ainfi  à vn  homme  de  vile  ç) 
abieSie  extraction.  Ceey  fat  rapporté  au  Car- 
dinal , qui  le  dit  incontinent  au  Roy  i & fe  re- 
folut  de  fe  venger  du  Duc  pat-toutes  fortes  de 
moyens.  Il  fit  emprifonner  le  Cheualier  Gol- 
mer,  qui  s’eftoit  donné  au  Duc  fans  la  permif- 
fion  du  Roy  : fit  que  le  Roy  en  reprit  aigre- 
ment le  Duc  -,  & luy  en  dit  de  mauuaifes  pa- 
roles. Pour  affoiblir  d’autant  plus  le  Duc  , le 
Cardinal  crcût  qu’il  falloit  éloigner  l’Admiral 
Havvart,  gendre  du  Duc  -,  parce  qu’il  releuoit  de 
beaucoup  fon  authorité  ; voulant  d’ailleurs  mal 
a T Admirai  * qui  l’auoit  menacé , pour  quelques 
crimes  dont  il  l’auoit  autrefois  voulu  charger. 
Il  trouua  donc  moyen  d’enuoyer  I’Admiral 
Gouuerneur  en  Irlande , ayant  fait  par  vne  ex- 
trême violence  arrefter  le  Gouuerneur  d’Irlan- 
de , pour  ne  luy  auoir  rendu  les  deuoirs  tels  qu’il 
les  attendoit  de  luy.  Le  Cardinal  croyoit  auffi 
que  le  Comte  de  Nortomberland  pourroit  s’op- 
pofer  à l’opprefiion  du  Duc.  Il  luy  dréffa  cette 
partie.  Il  le  commit  auec  le  Roy  pour  le  droift 
de  Garde , il  le  fit  condamner  en  vne  prifon  de 
quelques  années , & la  Garde  mife  en  la  main 
du  Roy.  Ce  qui  fucceda  fi  bien  au  Cardinal) 
que  le  Comte  tint  fàueur  tres-grande  d’efire 
échappé  de  fes  mains.  Le  Cardinal  ayant  , ce 
hiy  fembloit , fait  vn  étaWiflèment  affeuré  à fa 
fortune  j écartant  ainfi  les  Grands  d’auprès  du 
Roy, les  Princes  & Barons,  qui  refterent,s’afTem- 
blcrent  à Londres.  Le  Duc  de  Buckingham 
s’y  trouua,  auec  refolution  de  nuire  au  Cardinal* 
mais  le  Cardinal  vfa  entiers  luy  d’ vne  fi  profond© 
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diffimulation  par  Tes  carefTes  , qu’il  luy  Ht  en 
apparence  , qu’il  fit  oublier  à cet  homme  peu 
fin  les  injures  pafTces.  Mais  pour  luy,  il  éh  vfà 
autrement > car  ayant  trouuc  moyen  d’attirer 
à luy  vn  nommé  Kneuet , feruiteur  du  Duc  i 8c 
chafTc  de  Ton  fcruice  pour  fès  méchancetez, 
s’enquit  fort  curieufcment  de  la  yie  du  Duc  * 8c 
luy  découurit  , ce  qu’il  auoit  de  couftume  de 
direàfes  plus  confidents  : que  s’il  venoit  faute 
du  Roy  fans  enfans  , qu’il  mettrait  peine  de 
fe  rendre  maiftre  du  Royaume  ; & qu'il  fe  van- 
toit  de  faire  quelque  iour  ync  feuere  iufticc  du 
Cardinal , fon  ennemy  capital.  Ce  rapport  en- 
flamma le  Cardinal  à poufTer  à la  ruine  du  Duc, 

& s’enquerant  plus  auant  de  Kneuet , il  àpprit 
que  le  Duc  auoit  refolu  la  mort  du  Roy , fur 
l’efperance  qu'on  luy  auoit  donnée , qu’il  par- 
uiendroit  vn  iour  à la  Couronne.  Le  Cardi- 
nal joignant  tous  ces  crimes  de  tres-grande  con- 
fîderation , fut  trouuer  le  Roy  , luy  remontra 
le  danger  où  il  eftojt,  & les  deffeins  du  Duc  con- 
tre fa  perfonne.  Le  Roy  manda  le  Duc  , qui  ne 
penfantàrien  moins  qu’à  ce  qui  arriua  depuis, 
vint  à la  Cour,  fut  acculé  de  crime  de  Ieze-Maje-  * 
fté  par  Kneuet , plaida  luy-mefme  fà  caufe,  & fe 
défendit  fort  courageufemcnt  ï mais  enfin  fes 
luges  l’ayant  trouué  coupable , le  condamnè- 
rent à mourir  : ce  qui  fut  exécuté  promptement. 
L’Euefché  de  VVinceftre  eftoit  tenu  par  Ri-  , 
chard  Fox , qui  auoit  auancé  le  Cardinal  .auprès 
du  Roy.  Neantmoins  le  Cardinal  defirant  auoir 
ce  grand  bénéfice , fit  dire  à Fox  , que  fon  aage 
eftoit  trop  auancé  pour  faire  tes  fondions  Epifco- 
p aies  j puifque  mefmes  il  eftoit  aueugle  , & qu'il 
fe  démit  contenter  d'une  penfton  3 reftgnant  fon 
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Eue/cbé.  Fox  prit  fort  mal  cette  proportion , 8c 
manda  au  Cardinal , que  fonauarice  fon  am- 
bitioh  efioient  infupport.ibles  , & plus  /on  ingrati-  '•  - 
tude.  Que  qmy  qn'ilfufî  aagk)& priué  de  la  veuê3 
qu'il auoit  affeofdc  iugrment  pour  di/cerner  le  bien 
$ le  mal  , le  blanc  du  noir.  Que  lors  qu'il  auoit 
deux  yeux  clair -voyans  , il  n' auoit  pas  bien  re- 
conneu  fon  infâme  ingratitude  : qu'à  prefent  il  la 
’voyoit  des  yeux  de  l'efprit l Qu'au  refie  il  démit 
bien  prenire^garde  à tuy  , pour  fc  mefier  de  trop 
d'affaires , & qu'il  auoit  befoin  de  plus  de  pruden- 
ce  ,•  voulant*  tout  faire  tout  auoir.  Fox  ne  fe 
contenta  pas  de  cette  feuere  réponfè  > fe  plaignit 
du  Cardinal  à tout  le  monde  , & la  plainte  alla 
iufques  au  Roy, qui  l’aymoit.  Cét  Euefque  auoit 
à fon  feroice  vn  nommé  Iean  Cok,  diffamé  pour 
fes  impoftures  & volerics , mais  connu  pour  di-  j 
re  hardiment  des  bons  mots.  Cok  prit  à cœur 
l’injure  Elite  à fon  maiftre , la  conta  au  Roy 
par  le  menu  : & s’enquir  de  la  vie  priuée  du  Car- 
dinal , & feeut  de  fon  Chirurgien , qu’il  auoit 
vn  œil  dont  il  ne  voyoit  pas  , pour  auoir  cfté 
mal  penfé  d’vne  maladie  venerien ne:ce  que  Cok 
releua  fort,  8c  en  Ht  des  rifées  à la  Cour  ; ?é- 
criuit  mefmes  à fon  maiftre  : mais  la  lettre  fbc  J 
furprife  par  les  emiffaires  du  Cardinal , qui  fit  | 
aufli-toft  arrefter  Cok , & fit  informer  contre 
luy  : mais  auec  telle  confufion  contre  cemifera- 
ble  noircy  de  crimes , que  fans  difficulté , il  de-  ’ 
uoit  mourir , fans  le  crédit  de  fon  maiftre , qui 
s’employa  fort  pour  luy.  Et  certes  le  Cardinal  i 
ne  pouuoit  eftre  attaqué  ny  d’ vn  plus  mefehant, 
ny  d’vn  plus  audacieux  homme  que  celuy-cy. 

Car  ayant  efté  traduit  pardeuant  diuers'  luges,  il  ? 
fe  défendit  en  telle  forte,declarant  effrontément 
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tout  ce  qu’il  fçauoitdu  Cardinal, qu’eftant  tom- 
bé entre  les  mains  dc^uclqucs  luges  ennemis  du 
Cardinal, il  ne  fut  pas  chaftié  comme  on  s’atten- 
doit.  Ce  qui  offenfa  tellement  le  Cardinal , qui 
n’auoit  rien  reflenty  fi  viucment  que  les  injures 
de  cét  impudent , qu’il  fit  informer  de  nouueau 
cotre  luy.  Mais  le  Roy,  preflé  par  les  amis  de  FE- 
uefque  deVVinceftre,  commanda  qu’on  expe- 
diaft  à Cok  vnc  abolition  : ce  que  Je  Cardinal  ne 
put  empefeher.  Cokainfidéliuré,  le  Cardinal  le 
fit  parler  à luy.,  le  prit  à fon  feruice , &à  peu  de  . 
tejrips  de  là  PÈjiefque  de  VVinceftrc  mourut  : SC 
le  Cardinal  par  le  moyen  de  Cok  eut  fon  tefta- 
nient , qu’il  fupprima , afin  de  fe  rendre  maiftre 
de  tout  fon  bien.  L’authoritc  du  Cardinal  croifi- 
foit  de  jour  en  jour  fi  grande  , que  les  Roys& 
Princes  voifins  les  plus  puiffans  luy  faifoient  la. 
Cour.  Le  Roy  d’Angleterre  fon  maiftre , nom- 
mé arbitre  par  FEmpereur  Charles  V.  & par  le 
Roy  François  I.  de  plufieurs  grands  & impor- 
tants differents , le  Cardinal  fat  député  par  fon 
maiftre  pour  oüir  les  parties  ; ce  qu’il  fit  ; mais 
fans  fruiéf  i eftant  furuenu  de  nouueaux  fujets 
de  difeordes  entre  ces  Princes,  jaloux  de  la  gran- 
deur Fvn  de  Fautre.  Cette  conférence  finie,  le 
Cardinal  alla  en  Flandre  voir  FEmpereur,  auec 
vnc  telle  fuitte  de  Gentilshommes  richement 
parez,  que  le  Roy  de  Dannemark  & autres  Prin- 
ces, quieftoient  lors  en  la  Cour  de  FEmpereur, 
en  furent  émerucillez.  La  dépenfe  qu’il  fit  en  ce 
voyage  fut  extraordinaire , & à deflein  pour  fe 
concilier  la  bien-.veillance  de  FEmpereur , au  tas 
que  le  Pape  Leon  vint  à mourir,pour  paruenir  au 
Pontificat.  Leon  mourat  bien-tofr.  Inconti- 
nent le  Cardinal  enuoya  IeDoycndcLoncJiesà 
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Rome , pour  voir  quelques  Cardinaux  Tes  amis: 
mais  ce  Doyen  eut  auis  eft  chemin  que  lePape  , 
Adrian  eftoit  éleu.  ' Le  Cardinal  ne  perdit  pas 
pour  cela  courage  , jugeant  qu’Adrian  ne  vi- 
uroit  pas  long-temps , décrépit  qu’il  eftoit , & 
que  lafortune  luy  donnoit  du  temps  pour  faire 
fa  brigue  y tellement  que  pour  auoir  FEmpcreur. 
pour  luy  * il  perfuada  fon  Maiftrc  de  Failifter 
contre  le  Roy  de  France*  L’Empereur  toutefois 
fe  fentit  fort  importuné  du  Cardinal , qui  luy 
demandoit  tantoft  le  Pontificat , tantoft  FAr- 
cheuefché  de  Tolede  , luy  qui  n’^uoit  pas  def- 
fein  de  luy  faire  auoir  ny  Fvn  nyfautre  ; mais 
feulement  de  le  flatter  & carefl'er  , Fappellanc 
par  lettres  fon  Coufin , luy  fit  au  relie  tous  les 
honneurs  en  apparence , dont  il  fe  pouuoit  aui- 
fer.  L’Empereur  pafla  en  Angleterre  , pour 
faire  vn  nouueau  traitté  auec  FAnglois  contre 
la  France  , & fit  ce  qu’il  put  pour  perfuader  au 
Roy  d’Angleterre  qu'il  maniaft  fes  affaires  luy-  * 
tnefine  , fans  fè  laiffer  gouuerner  à vn  Preftre,. 
luy  qui  n’eftoit  plus  enfant.  Le  Cardinal  fut 
au  deuant  de  FEmpereur , fuiuy  de  deux  Com- 
tes , de  dix  Eucfques  , d’autant  d’Abbez,  de  tren- 
te-fix  Cheualiers  , de  cent  Gentilhommes , de 
trente  Preftres  veftus  de  veloux  , & de  fept  cens 
de  fes  domeftiques.  Ce  voyage  feruit  à l’Em- 
pereur pour  brouiller  les  affaires  de  France,  mais  r 
non  pas  pour  ruiner  le  Cardinal  ; au  contraire 
par  le  traitté  il  luy  promit  pareille  penfionque 
luy  faifoit  le  Roy  de  France  , qui  eftoit  de  vingt 
mil  efeus } tant  il  le  vid  puiflant  auprès  de  fon 
maiftre.  Quelques  Hifioriens  ont  remarqué, 
que  le  Cardinal  a efté  l’autheur  de  tous  les  trou- 
bles qui  ont  efté  de  fon  temps  en  laChrefticnté. 
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Car  il  tenoit  en  perpétuelle  jaloufie  l’Empereut 
Charles , le  Roy  ac  France  & £on«Maiftrc  , qu’il 
faifeit  incliner  où  il  vouloit , tantoftpour  l’Em- 
pereur tantoft  pour  le  Roy  de  France.  Ce  qui 
anima  de  telle  forte  ces  deux  puiflants  Princes 
l’vn  contre  l’autre  , qu’il  femblc  que  la  haine  du- 
re encore  aujourd’huy  entre  leurs  fuccefleurs. 
Ces  Princes  jugeoient  bien  que  ce  Cardinal 
eftoit  celuyqui  fomentoit  leurs  diuifions , le'fî- 
• rent  dire  au  Roy  d'Angleterre:  mais  neantmoins 
ils  croyoientauoir  beaucoup  fait  pour  le  bien  de 
leurs  affaires , s’ils  pouuoient  gagner  cét  hom- 
me à leur  party  r jufqucs-là  qu’il  s’eft  veuauee 
despouuoirs  tres-amples&abfolusdefon  Mai- 
ftre , mais  de  l’Empereur  & du  Roy  François  I,' 
pour  décider  leurs  differents  par  fon  feul  auis  , Ce 
vid  feul  arbitre  abfolu  , pour  juger  de  leurs  pré- 
tentions en  l’aflemblée  de  Calais,  où  il  prefidoit 
feul.  En  l’année  iyti.  il  fit  refoudre  fon  maiftre 
de  dénoncer  la  guerre  au  Roy  de  France  : il  auoit 
befoin  d’argent  , & d’vne  bonne  fomme  pour 
entretenir  les  deux  armées , qu’il  auoit  fait  leuer 
pour  fouftenir  cette  entreprise.  Le  (fardinal  prit 
la  charge  de  trouuer  de  l’argent , mais  ilfefer- 
uit  de  fi  violens  moyens , qu’il  aliéna  de  luy  tou- 
te l’Angleterre.  Car  il  exigea  le  cinquantième 
du  bien  de  chacun  particulier , fi  exactement» 
qu’il  les  obligea  tous  par  fermens  tres-feueres  & 
eftroits  de  dire  la  vraye  valeur  de  leurs  biens.  Le 
Clergé  fut  auffi  mai  fatisfait  que  les  autres  or- 
dres : car  il  fit  informer  des  facultez.  d’vn  cha- 
cun •,  &fit  rompre  vn  Synode  qui  auoit  eftéafi 
.feinblé,  félonies  formes, à cét  effeCfc  ; &luy, 

; contre  les  Loix , commanda  comme  Légat, à 
tous  les  Prélats  de  fe  trouuer  à VVefimunfter,; 
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où  il  prefida , & dans  peu  de  jours  fit  arrefter  par 
le  Clergé  vn  fiibfide  pour  le  Rey.  La  mort  du 
Pape  Adrian  arriua  en  ce  temps.  Le  Cardinal  re- 
prit fa  brigue  pour  eftre  éleu  Pape  , tant  entiers  é 
FEmpereur  qu’auprés  du  Roy  Ton  maiftrejmais 
le  crédit  &c  Fauthorité  de  FEmpercur  furent  . : 
pour  Clcment  VII.  de  la Maifon  de  Medicis  : ce-  ' 
qui  irrita  tellement  le  Cardinal  contre  FEmpe-  •’ 
reur , qu’il  jura  de  s’en  vanger  i & dés  lors  reuo-  *< 
quales  troupes  que  le  Roy  d’Angleterre  auoit  en 
France , en  vertu  du  traitte  fait  auec  FEmpercur. 
Traitta  fous-main,  & au  defeeu  de  fon  maiftre, 
auec  le  Roy  François  I.  Iufques-là  qu'il  enuoya  . ' 
en  France  VVintcrosfonbaftard , comme  pour 
gage  de  fon  affeélion  , & pour  eftre  inftruit  en  \ 
cette  Oour , y apprendre  la  langue , & les  genti- 
lefles  de  la  nation.  Or  pour  rompre  du  tout  auec 
ÎEmpereur , il  fe  feruit  auprès  du  Roy  fon  mai- 
ftre  de  cette  occafion , qui  a eu  vne  mallaeureufe 
fuitte.  Ce  Roy  auoit  époufé  , par  difpcnfe  dii  - 
Pape  , Catherine  , veufue  de  (on  frere  Artusr 
Tante  de  rEmpercur.  Le  Cardinal  fçauoit  qué 
ce  mariage  ne  s’eftoit  pü  canoniquement  faire,  ; 
mit  ce  fcrupule  en  l’efpritde  fon  mai ftre  , qu’il 
augmenta  tant  qu’il  luyfut  pofîible  par  exem-  ; 
pies.  A cela  il  adjoûta  cét  artifice  , mécharit  8C 
deteftablei  il  fît  croire  au  Roy  fon  maiftre,que  lé 
Roy  de  Frâce  auoit  eu  delfein  de  s’allier  auec  Ma- 
dame  Marie  fa  fille,  mais  que  le  premier  Prefidét 
de  Paris , qui  fc  trouua  au  Confeil , lors  que  l'on  « 
en  parla , dit  qu’il  n’eftôit  pas  honnorable  aû  « 
Roy  d’époufer  Marie  , ifiuë  d’vn  mariage  illi-  • 
cite  , qu’elle  eftoit  baftarde  j le  Roy  d’Angleter- 
re n’ayant  pû  canoniquement  épouferla  veufué 
de  fon  frere  ï que  lafucceflion  du  Royaume  fc- 


U - ’(%t  >• 

. HENRY  VIIL  ROY  D’ANÊL.  477. 
toit  coçtcftée  à cette  Princcfie.  Ce  difcours  fut 
iftuenté  par  le  Cardinal , pour  d’autant  plus  por- 
ter l’efprit  de  fon  maiftre  à cette  diflolmion.  Le 
Roy  pour  affeurer  dauantage  fa  confcience,con- 
fulta  fen  Gonfeffeur  PEuelque  de  Lincolne,  Do- 
reur en  Théologie  , & en  fort  grande  cftime. 

, - Il  lu  y propofa  cette  queftion  ‘.S'il  efi  licite , par 
le  droit  diuin  3 à vn  frère  3 d'époufer  la  reufue  de 
fon  frere.  Cét  Euefque  demanda,  deux  jours 
pour  eftudier  cette  queftion.  Le  Cardinal  Pin- 
ftruifit  du  particulier  de  l'affaire  ,.luy  propolà 
• la  difficulté  formée  dans  le  Confeil  du  Roy  de 
France  ; ce  qui  fit  refoudre  le  Do&eur  à répon- 
dre ‘.Que  ce  fccond'mariage  efioit  illicite  , & qu'il 
\ confeiUoit  au  Roy  3 reliant  fa  femme , d’en 
épeufer  yne  autre  , pour  auoir  des  enfans  3 pour 
ajfeurer  la  fucccffton  du  Royaume,  jfi  6.  En  ce 
moment  le  Duc  de  Bourbon , General  de  Par- 
mcc  de  PEmpereur  , prit  Rome  * où  le  Pape  & 
tous  les  Cardinaux  furent  miferablement  trait- 
tez.  Le  Cardinal  VVolfey  prit  occafion  de 
déclamer  contre  PEmpereur  , fut  rrouucr  le 
Roy  fon  Maiftre , & d vne  voix  lamentable  luy 
repré  fe  n ta,  c' efioit  à luy3  qui  efioit  défenfiur  de 

la  Foy  3 de  ranger  cette  iniure.  Qu'il  l»y  efioit  bien 
plus  expédient  de  rompre  du  tout  auecl' Empereur 3 
' que  d’ abandonner  l' Eglife  à la  violence  de  fon  ar- 
mée. Le  Roy  émeu.donna  charge  à fon  Ambafla- 
deur  de  dire  à PEmpereur,  qu'il  luy  denonceroit  la 
. guerre  3 s’il  ne  luy  bailloit  la  moitié  du  butin  qu'il 
auoit  fuit  à Rome  3 s'il  ne  dèliuroit  le  Râpe  (yf  le 
Bue  d'Orléans.  L’empereur  fans  s’émonuoir , ré- 
pondit , que  la  plife  de  Rome  auoit  efié  faite  fans 
» for.  commadement  j que  dunfie  il  fatisferoit  an  Roy 

(Angleterre.  Le  Cardinal  voyât  que  cela  n’alloic 
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pas  fi  vide  qu’il  dcfiroit,fans  en  parler  a^Roy  fo 
maiftrc,écriuit  au  Roy  d armes  Clarence  , cônic 
de  la  part  du  Roy»  qu’il  euft  a dénoncer  la  guerre 
à FEmpereur,  ce  qu'il  fit.Et  le  Cardinal  fin  ii  har- 
dy  de  propofer  à (on  Maiftrc  vn  iccond  mariage 
auant  la  diflblution  du  premier  i luy  difant , que 
Madame  Marguerite  3 foeur  du  Roy  de  France, 
belle  & vertueufe  Princ . JJe  , tneritoit  de  luy*  faire 
entreprendre  vn  fi  grand  afaire.  Que  U Reine 
Catherine  , quoy  que  fage  & de  grande  Mai  fin, 
n’eftort  plu*  en  âge  d’auoirdesenfans  $ qu'elle  efioit 
tres-fkchntfe  pour  fa  gr.iuitê  Ejfagnole  , fuyant  . 
toute!  fortes  de  gentilleffix,  Perfuada  auffi  afon 
Maiftre  de  fournir  de  ïargent  au  Roy  de  Ran- 
ce , pour  mener  vne  ^réc  en  Italie  i à quoy  il 
consentit:  & le  Cardinal  vint  en  France  auec 
tout  ce  qui  cftoit  neceflaire  pour  vn  fi  grand  def 
fein , mais  auec  vn  fi  grand  fade , qu’il  edoit 
accompagné  de  neuf  cens  chcuaux  , de  plufieurs 
Grands  d'Angleterre  , & d’vn  bon  nombre  de 
Mobleffe.  Le  Cardinal , pour  fournir  à cette  ex- 
ceifiue  dépenfe,  &.  fous  ce  pretexte  mit  vne  gran- 
de impofition  fur  PAngleterxe  s mais  les  deniers 
furent  diuertis  ailleurs  : & fur  la  plainte  des 
Grands  & du  peuple  , le  Roy  fit  faire  vne  AfiTetn- 
blée , où  il  auoüa  qif’il  auoit  bien  fçeu  quelque 
chofe  de  cette  impofition.  Le  Cardinal  toutes- 
fois  fut  contraint  de  confelTer  qu’il  en  edoit  Pau- 
theur  j mais  qu’il  n’auoit  eu  autre  intention  que 
le  profit  du  Roy  , & le  bien  de  PEftat  : qu’il  en 
auoit  communiqué  au  Confeil  d’Edat.  En  ce 
temps  le  Cardinal  jetta  les  fondemens  de  deux 
grands  Colleges  i Fvn  à Ipfvvic,  d’où  iledoir, 
Fautre  à Oxford , qu’il  fonda  de  la  ruine  de  qua- 
rante Monafteres , par  la  permifTjon  qu’il 
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auoic  eu  du  Pape  -,  6c  a efté  remarqué  que  tou* 
ceux  dont  le  Cardinal  s’eftoi  t feruy  pour  ces  fon- 
dations, moururent  miferablement.  L'Empe- 
reur reconnut  que  le  Cardinal  eftoit  Faucheur 
de  tout  ce  qui  fe  faifoit  contre  luy , tant  en  Fran- 
ce qu’en  Angleterre  ; traitta  auec  luy  d’autre  for- 
te qu’il  n’auoit  de  coutume  ; car  aux  foubfcrip- 
tions  des  lettres  qu’il  écriuoit  au  Cardinal , tou- 
tes de  fa  main  auant  la  bataille  de  Pauie , il  y 
„ auoit , Voflre  fils  & Confiti  Charles  : 6c  depuis 
« la  bataille , il  fe  feruit  d'vn  Secrétaire , & ne 
mettoit  au  bas  que  Ton  nom  jfimplement  ; ce  qui 
picqua  fort  le  Cardinal.  Le  Roy  François  I.  le 
Cardinal  eftant  de  retour  en  Angleterre , y cn- 
uoya  Moniteur  de  Montmorency  fort  accompa- 
gné. Il  fut  reccu  par  le  Roy  d’Angleterre  & le 
Cardinal  à Grenvvich  , en  tres-grande  magnifi- 
cence ; & à cét  aéle , comme  aux  autres , le  Car- 
dinal fut  honoré  comme  le  Roy  mcfme , eftoit 
toujours  afïls  à fon  cofté  droit  ; & aux  lieux  où 
eftoient  les  armes  du  Roy, les  lîennes  eftoienren 
mefme  rang.  La  Ligue  jurée  entre  les  deux  Roys 
par  l’entremile  du  Cardinal  , le  fit  penlèr  à de 
hautes  entreprifes.  Il  enuoya  vn  de  les  protono- 
taires  à Rome,  pour  obtenir  du  Pape  la  charge 
de  Vicaire  general  par  la  France  & FAngletcr- 
- re,  en  confédération  de  ce  qu’il  auoitefté  le  prin- 
cipal authetir  de  la  Ligue  entreprifepour  la  déli- 
vrance du  Pape  ; ce  que  le  Pape  différa  d’accor- 
der , lors  qu’il  feroit  en  liberté.  Nonobftant  tou- 
tes ces  faueurs , le  Roy,  pendant  que  le  Cardinal 
fut  en  France,  fot  agité  de  diuerfes perfonnes, 
qui  trouuoientque  ladifiblution  de  fon  mariage 
eftoit  difficile  à obtenir,  & l’execution  de  la 
guerre  dénoncée  à f Empereur  , très -difficile. 
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Qu’il  falloitbicn  prendre  garde  à fos  affaires,  qai 
tiraient  à de  grandes  confequences.  Le  Cardinal 
à Ton  arriuée , trouua  le  Roy  vn  peu  froid  fur  le 
fait  de  la  guerre  contre  l’Empereur  j & luy  im- 
putoic  ce  confcil.  Luy,  pour  détourner  cet  ora- 
ge , mit  impudemment  toute  la  faute  fur  lq  Roy 
d’armes , & dit  qu’il  le  falloir  faire  pendre  aufli- 
toft  qu’il  (croit  de  retour.  Clarençe  , Roy  d'ar- 
mes , fut  aduerty  de  cette  refolution  , & quele- 
Cardinal  auoit  donné  charge  de  Farrefter  a fon 
arriuée  au  port  pour  le  faire  mourir  auant  qu’il  ♦ 
pull:  parler  au  Roy.  Clarençe  arriua  en  Angle- 
terre trauefly  , & trouua  moyen  de  parler  au 
Roy  ; luy  montra  trois  lettres  du  Cardinal,  qui 
le  menaçoient  de  mort  s’il  ne  dértonçoit  la  guer- 
re à l’Empereur  ; qu’apres  cela  il  n’auoit  pas  ofé 
luy  defobcïr.  Le  Roy  émeu  de  cette  impofhirc, 
dit , que  in/ques  alors  il  n auoit  point  efié  Roy3  que 
cét  homme  auoit  fait  fa  cftarge  : dont  il  auoit  vn 
très-grand  déplaifir.  Le  Cardinal  , qui  auoit 
propofe  au  Roy  la  diffolution  de  fon  mariage, 
eut  bien  le  pouuoir  de  Fy  faire  refoudre } mais 
non  pas  de  luy  faire  époufer  cette  Princeffe  Fran- 
çoife  : tellement  que  le  Roy  deuint  amoureux 
d’Anne  de  Boulein,£lle  d’vn  Cheualier  Anglois; 
ce  qui  eftonna  tellement  le  Cardinal , qu’il  fe  re- 
froidit en  la  pourfuitte  du  diuorce.  Le  Roy  au 
contraire , qui  portoic  impatiemment  toutes  for- 
tes de  delais  en  cét  affaire  , preffa  le  Cardinal 
d’enuoyer  à Rome,  pour  en  auoir  la  décifion.  Le 
Pape,  quoy  qu’il  fuft lors  fort  malauec  PEmpe- 
reur  , & tres-bien  auec  le  Roy  d’Angleterre, 
pour  Fauoir  fècouru  en  fes  aduerfitez , lors  qu’il 
eftoit  aiftegé  par  les  armes  de  FEmpereur  , ne 
voulut  pas , les  yeux  baillez , confentir  à ce 

• diuorce. 
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• tüuorce , pour  n'oftcr , comme  il  efl:  vray>  fem- 
blable  , tout  moyen  de  fe  réconcilier  auec  TEm- 
percur  -,  mais  fè  refolut  d’enuoyer  deux  Légats 
en  Angleterre  .pour  connoiftre  de  f affaire.  Ces 
Légats  furent  le  Cardinal  VVolfcy , & le  Car» 
-dînai  Campcggio , Italien  ,pouruen  de  FEuefi- 
•ché  de  Salilbery  en  Angleterre  , que  le  Roy  luy 
.auoit  donné.  Le  Pape,  depefehant  le  Cardinal 
Campeggio , lny  bailla  vne  Bulle  qu’il  atioit  fait 
expedier  Tort  fecrettement . par  laquelle  il  decla» 
roit  nul  le  mariage  d’entre  le  Roy  d'Angleterre 
<&.  la  Reine  Catherine  : mais  auec  charge  de  la 
tenir  fecrette , &de  la  communiquer  feuleïaent 
au  Roy  & au  Cardinal  VVolfcy , (ans  la  publiet 
cju’aprés  vne  longue  procedure  , de  vn  nouueau 
commandement  de  fa  part  ; jugeant  en  deuoir 
ainfi  vfer,  pour  prendre  du  temps  pour  fe  fortin- 
fier  contre  FEmpercur.  Le  Légat  arriué  en  An» 
.gleterre  , fit  voir  cette  Bulle  fiiiuant  Tordre  qu’il 
-en  auoit.  Adjoufta  que  le  Pape  auoit  deflein  de 
contenter  le  Roy , & luy  auffi  ; mais  qu’il  falloir 
©bferuer  quelques  formalitez  , fans  lefquelles 
d’on  ne  pouuoit  rien  faire  de  bien  affcuré.Le  Roy 
acquiefça  à ce  que  luy  dirent  ces  Légats , & le 
pria  de  voir  la  Reine  pour  luy  expofer  leur  chaiy 
55e.  La  Reine  offenfee  d’vne  fi  infâme  pourfiiifl- 
te  , de  voir  fon  mariage  reuoqué  en  doute  après 
■vingt  ans  , fans  aucune  plainte , après  vne  dif- 
penfe  du  Pape,  obtenue  par  Ferdinand  fon  pere, 
a la  pourfilitte  du  Roy  (on  mary , duquel  elliè 
auoit  des  enfans  , dit  franchement  au  Cardinal 
Woifev , qu'il  ejioit  luy  feul  caufe  de  tout  fbÀ 
mal  i parce  qu'elle  n' auoit  pù  fupporter  fort  orgueil 
audacieux  , fes  [aies  volupté^,  & fa  tyrannie. 
££t*e  la  haine  qu'ai  portait  a l'Empereur  fon  nette* 
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auoit  reially  fur  elle.  Que  cette  haine  ne  procédait 
-que  de  fon  éfrcnée  ambition.  Le  Cardinal  voulant 
répondre , & difant  qu’il  n’eftoit  en  ce  fait  que 
fimple  Miniftre  du  Pape,. elle  ne  le  Voulut  pas 
oüyr , & luy  tourna  le  dos.  Les  Le-gats , fiiiuanr 
l’ordre  qu’ils  auoient  du  Pape , trauai lièrent  len- 
tement au  procès  de  la  diflolution.  Le  Roy  prêt 
loit  impatiemment , & la  Reine  au  contraire , St 
fàifoit  ce  quelle  pouuoit  pour  montrer  Pinju- 
ftice  de  cette  pourfiiitte.  Le  Cardinal  Wolfey 
auoit  vne  caule  toute  particulière  pour  ditayerJa 
prononciation  de  la  fentence  ; car  il  voyoit  que 
fon  pouuoir,quoy  que  grand  auprès  du  Roy,n’é-. 
toit  pas  neantmoins  tel  que  de  le  détourner  de 
Paifedion  qu’il  portoit  à Anne  de  Boulein  , que 
de  là  Con.authorité  paroiftroit  Fort  diminuée.  En 
ce  moment  il  vint  nouuelles  en  Angleterre  que 
le  Pape  Clement  VIL  eftoit  mort , ou  fort  ma- 
lade. Le  Cardinal  fc  mit  encores  en Fefp.rit qu’il 
pourroit  paruenir  au  Pontificat.  Perfuade  à fon 
Roy  que  le  vray  & afl'euré  moyefi  d’obtenir  la 
fentence  de  diflolution  de  fon  mariage  eftoit  de 
le  faire  élire  Pape , qu’il  y paruiendroit  facile- 
ment., tant  par  fon  entremife,  que  de  celle  du 
Roy  de  France.  Que  pour  PEmpereur , il  eftoit 
en  dpteftation  à tout  le  College  des  Cardinaux. 
Le  Roy  cfeeut  que  la  propofition  du  Cardinal 
pouuoit  reüflir , luy  donna  charge  d'enuoyer  de 
fa  part  àRomemour  par  toutes  fortes  de  moyens» 
dons , promettes , & autres  artifices  enuers  les 
Cardinaux  , faire  élire  Pape  le  Cardinal  VVol— 
fey.  A cela  ils  fe  feruirent  d’vn  tres-méchanr 
moyen , quileur  eftoit  fuggeré  comme  ein  fecrcr 
de  ta  part  du  Cardinal^  qu’il  y auoit  à craindre  ^ 
fi  le  Collège  des  Cardinaux  ne  faifoic  ce  que 
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defiroit  le  Roy<  d’Angleterre  ,'qu 'il  fè  joignift 
auec  f Empereur  contre  eux , &-qu'ils  n’acheuàfi 
fenc  enfcmblç  de  les  çuïner , comme  {Empereur 
auoit  commencée  Les  menées  du  Cardinal  fu- 
ient vaines  ,1c  Pape  eftant  venu  -en  conualefi- 
cence.  Le  Roy  cependant  ennuyé  de  la  longue 
procedure  de  ces  Légats  à juger  du  fait  de  Iba 
mariage,  enuoya  à Boulogne , où  eftoitle  Pape* 
le  prier  qu’il  mandaft  à fes  Légats  qu’ils  cuflênC 
à terminer  FafFaire  fans  plus  différer.  Et  fit  dirÇ 
a FEmpçreür , qu’il  ne  pouùoit  trouuer  maüuak 
que  Paffairefuft  jugée  fuiuant  fauis  des  Théo-, 
logien8.  Le  Pape , qui  ne  vouloir  pas  fe  hâter, 
craignant  ^Empereur  qui  cftoit  en  Italie , remit 
la  dccifion  de  ce  different  à fon  retour  à Romea 
Ce  Roy , qui  voyoit  que  le  Pape  tournoie  àiL* 
leurs  fes  ddfeins,  fitfommer lésdeùxILegatsd© 
juger  je  procès.  Ils  le  remirent  à longs  iours,» 
par  des  confiderations  ridicules.  Le  Roy  néants 
moins  eut  patience  d’attendre  le  delay  qu’ils  lujr 
auoiem  preferit.  Cependant  le  Cardinal  VVoI- 
fey  écriuit  au  Pape , qu’il  fe  donnait  bien  de  gar-; 
de  d’en  venir  à la  décifîon  de  ladiffolutiondil 
mariage  ; que  le  mal  qui  en  pouuoiî  ;venir  cfloife* 
certain.  Le  Roy  ayant  découucrc  {a  perfidie  dut 
Cardinal  y ëc  comme  il  nepoouoj.t  plus  rien  etr 
perer  du  codé  de  Rome  , le  Pape  ayant  reuoqué 
le  Cardinal  Campcggio , commanda  à fes  Am- 
baffadeurs,  qui  eftoient  à Rome  , de  s’en  reuer- 
nîr , & ne  plus  parler  de  fon  affaire , quoy.q^d 
le  Pape  s’en  fuft  rèferuée.la  Çojxnoiffance.  {Ce< 
fut  des  lors  que  le  Roy;  jura;  .qu’il  n’auroit.iâd 
jmais  patience , iqu’il  n’èuft  xuïné.  le  Cardinale 
peu  de  iours  après  îes  Ducs  de  Nbxfoik&det 
Sufîolk  le  furent  trouuer  de  la  part  du  Roy,. 
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pour  luy  demander  les  fccaux*  ce  qu'il  refùfàde 
faire  auant  que  parler  au  Roy  , qui  luy  écriait 
aufÜ-toft  d’obéir  î ce  qui  fut  fait  : Sc  Thomas 
Motus  luy  fuccedaàcette  charge.  - 

Le  Cardinal  n’ eutpas  û tort  rendu  les  Sceaux, 
qu’il  fut  en  plein  Parlement  accufé  de  crime  de 
lezc-Majcfté  , & en  telle  forte  ,qu'ildeuoit  efhe 
condamne  fans  eftre  oity.  Il  y auoit  dans  ce  Par» 
lement  vn  des  confidens  du  Cardinal , nommé 
Thomas  Croravvel.  Cét  homme  donnoit  pun- 
âucllement  auis  au  Cardinal  de  cc : dont  il  eftoit 
accufé  , & le  Cardinal  i’inftruifoit  de  ce  qu’il 
auoit  à dire  pour  fa  defenfe:  cc  qui  luy  (uccedafî 
bien,qu’il  détourna  cét  orage  de  deflfus  la  tefte  du 
CardinaWdequoy  il  acquit  vnc  grande  gloire: 
qtxi  le  porta  puis  après  à de  grandes  charges.  Les 
ehnemis  duCardinal  fittjiaï  fièrent  pour  cela  leur 
deffein  de  le  ruiner  : s’auifcrcnt  ,■  mais  fort  grof- 
Æerement,  qu’il  auoit  encouru  lapeined’vne  loy 
qui  le  condamnoit  a la  perte  de  tous  fes  biens* 
Sous  ce  prétexte  il  fut  cliaffé  de  fa  maifon , fes 
bieqs  fai  fis  par  les  Officiers  du  Roy  ,&  fut  réduit 
dedematider  dequoy  viurcàfes  amis.  L’on  luy 
donna  deux  luges  pour  finterroger  fiir-  les  cri- 
mes dontil  eftoit  ateufé  ,qüi  eûoient:  Premie- 
temcnt,qu*il  audit  long-temps  efté  Legât  en  An- 
gletcrrc,fanspermijffioB  du  Roy.  En  fécond  lieu, 
qu’en  toutes  les  lettres  qu’il  auoit  écrites  au  Pape 
& aux  Princes  eftrangers , il  s’eftoit  toujours 
nomme  douant  le  Roy  en  cette  façon , Moy,  & 
nton  Roy.  3.  Qtfallanten  Flandre  traitter  auec 
FEmpcreur;  il  auoit  emporté  lé  feel  d’Angleterre 
hors  le  Royaume.  4.  Que  fans  le  feeu  du  Roy,  il 
aiidit  dénoncé  la  guerreaFEmpereur  par  vn  He- 
saut.  y.  Qujl  auoit  aufli , fans  le  feeu  du  Roy, 
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député  en  Italie , poür  faire  de  nôuuelles  aHian- 
^ces  auecle  Duc  de  Fer  rare.  6.  Que  durant  qu’il 
briguoit  le  Pontificat , il  auoit  enuoyé  beau* 
coup  d’argent  en  Italie,  pour  corrompre  le*  Car* 
9,  dinaux.-  A cela  il  répondit;  Sont-ce  là  U* crimes 
yyfottr  lefquels  if  fr.is  dépouillé  de  tout  mon  bien r 
95  & réduit  à demander  ma  vie  de  porte  en  porte  ? 
» moy  qui  ay  confommè  mon  ange  prêt  du  Roy  et 
le  feruir , fans  confidercr  le  danger  où  i'efiois T 
9,  n'ayant  aucun  égard , après  Dieu  > qu'à  fort  fer- 
„uice.  Tour  moy  3 te  m'attendais  d'ejire  accttfe  de 
,,  quelque  fignalé  crime  de  leke-Maiefli.  Non  par 
yi  que  reyne  fente  coupable  ; mais  parce  que  ie  fpay% 
„ que  le  Roy  eft  fi  fage  & fi  généreux  ,.qu'il  ne  fet- 
„ mettra  pas  pour  de r chofesde  néant  3 qu'on  corn- 
ndamne  vn  ancien  3.  fidel  amy  & Seruitetrr  3 qui’ 
}fl'a  feruy  plus  de  vingt  années  au  plus  haut  de- 
jj gré  de  puijffance  & de  faneur.  H faut  qui  te  -vous 
i3reconnoiJfe  3 que  i'ay  grande  -efperance  que  mon* 
js  innocence  fera  recannetiè  3.puifque  l'on  ri  a autre 
3ychifè  à nte  dire.  Le  Roy  fpaitqne  ie  ri ay  iamàis 
33exercè  la  Légation  fans  fa  permiffion.  T en  ay  ew 
i5  fes  lettres  : l'on  me  les  demande  ; ie  ne  les  puis  re- 
55 prsfenter  j tout  m'a  efiérauys  vous  le  ffanc^jïay 
,5  tout  perdu  : ^ quand  ie  les  aurais  3 ie  ne  vous  les 
t3reprefenterois  pas.  Car  quelle  apparence  de  conte - 
93fter  contre  le  Roy  ? faites  ce  qu'il  vous  plaira  }py$ 
55  dites  au  Roy  que  tout  ce  que  i'ay  3 ie.L’ay  eu  de  jet 
55  Libéralité  3 & que  ie  ne  puis  trouutr  mauuais 
95  qu'il  le  retire,  s'il  m’en  eftime  indigne.  udu  réfie9 
s5  ie  rte  touche  point  le  particulier  des  autres  crimes 
.55  dot  ie  fuis  accufé  tic fupplie  le  Roy  de  me  faire  tant 
„ d'honneur  3 que  de  me  condamner  3 ou  de  m'ab- 
«. foudre.  Que  s'il  -veut  que  ie  confeffe  les  crimes 
>j  dont  on  m'accufe  fie  le  fais  librement  Cf  tres-li- 
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y3  bnmh  : car  c'efi  a faire  à un  homme  la  fiche  dent 
i3  -vouloir  pas  mille  foii  pluftofi  m nrir,  que  (te -voit 
>,  mille  perfonnes  3dont  ma  famille  efioit  composée, 

>j  ramper  miferablcs  fur  la  terre  demi -morts  , pour 
„ mt  mifirab le  fortune.  Orpuifique  le  Roy  /fait  fi 
3,  ie  fuis  innocet  ou  non,que  ny  maconffiion3ny  les 
x , calomnies  de  mes  ennemis  ne  me  peuuent  indui- 
33  re  à faillir 3 ie  -voue  déclaré  que  ie  fuis  coupable 
J3  de  ce  dont  on  m'accufe.  Car  ie  fpay  certainement 
,j  que  celuy  3 qui  par  fin  infinie  clemence  pardonne 
33  a ceux  qui  l'ont  offensé  3 aura  foin  de  mon  inno* 
y'3Jence  3 & me  fauttera  encores  que  ie  me  •vutiüt 
ù perdre.  Aufti-toft  qu’il  euft  acheuc  de  parler, 
il  fut  condamné  à la  mort;fuiuant  fa  confetfion; 
refcrué  toutesfois  la  prifon  perpétuelle  , à la- 
quelle on  pouuoit  côueitir  la  peine  de  mort.  Les 
Officiers  du  Roy,  comme  il  eft  dit  cy-deffus,  s’é- 
toient  faifis  de  fes  meubles  d’vn  grand  prix  , de 
'fon  or  &defon  argent  : reftoient  feulement  les 
fonds  & les  immeubles  qu’il  auoit  deftinex  pout  ' 
la  fondation  des  Colleges,  qu’il  auoit  battis,  qui 
montoient  à plus  de  douze  mille  liures  Sterlins 
de  rente  ; qui  furent  confîfquex  & appliquez  à 
des  Colleges.  Le  Roy,  bien  qu’il  eut  relolude 
faire  mourir  le  Cardinal , le  laifià  toutesfois  vi- 
ure  vn  an  entier  en  tel  cftat  qu’il  ne  pouuoit  for- 
tir, ny  defefperer  de  fa  fortie:car  il  ne  fe  paffa  fe- 
mai  ne  que  ce  panure  Cardinal  n’eut  fujet  d’en- 
trer en  ae  grandes  rages  rluy  qui  de  fon  naturel 
eftoit  peu  confiant  à fuporter  ces  aduerfitez.  Ces 
mifeses  eftoient , ce  luy  fembloit , toujours  reîe-  i 
nées  par  quelques  petites  efperances  ;le  Roy  Fen- 
uoyanr  fouu&  vifiter,mais  de  nuiél  & en  cachet-  | 
te, pour  Paficurer  de  fes  bônes  grâces;  & pour  ar»  ( 
■dits  iuy  faifoit  bailler  quelque?'  anneaux  , auec 
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efperâcequ’il  fer  oit  bien-toft  en  aulfi  grande  fe- 
ueur  que  jamais.  En  ces  grandes  aduerfitez  il  tô- 
ba  malade  ; le  Roy  luy  enuoya  Ton  Médecin  , qui 
Iny  rapporta  que  s'il  auoit  déliré  la  mort  dû  Car- 
dinal, qu’il  feroit  bien-toft  côtent,que  dans  trois 
jours  il  ne  feroit  pas  en  vie.  Le  Roy,eftonné  de 
cette  nouuelle,dit,ç»’»7  aymeroit  mieux  auoir  per- 
du vingt  mille  Hures  Sterlins  que  le  Cardinal  : 8C 
foudain  rehuoya  fon  Médecin, & tous  ceux  de  fa 
Cour  pour  le  traitter  : & luy  ayant  cfté  rapporté 
que  Fe'prit  eftoit  plus  malade  que  te  corps  , il  luy 
enuoya  vn  Gentilhomme  auec  vn  anneau, que  , 
le  Cardinal  mefme  luy  auoit  donné,  pour  luy  di- 
re , que  fa  colore  eftoit  paftée  , qu’il  fi  repentoic 
d' auoir  preftê  l’oreille  à fer  ennemis  , qu'il  feroit 
dans  peu  de  ioursprés  de  luy  3 & en  fes  bonnet  grâ- 
ces. Ces  paroles  remirent  le  Cardinal , & furent 
le  feul  remede  à fon  mal.  Les  Courtifans,  qui  te- 
noient  le  lieu  prés  du  Roy, que  ce  Cardinal  auoit 
fi  long-temps  occupé,  craignant  vne  réconcilia- 
tion, trauaillerent  fort  pour  le  faire  chafler  de 
Londres , n’y  ayant  plus  à faire  , & n’eftant  plus 
Chancelier  me  trouuerent  pas  neantmoins  à pro-  ; 
pos  de  Penuoyer  à PEuefché  de  VVinceftre,dont 
il  eftoit  adminiftrateur , pour  eftre  trop  prés  de 
Londres  ;maisdc  firent  aller  à Y ork,dont  il  eftoit 
Archeuefque  ; & le  Côfcil  luy  affigna  pour  fa  dé- 
penfc  vne  fort  petite  fomme  par  jour, que  le  Roy 
augmenta  du  tiers  ; & n’auoit  pour  viure  que  le 
rcuenu  de  PArcheuefché  d’York,  qui  eftoit  de 
treize  mil  efeus  : qui  eftoit  peu  de  chofe  * veu 
ce  qu’il  auoit  eu  auant  fa  difgrace.  Eftant  donc 
dans  fon  Diocefe,il  s’y  gouuerna  auec  telle  dou- 
ceur & juftice,  qu’il  gagna  le  cœur  de  fes  Diocc- 

fainsjfaifant  paroiftre  vn  grand  côtentcment  en 
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cette  retraittc  , ayant  renoncé  à la  Cour  & à tou- 
tes  les  vanitcz  du  monde.  Toutesfois  la  moindre 
efperance  de  retour  luy  faifoit  penferà  changer 
cette  vie  priuéc,cn  celle  qu’il'auoit  menée  fi  lôg* 
t£ps-,&de  cela  il  en  donoit  des  lignes  tres-éuid£s.. 

Quelques-vns  ont  écrit  que  le  pouuoir  de  lès. 
ennemis  eftoit  fi  grand , qu’il  ne  luy  fut  pas  po£ 
fible  de  le  furmonter , bien  loin  de  diminuer  fes 
miferes.  D’autres  , ce  quieftplus  vray  fembla- 
ble,eftirooicnt,que  tant  de  diuerfes  promelTes  de 
la  part  du  Roy  , & de  tant  de  froideurs  , que  la 
yraye  caufe  eftoit  pour  induire  le  Cardinal  à 
donner  fa  fentence  furfon  diuorce , de  la  mefme 
ftçon  que  Thomas  Crammer,  Archeuefque  de 
Cantorbery , la  donna  depuis  : mais  que  leRop 
voyant  qu’il  ne  pouuoit  réduire  cet  efprit  au 
poin<ft  qu’il  defiroit , fe  refolut  de  luy  mettre  fus 
vn  crime  de  telle  qualité  qu’il  feroit  puny  de- 
mort,fuiuant  les  Loix  de  F Eftat.  Pour  donc  exé- 
cuter la  volonté  du  Roy  , le  Comte  deNottum- 
berland  fut  enuoyé  pour  jParrefter , & le  mener 
?.  Londres  pour  fe  défendre  > mais  en  chemin  it 
tomba  malade  & mourut.  L’on  a écrit,  que  peu 
auant  là  mort  vn  homme  vint  à luy  de  la  part 
du  Roy  Pafleurer  de  fes  bonnes  grâces  : qu’il 
çuft  bon  courage  : qu’il  n’eftoit  conduit  à 
Londres  que  pour  fe  défendre  de  fes  ennemisi 
& qu’il  ne  doutait  point  qu’il  ne  fuft  dans  peu 
de  jours  en  fa  grande  puiflance  i s’il  vouloir 
prendre  garde  a fa  fanté  , qu’il  minoit  par  la 
tnelancholie.  A cela  le  Cardinal,présdelafindc 
M'fa  vie,  répondit  : le  fuis,  aujfi  aife  de  fçauoirla 
3‘ bonne  fanté  du  Roy , que  ie  fuis  content  d’appren- 
3,.dre  que  ma  fin  approche.  Car  ie  fuis  au  ku'.Etié~ 
33  me  tour  d'vne  cruelle  dijfenterie  attcc  la  fièvre, 
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SJ  Ce  malydifentles  Médecins,  s'il  ne  s’allentit dans 
y,  le  huitième  iour , la  mort  eji  certaine  i oh  -vne 
3)  plus  grande  , qui  eji  l'alienation  <T  offrit.  le  me 
3,  fens  fort  foible.  l’attends  à tous  momens  quand 
,y  il  plaira  à Dieu  feparer  cette  amede  ce  corps  mt-  ^ 
. -j yf érable.  Que  s'il  luy  flaiji  me  donner  encore  vn 
,3 peu  de  vieypenfeo^vous  , mon  amy , queiepuijfe 
33  éniter  les  trahifons  qui  me  font  Ira  fées  ? Fous 
3,efies  Gouuerneur  de  la  Tour  , fçay-ie  pas  lien 
33pourquoy  vous  ejies.  venu  icy  i O que  ie  fuis  bien 
33recompenfe  d’auoir  prepofé  le  ferai  ce  du  Rdy  à 
,3  a luy  de  Dieu.  D’auoir  penfé  aux  affaires  de  mon 
33  maiflre  icy  bas, fans penfer  à cclny  qui  eji  là  haut . 

O moÿ  m\ffrable,&  infenfë  que  i'ay  ejté  ! combien 
-„ay-ieejié  ingrat  enuers  Dieu  de  tant  de  biens 
33  que  i’ay  receu  de  luy  t ji  ie  l'eujfe  aymé,  adoré  Ç«f 
33  prié,  qu'il  ne  m’euji pas  abandonné  en  cét  nage, 
,3  changé  d’années  £3?  de  miferes.Foicy  vn  bel  eaem- 
yyple  à tous  les  Grands  & au  Roy  mefme.  Combien 
,3  font  inconjiantes  les  proffirï te'jjde  ce  monde  ? Ce 
,3  qui  me  rejie  , mon  amy  , eji  de  vous  fupplier  de 
?3  fa  lu cr  le  Roy  de  ma  part,  & luy  dire  qu'il  viue 
■33  de  telle  forte  , qu'il  p en  je  toujtours  à ce  iour  au- 
33  quel  il  faudra  rendre  compte  deuant  ce  fouuerain 
luge 3 où  ie  fuis  prejl  de  comparoijire.  le  m'ajfeure 
33  qu’en  fa  confeience  il  me  tient  innocent 3de  tout  ce 
^iontmes ennemis  m'accufent  iniujiement.  1530. 
Comme  il  voulut  continuer , la  voix  luy  man-- 
cjua , & mourut  ainlî  en  reprochant  au  Roy  Ton 
injufte  opprcfiion,pofledé  qu’il  eftoit  par  Tes  en- 
nemis. 

- Voilà  quelle  fut  la  fin  miferable  du  Cardinal 
Wolfey.  Iamais  1’Angleterre , voire  PEurope, 
n’a  veü  vn  fi  puiflant  Ecclefiaftique,fors  le  Pape. 
Sa  famille  eftoit  compofée  de  plus  de  zooo.  per- 
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fonnes , qui  viuoient  à fcs  dépens»  Il  y auoit  VA 
Comte  , pluiieurs  Barons , neuf  Cheualicrs , & 
grand  nombre  de  Gentilshommes.  Il  auoit  63. 
Officiers  de  Chappelle,vn  Doyen  & fous-Doyen, 
35-.Chantres,  vne  grande  Mufique,  confinant  en 
13. Clercs  & n.laics,&  dix  enfans,feize  Aumofi* 
niers  des  plus  do&cs  du  Clergé,  & autres.  Mais  il 
n’y  a rien  où  paroifie  plus  fa  grandeur  , que  les 
Palais  magnifiques  qu’il  fit  baffir.  Car  outre  les 
deux  Colleges  , dont  il  eft  cy-deflus  parlé,  il  fît 
baftir  le  Palais  de  VVeftminfter,  au  jourd’huy  la 
principale  demeure  du  Roy  d’Angleterre  , puis  • 
Hamptoncourt,  le  plus  magnifique  Palais  Royal 
qui  foit  en  ce  Royaume  , qu’il  meubla  Royale- 
ment^ en  fit  vn  prefent  au  Roy.  Il  fc  voit  encor 
re  aujourd’huy  en  vne  Chappclle  de  VVindfor 
vne  partie  du  tres-fuperhe  & riche  fepulchre  de 
Henry  VIII.  fait  de  bronze,  aux  dépens  de  ce 
Cardinal, qui  eft  demeuré  imparfait*,  fans  qu’au- 
cun des  fucccffieurs  de  ce  Roy  ait  efé  l’acheuer,  à 
caufe  de  la  grande  dépenfè  qu’il  reftoicà  faire, 
pour  répondre  3 ce  qui  auoit  eflé  fi  bien  comr 
mencé  aux  dépens  du  Cardinal.  L’on  peut  re- 
marquer lifant  fHiftoire  du  Régné  de  Henry 
VIII.  que  tant  que  les  affaires  furent  conduittes 
parle  Cardinal, il  n’eut  que  toutes  profperitez,& 
fon  Royaume  eftoit  en  vn  merueilleux  luftre. 

Les  Princes  voifins  recherchoient  fon  amitié,  & 
fii  protection  ; mais  que  depuis  qu’il  fut  pofïedé 
par  les  ennemis  du  Cardinal , & qu’il  l’abandon-  4 
na  à la  perfecution , fl  fe  voit  qu’il  n’a  eu  que 
malheurs  en  fon  Régné,  & que  confufions  ; s’e- 
jftant  refolu  a des  chofes  extraordinaires  vio- 
jeu.tesj.qui  leiediiifirentàde  tresgra^des  extré- 
iQiiKZ<Jv:  v . ;(v?rr.  Molli : \ 
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Sow  Marie , Reine  £ Efcoffe . 

ENtre  les  extraordinaires  & tragiques 
exemples  , que  nous  fournit  VHiftoire 
d’Efcofle , il  fcmblc  que  celuy  de  Dauid 
Riz , eft  vn  des  plus  mémorables  pour  les  varie- 
rez eftranges  , & les  circonftances  notables  qui 
s'y  rencontrent. 

Marie,  Reine  d’Efcoffe , mere  de  Iacques  pre- 
• mier,  Roy  d’Angleterre , auoit  entre  ces  domc- 
ftiquesceDauidRiz,  Piedmontois,  de  tres-bas 
lieu.  Son  pere  n’auoit  autre  induftrie , pour  en- 
tretenir fa  famille , qui  eftoit  grande , que  d’en- 
feigner  les  élemens  de  la  Mufique.  Et  comme 
cette  fcience  ne  luy  apportoit  que  peu  de  profit) 
auflî  ne  laifla-il  aucuns  biens  à fes  enfans , mais 
vne  petite  connoiflance  de  fon  art.  Dauid , en- 
tre lès  enfans  l auoit  la  plus  belle  voix.  C’eft. 
auflienluy  qu’il  auoit  mis  toute  fon  efperance,. 
& l’auoit  eleué  plus  libéralement  que  les  autres; 
jugeant  qu’il  païuiendroifà  quelque  grande  for- 
tune. H l’enuoya  donc  à Nice , où  eftoit  lors- 
la  Cour  du  Duc  de  Sauoye.  11  n’y  receut  pas 
l’accueil  qu’il  auoit  elperé  ; au  contraire , s’y 
voyant  dénué  de  toutes  fortes  de  commoditez, 
comme  par  defelpoir  entra  au  feruice  du  Comte 
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de  Morette , que  le  Duc  de  Sauoye  enuoyoit 
Ambafladeur  en  Efcofle.  Le  Comte  arriué  qu’il 
fuc  en  Efcofte  , luy  qui  n’auoit  pas  de  grands 
biens, fit  dire  à cét  nomme  qu’il  ne  luy  eftoitpas 
vtile  en  fa  Maifon  , & qu’il  cherchait  party,  luy 
conlcillade  tenter  fortune  en  cette  Cour  -,  fur  ce 
qu’il  luy  reprefenta  que  la  Reine  fe  plaifoitàla 
Mufique  , & quelle  y eftoit  fçauante.  Dauid  # 
donc  prit  occafion  d’approcher  de  la  Reine  par 
le  moyen  de  fes  Muficicns  , qui  eftoient  tous 
François.  Il  eut  cette  faueur  d’eftre  oiiy  feul, 
non  vnc  fois  , mais  deux.  La  Reine  prit  fi  grand 
plailîr  à fon  chant , qu’elle  le  retinft  de  fa  Mufi- 
que. Cét  homme  fort  auifé , ne  fut  pas  long- 
temps fans  reconnoîftrc  les  inclinations  de  la 
Reine , partie  par  flatteries  , partie  en  calom- 
niant ceux  qui  l’approchoient.  Il  acquit  fes  bon- 
nes grâces , & la  naine  de  fes  domeftiques.  Il 
pafla  plus  outre  : car  voyant  que  la  fortune  luy 
tendoi:  les  bras,  ayant  rendu  comme  méprifa- 
bles  ceux  qui  luy  eftoient  égaux,  & éloigné  les 
autres  par  mille  mauuais  artifices  , il  commença 
à s’éleoer , & traitter  les  plus  grandes  affaires, 
iufques-là  qu’il  fut  choifi  par  cette  Reine  pour 
eftrc'fon  Secrétaire  , pour  fous  cepretextepou- 
uoir  conférer  fecrettement  & fouuent  auec  luy. 
Cçtte  familiarité  donnoit  fans  doute  trop  de  ma» 
tiers  de  difeourir:  car  l’on  voyoit  vn  effranger, 
réduit  à la  mendicité,  éleué  à desrichefles  non 
médiocres , & pardeflus  fon  mérité  ; arrogant, 
méprjfant  fes  égaux , & faifant  le  compagnon 
aue<fies  Grands.  Cette  folie  eftoit  entretenue*, 
voire  augmentée  par  les  flatteries  des  Grands, 
qui  rècherchoient  fon  amitié  ; le  courtifoient 
ftruilement  , efpians  les  occafions  de  luy 


REINE  D’ESCOSSE.  493 
plaire  par  toutes  fortes  de  fubmiflions.  Il  n’y 
euft  en  toute  cette  Cour  cjue  le  Comte  deMor- 
ray  , frere  baftard  de  la  Reine  , qui  montrafl: 
auoir  du  courage  , qui  ne  pût  tant  fe  contrain- 
dre que  de  courtifer  ce  Fauory  ; au  contraire 
luy  faifoit  toujours  paroiftre  vn  grand  mépris 
de  fa  perfonne  i dequoy  la  Reine  ne  témoi- 
gna moins  de  déplaifir  que  Dauid  mefine.  De 
ton  collé  , Dauid  Riz  faifoit  fes  préparatifs 
pour  s’oopofer  à cette  haine  , qu'il  voyoit  nai- 
nre  ; & creut  faire  beaucoup  pour  luy  que  d’at- 
tirer à (on  party  Henry  Stuart  d’Arlay  , fils  dm 
Comte  de  Lenox , beau  & icune  Gentilhomme,, 
que  la  Reine  auoitdeflein  d epoufer.  Il  n’oublia 
rien  pour  fe  faire  aymer  de  luv  , luy  communi- 
qua tout  ce  qu’il  fçauoit,  fa  chambre,  fonliélj 
bref  il  fut  admis  par  fon  moyen  à tout  ce  qui 
doit  eftre  le  plus  caché.  Fit  voir  à ce  ieune  Gen- 
tilhomme peu  fin  , que  par  ce  moyen  il  partici- 
pons de  fi  grandes  faueurs,&  que  la  Reine  luy. 
faifoit  bon  vifage.  Il  luy  fut  ayfé  apres  cela  de 
lemer  de  la  diuifion  & de  la  défiance  entre  ce 
ieune  Seigneur  & le  Comte  de  Morrayife  perfua- 
dant,  le  Comte  n’y  eftantplus,  que  toutes  cho- 
fes  luy  feroient  faciles.  Le  Comte,  qui  enten- 
doit  les  mauuais  bruits  qui  fe  difoient  a la  Cour, 
non  feulement  du  futur  mariage  d’entre  la  Rei- 
ne & Henry , & les  priuautez  qu’ils  auoient  en- 
tr’eux  , mais  des  familiaritez  trop  grandes  de 
Dauid  auec  elle , fe  refolur  de  fe  retirer  j afin 
qu’il  ne  femblaft  point  que  par  fa  prefence  il  y 
apportai  du  confentement , ou  qu’il  fuft  l’aa- 
tkeur  de  ce  qui  fe  pafToit.il  croyoit  bien  luy,trop 
fèuere  cenfeur  de  la  Reine , qu’elle  ne  feroit  pas 
fâchée  de  le.  voir  retiré  de  la  Cour;principalcniét 
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au  temps  qu’elle  tramoic  vne  Ligue  contre  luy.  1 
Elle  rappella  donc  de  France  Bothüèl  banny  . 
d’Efcofle,&  George  Gourdon, Comte  de  Suther- 
land , qui  eftoit  en  Flandre , & deliura  de  prifon 
George  Gourdon  , fils  du  Comte  de  Huntlcy, 

& le  remit  en  fa  première  dignité.  Le  Comte  de 
Morray  ne  manqua  pas  de  pourfuiure  Bothüel,  - 
• l’accufant  d’auoir  nouuellement  confpiré  con- 
txe  luy  : quelques  Gentilshommes  François  fu-  ’j 
rent  témoins  de  cette  entreprife.  La  choie 
vint  fi  auant , que  la  Reine  pria  fon  frere  de  J 
ccfl'er  cdttc  pourfuitte  ; ce  qu’elle  ne  pût  gagner 
fur  luy,  y allant  trop  de  fon  honneur,  & apres 
auoir  tant  éclatté.  Ce  qui  reftoit  à la  Reine, 
fut  de  faire  en  forte  que  les  Grands , qui  de- 
uoient  aflifter  à ce  iugement , ne  s’y  trouuaf- 
fent  point.  Elle  fit  ce  qui  füft  en  fon  pou- 
uoir  j mais  l’adc  eft  fi  méchant  , la  brigue  des 
gens  de  bien  fi  puiffante , que  Bothüel  fentant 
la  confcience  qui  le  prefloit , & la  voix  publi- 
que le  condamnoit,  ne  s’ofa  préfenter  au  iour  t 
afiigné.  Cette  affe&ion  publique  enuers  le 
Comte  de  Morray , offenfa  tellement  la  Rei- 
ne , qu’elle  fe  refolut  d’auancer  la  ruine  du 
Comte , qu’elle  auoit  dés  long-temps  méditée. 

La  refolution  eftoit  de  mander  le  Comte  à Per- 
the,où  fe  trouueroit  la  Reine,  que  là  le  Seigneur 
d’Arlay  confereroit  auec  luy,  que  fans  doute  le 
Comte  parlerait  librement  a fon  ordinaire  -,  fur 
quoy  ils  entreroient  en  paroles  Dauid  luy 
baijleroit  le  premier  coup , & les  autres  acheue- 
roi’ent  de  le  tuer.  Le  Comte  fut  aduerty  de  ce 
deflein, ne  laifia  pas  départir, & auançoit , lors  i 
qu’il  luy  vint  vn  aduis  de  la  part  de  Patrie  Reth-  I 
win  ; ce-qui  le  fit  arrefter.  en  l’vjie.  de  fesanai- 


REINE  D’ESCOSSE.  495 
fons  , où  il  tomba  tnaîadte.  Là  quclques-vns  de 
fes  amis  le  furent  voir,  & aufii-toft  il  courut 
vit  bruit  qu’il  s’eftoit  arrefté  en  ce  lieu  auec  vn, 
grand  nombre  de  Tes  amis  , pour  fc  fàifir  delà 
Reine  & de  Darlay.  Ce  qui  les  fit  retournera» 
Edimbourg.  Et  quoy  que  cét  aduis  fut  recon- 
nu faux,  la  Reine  ne  lai  fî'a  pas  de  fe  retirer,  en 
k plus  grande  diligence  qu  elle  pût , & non  fans 
frayeur.  La  Reine , voulant  conclurrc  fon  Ma- 
riage, & délirant  qu’il  y interuint  quelque  con- 
fentement  public , aflembla  vne  bonne  partie  de- 
là Noblertc  à Sterlin  , mais  principalement 
ceux  qu’elle  iugeoit  qui  y confentiroicnt  libre- 
ment, ou  qui  n’ofoient  contredire  à fesvolon- 
tez.  Plufieurs  de  ces  Députez  y cbnfentirenty 
pourueu  qu’il  ne  fuft  rien  innoué  en  la  religion» 
du  Pais  : d’antres  ne  defiroienc  pas  cette  exce- 
ption. Le  Comte  deMorray , qui  n’improuuoit 
pas  ce  mariage  , voulut  qu’il  Ce  fi ft  auec  l’aduia 
de  le  gré  dé  la  Reine  d’Angleterre , & que  l’on  y. 
©bferuaft  quelque  ordie , par  dcfïus  lequel  on 
vouloit  pafler.  L’on  n’eût  pas  toutesfbis  égard  à 
tout  ce  qtfil  peût  dire,  ny  mefine  à deux  Ambaf- 
fàdcurs  de  la  Reine  d’Angleterre , qui  s’étonnoit 
de  ce  que  l’on-  precipkoit  tant  cét  affaire  fi 
portantifit  commandement  au  Comte  de  Lenoxy 
pere,  & à fon  fils,  futur  époux  , d'e  s’en  retourner 
en  leur  maifoiv,  fur  peine  de  bannifïement.  Cela 
n’eût  aucun  pouuoir  d’arrefter  les  deffeins  delà 
Reine qui  auoit  refolu  de  paffer  outre.  Et  afin 
qu’on  ne  luy  objeâafl:  la  grande  inégalité  d’en- 
tr’elle&ceienne  Gentilhomme  : elle,  quitftoit 
Reine, qui  poflèdoit  vn  Royaume, & veufue  d’vn 

frand  & puiflant  Roy  -,  luy  au  contraire  Gentil- 
omme  particulier*  qui.n  eftoit  teleué  pardeflùs 
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le  commun  d’aucune  .dignité.  Pour  donc  cacher 
ces  défauts, elle  fit  vn  Ediét , par  lequel  elle  le  dé- 
clara Duc  de  Rcthefan,&  Comte  de  Rofian. En- 
fin fur  les  incertitudes  où  eftoit  la  Reine  , Dauid 
qui  la  gouuernoit  abfolument , la  fit  refoudre  à 
acheucr  fon  mariage  , fc  promettant  par  là  vn 
grand  appuy  en  fa  fortune , & de  grands  auance- 
mens  en  l’Eglife  : ce  mariage  eftant  auantageux 
pour  les  Catholiques  en  ce  Royaume.  Enfin  le 
mariage  fut  confommé , & les  proclamations 
faites  en  faucur  du  nouueau  Roy.  Ceux  qui  n’y 
voulurent  confentir,  y remarquèrent  plufieurs 
grands  défauts.  Ce  qui  augmenta  leurs  difeoufs 
ïuc  l’abfencc  des  principaux  Seigneurs , de  Iac- 

3u  es  Duc  de  Chaftc  Héraut,  des  Comtes  d’Arga- 
iel,de  Morray,de  Blancarne,de  Rothufe,  & au- 
tres. Ces  Grands  furent  fommez  de  venir,  & ne 
comparoiffant  pas,  furent  bannis  du  pais,  & leurs 
ennemis  rappeliez  à la  Cour:ce  qui  fùtlafourcc 
des  grands  troubles  qui  agitèrent  ce  Royaume. 
Dauid  en  ces  rencontres  ne  s’endormoix  pas  ; au 
contraire  la  Cour  eftant  libre  des  Grands  & des 
principaux  de  l’Eftat,  il  s’auançoit  en  authorité, 
fouffloit  aux  oreilles  de  ces  ieunes  Roys  , qu’il 
falloit  exterminer  ces  Seigneurs  , qui  s’eftoient 
retirez  à raauuais  defîein  : qu’ils  eftoient  rebel- 
les , & qu’il  falloit  chaftier  le  principal , afin  de 
ranger  les  autres  à leurdeuoir  & à l'obeïlTance. 
Pourparuenir  à fon  but,  il  perfuada  à la  Reine 
de  changer  fes  Gardes  Efcoflbifcs , ne  pouuant 
croire  que  ces  gens  fe  pufîent  porter  à la  ruine  de 
la  Nobleffe  du  païs.ïl  propoia  d’y  mettre  dés  Al- 
lemands pour  leur  fidelité:  mais  enfin  il  fit  trou- 
uer  bon  que  des  Italiens  y fuflent  appeliez , tant 
parce  qu’ils  eftoient  dé  fon  pais , que  parce  qu’il 
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s^àffcuroit  de  les  porter  à tout-  ce  qu'il  you- 
droit  de  méchant  & de  détcftable  ; eftans  pau- 
urcs  &.mifcrables,&quin’auoient  nulle  habitu- 
de dans  le  pais..  Il  fit  donc  venir  à la  file  ces  Ita- 
liens pour  la  Garde  de  la  Reine  ; afin  que  ce  grad- 
changement  ne  parut  tout  à coup , & fuft  fans 
éclat.  Comme  fauthorité  & le  crédit  de  Dauid 
croifloiétdé  icuren  iour  prés  la  Réméré  mépris, 
•qu’elle  faifoit  de  Ton  mary  augmentoit  tous  les, 
jours..  Car  comme  elle  auoitfait  ce  mariage  fort, 
legerement.,  elle  s en  repentit  auffi-toft,  & en  fie 
paroiltre  des  marques  tres-vifibles.  Car  ayant», 
en  la  première  proclamatiô  qu’elle  fit  faire  après, 
fpn  mariage,  faitfnettre  le  nom  du  Roy  deuât  le- 
fienpourluy  ofter  Fauthorité  , dont  elle  fauoit 
honoré  dés  le  commencement,. elle  fît  ordonner 
qu’elle  feroit  noméc  la  première..  Puis  luy  ayant 
remontre  que  pourfes  plaifirs  de  la  cha/Te,  & au- 
tres pafle-temps,Ies  affaires  demeureront,  elle  fit 
aj relier  qu’elle  répôdroit feule  les  requeftes  pour 
eux  deux , que  par  ce  moyen  il. ne  feroit  priuc  de 
fon  plaifir , & le  bien  de  FEftat  ne  feroit  retardé. 
De  cette  forte  ce  pauurc  Roy  imaginaire  fe  vid 
dépoiiillé  de  toute  Fauthorité  , fans  qu’il  en. 
fift  paroiître.  aucun  fentiment.  Ce  qui  donna 
Faudace  de  pafler  outre;  & de  fait,  il  euft  or- 
dre pour  de  legeres  caufes , de  fe  retirer  en  les 
maifons  , afin  de  luy  ofter  toutes  fortes  de  con- 
noiflance  des  affaires , & que  la  Reine  feule  en 
euft  le  foin. Mais  la  plus  infigne  & déplorable  in- 
dignité fut,  quand  Dauid  fut  fubftitué  au  lieu  du 
Roy,  pour  marquer  auec  vn  caraélere  de  fer  tou- 
tes les  Jettres  que  le  Roy  deuoit  figner.  Cepen- 
dant le  pauure  Prince,  priuc  de  toute  Fauthorité, 
fut  relégué  en  vn  chafteau  auec  peu  de  fuitte,  ou; 
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il  fut<reduit  à de  grandes  extrémitez  , & fans  le 
fe^ours  d vnde  fes  amis,  luy  qui  auoit  accoutu- 
mé de  viure  en  Roy , fut  en  danger  de  mourir  de 
• faim , à caufe  des  grandes  neiges  qui  empefché- 

renc  quelques  jours  Rapport  des  viures  , & de 
toutes  les  commoditez.  La^  Reine , qui  recher- 
choit  les  occafions  d’agrandir  Dauid , ayant  du 
tout  déprimé*fcm  mary , s’auifa , pour  faire  man- 
ger Dauid  auec  elle  auec  moins  d’enuie,  d* y faire  • 
manger  plufieurs  perfonnes  j afin  d’accoûtumer 
peu  à pcule  peuple  & la  Cour, à ne  troouerpas  û 
eftrange  ce  quelle  dcfiroit  faire  ,qui  fut  enfin 
de  fauoir  en  fa  table , luy  deuxième  dans  vne  pe- 
tite chambre , ou  chez  Dauid  mefme , qui  eftoit 
fburny  de  toutes  fortes  de  précieux  meubles, 
beaucoup  plus  beaux  que  le  Roy  mefme  , veftu 
fuperbement , fes  écuries  pleines  d’vn  bon  nom- 
bre de  grands  cheuaux.  Bref  H auoit  tout  en 
abondance.  Toutes  ces  faueurs  , & tous  ces 
artifices  rendoient  cét  homme  de  plus  en  plus 
de  mauuaife  grâce , laid  qu’il  eftoit  de  vifage, 
& tres-defagreable  } ce  qu’eftant  reconnu  par 
la  Reine  , qui  jugea  bien  qu’il  luy  eftoit  im- 
poflible  d’apporter  aucune  grâce  à cét  hom- 
me imparfait  , fe  refolut  'de  le  combler  de 
toutes  fortes  de  biens  &.  dignitez  , pour  le 
rendre  capable  d’afftfter  aux  Eftats  du  Pais, 
& y auoir  fon  fuffrage  , & manier  tout  FE- 
ftat  à fa  volontés  II  falut  commencer  par  pof- 
fèder  des  immeubles  ; la  Reine  voulut  contrain- 
dre quelques  Gentilshommes  de  luy  vendre 
leurs  terres  prés  d’Edimbourg.  "Ils  luy  refufe- 
rent  ; ce  qu’elle  reuoqua  à injure  , & JDauid 
auffi.  La  Noblefle  fupporta  impatiemment  de 
le  voir  ainft  contraindre  d’enrichir  de  leurs 
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dépoüillesvn  homme  eflcué  fi  indignement  1 le 
peuplé  murmuroit  de  voir  vn  fi  extraordinaire 
auancement,  qui  prefageoitla  ruine  de  FEftat, 
& dé  ce  qûe  la  Reine  fe  rendoit  de  jour  en  jour 
plus  familière- auec  cét  homme.  Ces  b tu  its  fu- 
rent jufques  aux  oreilles  du  Roy,  qui  en  croyoic 
▼ne  partie,  mais  en  voulut  cftre  le  témoin  luy- 
mefme.  Vn  jour  ayant  eu  âduis  que  Daurd eftoit 
dans  la  chambre  de  la  Reine , fut  pour  y entrer  l 
il  trouua  la  porte  fermée  par  dedans  , contre  ce 
qui  àuoit  accoutumé  d'eftre  foie.  Ii  frappa  à la 
porte  deux  ou  tTois  fois  fans  qu’on  luy  vint  ou- 
urir.  Dés  ce  jour  ilrefolutde  fe  venger  de  Da- 
uid.  Il  en  communiqua  à fes  plus  confidens  ; car 
la  plufpart  de  fes  domeftiques  eftoient  corrom- 
pus par  la  Reine.  Larefolution  fut  prife  j mais 
non  pas  Perdre  de  Pexecuter,  ce  qui  eftoit  le  plus 
; difficile.  Quelqucs-vns , qui  n’eftoient  pas  de  la' 
menée  , foupçonnerent  ce  qui  fe  brafl’oit , en 
donnèrent  aduis  à la  Reine  , fi  certain , qu’ils  luy 
; promirent  de  faire  fùrprendre  le  Roy  auec  ceux 
à qui  il  auoit  communiqué  fon  deffein  ; ce  qui 
fut  fait..  La  Reine  donc , faifant  femblant  d’aller 
1 en  fa  chambre  , entra  dans  vne  falle  où  eftoit  le 
îi  Roy  auec  fes  confidens,  qu’elle  rendit  tellement 
0 confus , qu’ils  ne  luy  peurent  faire  aucune  excu- 
fe  ; au  contraire  elle  vfa  de  paroles  aigres  & ru- 
j,  des  contre  le  Roy  , & luy  déclara  qu’elle  fçauoit 
A bien  fon  deffein  i & qu’elle  y auoit  donné  bon 
ordre.  Le  Roy  fe  voyant  ainfi  mal-traitté , com- 
muniqua  à fon  pere  Peftat  mifcrable  auquel  il 
j eftoit.  Ils  aduiferent  qu’ü  n’y  auoit  autre  moyen 
p à cét  «affaire  , que  d’accorder  la  Noblefl’e  mal- 
,,  contente , & de  rappeller  ceux  qui  eftoient  ban- 
$ nis  : mais  qu’il  fajloit  fe  hafter  *lc  temps  eftans 


joo  D A VI D K I Z , SOVS  MÂRFEV 
proche  que  la  Reine  aùoit  refoludç  condamnef 
les  abfens  } contre  F inftance  de?  AmbafladcOrs 
de  France  & d'Angleterre.  En  ce  jnefone  mo- 
ment Fon  apporta  de  grandes  lettres  de  là  Reine 
d’Angleterre, remplies  dè  bons  auis^commentl* 
Reine  lé  deuoit  gouuerner.  Elle, pour  conférer  ]a 
Noble  (Te,  voulut  lire  la  lettre  enft’alfcmblée.  Elle 
n’eut  pas  fi-toft  commencé  j que  Danidjuy  tira 
la  lettre  des  mains, & Fempcfcha  de  pafleronuet 
qui  fut  vne  arrogance  extrême  , remarquée  de 
tous  , qui  fit  croire  que  ce  qui  fe  >difoit  parle- 
peuple  , de  Fauthorité  & de  Petnpire  dé  Dauid 
for  elle  , eftoit  véritable-  Cependant  Dauid  vi- 
fitoit  ceux  qui  deuoient  eftre  juges  des  Grands 
qui  eftroient  bannis  , intimidoit  ceux  qu’il  ju- 
geoit  eftre  contraires  aies  de  fie  ins , fortifient  les  ..j 
autres  qui  eftoient  pour  condamner-  ccs  Sei- 
gneurs. Le  Roy , qui  voyoit  le  mal  qui  augmen-  . 
toit  de  jour  en  jour ,- communiqua  à Douglas  & jj 
à Lindelon , fes  proches  parents. , le  deflein  qu’il; 
auoir-  Pour  Fexecution  ils  appellerent  Patrie  J 
Rethvvin,  parent  du  Roy  , Gentilhomme  cou-  \ 
rageux  & bardy , mais  fort  foible  & dcpïîe,  pour  1 
eftre  nouuellement  relcué  de  maladie.  Le  Roy 
reconnut  à c.es  Seigneurs  la  faute  qu’il  auoit 
faite  , d’auoir  fouffert  que  ce  mefehant  Dauid 
Riz  chafiaft  de  la  Cour  fes  parens  & fesamis , 
qui  cftoit  caufe  de  Fauancement  de  ce  petit  coin- 
pagnon  , jouet  de  la  Fortune  : fi  infolent  en  fa 
prolpcrité  , qu’il  eftoit  venu  jufques-là  que  de 
le  méprifer.  La  fin  de  leur  conférence  fut , que 
le  Roy  leur  promit , de  ne  rien  faire  à Faduenir 
fàns  Faduis  de  laNoblefie.  Ces  gens  , qui  con- 
noifloient  Fhumeur  du  Roy , du  tout  attaché  aux 
volontezde  la  Reine  fa:femme  , Sc  lepouuoir 
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elle  auoit  fur  luy  par  fon  excellente  beauté  & 
lès  attraits,  ils  lignèrent  trois  articles,  qu'il  figna 
treS-volontiers.  L’vn  pourle  faitde  la  Religion; 
le  feconcWc  rappeller  ceux  qui  auoient  cité  chat 
fez  : & le  troilicme  de  la  mort  de  Dauid  Rize 
pendant  la  vie  duquel  la  dignité  Royale  <èftoit 
anéantie  ? & la  Nobleflè  du  tout  ruinée.  Par  ces 
articles  le  Roy  reconnoilToit  qu'il  eftoitautheur 
de  la  mort  de  Dauid.  C’eftoit  auiïi  ce  qu'auoit 
defiré  Rethvvin  , .&  les  autres  , qui  auoient  don- 
né ce  confcil,pour  leur  (eurete  : ils  ferefolu- 
xent  d’executer  leur  enrreprife.  Ils  prirent  le 
temps  que  Dauid  & la  femme  du  Comte  d’Ar- 
-gathel  difncicnt  à leur  ordinaire  auec  la  Reine 
dans  fon  Cabinet , qui  tenoit  peu  de  perfbnnes.  - 
Douglas  & le  Comte  de  Morton , accompagnés 
d’vn  bon  nombre  de  domeftiques  , fc  prome- 
hoient  dans  FAntichambrc.  Ils  auoient  mis 
Ordre  en  bas  de  reprimer  les  violences,  nu  cas 
que  Fon  en  euft  voulu  faire.  Le  Roy  auflï-tcft 
fortit  de  fa  chambre , monta  par  vn  petit  degré  * 
en  celle  de  la  Reine,  fuiuy  de  Rethvvin  bien  ar- 
mé , accompagné  de  quatre  otl  cinq  hommes 
bien  refolus.  Ils  entrèrent  en  cct  équipage  dans 
le  Cabinet  où  la  Reine  difnoit  ; qui  cltonnéc1 
demanda  à Rethvvin  , tout  pa(Té&  défait  de  fa 
maladie , mais  refolu  d’executer  Pentrcptife , ce 
qu’il  y auoit  de  nouueau  ; car  à le  voir  y on  eufii^ 
crû  qu'il  eut  efté  au  plus  chaud  de  fa  fièvre  , £c 
qu’il  auoit  Fefprit  troublé.  Rethvvin  , fans  autre 
difeours  , commanda  à Dauid  de  fe  louer  de 
table,  & de  le  fuiure  s que  ce  n’eftoitpaslàle 
lieu  où  il  deuoit  cftre  ; la  Reine  fe  leua  aufii- 
toft,fe  irvjtau  deuaatde  ceux  qui  le  vouloicnt  en* 
ieucr.  Le  Roy  cmbiaflà  la  Reine,  Fade  ura  quelle 
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n’auroit  aucun  mal .,  qu’il  auoit  refolu  de  faire 
jnçurir  ce  méchant  infâmes  & rien  dauaotage, 
Dauid  donc  fut  tiré  de  force  du  Cabinet , puis 
fut  tué  dans  FAntichambre. , où  eftoit  Doublas, 
qui  ne  pût  empefcher  que  ceux  qui  eftoient.auec 
luy , ne  le  tuaflënt  fur  la  place,  contre  Pintention 
du  Roy  , qui  auoit  Tefolu  de  le  faire  pendre  pu- 
bliquement. Vn  magicien  François  auoit  plu- 
(ieurs  fois  aduerty  Dauid  de  fe  retirer  d Efcoflè 
fes  affaires  faites  s & qu’il  deuoit  craindre  la 
puifiance  des  Grands  du  Royaume.  Il  luy.  ré- 
pondit , que  les  Efcofl'ois  menaçoient plus  qu’ils 
n’exccutoient.  Peu  de  jours  auant  fàrnorr  Fon 
Paduertit  qu’il  fe  gardaft  d vn  baftard.  Il  ré- 
pondit qu'il  mettroit  ordre  que  le  baftard , donc 
il  entendoit  parler  , n’auroic  crédit  en  EfcofTe 
tant  qu’il  y fëroit , croyant  que  ce  fùft  du  Comte 
de  Morray  que  Fon  vouluft  parler  i mais  il  fut 
remarqué  que  le  premier  coup  luy  fut  donné  pat 
le  baftard  du  Comte  d’Angufe.  Ceux  qui  vou- 
lurent accourir  au  bruit , furent  arreftez  par  ceux 
qui  furent  mis  en  bas  i tellement  que  la  chofè  fe 
pafla  fans  autre  violence.  Rethvvin  , exécuteur 
de  cette  entreprifè  , après  auoir  v eu  Dauid  par 
terre  , retourna  dans  la  chambre  où  eftoit  la 
Reine  , & comme  par  débilité  de  fà maladie,  les 
forces  luy  manquoient,  il  fut  contraint  de  fe 
fèoir,  & demander  à boire.  La  Reine  en  furie 
s’attaqua  à luy  : luy  dit  tout  ce  que  la  colere  & 
la  rage  luy  pouuoient.fuggcrer,  8c  luy  reprocha 
le  peu  de  teuerence  qu’il  luy  portoit  ; eftant  affis 
en  fa  prefènee.  Il  s’exeufa  fur  fa  foiblefTc  , & 
Fexhorta  de  prendre  dorefnauant  Fauis  de  la 
NoblefTe  pour  gouuerncr  fon  Eftat  , plûooft 
que  de  fe  coafeiller  à des  eftrangers  » iafa- 
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,<tnes  & méchans  , qui  n’auoicnt  rien  pjDUr  ré- 
pondre de  leur  fidelité.  Qujl  eftoit  impoffi- 
ble  aux  Efcofl'ois  de  pouuoir  fbuffrir  d’eftre 
commandez  & tyrannifez  par  vn  effranger. 
Cette  execution  eftant  fçeuë  par  la  ville , lepeu- 
ple  prit  les  armes , accou  ut  au  Palais.  Le  Roy 
fe  prefenta  à la  feneftre  : aflciira  le  peuple  que  la 
Reine  n’auoic  point  de  mal , qu’il  n’auoit  rien 
efté  fait  que  par  fon  commandement , & qu’ils 
fçauroient  bien-toft  ce  qui  s’cftoit  paffé.  Le  peu- 
ple fe  retira  ; [a  Reine , fa  furie  pafféc  , reprit  fes 
cfprits , & feignant  vouloir  fuiure  vn  autre  or- 
dre à fauenir , fut  tenue  en  plus  grande  liberté. 
Ce  qui  fut  caufe  qu’elle  eut  lemoyen  de  com- 
muniquer aue.c  fes  plus  confîdens,qui  refolurent 
de  fa  fortie  d’Edimbourg  -,  comme  elle  fit , em- 
menant par  force  le  Roy'auec  elle , auec mena- 
ces de  le  tuer,  s’il  vouloit  faire  rcfiftance.  La 
Reine  doncfe  v.oyantjen  pleine  liberté  , & auec 
quelques  trouppes-,  n’eut  autre  penfée  que  de  Ce 
vanger  de  ceux  qui  auoient  fait  mourir  Dauid 
Riz.  En  fit  executer  vne  partie , bannit  les  moins 
coupables  : fit  ce  qulellc  pût, pour  faire  paro*- 
dire  vn  amour  paffionnécnuers  cét  .homme.  De 
plus  elle  dépofa  tous  ceux  d’entre  les  Magiftrats 
•qui  auoient  fijeu  la  moindre  chofc  de  cette  entre- 
prife.,  & les  liura  à leurs  ennemis.  Fit  faire  dé- 
fenfepar  cry  pub'ic  , que  perfonne  , fur  de  gran- 
des peines,  euft  à dire  que  le  Roy  euft  (çeu  cnofè 
quelconque  , ou  fuft  participant  de  la  mort  de 
Dauid.  Bref , afin  de  pafler  toutes  les  bornes  de 
•lamodeftie,  & faire  croire  tout  re  qui  fe  peut 
d’infame  d’elle  * elle  eut  le  foin  de  faire  déterrer 
4e  corps  de  Dauid  , qui  auoit  efté  mis  en  vn 
cimetiereirors  FEglife  > & commanda  qu’il  fuft; 
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porté  de  nuit  dans  le  fepulchre  du  feu  R«y£  ..  j 
pere.  Ce  qui  donna  grand  fujet  de  parler,  de  vol»  £ 
qu’vn  méchant  & miferable  cftranger , -qui  auok  j 
mis  le  defordre  dans  le  pais , foft  honoré  de  telle  [ 
forte, que  d’eftre  apres  (apport  mis  auec  lesRoys, ! ( 
& receuoir  pareil  honneur  qu’eux. 
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Comte  de  Sommerfer* 

Soui  hicques  premier  Roy  d' Angleterre*  1 

j-M* _ 

CE  Roy  d’Angleterre , ne  Feftantcncores 
que  4’Efcofle , trois  ou  quatre  ans  auant 
fon  aduenement  àla  Couronne  d'Angle- 
terre , il  prit  pour  page  vn  jeune  Gentilhomme  . 
•EfcoflTois,  nommé  Robert  Car , quatrième  fils 
d’vn  Gentilhomme  de  cinq  ou  fix  mille  liures  de 
rente.  Le  Roy  eftant  venu  à la  Couronne  d’An- 
gleterre, fut  fuiuy  de  quelques- vns  de  fa  Maifon;  ( 
entre  autres  de  ce  Robert  Car,  qui  fut  vndeies  ^ 
yalets  de  chambre  du  li<ft  j charge  qu’il  exerça 
quatre  ou  cinq  ans  , n’eftant  connu  fous  autre 
nom  que  de  Robert  Car.  L’eftroitte  amitié  qu’il 
auoit  auec  vn  Gentilhomme  Anglois , nommé 
Thomas  Ouerbury , iàge  Cheualier  , fut  caufe  < 
de  (a  bonne  conduitte  à fon  commencements  * 
Enuiron  Fan  1*09.  Car , âgé  de  vingt  ans , fai-  \ 
fuit  fes  exercices  en  laprefence  du  Roy , tomba 

de 
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?e  cheual , &Ie  rompit  la  jambe } ce  qui  émeut 
ce  Prince  de  telle  forte , qu’il  prit  vn  grand  foin 
de  faire  penfer  ce  jeune  Gentilhomme  uufques  * 
là  qu’il  le  vifitoic  tous  les  iours , demeuroit  quel- 
quefois vne  heure  prés  de  luy,  plus  ou  moins. 
Le  Roy  pendant  ce  temps  reconnût  Felprit  de  ce 
jeune  homme , le  jugea  propre  pour  le  former 
félon  fes  volontez,  & le  rendre  capable  des  affai- 
re s de  fbn  Eftat.  Il  ne  fut  pas  fi-toft  guery , que 
le  Roy  le  -fit  Cheuaiier  & Gentilhomme  de  fâ 
chambre  du  lift  , prit  mefmes  la  peine  de  luy 
apprendre  la  langue  Latine  i en  quoy  il  profita  en 
peu  de  temps,  ayant  fefprit  affez  bon.  Il  s’exerça 
aufli  à jouer  du  Luth , où  il  auoit  vn  bon  com- 
mencement. Car , de  fon  cofté , à la  perfùafion 
de  fon  amy  Ouerbury  , faifoit  tout  ce  qu’il  luy 
eftoit  poffible  pour  feconfcruer  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy , qui  Pinftruifoit  aux  affaires  d’Eftat. 
En  ce  temps  le  Comte  de  Dombar  , Grand  Trc- 
forier  d'EfcofTe  , qui  manioit  vne  partie  des  a£ 
faires  de  ce  Royaume , vint  à mourir.  Sa  charge 
' fut  donnée  à Car , qui  entra  par  ce  moyen  dans 
les  affaires , & peu  après  fut  fait  Lord  en  Angle- 
terre, puis  Baron  de  Brandefpech  * & Vicomte  de 
Rochefter , & Cheuaiier  de  la  Iarretierc.  Eftant 
paruenu  à ces  grands  honneurs  , le  Prince  de 
Galles  , qui  viuoit  lors , n’auoit  pas  agréable 
Pauancement  de  cét  homme , que  nous  nomme- 
rons Vicomte  de  Rochefter,  trauerfoit  en  quel- 
que forte  fa  fortune  : & il  cft  certain  que  du  vi- 
narit  de  ce  Prince , il  n’auoit  pas  fauthorité , 
qu’il  eut  depuis  fa  morf.  Toutesfois  auant  la 
mort  du  Prince  il  auoit  encorcs  rn  autre  obfta- 
cle , qui  luy  oftoit  beaucoup  du  luftre  de  fa  Gran- 
deur. C’eftoit  le  Comte  de  Salbury , premier 
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Secrétaire  d’Eflat  , & Grand  Treforier  d’Angle- 
terre i homme  arrogant , ambitieux , malicieux 
4 & fin , fâché  de  fe  voir  égalé  en  pouuoir  à yn 
jeune  nomme , nouueau  aux  affaires  , & qui 
n’auoit  autre  mérité  que  lafaueur  du  Roy,  luy 
donna  toutes  les  traucrfes  dont  il  fe  pût  imagi- 
ner. Mais  la  mort  du  Comte  de  Salfbury  arri- 
ua  à quelque  temps  de  là , qui  fut  fuiuie  fix  mois 
après  de  celle  du  Prince  de  Galles,  i6ix.  De 
forte  que  le  Vicomte  de  Rochcftcr  demeura  ab- 
folu  en  plufieurs  grandes  charges , & en  faueur 
prés  du  Roy  j en  telle  forte  qûe  le  fignet , qui  eft 
d’ordinaire  en  la  garde  du  premier  Secrétaire 
d’Eftat,  luy  demeura.  Les  pacquets  des  AmbafTa- 
deurs  luy  eftoient  adreffez , & il  y faifoit  les 
réponfès  i tellement  qu’en  effet  il  eftoit  Secré- 
taire d’Eftat  j mais  il  n’en  voulut  porter  le  tiltre , 
penfant  à chofcs  plus  grandes.  Le  Vicomte  fe 
voyant  en  cette  haute  faueur  , penfa  de  prendre 
alliance  en  quelque  illuftre  Maifon  d’Angleter- 
re : pour  auoir  de  fappuy  contre  la  haine  que  P on 
porte  aux  eflrangers  auancez.  Il  conféra  donc  à 
fon  amy  Ouerbury  le  deflein  qu’il  auoit  fur  la 
fille  du  Comte  de  Soffolk  , lors  Grand  Cham- 
bellan , laquelle  il  entretenoic  il  y auoit  long- 
temps , bien  que  mariée  , fix  ou  fept  ans  auant, 
auec  le  Comte  d’EfTex.  Ouerbury , qui  ne  pou- 
uoit  foufftir  que  fon  amy  fift  vne  fi  lourde  faute, 
que  de  prendre  en  mariage  la  femme  d’vn  autre, 
luy  fift  fentir  le  peu  de  courage  qu’il  auoit  de 
vouloit  époufer  vne  femme  mariée  & de  mauuai- 
Cc  vie  ; de  laquelle  luy-mefme  auoit  abufé.  Que 
cette  action  eftoit  fà  ruïne s’il  y vouloit  penfèr 
dauantage.  Ouerbury  eut  de  grandes  contefta- 
tions  contre  le  Yicomte  fur  ce  fujçt,  qui  en  entra 
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en  telle  rage , qu  il  luy  dit , que  s'il  ne  confentoit 
àfon  deffan, qu'il  l’en  ferait  repentir.  Et  non  con- 
tent de  cette  menace  , en  parla  à la  Comteflè  , 
d’Eflcx,  qui  aimoitpaffionnément  le  Vicomte, 

& par  confèquent  ennemie  de  Ton  mary  ,1e  Com- 
te d’Eflcx  ; lequel,  à ce  qu’on  dit , elle  auoit  fait 
enipoi('oi%er  deux  fois  ; fans  que  le  pcifon  euft 
. autre  force  fur  luy , que  de  luy  faire  perdre  le 
poil  & les  ongles , & rendre  Phaleine  mauuaifè, 
ce  qui  le  rendoit  d’autant  plus  odieux  à fa  fem-  " 
me.  De  fait , elle  fît  connoiftre  à fon  pere , le 
Comte  de  SufFolk , & a fon  oncle , le  Comte  de 
Northampton  , Grand  Efcuycr  , intention 
quelle  auoit  d'époufer  le  Vicomte  de  Rochefter, 

& le  peu  d’amitié  quelle  portoit  à#fon  mary, 
quelle  difoit  cftre  impuifîànt.  Elle  fît  auflî  par- 
ler au  Comte  d’Eflex  , pour  fonder  fa  volonté 
fur  le  diuorce  , qui  ne  pouuoit  eftre  fondé  que 
fur  Pimpuiflance  du  Comte  j laquelle  il  fe  refoluc 
d’auoüer,  pour  fe  défaire  d’vnc  mefehante 
femme. 

Le  Vicomte,  pour  éloigner  Ouerbury , luy  fît  ' 
propofer  par  leRoy  qu’il  fe  vouloir  feruirde  luy 
pour  Ambafladeur  ordinaire  prés  les  Archiduc* 
de  Flandre.  Que  par  ce  moyen  il  le  pourrait  éle- 
uer  à de  plus  hautes  dignités.  A quoy  il  fît  diffi- 
culté, s’exeufant  enuers  le  Roy  fur  fon  peu  de  ca- 
pacité , quoy  qu’il  fuft  tre$-habile  homme , 8c 
aufli  fur  ce  qu’il  ne  fçauoit  la  langue  du  pais.  Le 
Roy  fut  indigné  de  ce  refus,  craignant  qu’Ouer- 
bury  voulut  trauerfer  le  mariage  qu’il  auoit  deC- 
fein  de  faire  du  Vicontc  auec  vne  fille  de  la  Mai- 
fon  de  Hauuart  , Pvne  des  premières  Maifons 
d’Angleterre  : mais  le  Roy  ne  voulant  rien  pré- 
cipiter, ferefolut  de  faire  perfuader  Ouerbury, 
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car  aucuns  de  fonConfeil,  d’accepter  cét  A'm- 
bafiade  : ce  qui  luy  eflant  propofé  en  plein  Con- 
feil , il  en  fit  refus  auec  audace  : de  forte  qu’ils 
Fenuoyerent  prifonnicr  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres ; pour  auoir  méprifé  Fhonneur  que  le  Roy 
luy  auoit  voulu  faire.  Peu  après  le  Roy  fe  refo- 
lut  de  faire  ce  mariage.  Il  falut  comdlfencer  par 
le  didorce  fondé  fur  Fimpuifiance  du  Comte 
d’Eflex.  Le  Roy  commanda  à FArcheuefque  de 
Cantorbery , aux  Euefques  de  Londres  & de 
Winceftrc,  & autres  Prélats,  de  procéder  au  dé- 
mariage  du  Comte  & de  fa  femme.  L’Archeuef 
que  de  Cantorbery  s’y  oppofa  ouuertement: 
ce  qui  le  mit  pour  quelque  temps  aux  mauuaifes 
grâces  du  Roy.  Les  autres  Euefques  obéirent, 
& par  le  confenteinent  du  Comte  d’Eifex,  qui 
pour  fe  tirer  de  ce  mauuais  pafiage , fit  que  Paf- 
faire  çuft  PefFet  que  defiroit  le  Roy.  Le  Comte 
aduoüant  fon  impuiflance  pour  fa  femme  feule- 
ment. Et  fut  ordonné  qu’elle  feroit  vifitée,  pour 
fçauoir  fi  elle  eftoit  entière  : mais  on  fuppofà 
Yfie  autre  femme  en  fon  lieu. 

Ce  mariage  donc  fut  cafie , &*enfiiitte  le  Roy 
Voulant  éleuer  le  Vicomte  , époufant  vne  Com- 
tefTe,le  fit  Comte  de  Sommerietfque  nous  appel- 
lerons ainfi  cy-aprés  ) & luy  donna  vingt-fept 
grandes  Seigneuries,  qui  auoient  auparauant  ap- 
partenu au  Comte  de  V Veillant, qui  valoient  en- 
niron  vn  million  d’or.  La  foletnnité  du  mariage 
entre  le  Comte  de  Sômerfet  & la  Côtefle  d’Efiex 
fut  grande.  La  mariée  parut  les  cheueux  épars 
comme  vne  pucelle,  bien  qu’on  fçeut  le  contrai- 
re , pour  fauoir  le  Comte  connue  deux  ou  trois 
«ns  auparauant.  Le  Comte  d’Efiex  d’ailleurs  fe 
plaignant  fouuent , qu’vne  douzaine  d’hommes 
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n’cuflènt  pas  efté  fuffifans  pour  la  contenter. 
i£i4.Les  balets  & les  magnificences  quife  firent 
en  ce  mariage  furent  telles, qu’il  s’en  fait  peu  de 
lemblables  en  la  Chreftiente  » & égaloient  cel- 
les que  le  Roy  fit  pour  le  mariage  de  laPrincef- 
fe , fa  fille  vnique.  Car  les  mariez  eftoient  fi  fu- 
perbement  venus  & couuerts  de  pierreries , qiie 
la  feule  Couronne  Comtale  que  la  Coratefle 
auoit  fur  la  tefte  , eftoit  eftimee  à quatre  cens 
mille  efeus  ; & le  Comte  auoit  employé  feule- 
ment aux  étoffes  de  foye , & broderies  d’or  8C 
d’argent , quarante  mille  efcùs.  Quelque  temps 
après  ce  mariage , Ouerbury  écriuit  au  Comte 
qu’il  auoit  refufé  PAmbaffade  de  Flandre  pour 
l’amitié  qu’il  luy  portoit , & le  regret  qu’il  auoit 
de  l’abandonner  j Payant  toufiours  tellement 
aimé, qu’il  n’auoit  rien  eu  en  plus  grande  recom- 
mandation que  de  luy  donner  de  lalutaires  con- 
feils,poureftablirvne  fortune  affeurée.  Qu’il  le 
prioit  de  procurer  fa  liberté  , & qu’il  féroit  la 
volonté  du  Roy.  11  n’euft  autre  réponfe, 
qu’il  falloir  auoir  patience  que  la  cofere  du 
Roy  fuit  vn  peu  paffée.  Incontinent  après  ce 
mariage  , le  Comte  fit  donner  au  Comte  de 
Suffolk  , Chambellan  du  Roy  , fon  beau- 
pere  , la  charge  de  Grand  Treforier  d’Angle- 
terre , c’eft  à dire  , Sur-intendant  des  Finan- 
ces -,  & prit  pour  luy  la  charge  de  Chambellan» 
ce  qui  augmenta  fort  la  haine  qu’on  luy  por- 
toit , & a beaucoup  contribué  à (à  ruine,  La 
Comteffe  de  Sommerfct  , fe  iouuenant  non 
feulement  des  trauerfes  que  luy  auoit  donné 
Ouerbury  , mais  aufli  des  termes  infolents 
dont  il  auoit  fouuent  vfé  contr’elle  , fe  re« 
foluc  d’empefeher  fa  deliurance  î craignant 
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qu’eftant  en  fa  liberté , il  ne  maniaïÏPefprit  du 
Comte  Ton  mary  à fa  volonté  , comme  il  auoir 
fait  de  tout  ternes  : &aufli  qu’il  ne  fift  quelque 
mauuais  party  a fon  mary  , ayant  beaucoup  de 
•cônoiffance  des  maluerfations  qu’il  auoit  faites 
en  plufieurs  grands  affaires,  dont  le  Roy  s’eftoit 
fié  en  luy.  Qujl  auoit  fouuent  ouuert  les  lettres 
du  Roy  d'Efpagne  au  Roy  fon  maiftre  , auant 
qu’il  en  euft  la  permiflion.  Qu]il  écriuoit  fou- 
uent les  refolutions  du  Roy  fon  maiftre  au  Roy 
d’Efpagne.,*  auant  qu’elles  eufTent  efté  écrites 
aux  Ambaffadeurs.  La  Comteffe  , pour  parue- 
nir  à fon  deflein  contre  Oueibury , employa  vhc 
Damoifelle  , veufue  d’vn  Dofteur  Médecin, 
nommé  Torner  , qu’elle  auoit  prés  d’elle  ; fem-* 
me  propre  pour  mettre  en  exception  quelque 
pernicieufe  entreprife  î & confultant  auec'  elle, 
ils  aduifèrent  qu’il  falloit  Pempoifonner.  Pour 
y paruenir , elle  fit  tant  qu’elle  mit  au  fèruice  du 
Lieutenant  de  la  Tour,  vn  vieil  matois  qu’elle 
auoit  auec  elle,  lequel  feignant  d’eftre  homme 
de  bien , feruit  ce  Lieutenant  quelque  temps  ; & , 
par  fineffes  fit  tant , qu’il  fut  deftiné  à la  garde 
du  prifonnier  Ouerbury  » qui  eftoit  le  deffein 
pourquoy  il.  eftoit  en  fon  feru^ce.  Eftantdonc 
prés  du  prifonnier  , il  reconnut  qu’il  eftoit  mal- 
aifé  de  Pempoifonner,  eftant  prifonnier  du  Roy; 
damant  que  la  viande , qui  luy  eftoit  baillée, 
eftoit  aux  dépens  du  Roy  , & appreftée  en 
la  cuifine  du  Capitaine  & du  Lieutenant  de  la 
Tour. 

Il  eftoit  donc  neceffaire  de  gaigner  ce 
Lieutenant  , nommé'  Helüifch  : à quoy  il 
fallut  agir  finement  , & s’ayder  de  Pauthorité 
de  quelque  Grand.  L’on  dit  que  la  Comteffe  en 
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conféra  auec  fon  Oncle  le  Comte  de  Northam- 
pt*>n , qui  parla  au  Lieutenant , & luy  fit  enten- 
dre le  dcfir  qu’il  auoit  de  fe  défaire  d’Ouerbury; 
qu’il  difoit  eftre  vn  méchant  & vn  infolent , Sc 
qui  auoit  grandement  offenfé  fa  Maifon  , & que 
ce  feroit  chofe  tres-agreable  au  Roy  donfe  défai- 
re d’vn  tel  homme.  Ce  Lieutenant  timide  & 
irrefolu  , fe  vid  en  grande  perplexité  : car  il  s’i- 
magina , que  s’il  en  conferoit  auec  le  Roy  ,& 
qu’il  ne  feufl:  agréable , le  Comte  de  Northam- 
pton,  qui  eftoit  puilfant,  leruïneroit  î fiauffi 
il  le  faifoit , & que  cela  fut  découuert , il  cou- 
roit  fortune  de  perdre  la  vie.  Il  fe  refolutdonc 
de  fuiure  ce  que  vouloit  le  Comte,  croyant  qu’il 
feroit  appuyé,  & qu’il  ne  luy  en  arriueroit  aucun 
mal. 

Ils  mirent  donc  diuerfes  perfonnes  en  befon- 

§ne  pour  empoifonner  Ouerbury  ; rcfolurent 
e luy  bailler  vn  poifon  lent , & en  telle  forte 
qu’il  ne  futereu  mourir  de  poifon^,  eftantalfez 
indifpofé  d’ailleurs,  & aÆigé  de  fa  prifon.  Le 
poifon  luy cftant donné  à diuerfes  fois  .fit peu 
d’eftét,  luy lailTa neantmoins  quelques  incom- 
modités qui  le  rendirent  tout  languiflanr.  Sur 
le  commencement  de  fa  maladie , il  écriuit  au 
Comte  de  Sommerfet  FEftat  où  il  eftoit.  Le 
Comte  luy  enuoya  d’vne  poudre  blanche  pour 
prendre  , faduertilTant  qu’elle  fincomraodcroir 
quelque  temps , mais  qu’aprés  il  en  recevroit  du 
loulagement , & qu’il  auroit  pendant  fon  mal 
plus  de  fujet  de  prelfer  le  Roy  pour  fa  délivrance. 
Ouerbury  prit  la  poudre  vrayement  poifon , qui 
le  mit  fort  bas , mais  eftant  fort  & robufte , il 
refifta  tellement , qu’il  falloit  quelque  chofe  de 
violent  pour  le  tuer.  Peu  d|>résla  prifede  cette 
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'poudre , quelque  Cheualier  de  fês  amis  le  vint 
vifiter , auquèl  il  dit  entr’autres  chofes  : Le  Coig~ 
te  de  Sommerfet  ejl  homme  de  bien  ,*  il  m’a  tenu 
parole  i car  il  m’a  dit  qu’il  me  ferait  repentir s 
pour  n’auoir  voulu  confentir  à fon  premier  dejfein. 
Il  n’y  a pts  manqué  : carie  me  fens  empoifonnê. 
La  ComtefTe  paffionnée  contre  ce  miferable, 
s’ayda  encore  d’vn  Médecin, nommé  Franquelin, 
qui  luy  bailla  vn  lauement  empoifonnê  , donc 
il  mourut.  Peu  de  temps  après  mourut*  aufli  le 
Comte  dé  Northampton;  de  forte  que  le  Comte 
de  Sommerfet  adjoûta  à fa  Grandeur  les  char- 
ges qu’auoit  ce  Comte,  Oncle  de  fa  femme,  qui 
çftoient  Gardes  du  fceau  priué  d’Angleterre  , & 
Maiftre  des  cinq  Ports.  Prit  feulement  les  emo- 
lumens  & Pauthorité  que  ces  charges  donnent, 
fans  s’en  faire  pouruoir  ; craignant  fenuic  des 
Grands , qui  commençoit  à paroiftre  contre  luy. 
Ces  grandes  charges  neantmoins  luy  enflerent 
le  courage  , & le  rendirent  plus  infoient  ; ne 
rendant  à perfonne  aucun  bon  office  ; & dés  lors 
fc  forma  vne  forte  brigue  contre  luy  pour  le 
ruiner.  Le  Roy  auoit  receu  de  bons  ieruices 
d’vn  Cheualier  nommé  Rodolphe  VViniiooc^ 
fon  AmbafTadeur  en  Hollande.  Le  Roy  le  vou- 
_ lant  gratifier, le  fit  Secrétaire  d’Eftat.  Le  Comte, 
pour  fairewoir  qu’il  fc  conformoit  à fa  volonté, 
parla,en  faueur  de  VVinüood  ; maisk  pouuoir 
de  ce  Secrétaire  fut  fi  limité,  qu’il  n’eftoit  que 
comme  premier  Commis  du  Comte  ; n’ayant 
pouuoir  d’ouurir  ny  de  fermer  aucune  lettre 
(ans  fon  ordre,  & eftoit  fort  indignement  trait- 
té  par  le  Comte;  tellement  qu’il  ne  fut  pas  long- 
temps fans  fe  jetter  du  party  contraire  au  Com- 
te; dont  U Reine  eftSit  le  Chef, fécondée  en  cela 
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d’vnc  partie  des  Grands  du  Royaume.  Les  en- 
nemis du  Comte , pour  le  chaiïer  auec  plus  de 
facilité , introduisent  en  Cour  vn  icune  Gen- 
tilhomme Anglois  , nommé  Georges  Villers, 
qui  fut  depuis  le  Duc  de  Buckingham  ; qui  s’in- 
finua  aux  bonnes  grâces  du  Roy , en  telle  forte  * 
que  dans  l’an  de  fa  faueur  le  Roy  k fit  Cheua- 
lier  & Gentilhomme  de  fa  Chambre  du  liéfc 
& peu  apres  Grand  Efcuyer  d’Angleterre  , 8C 
Cheualicr  de  la  Iarretiere  ; & depuis  a efté 
éleué  au  plus  haut  degré  de  faueur  & de  puifi- 
fance  qu’on  fe  peut  imaginer.  Auant  cette  nou- 
ucllc  amitié  , il  n’euft  pas  efté  poflible  de  per- 
fuader  chofe  aucune  au  Roy  contre  le  Comte  de 
Sommcrfet , l’aymant  auec  excez  : mais  ce  rrou- 
ueau  mignon  fut  caufe  du  refroidifiement  , & 
de  la  défaueur  de  ce  premier  : les  fautes  duquel 
eftoient  peu  à peu  in  finuées  dans  l’efprit  du  Roy 
par  la  Reine,  & par  d’autres  qui  l’approchoient; 
en  telle  forte  qu’ils  le  ruinèrent  du  tout.  Et 
voicy  comme  ils  y procédèrent.  Ils  l’accuferent 
d’auoir  détourné  quelques  bagues  de  la  Cou- 
ronne ; & luy  fc  Tentant  plus  coupable  en  fon 
ame  de  l’empoifonnement  d'Ouerbury  , que 
d’autre  chofe  , fit  fupplier  le  Roy  de  luy  accor- 
der vn  pardon  general  pour  toutes  les  fautes 
qu’il  auoit  commifes  en  Tes  charges  , qui  luy 
eftoient  pluftoft  échappées  par  ignorance  & ieu- 
nefle,  que  par  malice,  & par  deflein.  Le  Roy  qui 
ne  le  vouloit  pas  perdre, voyant  fes  ennemis  ani- 
mez contre  luy , dit  qu’il  n’auoit  pas  bafty  vn 
tel  édifice  $our  le  ruiner.  Commanda  que  le 
pardon  luy  fuft  expédié  , y faifant  mettre  des 
claufes  extraordinaires  , penfant  par  là  fe  garan-  ' 
tir  contre  toutes  fortes  d’inconuenien9  ; mais 
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les  Grands  d’Angleterre  s’oppoferent  à Texpedî- 
tion  de  ce  pardon  -,  qui  ne  fut  pas  exp'edié,  quoy 
que  le  Roy  s’y  montrait  fort  palfionné  : mais  la 
Reine  y employa  tout  fon  crédit.  Aulli  eftoit-ce 
le  feul  moyen  de  ruiner  ce  Comte , qui  ne  pou- 
uoit  plus  eftre  recherché  pour  quelque  crime 
qu’il  euift  c<Jmmis,  11  vue  fois  ce  pardon  eût  efté 
feellé.Comme  ils  eftoient  fur  ces  conteftations, 
le  valet  de  l’Apotiquaire , qui  auoit  fait  le  laue- 
ment  empoifonné , auquel  la  ComtelTe  auofr 
donné  quelque  argent  pour  fe  retirer,  elb^  ^ - 
Flcflingue  malade  a la  mort , confelïatom. 
ftoirc,  qui  vint  à la  connoilTance  pai£  du 

Secrétaire  VVinüood , qui  eftoit,  c*  .c  nous 
auons  dit,empefché  par  le  Comte  à hexercice  li- 
bre de  fa  charge  , conféra  auec  ceux  de  fa  ligue, 

3ui  eftoit  tres-puilïante,pour  trouuer  les  moyens 
c découurir  tout  ce  que  dclïus;&  y procédèrent 
f\  dextrement,que  tout  fut  fceu:&  aulïi-toft  ceux 

2ui  eftoient  complices  de  ces  crimes  furent  arre- 
:ez  ; iufques  au  Comte  & à la  ComtelTe  de  Som- 
merfet  -,  aufquels  le  procez  fut  fait.  Vn  nommé 
VVatfon,aagé  de  cinquante  ans , la  Damoifelle 
Tourner,  le  Cheualier  Helüifch , Lieutenant  de 
îaToor,&  Franquelin, furent  condamnez  à mort, 
&cxecutez.  1616.  Le  Comte  &la  ComtelTe  fa 
femme  furent  aulfi  condamnez  à eftre  pendus  & 
étranglez  * mais  l’execution  en  fut  furcifè,&  Tvn 
& l’autre  furent  remis  dans  la  Tour  i, où  ils  ont 
efté  long-temps, & puis  enuoyez  en  Efcofle  i à la 
charge  de  ne  iamais  retourner  en  Angleterre. 
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L 'Appréhension  qu’auoit Je  Ma- 
refchal  d’Ancre  , que  Ton  pouuoir  qu’il 
auoit  déjapuiflàmment  étably  dans  l’Eftat, 
par  la  confiance  que  la  Reine  mere  auoit  en  fa 
perfbnne,  ne  vinftà'diminuer  parleconfeil  de 
ceux  qui  approchoient  de  celle  du  Roy,l’obligea 
d’en  éloigner  tous  les  anciens  Miniftres,dontle 
feu  Roy  l'on  pere  auoit  accouftumé  de  fe  feruir 
dans  les  plus  importantes  affaires, pour  en  mettre 
d’autres  qui  n’euflent  d’autres  interefts  que  de 
complaire  à fon  ambition. 

Mais  comme  ce  n’eftoit  pas  affez  pour  fon 
defiein  de  chafier  ces  vieux  Confeillers , & qu’il 
cftok  encore  necefiaire , pour  le  faire  reüflir, 

^ T 3,  * 
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4 RELATION  DE*  LA  MORf 
d’affoiblir  l’armée  qui  eftoit  deuant  SoifTons , SC 
détacher  des  gardes  du  Roy  les  compagnies  qu’il 
iugeoit  eftre  les  plus  alTeurées  au  feruice  de  fa 
Majefté  , pour  les  y enqoyer  , & les  brigades 
mefmes  des  cheuaux  légers  de  fa  garde  *,  elquel- 
les  il  prenoit  le  plus  de  confiance , pour  y laifler 
feulement  celles  que  l’elperancc  de  quelque 

• bien-fait  auoit  réduit  à là  deuotion , afin  qu’e- 
ftant  dénué  de  fes  principales  forces, la  perfonne 
du  Roy  fut  entièrement  entre  fes  mains  & en  là 
difpofition  , ainfi  qu’eftoit  déjà  le  reftç  de  fon 
Royaume. 

L’éloignement  des  Princes  fuiuit  de  bien  prés 
celuydes  Miniftres,  lefquels  eftant  vn  puifiànt 
obftacle  à fa  grandeur , il  leur  fufçita  diuers 
moyens  pour  rendre  leur  conduite  criminelle,  & 
les  ayans  contraints  de  fe  jetter  dans*  quelque 
place  des  plus  éloignées, il  joüilfoitpaifiblement 
de  l’authorité  qu’il  auoit  vfurpée.  Mais  autant 
que  Ion  ambition  luy  faifoit  conccuoir  dVfpe- 
rance , autant  luy  donnoit  d'apprehenfion  & de 
crainte  le  mécontentement  qu’il  voyoitnaiftre 
' generalement  par  tout  le  Royaume , & que  ve- 
nant iufquëS  au  Roy,  il  ne  fe  portail:  à quelque 
refolution  qui  luy  fuft  defauantageufe  ; cette  dé- 
fiance,qui  accompagne  ordinairement  les  mau- 
uaifes  confciencçs  , 8c  agitant  fon  efprit  de  di- 
uerlès  inquiétudes,  lequel  pour  eftre  déjà  préoc- 
cupé de  la  douceur  que  produit  l’authorité  fou- 
ueraine,  s’en  vouloit  conferuer  la  polïeffion,  au 
préjudice  mefme  de  celuy  auquel  elle  eftoit  lé- 
gitimement deue , fit , que  taillant  toute  autre 
confideration  a part , il  fe  refolut  de  s’alfeurer 

• de  la  perfonne  du  Roy  retrancher  la  liberté  qu’il 

* auoit  d’aller  vifiier  les  belles  maifons  qui  font  ; 


* 
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aux  enuirons  de  Paris , Sç  rcduire  le  diucrtifle- 
ment  qu’il  vouloit  prendre  à la  chalTe,  à la  feule 
promenade  des  Tuilleries. 

Vn  pfocedé  fi  extraordinaire  ayant  donné  au 
Roy  grand  fujet  de  défiance»,  il  commença  de 
tout  craindre  d’vne  perfonne  qui  tentoit  toutes 
chofes  pour  s’agrandir.  Et  comme  il  ne  fe 
voyoitpasen  cftatdc  beaucoup  entreprendre,  il 
eftudioit  feulement  à fc  rendre  complaifantaux 
chofes  où  il  ne  pouuoit  pas  apporter  du  remede, 
& ne  penfiant  qu'à  fa  liberté  qu’.il  auoit  perdue, 
de  tafeher  à la  rétablir  par  des  aâions  qui  ne 
pûfient  donner  ombrage.  Mais  au  lieu  qu’vne 
conduitte  fi  innocente  detioit  produire  dans  l’ef- 
prit  dudit  Marefchal  des  iuftes  fentimens  d’vn 
repentir,  & luy  faire  perdre  l’opinion  que  fa  dé- 
fiance luy  auoit  donnée , que  le  " ’ " n 


me , ju-mr  éuiter  l’oppreflion  dont  il  fe  voyoit 
menacé  , elle  ne  feruit  que  pour  en  accroiftre 
dauantage  le  foupçon  , en  forte  que  le  Roy  fe 
voyant  efclauc  , au  milieu  de  fon  Eftat , & crai- 
gnant que  des  delTeins  fi  violcns  n’allalTent  iuf 
ques  à là  vie}  prit  refolution , par  le  confeil  de 
Monfieur  de  Luynes , vn  de  ceux  qui  auoient 
l’honneur  d’apprêcher  fa  perfonne , auec  plus 
de  confiance  , Je  dont  les  bonnes  qualités 
auoient  attiré  en  fa  faueur  l’affeétion  , & la 
bien-veillance  de  fon  Maiflre,  defortirdc  Pa- 
ris pour  aller  à Amboife , dont  il  auoit  le  Gou- 
uernement , dans  l’alfeurance  qu’il  auoit  que  les 
Princes  & les  Braues,  auec  lefquels  il  auoit  tou- 
jours conferuévne  intelligence  particulière  , Sc 

3ue  la  tyrannie  dudit  Marefchal  auoit  cha fiez 
e la  Cour , fe  rendroient  auprès  de  fa  Majefté, 


jetter  entre  les  bras  des  Grands 
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Jour  luy  renouueller  les  vœux  de  leur  fidelité  & 
c leur  obeïffance.  Et  comme  pour  executer  ce 
deffein  l’on  n’ofoitfe  feruir  des.troupes  mefmes 
qui  gardoient  la  perfonne  du  Roy , Ton  obligea 
Monfieur  de  Chaulnes*,  l’vn  des  freres  du  Sei- 
gneur de  Luynes , de  demander  audit  Marefchal 
que  la  compagnie  des  cheuaux  légers,  & vne  des 
gardes,  qu’il  commandoit,  & qui  eftoient  à Am- 
boife , puffcnt  aller  feruir  dans  l’armée  j afin 

Sue  s’approchant  de  Paris , le  Roy  fous  pretexte 
e les  aller  voir,  pourroit  s’en  feruir  pour  le  fai- 
re accompagner , & pour  luy  donner  efcorte  en 
• ce  voyage.  Mais  ce  deflcin  eftant  demeuré  vain 
& inutile  , foit  par  quelque  aduis  qu’on  auoit 
donné  audit  Marefchal , ou  par  fa  propre  dé- 
fiance , le  Roy  fe  porta  à vne  fécondé  penfée, 
qui  fut  de  faire  arrefter  cedit  Marefchal  dans  fa 
cnainbre  par  fon  Capitaine  des  Gardes,  & de  le 
faire  emmener  à la  Baftille , pour  luy  faire  fon  j 
procès  par  fon  Parlement.  Ce  projet  eftant  en- 
core trop  foible  & trop  incertain  , pour  croire  * 
qu’il  pûft  reüflir , & la  Reine  mcre  fe  trouuant 
trop  interefTée  pour  efperer  qu’elle  confentift  à 
la  perte  & à la  ruine  d’vne  de  fes  Créatures , que 
fa  bonté  auoit  éleuée , & comme  il  eftoit  trop  ^ 
périlleux  de  l’entreprendre  fafts  le  pouuoir  exé- 
cuter, le  Roy  prit  vne  derniergrefolutionjpoHr 
mettre  fa  vie  en  feureté  , & fon  Royaume 
en  repos , craignant  que  tout  autre  moyen, 
dont  l’execution  feroit  difficile , venant  à la 
connoiflance  dudit  Marefchal  , ne  le  jettaft  • 
dans  quelque  violente  extrémité  contre  fa  per- 
fonne. 

La  deliberation  fut  donc  prife  , que  ledit 
Marefchal  venant  vifiter  le  Roy , il  le  menerok 
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dans  le  cabinet  de  Tes  àrmes , & que  fous  pré- 
texte d’ordonner  au  Baron  de  Vitry , Capitaine 
des  Gardes  du  Corps , diluy  faire  voir  le  plan  de 
la  ville  de  Soi(Ton4  qui  eftoit  affiegée,  il  cxecu- 
teroit  en  fa  perfonne  le  commandement  qu’on 
luy  auoit  donné. 

Cette  aftion  qui  n’auoit  efté  confultée  qu’en- 
tre le  Roy  & le  Seigneur  de  Luynes , dont  la 
fuite  pouuoit  eftre  douteufc  , tant  à caufe  di* 
bas  âge  du  Roy  , qu'à  raifondu  pouuoirdela 
Reine  mere  -,  n’àuoit  pour  tout  fondement  que 
la  feule  & légitimé  authorité , qui  refide  natu- 
rellement en  la  perfonne  du  Roy  , & n'ayant 
efté  prife  aucune  précaution  contre  les  acci- 
dens  qui  pouuoient  furuenir , fà  Majefté  en  re- 
mit les  euenemens  à la  Prouidence  de  Dieu, 
entre  les  mains  duquel  il  auoit  refigné  fa  pet- 
fonne. 

Cependant  le  Seigneur  de  Luynes,qui  n’auoit 
perfonne  auprès  de  luy  à qui  il  pûft  confier  les 
ordres  qiÿ  deuoient  eftre  donnez  en  Yne  affaire 
de  cette  importance , enuoya  au  Sieur  de  Chaul- 
nes  qui  eftoit  à Amboife , ordre  de  le  venir  trou- 
uer  en  diligence  : lequel. aufli-toft  qu’il  fut  arri- 
ué , eut  Phonneur  d’aller  trouuer  le  Roy  , qui 
eftoit  déjà  retiré , & qui  auoit  donné  le  bon  foir 
à tout  le  monde  , n’ayant  que  le  Sieur  de  Luynes 
qui  Pentretenoit  dans  fon  lift.  Si  bien  , que 
voyait  ledit  Sieur  de  Chaulnes , après  luy  auoir 
témoigné  le  contentement  qu’il  auoit  de  fon  at- 
riuée,  luy  parla  en  cette  forte  : 

Monjieur  de  Ch  aulnes  , vous  fçaureX^de  vojîre 
frère  la  refolution  que  i'ay  prife  de  me  défaire  du 
Marefchal  d' Ancre  , après  auoir  tenté  tout  autre 
moyen pour  me  délivrer  de fa  tyrannie.  Mes  Avions 
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font  tellement  obferuèes  3 que  ie  ne  fay  pas  vn  pas 
que  ie  ne  fois  obligé  d'en  rendre  compte.  Vous  Jf  au- 
rez qu'il  m'aofié  & qu'ira  éloigné  de  moylapluf-  | 
part  de  ceux  en  qui  ie  pouuoi&prendre  confiance, 
iufqucs  mefmes  à vofirc  frété  de  Luxembourg, 
ayant  ■voulu  3 quelque  infiance  que  ie  luy  en  aye  S; 
faite  3 que  la  compagnie  qu'il  a dans  mes  Gardes , 
allaft  feruir  à SoiJJ'ons.  le  voy  bien  qu'il  me  vou- 
drait encore  ofter Monfietir  de  Luynes  3 niais  ie  n’y 
confentiray  iamais  , ne  doutant  pas  qu'il  n'ait  in- 
tention 3 après  qu’il  aura  chafiê  3 ou  fait  périr  mer 
feruiteurs  , de  fe  rendre  maifire  de  ma  perfonne, 

& p arme fine  moyen  de  mon  Efiat.  Fe/pere  d’y  re- 
médier par  la  refolution  que  i'ay  prife  j pour  l'exe- 
cution de  laquelle  il  eflbefoin  d’efire  fecret  & fidè- 
le j car  s'il  en  auoit  le  moindre  ombrage  3 il  nous 
preuiendroit  3 en  commençant  par  -vous  autres  : 
après  cela  ie  ne  tiendrois  pas  que  ma  vie  fuft  bien 
ajfeurêe.  Nous  n'auons  encore  communiqué  cette  . ; 
affaire  à perfonne  3 & c'efi  dequoy  nous  parliottr 
quand  vous  efies  arriué  3 vofire  frere  &.  moy  , ^ 
par  quelle  perfonne  nous  la  feront  entendre  au  Ba- 
ron de  yitry.  Le  fieur  de  Luynes  prenant  la  paro- 
le , luy  dit , qu'il  ne  voyoit,pour  en  faire  la  pro-' 
pofition  audit  Baron  de  Vitry,  aucun  plus  pro-  1 
pre  que  le  Sieur  du-Buiffon  , le  pere  ; lequel 
ayant  les  oyfeaux  à gonuerner , & ellant  perlon- 
ne  adroite  à le  diuertir , & à luy  donner  du  plai- 
fir,  il  Fauoit  toujours  reconnu  for»  affectionne 
à Ion  feruice , veu  que  meftne  il  luy  auoit  donné 
depuis  quelques  jours  fon  fils  pour  gouuerner  les  1 
oyfeaux  de  l'on  cabinet  j en  forte  que  fa  Majefté 
pouuoit  prendre  vne  entière  confiance  en  luy; 

& comme  il  auoit  eflé  de  la  maifon  de  feu  Mou- 
fleur  de  Vitry  le  Pere,  il  pouuoit  auoirplus  d’fia.-  * - 
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bitude  auec  le  Baron  fon  fils.  Si  bien  que  le  len- 
- demain  Ieudy  ledit  Sieur  du  Buiflon  ayant  eft4 
mande  , il  eut  commandement  du  Roy  de  faire 
ladite  propofition  audit  Baron  de  Vitry , & pour 
recompenfe  de  cette  aétion  Fafleurcr  de  la  chai'-, 
ge  de  Marefchal  de  France. 

Ce  qu’ayant  efté  foigneufement  exécuté  par 
le  Sieur  du  Buiflon , & agréablement  receu  du  . 
Baron  de  Vitry,  il  vint  le  mefme  jour  remercier 
le  Roy  du  choix  & de  la  confiance  qu’il  auoit 
prife  en  luy , en  vne  affaire  de  cette  confidera- 
tion , & fupplia  fa  Majefté  de  luy  permettre  «fbc 
Monfieur  du  Hallier  fon  frere , qui  eftoit  à Soif- 
fons  auec  vne  brigade  de  la  compagnie.dcs  g'enf- 
d’armes  , qu’il  commandoic  comme  Enfcigne,  » - 
le  pùft  feruir  en  cette  rencontretce  que  luy  ayant  ' 
permis , Fexecution  de  cette  affaire  fut  remife  au 
Dimanche  prochain  , tant  pour  attendre  Farri- 
uée  dudit  Sieur  du  Hallier,  que  pour  vne  indif-  • 
pofition  qui  eftoit  furuenuë  audit  Marefchaf,  & 
qui  fobligeoitde  garder  la  chambre.  Lachofe 
eftant  donc  en  ces  termes, il  fiiruint  vn  petit  ren- 
contre qui  faillit  à le  retarder.  C’eftqueMon-1 
fleur  du  Pont  Courlay  le  pere  ,&  beau-frerede 
Monfieur  FEuefquc  ae  Luflon  , qui  faifoit  la 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat,  & qui  eftoit  dans 
Fentiere  confiance  de  la  Reine  mere  & duditMa- 
refchal , vint  aux  Tuillerics  , où  le  Roy  fe  pro- 
menoir le  Vendredy  après  difner  , où  s’appro- 
chant du  Sieur  de  Luynes , il  luy  témoigna  qu’il 
feroit  bien-aile  de  luy  dire  vn  mot  en  particu- 
’ lier.  En  forte  que  s’eftant. écarté  auec  luy  dans 
vne  petite  allée  , il  luy  dit  qu’il  venoit  de  la  part 
dudit  Euefque  de  Luflon , pour  le  prier  de  vou- 
loir a fleurer  le  Roy  de  fon  feruice  , & de' fon 
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obeïffance , & que  ce  qui  Fauoit  obligé  d’accë* 
j>ter  la  charge  de  Secrétaire  "d’Eftat , auoit  efté 
feulement  poi^  auoir  plus  de  moyens  de  le  fèr- 
uir.  Qujl  voyôit  bien  que  les  choies  ne  lepaf- 
fbient  pas  comme  elles  deuoiènt  eftre , & que  fa 
Majeflé  n’auoit  pas  fujet  d’eftre  fatisfaite.  Qu^ 
fonpere  auoit  toujours  feruy  les  Roys , lès  prc- 
deceffcurs , dans  des  charges  fort  honorables , il 
auoit  fuccedé  à Faffeélion  qu’il  auoit  toujours 
euëj>our  leur  feruice , & que  s’il  plaifoit  à fa  Ma- 
jefte  de  le  vouloir  confîderer , & Fagréer  pour 
de  fes  Miniftres,  qu’il  n’y  auroit  rien  , foit 
en  fa  charge,  foit  aux  autres  affaires  qui  vien- 
droient  à^fa  connoiffance  , qu’il  ne  luy  en  don- 
nait v'  ndel  aduis , par  fon  entremife,  &pouE 
conclufîon , que  ledit  Euefque  confirmait  par  fa 
propre  bouche  les  mefmes  chofes  dont  il  faffeu- 
joit  de  fa  part. 

Cette  propofîtion  ayant  cité  faite  en  vn  temps 
où  le  Roy  lëvoyoit  fans  aucune  afliltancc , par 
vne  perfonne,qui  ayanc le  fecret  des  choies, pou- 
uoit  beaucoup  feruir  , non  feulement  elle  fut 
agréablement  receuë  -,  mais  elle  fît  encore  entrer 
en  doute  ledit  Sieur  de  LuYnes,fï  larefolution 
qui  auoit  elté  prife  , deuoit  eftte  continuée.  Car 
comme  elle  n’auoit  pour  fondement  que  le  lalut 
de  FEftat , & la  conferuation  de  la  perfonne  du 
Roy , il  fembloit  que  Fon  deuoit  beaucoup  elpe- 
rer  de  cette  nouuelle  intelligence  liée  auec  ledit 
Euefque  ; lequel  ayant  vne  particulière  part , ou 
eftant  plultoll  la  plus  faine  telle  du  Confeil  du- 
dit Marefchal,il  eftoit  bien  difficile  qu’ils  for-  • 
maft  quelque  violente  deliberation , quelle  ne 
vint  à la  connoiffance.  . 

Si  bien  que  ledit  Sieur  de  Luynes  ayant  fujet 
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de  moins  appréhender  j^rnr  le  Roy  qu’il  auoic 
fait  par  le  paffé  , & venant  à co$i/îderer  toutes 
les  difficultez  qui  fe  tencontroienc  dans  l’execu- 
tion d’vne  fi  grande  affaire , que  cette  tragédie 
deuoit  eftre  jouée  dedans  le  Louure , & à la  face 
de  la  Reine  mere , à Fentrée  de  la  majorité  du 
Roy,  (ans  affiftance  d’aucune  perfonne,  fans 
forces,  (ans  moyen , & fans  reffource  aux  moin- 
dres obftacles  qui  pourroient  furuenir  j il  ne 
cherchoit  que  des  moy  ens  de  la  retarder,  & d’air  • 
feurer  la  perfonne  du  Roy  par  des  moyens  plus 
doux  & plus  certains.  En  forte  que  fonelpritfc 
trouuant  agité  de  mille  penfées , dont  les  vnes 
alloient  à ne  rien  changer  en  la  première  refolu- 
tion , & les  autres  à la  différer  jufques  à c<T qu’on 
euft  veu  ce  que  pourroit  produire  la  propofi- 
tion  dudit  Eucfque  : après  auoir  eu  Fhonneur  de 
la  communiquer  au  Roy , qui  fe  diuertilfoit  à la' 
petite  chaffe , prit  le  Sieur  de  Chautncs  fon  frere 
par  la  main , comme  celuy  feul  en  qui  il  prenoir 
confiance  entière  fur  lequel  il  le  déchargcoit 
du  foin  d’vne  fi  grande  affaire.  Luy  ayant  donc 
fait  connoiftre  toutes  les  raifons  qui  les  fai- 
foient  pancher  au  retardement  pluftoft  qu’à  Fc- 
xecution  du  defièin  projette , pour  enauoirfon 
fentiment  -,  ledit  Sieur  de  Chaulnes  , apres  les 
auoir  oüics , autant  que  la  commodité  d’vnc  pe- 
tite promenade  luy  pouuoit  permettre , luy  dit, 
qu’il  euft  efté  de  fon  mefme  aduis  de  différer  la 
chofp , fi  le  fccret  ftift  demeuré  entre  le  Roy  & 
luy  ; mais  fçaehant  que  Fon  s’en  eftoit  ouucrt 
* au  Baron  de  Vitry  , & à quelques  autres  , il 
eftoit  à craindre , fi  elle  venoit  à eftre  rcmife. 
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& que  par  ainfî , que  pour  fe  mettre  à couüert  Je 
ce  qu’on  pourroit  luy  imputer  quelque  jour  de 
cette  affaire  , en  cas  qu’elle.vint  à la  connoifian- 
ce  dudit  Marefchal , il  auroit  r^ifon  de  préuenir 
ceux  qui  pouffez  de  lamcfme  efainte  , en  pour- 
voient donner  les  premiers  aduis  ; H bien  qu’il  y 
auoic  grand  péril  à la  différer.  En  forte  que  le 
Roy  partit  des  Tuillericspour  s’en  retourner  au 
Louure  fans  rien  changer  du  premier  defl’ein,& 
pour  f exécuter  le  lendemain  Dimanche  fans  de- 
lay,  &aucc  vne  ferme  & entière  refolution. 

Ce  n’eff  pas  qu’auec  cette  fermeté  d'efprit,que 
le  Roy  fai  foi  t paroiftre  pour  Fexecution  d’vne  fi 
importante  affaire  , l’incertitude  du  fuccez  ne 
luy  donnait  quelques  apprehenfions  & quelques 
inquiétudes.  Car  outre  le  refpeét&lareuerence 
cju’il  portoit  à la  Reine  fà  tnere , il  auoit  encore 
naturellement  vne  fi  grande  crainte  de  la  faT- 
cher  , qu’il  n’euft  ofé  faire  la  moindre  a&ion, 

3uil  euft  crû  luy  deuoir  déplaire.  Ce  qui  ne 
onnoit  pas  pende  peine  à ceux  que  îa  confiant 
ce  du  Roy  auoit  embarquez  en  cette  affaire  : fç a* 
chant  bien  que  les  Princes,  pour  Ce  mettre  à cou- 
uerc  dès  mauuais  éuenemens  qui  arriuént  dans 
les  grands  deffeins , les  rejettent  le  plus  fbuuenc 
fur  ceux  qui  ne  s’en  font  mêlez  que  par  refpeét 
& obeïffance  v & qu’en  de  pareilles  occafions  le 
feruice  qu’on  a rendu  tient  lieu  de  crime.  Cette 
crainte,  ou  pluftoft  cette  méfiance,  qui  auoit 
befoin  de  rechercher  tous  les  jours  de  nouuelles 
précautions  dans  Fefprit  du  Roy  , obligea  le 
Sieur  de  Chaulnes  de  Ce  rendre  le  Dimanche 
matin  à la  chambre  de  fa  Majeftéauant  Fheure. 
de  Ton  léuer  ordinaire,  & Payant  trouué  déjà 
éueillé , le  Roy  le  voyant  entrer  plus  matin  qu’il 
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n’auoit  accouftumé  , luy  dit  tous  bas , Y a-t’il 
rien  de  nouueau  ? Non , Sire  , luy  répondit  le 
Sieur  de  Chaulnes  , ic  viens  feulement  pour 
auoir  l’honneur  d’apprendre  comment  vous 
auczrpaffé  la  nuit.  Le  Roy  luy  répondit , appro- 
chez-vous -y  car  ie  ne  veux  pas  que  de  Durlcs 
( qui  cftoit  fon  premier  valet  de  chambre  ) m’en- 
tende. le  vous  affeure , dit-il , que  ic  n’ay  pu  re- 
pofer  toute  la  nuit , & que  mille  penfées  m’ont 
trauaillé  Pefprit,  & m’ont  ofté  le  fommeil  ï que 
û Finquietude  que  fay , continue , ie  ne  fçay  ce 
que  j'aurois  à dire  à mon  premier  Médecin  , que 
quoique  ie  ne  repefe  pas,  ie  ne  fuis  pourtant 
pas  malade.  Le  Sieur  de  Chaulnes  luy  dit , Sire, 
il  faut  acheucr  Faffaire  pour  vous  donfler  du  re- 
pos , veu  que  mefme  le  retardement  & la  lon- 
gueur la  peuuent  ruiner.  C’eft  ce  que  j’appre- 
nende,  répondit  le  Roy,  &queiî  fonenauoit 
feulement  le  moindre  foupçon,  quemous  nefuf 
lions  pas  en  feurcté.  Pour  le  foupçon , répondit 
le  Sieur  de  Chaulnes , nous  croyons  qu’il  eft  ver 
ritable  , & peut-eftre  plus  grand  quevoftre  Ma- 
jefté  ne  fe  peut  imaginer  3 car  le  Sacur  du  Buifl'on 
qui  a palTé  laplus  grande  partie  de  la  nuit  aux 
enuirons  de  la  maifon  dudit  Marefchal,  nous 
rapporte  qu:il  y a eu  de  grandes  & continuelles 
allées  & venues  , & que  Fon  ne  s’y  eft  point 
couche.  En  forte  qu’adjouftant  cét  auis  à quel- 
ques autres,  que  nous  en  auons,nous  ne  doutons; 
pas  qu’il  ne  foit  informé  du  deffein  de  voftre 
Majefté.  Cet  auis  furprit  tellement  le  Roy, 
que  s'eftantalïîs  fur  ion  lit,  il  luy  dit , ie  ne  trou- 
ue  donc  pas  à propos  d’aller  a la  chambre  de  la 
Reine  ma  mere,  jufques  à ce  que  ie  fçache  ce  qui 
en  eft.  Pardonnez-moy , luy  répliqua  le  Sieur 
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de  Chaulnes  , Sire  , fi  ie  dis  à voftre  Majefté, 
que  c’eft  la  confirmer  dans  l'opinion  qu’elle 
pourrait  auoir,  fi  Elle  ne  la  vifitoitpas  comme 
elle  a accouftumé  de  faire.  Il  me  femble  qu’elle 
ne  doit  rien  changer  à la  façon  ordinaire  dé  pro- 
céder , & de  viure  auec  elle.  Faites  donc  , dit  le 
Roy , que  voftre  frere  vienne  auec  moy.  Si  c’e- 
ftoit  après  le  leuer  de  la  Reine , répondit  le  Sieur 
de  Chaulnes , il  pourroit  bien  auoir  l'honneur 
d*y  accompagner  voftre  Majefté , mais  d’y  aller  * i 
le  matin  a vne  heure  qu’elle  prend  ordinaire 
pour  y entrer  toute  feule,  cette  vifire  pourrait 
eftrc  mal  reçeuë,  8c  mefine  fufjfe&e.  Ie*veux  ; 
donc  , répondit  le  Roy , que  meSTX3ardes  s'ap- 
prochent de  la  porte  de  fa  chambre , afin  que  fi 
ie  me  vois  trop  preffé  & follicité  , & que  ie  les 
appelle,  elles  (oient  plus  pre  11  es  à y entrer , & 
pouny  rompre  la  porte , s’il  en  eft  befoin.  Il  eft  4: 
neceflaire  ,»  Sire  , Iuy  répondit  le  Sieur  de 
Chaulnes  , que  vollre  Majefté  voye  fur  ce 
fiijet  fon  Capitaine  des  Gardes  , pour  luy 
faire  ce  commandement  , & pendant  qu’elle  j 
fenuoyera  quérir  , ie  luy  oleray  demander  Y 
auec  tout  le  re'peél  que  ie  doy  , fi  elle  (c  *, 
trouùe  allez  forte  pour  refifter  aux  prières*  J 
ou  pluftoft  à fauthorité  que  la  Reine  me*  j 
re  s’eft  confèruée  fur  voftre  perfonne  , & 
pour  luy  nier  vne  chofè  dont  elle  peut  eftre 
.conuaincue  par  fa  propre  conlcience.  le  fuis  < 
tellement  relolu  , dit  le  Roy  , à ne  rien  de-  I 
clarer , que  quand  ie  fçaurois  mourir , on  ne  •• 
tireroit  pas  vne  parole  de  ma  bouche.  Cela 
eftant , Sire  , luy  répondit  le  Sieur  de  Chaul- 
nes , comme  nous  le  croyons  véritablement, 
Voftre  Majefté  doit  eftre  affairée  qu’elle  fera 

aujourd'huy 
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aujourd'huy  toute  puiflante  dans  Ton  Eftat, 
& pour  Fofter  de  la  peine  où  elle  peut  eftrc, 
ie  luy  diray  que  Ton  dcflcin  n’eft  ny  fçeu  ny 
découuert , & cjue  fi  ic  luy  ay  donné  cette  pe- 
tite allarme  , ça  eêé  pour  tirer  ..de  (a  bouche 
FafTenrance , qu’il  luy  a plû  me  donner  y & qui 
nous  fortifie  tellement  dans  la  paffion  que  nous 
auons  de  la  feruir  en  cette  occafion  , que  nous 
nous  eftimerons  heureux  mefracs  d’y  périr, pour- 
tieu  que  nous  puifiîons  tirer  voftre  Majefté  de 
Foppreflion  & de  la  Tyrannie  dans  laquelle  elle 
eft  réduite  Cette  petite  allarme  ne  fut  pas  désa- 
gréable ..  r , puifqu’ellc  luy  feruit  à faire 
connoiftre  que  la  force  de  foir  efprit  eftoit  an 
deffus  de  Fapprehenfion  qu’il  auoit  fiijet  d’auoir 
de  la  Reine  famere , & que  s’il  ne  pouuoit  par- 
tager auec  fes  feruiteurs  fa  fouucraine  authori- 
té  , qui  luy  appartenoit  naturellement,  ilparta- 
geoit  au  moins  auec  eux  les  périls  & les  hazards, 
qu’il  y auoit  à efl'ayei  pour  Facquerir  ; fi  bien 
qu’il  fortit  du  li«ft  auec  vh  vifage  tres-gay  8c 
tres-joyeux,  & après  s’eftre  habillé  x il  alla  pre- 
mièrement à la  gallerie,  attendant  Fheurcque 
cette  affaire  fe  deuoit  executer. 

Le  Baron  de  Vitry , quiauoit  fait  entrer  dans 
la  Cour  du-Louure  plufieurs  Gentils-hommes 
de  fes  amis , la  plufpart  portant  des  piftolcts  fous 
leur  manteau , les  faifoit  promener  feparement 
dans  ladite  Cour,  où  il  auoit  commandé  les  gar- 
des du  Corps  defe  trouuer,  fous  prétexté  d’ac- 
compagner ie  Roy  , fortant  du  Louure  pour 
aller  à la  Meffe,  afin  d’affifter  lefditcs  Gardes  en 
cas  qu’il  euflent  befoin  d’eux.  Mais  ledit  Ma- 
refchal  n’y  eftant  pas  allé  à Fheure  qu'il  auoit 
a ccouftumé , le  Sieur  de  Luynes,  qui  eftoit  toù- 
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jours  auprès  la  perfbnne  du  Rçy , voyant  qu’il  . ^ 
eftoit  prés  de  midy , confeilla  fa  Majefté  d’aller 
oüir  la  Méfié  au  petit  Bourbon  > ainfi  qu’il  fai- 
fbit  prefque  tous  les  Dimanches , fans  attendre 
daùantage.  Ce  que  fa  Ma|efté  ayant  fait , le  . 
Sieur  du  Buifïon , qui  eftoit  toujours  aux  efeou-  jj 
tes , eftant  venu  fur  la  fin  de  h.  Méfié , il  dit  au  1 


Sieur  de  Luynes  , que  la  perfonne  que  fon  at- 
tendoit  eftoit  entre  dans  le  Louure  , & qu’elle 
eftoit  allée  chez  la  Reine  mere.  Si  bien  que  le 
Sieur  de  Luynes  Fayant  dit  au  Roy  ; ces  mots, 
Reine  mere  , firent  paroiftre  quelque  change- 
ment , & quelque  petite  émotion  fur  le  vifâge 
du  Roy  , lequel  ayant  tardé  à répondre.  Le  j 
Sieur  de  Luynes  luy  redit  encore  vne  fois  ,que 
vous  plaift-il  faire , voila  les  chofes  en  eftat  : ie 
ne  yeux  pas  qu’on  entreprenne  rien , répondit 
le  Roy , dans  la  chambre  de  la  Reine  ma  mere, 
mais  ie  trouueray  le  Marefchal  au  cabinet  des 
armes,  8c  Fayant  remis  au  Baron  de  Vitry  , il 
. executcrales  chofes  ffcion  mon  commandement.  $ 
En  forte  qpe  le  Roy  cftant  forty  de  la  Méfié,  alla 
droit  à la  chambre  de  la  Reine  mere,  mais  il  arri- 
ua  qu’à  mefure  quHl  môntoit  par  vn  degré , ledit 
Marefchal , qui  n’auoit  parte  dans  la  chambre  de 
la  Reine  mere , que  pour  luy  donner  bon  iour, 
s’en  retourna , & defeendit  par  Fautre , fans  au- 
cune défiance  de  ce  qu’on  fe  préparoit  contre 
luy.  j 

Le  Roy  voyant  que  cette  occafion  eftoit  pen- . 
due,  fans  en  faire  aucun  fémblant>ny  témoi- 
gner aucune  inquiétude , demanda  fà  viande,  & j 
eftant  forty  , pour  aller  difner  , il  obligea  tous 
ceux  qui  cftuient  prés  de  luy  , d’aller  faire  le  A 
J»cfnje.  Le  Sieur  de  Luynes  s’eftant  retiré  à £* 


/ 
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chambre  accompagné  du  Sieur  Deagean , com- 
mis de  Moniteur  Barbin , Sur-Intendant  eftably 
dans  les  Finances  par  ledit  Marefchal,  & les 
Sieurs  de  Tronçon  & de  Marillac , qui  eftoient 
tous  trois  employez  dans  ledit  affaire , il  vint 
vn  homme  de  la  part  du  Prefîdent  Cheualier, 
premier  Prefîdent  en  la  Cour  des  Aydes , lequel 
eftant  entré  , il  luy  donna  vn  billet  de  la  part 
dudit  Prefîdent , où  il  y auoit  : Monfieur  de  Rijp, 
gendre  de  Monfieur  Vignier  , efiant  ■venu  difntr 
chez  moy  , m'a  dit  ces  mots  : le  viens  du  Louurey 
où  ie  me  fuis  mis  parmy  quelques  gentils-hommes , 
lefquelt  efianr  ranges^  au  long  du  degré  de  la  Reine, 
mere  , amient  ordre  d'cjfificr  les  gardes  du  Roy 
qui  au  <ient  ordre  d’arrefier  le  Marefchal  d' An- 
cre } s'il  fuft  forty.  Aulïï-toft  que  le  Sieur  de 
Luynes , fut  forty , leu  le  billet , il  alla  trouucr 
le  Royqifi  fortoit  de  la  table  i St  le  luy  ayant 
fait  voir , luy  dit  quecét  auis  eftant  conforme. , 
au  deflein  qu’on  auoit , il  n’y  auoit  pas  à douter 
que  quelques-vns  de  ceux  , aufqucls  il  s’eftoit  '' 
confié,  n’en  euft  dit  quelque  cho(e,&  qu’il  cftoit 
neceflaire  que  faMajefté  enuoyaft  quérir  ledit  de' 
Rifle  j & que  fi  Fonapprenoit  de  luy,  quelcf- 
dits  Gentils-hommes  qui  eftoient  afTemblez , en 
euflent  connoiffànce,  comme  il  n’eftoit  pas  pof* 
ftble  que  les  auis  n’allaflent  d’eu $ jufques  audit 
Marefchal,  il  cftoit  à propos  de  le  préuenir , 8c  . 
de  le  faire  attaquer  par  fes  gardes  dans  fon  pro- 
pre logis. 

Ledit  Sieur  de  Rifle  eftant  venu  > après  que  le 
Roy  Feut  entretenu  tout  haut  de  la  petite  enaflè,. 
il  le  tira  en  particulier  , & luy  commanda  de  luy 
dire  d’où  il  auoit  eu  Fauis  qu’il  auoit  donné  au- 
dit. Prefîdent.  Le  Sieur  de  Rifle , vn  peu  furprjs 

• ..  ..  b ï}  , * 
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de  ce  commandement , luy  répondit , que  ce  : 
qu’il  en  au  oit  dit , n’auoit  pas  efté  par  aucun  rap- 
port , qu’on  luy  en  euft  fait , mais  par  quelque 
conjecture  feulement , & de  ce  qu’ayant  veu  plu- 
lîeurs  Gentils-hommes  extraordinaires  , & mef 
me  dccouuert  que  quelques-vns  d’eux  portoienc  . 
des  piftolets , ce  qui  ne  fe  pratique  pas  dans  la  V. 
Maifon  du  Roy , & fes  gardes  rangez  le  long  du 
deg  ré  de  la  Reine  mere,  il  auoit  jugé  que  tout 
cela  ne  fe  faiîoit  pas  fans  quelque  deflein  , & 

Süelque  grand  myftere  ; & fçachant  que  fa  Maje- 
é auoit  aflez  de  fu  jet  d’eftre  mécontente  dudit  *; 
Marefchal , il  eftimoit  que  cette  partie  pouuoit 
eftre  faite  peur  luy  -,  & que  ce  qu’il  auoit  dit  au  ; 
Prefidcnt  cftoit  par  manière  de  difeours , & à la 
*façon  que  l'on  a accouftumé  de  s’entretenir  aucc 
vn  amy  particulier,  dans  la  creance  qu’il  auoit  J 
que  ledit  Prefident  n’en  parleroit  pas  que  s’il 
auoit  dit  quelque  chofc , qui  depluft  au  Roy, 
il  le  fupplioit  de  luy  pardonner.  Le  Roy  ayant 
fait  fcmblant  d’eftre  fatisfait  de  faréponfe,le  ; 
renuoya,  aucc  commandement  de  ne  plus  par- 
ler de  femblables  chofes  y à peine  de  la  vie.  Ce- 
pendant le  Sieur  de  Luynes , faifant  reflexion  fur 
le  difeours  dudit  Rifle , & fur  toutes  les  chofes 
qui  eftoient  paflees  le  matin , &nc  pouuant  s’i- 
maginer qu’élis  n’euflent  donné  ombrage,con- 
feilla  au  Roy  pour  fçauoir  Fopinion  du  Maref- 
chal, de  Fanemblée  qui  auoit  efté  faite  , d’en- 
üoyer  chez  luy  vne  perfonne  confidente , pour  • 
voir  ce  qui  s'y  pafloit,  & luy  dire,  comme 
par  auis , qu’il  voyoit  depuis  deux  iours  prés  du 
Sieur  de  Luynes  beaucoup  plus  de  Gentils-homr 
mes  qu’il  n’auoit  accouftumé , & qu’il  fembloit 
qu’il  afteâaft  plus  de  fe  faire  accompagner  de 


BV  MA  R.  ES  <2  AL'  D’ ANCRÉ.  i9 
(es  amis  qu’il  ne  vouloit  faire } ce  que  s’en  eftant 
voulu  enquérir , il  auoit  appris  que  ce  qu’il  fai- 
foft,  eftoit  par  apprehenfion  , 8c  rnr  quelque  rap- 
port qu’on  luy  auoit  fait  qu’il  luy  vouloit  faire 
quelque  déplaifir* 

Ce  qu’ayant  efté  commis  à vn  Gentilhomme, 
à qui  le  Marefchal  auoit  confiance , 8c  que  ledit 
Sieur  de  Luynes  auoit  gagné  par  quelque  bien- 
fait du  Roy  , il  s’acquitta  fort  adroitement  de 
cette  charge , 8c  ayant  fait  entendre  toutesles 
chofes  audit  Marefchal , fuiuant  Fintention  du 
Roy , il  luy  répondit  en  ces  termes  : Luynes  a 
fenfée  de  toute  chofe  3 mais  il  y a fi  loin  de  luy  « 
moy  s que  nous  n'auons  f at  fuiet  de  nous  craindre , 
Ce  qui  fut  expliqué , qu’il  eftoit  fi  fort  au  deffus 
dudit  Sieur  de  Luynes  , qu’il  euft  crû  fe  trop 
abaifler,  de  luy  faire  déplaifir. 

Ledit  Gentilhomme  ayant  donc  afïeuré  le 
Roy , que  Fon  n’auoit  pris  aucun  ombrage  ny 
défiance  des  chofes  qui  s’eftoientpaffées , Fon 
ne  trouua  pas  à propos  de  fuiure  la  refolution 
que  Fon  auoit  prife  d’aller  attaquer  ledit  Maref- 
chal dans  fa  maifon.  Carçomme  il  eftoit  tou- 
jours accompagné  de  beaucoup  de  Gentilshom- 
mes , on  jugea  que  cette  a&ion  ne  pouuoit  s’en- 
treprendre  ny  s’exécuter  fans  faire  vn  grand 
combat  ; veu  que  mefmes  ils  eufTent  pu  s’imagi- 
ner, que  cette  attaque  eftoit  pluftoft  la  fuitte  de 
quelque  animofité  ,qui  pouuoit  eftre  entre  le- 
dit Baron  de  Vitry  8c  le  Marefchal , que  d’au- 
cun commandement  venant  du  Roy , qui  eut  pu 
eftre  plus  facilement  exécuté  dans  le  Louurc 
qu’aillcujrs  : en  forte  que  la  chofe  fut  remife  au 
lendemain.  Pendant  ce  retardement  le  $ieui; 
de  Chaulnes , qui  eftoit  toujours  en  doute  du 


*v' 


»' A 


10  RELATION  DE  LA  MORT  * 
fuccez  d’vne  fi  grande  affaire  , & voyant  qu’il 
n’y  auoit  perfonne  auprès  du  Roy,  à qui  fon 
pcuft  prendre  confiance  dans  les  derniers  éuene- 
mensqui  pouuoient  arriuer , que  laplufpartdes 
Princes  , aufquds  ôn  eut  pu  s’affeurer , eftoient 
éloignez  de  la  Cpnr  ; & ce  qui  reftoiem  de 
Grands  , attachez  aux  interefts  dudit  Marefi- 
chai , les  vns  par  crainte  , les  autres  par  confide- 
ration  de  leur  fortune , & qu’il  n’y  auoit  queM. 
le  Comte  qui  ne  fuft  de  fon  party,quoy  qu’il  euft 
quelques  perfonnes , qui  s’emremiffent  dé  faire 
cét  accommodement,  ferefolut  d’aller  voir  Ma- 
dame la  Comteffe  fà  mere  , comme  particulier 
feruiteur , qui  auoit  toujours  efté  à fà  maifon 
pour  la  diuertir  de  quelque  conciliation  que  fon 
trouuoit  auec  elle,&  pour  luy  faire  côfiderer  que 
la  recherche  que  faifoit  ledit  Marefchal  de  fon 
amitié  , .n’eftoit  point  pour  Pauantâge  de  M. 
le  Comte,  mais  pour  l£  détacher  de  la  confiance 
du  Roy , afin  que  n’ayant  plus  fa  prote&ion  -,  il 
le  puft  perdreSc  opprimer  plus  facilement,  ainfi 
qu’il  auoic  déjà  fait  les  autres  Princes  : fvnion 
la  plus  légitimé  la  plus  honorable  qu’elle 
pourrait  faire  , cftoit  celle  de  la  perfonne  de  fon 
jfils  auec  celle  du  Roy  * ce  que  faMajeftcatten- 
doit  de  luy  par  fon  cntreinife  , & par  Pauthorité 
qu’elle  auoit  fur  luy , comme  des  effefts  de  Paf- 
feétion  quelle  luy  auoit  promife.  Cette  petite 
confiance,  quoy  que  faite  auec  vne  perfonne  qui 
auoit  déjà  de  très-bons  fentimens  pour  le  Roy, 
ne  laiffa  pas  de  Pengager  encore  plus  étroite- 
ment à fon  feruice  , & obliger  à Tuy  enuoyer 
donner  de  nouuelles  affeurances  par  la  bouche 
du  Sieur  de  Chaulnes  , & mefmes  Juy  offrir  auec 
la  perforine  de  M.  le  Comte  fon  fils , vnc  partie 
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DV  MA  RE  SC  H AL  D’ANCRE.  ïS 
de  deux  cens  mil  efciis,  pour  en  difpofer  dans  les 
defleins  qu’il  pourroic  auoirj  &en  cas  qu’il  cuft 
befoin  de  quelques  forces, qu’elle  tiendroitprefts 
quatre  ou  5000.  hommes  qu’elle  auoit  à fàde- 
uotion  dans  la  Paroi/Ie  S.  Euftache , pourlafer- 
uir  au  premier  commandement  qu’elle  enrece- 
uroic,  fuppliant  fa  Majefté  potir cét  effet  de  luy 
vouloir  enuoyervn  mot,  fur  lequel  ledit  Com- 
te fon  filspuftfe  rendre  auprès  de  fa  perfonne. 
Cette  olFre  , eftant  faite  dans  la  neceffité  que  le 
Roy  auoit  de  toutes  chofcs  , fût  agréablement 
receuë.  Le  refte  du  Dimanche  le  Roy  le  pafïà 
à Paccouftumée  dans  le  Cabinetde  la  Reine  fa 
mere , ou  dans  celuy  de  la  Reine  fà  femme } & 
comme  il  n’auoit  pas  eu  la  commodité  d’entre* 
tenir  le  Sieur  de  Luyncs  pendant  faprefdinée, 
après  leur  auoir  donné  le  bon-fbirpluftoftqu’rl 
n’auoit  accouftumé  > il  fe  retira  fdrlesdix  neu* 
res  i & comme  il  eftoit  à fà  priere  ,1e  Sieur  du 
BuifTon  , qui  fe  promenoit  ordinairement  de- 
puis le  Louurc  jufqucs  au  logis  duMarefchal, 
pourvoir  qui  y entroit  & fortoit,  vinttrouuer 
le  Sieur  de  Luynes,pour  luy  donner  aduisqu’vn 
Capitaine  du  Régiment  des  Gardes  eftoitlorty 
du  Louure  , pour  commander  qu’on  y redou- 
blaft  la  garde  ; de  forte  que  ledit  Sieur  de  Luy- 
nes  fuyant  fait  entendre  au  Roy,  il  fit  auffi-toft 
vn  mauuais  jugement  de  cét  ordre  , & ayant 
voulu  s’en  éclaircir , auant  que  fe  retirer , il  re- 
tourna chez  la  Reine  jnere , luy  dire , qu’ayant 
appris  d’vn  de  fes  Officiers  , qui  cftojt  venu 
prendre  le  mot , qu’il  y auoit  eu  quelque  chan- 
gement dans  forare  des  gardes  , il  la  prioit  de 
luy  dire  s’il  eftoit  arriué  quelque  chofedenou- 

ueau  , depuis  qu’il  luy  auoit  donné  le  bon-foir, 
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La  Reine  inere , apres  luy  auoir  fait  quelque  ex- 
èufe  de  ce  que  Fon  ne  Fauoit  aduerty , & ayajit 
attribué  ce  manquement  à la  créance  quelle 
auoit  qu’il  eftoit  retiré , & mefme  endormy , luy 
dit,  quecét  ordre  auoit  efté  donné  , pour  arre- 
fter  le  Cardinal  de  Guife , qu’on  fçauoit  deuoir 
venir  dedans  le  Louure , fur  Fauis  que  Fon  auoir, 
qu’il  faifoit  quelque  lcuée  à Paris  , pour  fauo- 
ïifer  le  party  des  Princes  rebelles.  Le  Lundy 
14.  le  Roy  fc  leua  de  grand  matin , & Et  dire 
qu’il  vouloit  aller  à la  chaflfe , & que  tous  fes  or- 
dinaires &cheuaux  légers  euffent  à eftre  prcfts 
pour  Faccom^agner , leur  ayant  fait  bailler  leur 
rendez-vous  a la  plufpart  au  bout  de  la  gallcrie 
des  Tuilleries  , où  il  fit  tenir  va  carroffe  àfix 
cheuaux.  Son  départ  fut  différé  d’heure  à heur 
re , tantoft  pour  déjeuner , tantoft  pour  joiier  au 
billard , tantoft  pour  autre  pretexte , & s’entre- 
tint mefmes  fort  long-temps  dans  la  gai  1er ic 
auec  le  jeune  Bautru  \ deuant  lequel  il  ne  faifoiç 
autre  chofe  que  racler  vn  parchemin  , pour  le 
rendre  plus  mince  ; le  tout  a deffein.  Monfieur 
de  Luynes  & le  Colonel  d'Ornano  ne  s’éloi- 
gnèrent gucrès  d’auprès  de  luy  toute  la  mati- 
née : ic  il  eut  le  foin  d’aller  dire  à la  Reine  fa 
femme  , que  fi  elle  oyoit  du  bruit , qu’elle  ne 
s’étonnaft  de  rien.  Cependant  Vitry  auoit  mis 
diuerfes  pcrfonnes  aux  aguets , pour  Faduertir 
quand  le  Marefchal  viendroit  au  Louure  , & 
auoit  logé  du  Hallier,fon  frere,  envn  coin  de 
la  BafTe-court , auec  trois  ou  quatre  bons  hom- 
mes ; Perfan  en  vn  autre  endroit  auec  d’autres. 
La  Chefnaye  & d’autres  à la  première  porte  : luy 
demeura  long-temps  dans  la  falle  des  SuifTes, 
aflis  fur  yn  coffre , ncfaifant  fcmblantderien,. 
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Sur  les  dix  heures  eilantaduerty,  quelcMaref: 
chai  fortoit  de  Ton  logis,  & s’en  rcnoic , accom- 
pagné de  cinquante  ou  loixânte  perfonnes , qui  i 
xnarchoient  la  plufpart  deuant  luy , il  forcit  de 
la  fallc  des  Suides  , auec  fon  manteau  fur  l’efr 
jjaule,  & fon  ballon  à la  main , &s’en  alla  droit 
a la  porte.  En  melme  temps  du  Hallier  , Pet- 
fan  & les  autres  prirent  le  mcfme  chemin , & le 
trouuerent  vne  quinzaine  autour  de  luy.  Quand 
il  fut  dans  le  palTage  entre  la  Balfe-Cour  & 
le  pont  leuis , il  fendit  petit  à petit  la  prclfe,  que 
faifoient  ceux  qui  marchoient  deuant  le  Maref- 
chal , entre  lefquels  clloicnt  le  Baron  de  Iour, 
Sardigny , Canify  , la  Motte , BoncrilSt  autres, 
qui  le  voulurent  amufer  en  palTant,  foit  en  com- 
plimens,  foit  pour  luy  en  conter,  & mefmes  le- 
dit Canily  ; dont  il  eut  telle  peine  à fc  deftrap- 
per  dans  cette  foule , qu’il  lailfa  palier  ledit  Ma- 
refchal  à fa  main  gauche  fans  l’auojx  apperceu, 

& Ce  trouua  deux  ou  trois  pas  plus  auant  qu’il 
ne  falloit  ; iufques  à ce  que  rencontrant  en  Ion 
chemin  le  Sieur  Colombiers  , Cauuiçny , & luy 
ayant  demandé  où  elloit  le  Marefcnal , le  luy 
montra  auec  fon  bras  , luy  difant  ; le  voilà  qui 
lit  vne  lettre.  C’elloit  à l’entrée  du  pont  dor*» 
rnant  du  Louure , du  codé  de  la  barrière  fepten- 
trionale , que  marchoit  ledit  Marefchal  fort  leiv  . 
tement,  coltoyé  à fa  main  droitte  du  Sieur  de 
Beaux-amys , Cauuigny , lequel  luy  auoit  por- 
té cette  lettre  , qu’il  lifoit  lors'',  écrite  par  le 
Sieur  de  Betancourt  , Gouuerneur  du  Cha- 
fteau  de  Caen  , fur  le  fujet  de  l’aflemblée  de 
ceux  de  la  Religion  pretendlië  Reformée  , te- 
nue audit  Caen  en  Normandie.  Vitry  donc  fô 
trouvant  ducoftc  où  citait  ledit  Marefchal*  dés 

B ▼ 


-A 


i4  RELATION  DE  LA  MORT 

que  l’on  le  luy  eufl  montré , luy  porte  la  main 
lur  le  bras  droit,  difànt  : Le  Roy  m'a  comman- 
dé de  me  fxifir  de  vofire  ferfonne . Le  -Marel- 
chal  en  grand  ellonnement  dit,  A me  tfËt  fiaî4 
fant  vn  pas  en  arriéré , s’auança  contre  la  bar- 
rière dudit  pont , y fit  fembiant  de  vouloir  met- 
tre la  main  (ur  la  garde  de  fon  épée  s & autres 
adjouftent  qu’il  demanda  d’aller  à fon  petit  lo- 

fis.  Vitry  répliqua  ; Oiiy  à vous  , l’empoignant 
e plus  prés,  fit  ligne  à ceux  qui  le  fuiuoient,  de 
charger  : & à l’inftant,  du  Hallier,  frere  dudit 
Vitry,  Perray , Guichaumont , Morfains  & le 
Buiflon  fe  jetterent  fur  luy  , & lafcherent  tout 
en  vn  moment  chacun  vn  coup  de  piflolet  ; fans 
que  l’on  puifle  fçauoir  qui  fut  le  premier?  dont 
les  deux  ne  portèrent  que  fur  le  bois  de  la  bar- 
rière , les  autres  trois  portèrent , lSm  dans  la 
telle,  entre  les  deux  yeux , l’autre  dansle  gofier, 
& le  troifiéme  à la  joue  fur  l’oreille  droite. 
Perray  croÿoit  ellre  le  premier  , Morfain  le 
croyou  aulfi  , & Guichaumont  plus  que  tous 
les  autres  > 5c  fernbla  y auoir  plus  de  part , d’au- 
tant qu’il  elfcoit  veftu  de  dueil.  Sarroque , Per- 
fant , Tarànd  , la  Chefnaye  , Boyer  5c  autres 
en  voulurent  ellre  auffi.  Sarroque  donna  vn 
coup  d’épée  dans  le  flanc  fous  lo  tetin  : 11  s’é- 
toit  offert  au  Roy  plus  d’vn  mois  auparauant 
de  tuer  le  perfonnage  ï Tarand  donna  deux 
coups  d’éfpee  , dont  l'vn  cfloit  dans  le  col. 
'Les  autres  en  donnèrent  aufîi  , mai»  il  efloit 
déjà  mort.  Tant  y a,  qu’il  tomba  fur  ies  genoux 
•appuyé  contre  ladite  barrière , 5c  Vitry  criant  : 
•{F'iuele  Roy  : ) luy  donna  vn  coup  de  pied , qui 
'i’acheua  d’eltendre  par  terre  , 5c  auffittoft  tou- 
te.la  porte  du  LÔuure  fut  fermée  > fie  les  gardes' 
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mifcs  en  bataille.  La  Chefhaye  ',  parmy  la'  fou- 
le, tomba  fur  le  corps  du  defïun&,  & eut  de  la 
peine  à fe  releuer.  Tourant,  ou  la  Condam- 
née, ou  quel  qu’autre  des  gens  dudit  Vkry,  por- 
tèrent le  piftolet  ou  l’épée  a la  gorge  de  la  Mot- 
te , Efcuyer  de  la  Reine  , difant,  Qui  viueî  il 
faifoit  difficulté  de  répondre  ; on  le  menaça, 
s’il  ne  parloit.  Enfin  il  cria  , f^iue  le  Royi&c 
on  le  laifïa  aller.  Deux  de  ceux  de  lafimte  du 
Marefchal  mirent  la  main  à l’épée  , & percè- 
rent le  manteau  dudit  Vitry  i mais  leux  ayant 
die  que  c'eftoit  de  l'amhorité  du  Roy,  ce  que 
l’on  faifoit , ils  fe  reculèrent  & l’vn  d’eux  fe 
mit  à genoux  deuànt  du  Halfier.  , Sarroque 
emporta  lepée  au  Roy,  qui  la  luy  donna. 
Le  Buiflon  eut  v-n  diamant , que  le  , Marefi* 
chai  portoit  au  doigt  , eftimé  par  aucuns  à fix 
mille  efeus  ; les  autres  difent  quin^e.mille 
iiurcs.  Boyer  eut  l’efcharpe  i vn  autre  eut 
le  manteau  de  velours  noir  gamy  de  pafle- 
ment  de  Milan.  Deux  des  pages  du  deffunâ: 
fe  voulurent  amufer  à pleurer  autour  du 
corps  , mais  les  autres  pages  & laquais  leur 
ofterent  leurs  chappeaux  & manteaux.  Colo- 
moien  , qui  s’eftoit  retiré  en  arriéré  au  bruit 
des  piftolcts  , après  que  la  preffe  fut  diflipée, 
eut  la  curiofité  de  s’en  approcher  de  j>ius  prés, 
pour  voir  s’il  eftoit  mort , jufqucs  a luy  ma- 
nier vne  main  , & luy  trouua  le  vifage  tout 
noircy  de  la  poudre  & de  la  bout’ , & la  frai- 
fe  toute  enflambée  & brufiante  , comme  mefV 
che  d’arquebufé  allumée.  Le  corps  fut  in- 
continent emporté  dans  vne  petite  cfiambret- 
te  des  foldats  des  Gardes.  Il  eftoit  habillé 
d’vu  pourpoint  de  toille  d’ox.  noire  ,,  auec  ya 
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jupon  & haut  de  chauffe  de  velours  gris-brun,  â 
grandes  bandes  de  Milan  ; & fut  ietté  par  terre 
tout  deuanc  vn  petit  portrait  du  Roy,  où  c’eft  * 

3u’on  Talloit  voir.  Cependant  Vitry,  rentrant 
ans  la  Cour  duLouure,  où  il  fe  promena  quel-  h 
que  temps  tout  au  mitan,&  allant  çà  & là,  tenant  * ' 
toutes  cnolès  en  bride , la  Catherine , qui  auoit 
oüy  le  coup  de  piftolet , ouurit  vn  des  chaffis  de  • 
la  chambre  de  la  Reine , qui  tournent  fur  ladite  . i 
Cour,  demanda  audit  Vitry  , qu’cft-ce  quec’e- 
ftoit,  il  répondit  que  c’cftoit  le  Marefchal  d’An^ 
Cre,qui  eftoit  tué.  Elle  demanda, qui  auoit  fait  le 
coup,  il  dit  que  c’eftoit  luy , qui  l’auoit  fait  par 
commandement  du  Roy:furquoy  die  referma  le 
chaffis;  & l'alla  dire  à la  Reine  : laquelle  dit , i'ay 
régné  feft  ans , ie  n'attends  pltfs  qu’vnc  Couronne 


ait  Ciel. 

La,  Place  vint  toft  apres  vers  la  Reine, 
four  luy  dire  qu’on  ne  fçauoit  comme  an- 
noncer cette  nouuelle  à la  Marefchalle  , & 
voir  ff  la  Majcfté  voudroit  prendffe  la  peine  1 

de  la  luy  dire.  La  Reine  luy  dit,  qu’elle  auoit  ] 

bien  d’autres  chofes  à penfer  ; que  lî  on  ne  luy 
vouloir  dire  la  nouuelle  , qu’on  la  luy  chan- 
taft.  La  Marefchalle  le  feeut  donc  fans  ef-  ‘J 
pandre  aucune  feule  larme  ; & enuoya  la  Pla- 
ce fçauoir  de  la  Reine  , fi  elle  auoit  agréa- 
ble de  la  Yenir  voir  , pour  fe  confolercnfemr 
ble  , & la  fupplier  de  la  protéger.  La  Reine 
eftoit  dans  fon  cabinet  au  luth  , accompa- 
gnée de  Madame  la  Doiiairiere  de  Guife , de 
Madame  la  Princeflè  de  Conty  , & de  Mada- 
me de  Guercheuille  , & fe  promenoir  efehe- 
«eléc  battant  fes mains,  & ayant  entendu  le- 
dit de  la  Place  , elle  hiy  répondit  qu’elle  auoit 
« 
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aflez  à faire  ellc-mefme  i qu’on  ne  luy  -parlait 
plus  de  ces  gens-là  i qu’elle  leur  auoit  bien 
«tic , qu’il  y auoit  long-temps  qu’ils  dcuflent 
eflre  en  Italie.  Et  fur  cela*  raconta  que  le 
foir  precedent  elle  auoit  dit  au  Marefchal» 
qu’elle  voyoit  bien  que  le  Roy  ne  Taymoic 
point , &:  qu’il  falloit  qu’il  fongeaft  de  fe  reti- 
rer en  .Italie-  Surquoy  il  auoit  répondu , que. 
le  Roy  luy  faifoit  plus  de  bonne  encre  que  ia- 
mais  : & qu'elle  luy  auoit  répliqué- , qu’il  ne  s’jr 
dïaft  pas  -,  qu’il  ne  difoitpas  tout  ce  qu'il  penfoir. 
La  Marefchalle  enuoya  encore  vcrslaPrincefle 
de  Conty,  pour  luy  demander  pardon  des  trauer- 
fes  qu’elle  luy  auoit  faites, fe  ietter  entre  les  bras» 
8c  implorer  fon  fecours.  Madame  la  Prince/ïe 
répondit»  qu’elle  eftoit  marrie  de  fon  afflittion» 
mais  qu’elle  auoit  les  bras  trop  foibles  pour  la 
protéger  & fouftenir  contre  le  Roy.  Voicy  donc 
comme  elle  la  feeuft  : Elle  fe  promenoir  par  là 
chambre , & la  porte  ayant  efté  ouuertc  » elle 
vid  paroiftre  des  Gardes  du  Roy.  Elle  deman- 
da ce  qu’ils  vouloient  , qu’ils  le  retiralTent? 
& en  mefme  temps  elle  oiivt  du  bruit  dans  la 
Cour  du  Louure  , & demandant  que  c’eftoit, . 
on  luy  dit  que  c’eftoit  vne  querelle  dans  la- 
quelle Vitry  eftoit  meflé  j.  & parce  qu’elle 
auoit  entendu  les  coups  depiftolets,  elle  die» 
Comment  3 Vitry  <*  de  coups  de  f iftolet s dans 
le  Louure  .<*  vous  vtrreo^  que  c*eft  contre  mon 
mary  l & là-de/Tus  arriua  vn  qui  luy  vint  direr 
Madame 3 il  y a de  mauuaifes  nouvelles 3 Monfimr 
le  Marejchal  eft  mort  ; A quoy  elle  répondit  in- 
continent, Il  a.  efté  tué  ? Il  eftvray , dit  celuy- 
là  , Çÿ  c'eft  Vitry  qui  Va  tué  ; & elle  adjoufta 
auffi-toft,  c’eft  donc  le  Roy  qui  Va  fait  tuer  i Et  en 
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mefme  temps  elle  mit  fes  pierreries  dans  la 

{>aillafTc  de  Ton  lift , & s’eftant  faite  deshabil- 
er  s'y  coucha  dedans.  Le  Roy  eftant  dans 
fon  cabinet  .des «armes  , oüit  le  bruit  des  pi-  • 
ftoiets  } 8c  comme  il  attendoit  impatiemment 
des  nouuelles , le  Colonel  d’Ornano  vint  bat- 
tre à la  porte  du  cabinet  , & dit  que  c’eftoit 
fait.  Le  Roy  dit  à Clnfeaux  , cà  ma  grojfe 
Vitry  ; qui  eftr-vne  carabine  que  Vitry  luy 
auoit  baillée  ).  &.  prenant  fon  cpée  hors  des 
pendants  vint  à la  grande  Salle  , où  ledit 
Colombien  arriua  en  mefme  temps  , & dit 
qu’il  auoit  veu  le  Marefchal  bien  mort.  Lors  on 
ferma  les  portes  de  la  Salle , & le  Roy  fe  vint 
prefenter  aux  feneftres  , qui  tournent  fur  la 
Cour  > & pour  eftre  mieux  veu  > le  Colonel 
d’Ornano  l’embraflà , & l’eleua  , pour  le  mon- 
trpr  à ceux  qui  eftoient  en  bas  auec  ledit  Vitry, 
aufquels  le  Roy  cria  tout  haut  , Grand  mercy. 
Grand,  mercy  à voies  ,•  â cette  heure  te  fûts  Roy. 
Puis  le  Roy  alla  aux  autres  feneftres , qui  tour- 
nent fur  la  Cour  des  cuifines  , & cria  , Aux 
armes  3 aux  armes  3 compagnons  t auquel  cry 
tous  les  Soldats  des.  Gardes  fe  rangèrent  ,en 
bon  ordre , par  toutes  les  auenues  des  rués , & 
furent  grandement  cçmfolez  de  voir-  le  Roy 
ftiin  & gaillard  , pour  fapprehenhon  où  l'on 
eftoit  des  coups  de  piftolet  qu’on  auoit  oiiys.  En 
mefme  temps  le  Roy  dit  i Loiûé  fit  Dieu,  me 
voila  Roy  : Qu'on  m'aille  quérir  tes  vieux  Ser-  ‘ • 
uiteurs  du  feu  hRoy  mon  Pere  3 anciens  Coït - 
feiUers  de  mon  Confeil  d'Efiat.  Ce  fl  par  le  Con- 
fit de  ceux-là,  que  ie  me  veux  gouuerner  défor- 
mais. Pocard  entr’autres  prit  la  charge  d’allet  - 
quérir  . Moniieur  de  Yiileroy  & Monfieur  le  ♦ 
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President  Ieannin  y d’autres  allèrent  vers  Mefir 
ficurs  de  Gelvres.,  de  Lomcnie  , de  Seaux  de 
, Pontchartrain  , de  Chafteau-neuf , Pont-carré* 
& autres  anciens  du  Confêil  ; Lefquels  atten- 
dant , le  Roy  commanda  qu’on  enuoyaft  an  Par- 
lement, à la  Baftillc,  & par  la  ville  , pont  empê- 
cher qu’il  n’y  euft  du  defordre.  Ce  furent  des 
Lieutenants , Enfeigncs  & Exempts  des  Gardes, 
qui  montèrent  à cheual , affiliez  de  quelques  ar- 
chers , s’en  alloient  criant  par  la  ville  î Fine  le 
Roy  : le  Roy  efi  Roy  ^ dent  aucuns  furent  au  Par- 
lement , où  il  y eut  grand  bruit,  & tumulte , & 
vne  grande  frayeur  au  premier  aberd  y parce 
qu’auant  qu’on  les  eut  bien  oüys  , le  premier 
bruit  auoit  cfté  de  quelques  coups  de  piftolen  ti- 
rez dans  le  Louurc  , fans  qu’on  feeuft  en  quel 
eftat  eftoit  b fanté  du  Roy  y voire  aucuns  prirent 
la  fau/Te  allarme  toute  entieEe , que  le  Roy  eftpit 
mort i en  forte  qu’on  ie.  culbutoit  les  vns  furies 
autres  en  grand  defordre  -,  il  y eut  vne  infinité  de 
chapperons  & de  bonnets  carrez  perdus  parmy 
la  foule , qui  eftoit  grande  > en  cette  grande  a& 
fluence  de  monde,  qu’il  y auoit  à cette  heure-là. 

Cependant  comme  le  Roy  eftoit  fur  la  deli- 
beration d’ofter  les  Gardes  de  la  Reine  fa  Me- 
re , à caufe  qu’on  s’eftoit  apperceu  , qu’ils 
auoient  affufté  leurs  arquebufes  dans  Fanti- 
cbambre  au  deniere  des  feneftres  , droit  dans 
la  Cour  , & d'enuoycr  fàifir  la  Marefehalle 
& Barbin  , voilà  entrer  Breflicux  * qui  vint 
de  la  part  de  1a-  Reine  , pour  fupplicr  le  Roy 
qu’elle  euft  moyen  de  parler  à luy.  Le  Roy 
luy  répondit , qu’il  eftoit  trop  empefehé  pour 
cette  heure-là  , que  ce  feroit  pour  vne  autre 
fois  i.&  quelle  s’affeoraft  qu’il  l’honorcroit 
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toujours  comme  fa  Mere  } mais  puis 'que 
Dieu  l’auoit  fait  naiftre  Roy , il  efteit  rcfolu 
dorenauant  de  régner , & de  faire  fa  charge; 
& à ces  fins  qu’il  ne  vouloir  plus  que  la  Rei- 
ne eut  d’autres  Gardes  que  les  fiennes  , & qu’il 
le  luy  fift  fçauoir.  Breflieux  s’en  alla  rendre 
compte  à la  Reine  de  fon  MefTage  ; & s’y 
eftanc  arrefté  vn  peu  longuement  fans  venir 
congédier  lefHites  Gardes  , Vitry  euft  com- 
mandement de  les  aller  defarmer.  Ce  qu’il 
fit.  Prefle  , Capitaine  defdites  Gardes  , qui 
eftoit  dans  l’anti-chambre  , ne  voulut  pas 
obéir  audit  Vitry , qui  commença  à prefler  les 
Compagnons  de  rendre  les  armes  fur  la  dif- 
ficulté qu’ils  faifoient,  leur  dit,  que  le  Roy 
les  feroit  tous  tailler  en  pièces , parce  qu’il  ne 
vouloit  d’autres  Gardes  dans  le  Louure  que 
Je$.  fiennes.  Sur  cette  contcftation , Pre/îe  bat- 
tit à la  porte  de  la  chambre , & comme  on  n’ou- 
urit  pas  fi-toft,  cria  qu’on  les  violentoit.,  qu’on 
les  vouloit  defarmer.  Surquoy  Catherine  ré- 
pondit , que  la  Reine  difoit  qu’on  obeïft  aux’ 
ordres  du  Roy  : & incontinent  Breffiéux  for- 
tit  luy-mefine  , qui  en  porta  le  commande- 
ment de  la  Reine  audit  Prefle  , & à fes.  com- 
pagnons. Et  Vitry  y logea  vne  douzaine  d’Ar- 
chcrs  du  Roy,  & autant  à l’autre  aduenuc’de 
la  petite  montée.  Apres  , Vitry  enuoya  enco- 
re d’autres  Archers  au  quartier  de  la  Marefc 
challe  , lefquels  la  trouuerent  encore  dans  Id 
lié!  -,  & qüelqu’vn  y fut  auec  eux  pour  fai- 
fir  les  coftres  , & empefeher  que  l’argent  ne 
fufi:  deftiourné.  On  fouilla  par  tout  , pour 
trouucr  les  pierreries  , fans  rien  trouuer  ; & 
parce  qu’on  fçauoit  bien  qu’il  y en  auoit , onia 
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fît  leuer  pour  fouiller  dans  fon  lift  ; où  elles 
furent  trouuées  : Ce  qpi  ne  pût  pas  cftrc  fait  fi 
paifiblemcnt  que  les  petits  meubles  & habille- 
œens  qui  fe  trouuerent  hors  des  coffres  , ne  fuf* 
fent  pillez  ou  détournez  par  lefdits  Archers;  de 
façon  qu’elle  ne  trouua  point  de  bas-de  chauffe 

3uand  elle  fe  voulut  venir  ; & fut  contrainte 
en  enuoyer  demanderàfon  fils  , qui  eftoit  re- 
tenu prifonnieren  vn  autre  endroit , s’il  n’auoit 
point  vn  eficu  fur  luy  pour  en  enuoyer  acheter. 
Ce  pauure  petit  garçon  luy  enuoya  quelque* 
quarts-d’efeus  qu’il  trouua  en  fa  pochette;  donc 
on  ne  luy  feeut  acheter  qu’vn  bas  de  toille.  Et 
comme  .il  pleuroit  chaudement  , & que  celuy 
qui  fai  fort  le  meflage , luy  difoit  qu’il  s’armaft 
de  patience,  8c  qu’il  fè  confolaft;  il  répondit» 
qu’il  falloir  bien  qu’il  prift  patience , parce  qu’il 
voyoit  qu’il  eftoit  né  pour  porter  les  pechez  & 
‘ for^ueil  de  fon  Pere.  La  Marefchalle  difoit 
apres  à ceux  qui  la  gardoient  » J Et  bien  ionatui 
mon  mary  : n'efi-ce  pat  ajfezpourfè  contenter? 
qu'on  me  permette  de  me  retirer  hors  du  Royaume* 
On  enuoya  encore  au  College  de  Marmonftier 
chez  le  frerede  la  Marefchalle , qui  preuint  fo- 
rage , & fe  fauua  ; mais  fes  liures  furent  pillez 
auec  toute  fà  maifon, 

Brcfïieux  voulut  venir  rendre  réponfè  au  Roy 
de  la  part  de  la  Reine;  mais  le  Roy  luy  fit  dire, 
que  pour  luy , s’il  auoit  quelque  chofè  à luy  dire 
qui  le  concernai!:  en  fon  particulier,  ilpouuoic 
venir  ; finon , fi  ce.  n’eftoit  que  pour  la  Reine, 
qu’il  ne  s’en  miftpas  en  peine , qu’il  latraitte- 
roit  félon  le  deuoir  d’vn  fils  àfamere.  Et  peu 
après  voulut-  venir  encore  vnc  troifiéme  fois* 
mais  lors  le  Roy  luy  fit  dire , qu’il  fe  contentai! 
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desréponfes  qui  luy  auoient  efté  faites  aupara-** 
uant , & qu’il  n’y  reuinft  plus  ; que  s’il  y reue- 
noit,  il  fenuoyeroit  en  lieu  où  il  le  trouueroit 
bien  quand  il  voudroit. 

L’Ambafiadcur  d’Efpagne  s’eftant  prefentéi  j 
la  porte  d.:  Louure  , on  le  laifla  entrer  à pied  par 
le  petit  guichet.  11  s’en  alla  toujours  aueç'fon 
chapeau  à la  main , & eftant  dans  la  cour , vou- 
lut prendre  le  chemin  du  logement  delà  Reine  à 
,fon  accouftumée  -,  mais  Vitry  qui  fe  promenoit 
par  la  cour  , luy  cria  : Où  aUe^uous , Monfieur ? 
cc  n efi pas  par  là  qu'il  fau\  aller  maintenant  i c efi  j 
au  Roy  qu'il  faut  aller,  donner  le  bon-iour  ■ PAm- 
badadeur  rebroufia  chemin , & alla  du  coiLé  du  ' 
quartier  du  Roy.  - / 

Au  premier  bruit , Barbin  voulut  fôrtir.,  & ai-  < 
1er  voir  au  Louure  ce  que  c’eftoit  i mais  eftant 
fur  le  pas  de  la  porte  de  fon  logis  , &lûy  ayant  . 
efté  dit  par  Monfieur  Hcnnequin  , qu’il  féroit’ 
ïrtieux  d’attendre  vn  peu  dauantage , que  de'  s’al- 
1er  bazarder,  fans  f^auoir  ce  que  c’eftoit  ; il  ren- 
tra en  fon  logis , Sc  peu  après  reflortit , Sc  s’alla 
* cacher  dans  les  efeuries  de  la  Reine  au  quartier 
dudit  Brelficux  , où  c’cft  que  fe  rendirent  aufli 
Monfieur  Mangot  & de  Lufton , & y furent  tous 
trois  aflez  long-temps  en  vn  petit  cabinet , d’où 
ils  enuoyerenr  Bragellonne  vers  la  Reineilequel  * 
fit  tant  qu’il  entra  vers  ellea&  luy  dit  ce  qui 
eftoitde  fa  charge  : âquoyelle  répondit , que 
pour  Barbin,  elle  taftheroit  de  faire  pour  îuyee 
quelle  pourroit  > 3c  pour  Mangqt  Sc  Liiflon, 
qu’elle  ne  fçauoit  que  luy  dire. 

Monfieur  de  Villeroy  arriuant  au  Louure  de- 
uant  fa  Majeûé,  le  Roy  Pembrafla , & lïiy  dit, 
que  puis  qu’il  auoit  pieu  à Dieu  de  lç  deliuicr 
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des  mains  du  Marefchal  d' Ancre  , & le  remettre 
en  liberté , il  le  létablifloit  luy  en  la  fon&ion  de 
la  charge  qu’il  auoit  exercée  fous  le  feu  Roy  fon 
pere  , & fe  déchargeoit  fur  luy , fur  ^e  Pre/îdent 
ïeannin,  & autres  anciens  Officiers  ,'de  toute  la 
condutcte  de  fon  Royaunaei&  pour  cét  effet  qu’il 
s’en  allaft  aueç  eux  dans  fon  cabinet  des'liures, 
afin  de  regarder  ce  qu’il  yaurohà  faire  en  cette 
occurrence}  foitpour  écrire  aux  Chefs  de  fon  ar- 
mée,aux  Princes  & Seigneurs  réfugiez, aux  Par- 
lemens&  Gouuerneurs  des  Prouinces > ou  pour 
faire  pouruoirdans  la  ville  à tout  ce  qui  feroit 
nece/lairc.  Ledit  Sieur  Prcfideht  ïeannin,  & les 
Sieurs  de  Gévres  , Lomcnie  , Seaux , Pont-char- 
train,  Pont-carré,  & autres,  y vindrent  auffi,  & fe 
mirent  à trauaillerd’vn  cofté  aux  dépefehes  plus 
preflées  , & de  i’autre  à délibérer  des  autres  af- 
faires. 

Mon fieur  Frère  du  Roy  fe  vint  réjoüirauec  fa 
Majeftc  de  fon  heureufe  deliurance  : M.le  Com- 
te le  fuinit  de  bien  prés  , difant  auoir  plus  de  part 
au  contentement,  & en  la  gene’reufé  aûion  de  fa 
Majeftc , que  la  plcfpart  des  autres , parce  qu’il 
eftoit  de  la  Maifon  , Prince  du  Sang  de  France? 
ôc  que  le  Marefchal  ne  tendoit  que  d’en  éteindre 
la  Race  : Surquoy  le  Roy  luy  dit , qu’il  eftoit  vé- 
ritablement de  la  Maifon  -,  mais  que  luy  en  eftoit 
le  Maiftre , & comme  tel , il  Fauroit  toujours  en 
recommandation, & les  carrcffa grandement  Fvn 
& Pautre,  M.  le  Cardinal  de  Guife  , qui  eftoit  au 
jeu  de  paulme , monta  auffi  à cheual , & courut 
au  Louure.  M.  de  Nemours , le  Cheualier  de 
Vandofme  , & tous  ceux  de  la  Cour  , grands  & 
petits , ër.  firent  de  ineftne , portans  à fa  Maje- 
fté  toute  forte  de  témoignage  de  féjoüiffance  2c 
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de  contentement  : auec  telle  affluence,  que  la 
grande  Gallcrie  n'eftant  prefque  pas  capable 
pour  les  receuoir  tous  i le  Roy,  pour  éuiter  la 
foule  , fut  contraint  de  monter  fur  fon  billard, 
où  il  fit  monter  auec  luy  Monfieur , & Mon- 
fieur le  Comte.  Le  Cardinal  de  Guife  & Mon- 
fieur de  Nemours  s’offrirent  d’aller  quérir 
Monfieur  du  Maine.  Le  Roy  les  remercia , fit 
partir  tout  à fheure  vn  des  fiens , nommé  Sieur 
Martin  , pour  en  aller  porter  Paduisà  Monfieur 
du  Maine. 

Le  Colonel  d’Ornano  auoit  eu  le  commande- 
ment de  s’en  aller  à la  Baftille  défendre  à Vaul-  ( 
lày , qui  en  eftoit  Gouuerneur , d’y  laiffer  en- 
trer aucune  perfonne  du  monde  , fans  exprès 
commandement  du  Roy  ; mais  ledit  Vaulfày  s’é- 
tant trouué  au  Louure , fut  mandé  par  faMaje- 
fté , & enquis  s'il  n’auort  pas  efté  toujours  fi- 
delle  à faMajefté , & s’il  ne  le  vouloitpas  eftre 
à Paducnir , & ayant  répondu  qu’oüy  > il  preft*  . 
de  nouueau  ferment  au  Roy,  après  lequel  fa  Ma- 
jefté  luy  dit  \ Allez,  donc  faire  vofire  charge  à la  • 
' Raflille  , & n'en  réfonde^qu'à  moy  tout  feul.  Il  y 
eut  quelque  changement  d’aucuns  de  la  Garde 
de  la  Baftille  ; & y auoit-on  enuoyé  quelques 
compagnies  de  furcroift  > mais  elles  furent  bien- 
toft  rappcllées. 

Ledit  Colonel  eut  aufli  le  commandement 
d’aller  au  Parlement , où  il  trouua  qu’il  eftoit 
• déjà  leuc  , & que  les  Prefidens  éftoient  au  bu- 
reau des  Eaux  & Forefts,  auec  plufieurs  qui 
auoient  déjà  appris  la  nouuelle  par  deux 
Exempts  des  Gardes.  Il  y entra,  & leur  dit  de 
la  part  du  Roy , que  fa  Majefté  auoit  fait  tuer 
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1c  Marefcbal  d’ Ancre  , pour  fe  mettre  en  liber- 
té -,  & comme  il  s’a/Teuroit  qu’ils  feraient  tou- 
jours de  la  mefme  volonté  a iuy  rendre  leur 
fidelle  feruice , qu’ils  luy  âuoient  témoigné  par 
cy-dcuant , ils  fe  pouuoicnt  auffi.  afTéurcr  qu’il 
leur  feroit  toujours  bon  Roy  : Monfieur  le  pre- 
mier Prefident  fît  la  repartie  au  nom  de  la  Com- 
pagnie , & accourut  luy-mefme  au  Louure  à 
pied , pour  ne  pouuoir  pas  trouucr  de  caro/Tc  en 
cette  confbfîon.  Moniteur  Mangot  fut  le  pre- 
mier qui  Ce  hazarda  d’aller  au  Louure,  & cftant 
dans  la  cour  , voulant  prendre  le  chemin  du 

Îjuarticr  de  la  Reine,  Vitry  luy  dit  qu’il  falioit 
çauoir  fî  le  Roy  f aurait  agréable  ; & ayant 
fait  vn  tour  ou  deux  auec  luy  dans  ladite  Cour, 
le  laiffa  là , & s’en  alla  faire  fa  charge , tantoll 
d’vn  cofté  , tantoft  d’autre.  Ledit  Mangot  §’y 
promena  long-temps  tout  feul , mafehant  quel- 
que chofe  qu’il  auoit  en  la  bouche  j & cepen- 
dant enuoya  demander  au  Roy  s’il  aurait  agréa- 
ble qu’il  fallait  faliien  le  Roy  luy  fît  dire , que 
non  ; ains  luy  rnuoya  commander  par  le  fils  de 
Moniteur  deLomenie,  qu’il  luy  allaft  requérir 
les  fccaux.  11  redorât  donc  incontinent , & les 
alla  prendre  chez  luy. 

On  enuoya  chez  Barbin  le  Prefident  Aubry 
auec  Monfieur  de  Caftille,  Intendant  des  finan- 
ces , & quelques  Archers  des  Gardes,  pour  fe 
faifir  de  ta  perfonne , & de  famaifon,  y faire 
inuentaire  des  papiers  & des  meublés;  & ne  fe 
trouuant  pas  chez  luy , aduertis  du  lieu  ou  il 
s'eftoit  allé  réfugier,  yenuoyerent  les  Archers, 
qui  le  prirent , & le  ramenèrent  chez  luy.  Et 
aufii-toft  lefdics  Commiflaires  y procédèrent 
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félon  les  formes  ordinaires  ; & après  finùentaire. 
achcué  en  gros , luy  demandèrent  s'il- n’auoit  pas 
d’autres  papiers  que  ceux  qu’on  auoit  inuento- 
rié  , il  répondit  que  non  : interrogé  s’il  n’auoit 
point  fur  luy , répondit , qu’on  le  traittoit  bien  • \ 
cruellement  » & luy  ayant  montré  que  c’eftoit  1 
de  leur  charge , Sc  qu’ils  ne  s en  pouuoient  dit-- 
penfer , il  dit  qu’il  en  auoit  véritablement , mais’ 
qu’il  n’eftoit  pas  iaifonnable  qu’il  leur  expofaft 
ks  feexets.  Ils  luy  dirent  qu’il  leur  exhibait  har- 
di ment , qu’en  fa  prefence  ils  en  feroient  vn  pac- 
quet , £:  le  cachetteroient  fans  le  voir , & fen- 
uoyerbient  au  Roy.  Il  Yuida  donc  fes  pochettes,  ' \ 
Si  en  ayant  tiré  dehors  les  papiers  ,Hs  furent  ca-  *j 
chetez  & enuoyez  au  Roy  , & s’y  trouua  entre 
autres  chofcs  deuxeomptans , lignez  Richelieu,  ■ . 

&fecllezdu  grand  fceau  i l’vn  de  quarante  mil- 
le liures , Tautre  de  trente-lix  mille  : il  dit , que 
le  Roy  fçauoit  ce  que  c’eftoit  * & qu’il  y auoit  ' 
long-temps  qu’il  auoit  luy-mefme  demandé 
congé  à la  Reine  ■>  parce  que  ce  Marcfclial  n’e- 
ftoit plus  fupportablejdont  la  Reine  s’eftoit  fort  ' 
courroucée  contre  luy,  d’apprehenlîon  de  fe  voir  ‘ 
abandonnée.  Entr’autres  papiers  qu’on  y trouua, 
il  y auoit  des  rollcs  des  principaux  bourgeois  de 
Paris  , qui  n’eftoient  pas  de  fhaleine  du  Marefi- 
chaî  , & lefqucls  eftoient  exclus  des  Charges*, 
.entre  lefqucls  le  Prefident  d'Aubry  le  trouua 
des  premiers,  & luy  ditaufli-toft , qu’il  n’auoit 
garde , à ce  conte-là  d’eftre  iamais  Preuoftdes 
Marchands. 

Monfieur  de  Lqflon , qui  eftoit  chez  Bref-; 
fieux , fc  refolut  aufîi  d’aller  au  Louure , tenter 
s’il  pouuoit  eftre  admis  aucc  les  autres  Secrétai- 
res d’Eftat.  Il  y fut  donc , Sc  après  auoir  cfté  , 
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affez  long-temps  éloigné  du  Roy  , en  peine  dé 
trouuer  aucun  cjui  fe  vouluft  entretenir  auec  luy,  ' 
il  fehazarda  d’approcher  du  Roy  , qui  cftoic  fur 
la  table  de  Ton  billard,  lequel  le  voyant  vfenir,  fc 
mit  à crier  1 Et  bien,  Lujjbn,  enfin  me  voilà  hors  de 
voflre  tyrannie.  Il  voulut  répliquer  /mais  le  Roy 
dit , Allez  3 aile oflez-vom  d'icy.  Finalement  il 
fit  dire  au  Roy  , que  fa  Majefté  fçauoit  qu’il  y 
auoit  plus  de  iy.  iours  qu’il  auoit  inftamment 
demandé  fon  congé , voyant  le  defordre  où  fôn 
s’en  alloit  i il  defiroit  fçauoir  ce  que  le  Roy  luy 
vouloir  commander.  Le  Roy  luy  fit  dire , que 
pour  luy , il  pouuoit  eftre-en  fon  Confeil,  fi  bon 
luy  fembloit , ou  comme  Euefque  , ou  comme 
Confeiller  d’Eftat  , mais  pour  la  Chaige  de  : 
Secrétaire , qu’il  en  auoit  difpofé  , & l’auoit 
rendue  à M.  de  Villeroy  ; & qu'à  cette  fin  il 
euft  à aller  quérir  tous  les  papiers  ; lefquels  il 
rapporta  aufli-tofl  après  , & Ypulut  entrer  au 
Confeil  , mais  il  n’y  ofa  iamais  prendre  place , 8c 
ne  bougea  de  derrière  la  porte,  où  ils’entrete- 
noit  auec  Monfieur  Miron.-  * - 

Monfieur  Mangot  reuenant  auec  les  féaux» 
les  penfoit  aller  rendre  luy-mefme  au  Roy, 
mais  quand  il  fut  au  bas  du  grand  efcalier , qu’il 
commençoit  à monter  , Vitry  , qui  venoic 
derrière,  luy  cria  : Où  allez  vous,  Monfieur,  auec 
vojlre  robbe  de  fatin  ? le  Roy  na  plus  que  faire  de 
■vous  : Il  répondit  que  le  Roy  luy  auoit  fait  corn-*" 
mander  de  luy  rapporter  les  féaux  j ce  qu’il  fài- 
foit.  On  le  laifîa  aller  jufques  à la  grand’  falle,- 
où  P on  le  fit  attendre  fort  long-temps  i pendant 
lequel  on  demanda  au  Roy, s’il  vouloit  qu’on  luy 
allait  quérir-  les  féaux  ; mais  il  dit  qu’il  vouloit 
attendre  M.  de  Villeroy  , qui  eftek  allé  di&er 


38  RELATION  DE  LA  MORT 
quelque  parc  dans  le  Louure  , auec  le  Prefident 
leannin  * & fwoft  qu’ils  furent  arrioez , il  com- 
manda à M.  de  Luynes  d’aller  receuoir  luy-mef- 
mc  les  féaux  ; ce  qu’il  fit , & les  rapporta  auec 
les  clefs  au  Roy  , qui  les  fit  bailler  a Armagnac  , 
pour  les  garder»  dilant , à cette  heure  3 que  nom 
aurons  les  faux  3 nous  aurons  delà  finance  : ie  lu 
donnera y à rn  qui  efi  mon  bon  Seruitcv.r  : 3c  le-  ! 
dit  Mangot  fut  conduit  par  quelques  Archers  à 
la  chambre  de  Vitry  j'd’où  il  ne  bougea  de  tout 
le  iour  , jufqucs  à cinq  heures  du  foir  > qu’il  fc 
retira  chez  luy.  Tandis  qu’il  eftoit  dans  la  gran- 
de fàlle,  M.  de  Villeroy  & le  P.Ieannin  paflerent 
par  là  venans  de  difner  ; & comme  luy  en  fut  4 
aduerty  , il  s’alla  mettre  à vne  des  feneftres , qui 
regardent  à la  cour  des  cuifines,  pour  les  laiflci 
palfer  fins  les  voir. 

En  ce  concours  vniuerfcl  » prefquc  tous  les  ' 
Officiers  allèrent  au  Louure  , entre  autres, 
le  Preuoft  des  Marchands  , lequel  au  fortir  de  v' 
chez  le  Roy  , s’en  alla  chez  la  Reine , & elle 
luy  dit  : iaijfto^moy  en  repos  3 ie  vous  en  prie  3 & i 
faites  tout  ce  que  le  Roy  vous  commandera. 
Monfieur  Scruin  y fut  auffi  , & le  Procureur  . 
General , & feparément  le  premier  Prefident,  -1 
affilié  de  quelques  autres  Mellieurs  , aufqucls  * 
le  Roy  dit  qu’il  falloit  fe  réjoiiir  de  ce  qup 
Dieu  l’auoit  deliuré  de  Pentreprife  que  le  Maref-  * 
chai  auoit  fait  fur  fa  perfonne , commey£iir  fon 
Eflat , pour  laqnelle.il  Pauoit  fait  tuer  > & qu’à 
cette  heure  il  eftoit  Roy. 

Cependant  la  PrinccfTe  4_e  Conty  , laquelle 
eftoit  accourue  toutes  des-habillée , à la  cham- 
bre de  la  Reine  ; à la  première  nouuelle  qu’elle 
eut  dexét  accident , & laquejje  s’y  eftoit  trou- 
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> des  meflages  de  la  Marcfchalle , que  du 

^ jrdficux  eut  charge  d’aller  tenter,  fi  elle  pou- 
vait obtenir  cette  grâce  du  Roy  , qu’il  vouluft 
voir  fa  mere  ; mais  parce  qu  elle  n’eftoit  qu’en 
juppe , & qu'elle  n’euft  pas  ofé  fe  prefenter  de- 
vant le  Roy , fans  eftre  habillée  , elle  enuoya 
prier  M.  de  Luynes  , de  venir  parler  à elle  ; ce 
fit.  Elle  fît  Ces  remontrances  auec  tous  les 
artifices  a elle  poflîbles  pour  le  porter  à perfua- 
der  le  Roy , de  fe  laifler  voir  à la  Reine  fa  mere  : 
toutefois  elle  n y auança  rien  ; & s’en  retourna 
■chez  la  Reine  , attendant  de  tenter  derechef, 
comme  elle  fit  par  après  cinq  ou  fix  fois , fi  elle  n 
pourroit  obtenir  cett^race  du  Roy , mais  le 
Roy  ne  la  voulut  pasTeuîement  voir,  venant 
pour  ce  fujet  , & luy  fie  dire  , que  fi  elle 
venoit  de  fon  chef , elle  feroit  la  bien 
venue  j comme  elle  fit  enfin  , fans  ofer  par- 
ler Je  la  Reine  , attendu  les  deffenfes  , 8c 
elle  fut  reçeue  auec  le  meilleur  accueil  du 
• monde. 


Le  Roy  cftant  à table,  Madame  la  Comteflc 
de  Soyons  y vint  faire  fon  compliment  de  ré- 
joüifiance  , difant  quec’efloit  de  ce  iour  laque 
fa  Majefle  pouuoit  commencer  de  conter  le 
temps  de  (on  régné  , 8c  luy  demanda  deux  chc- 
fes  : Fvne , fut  la  permiffion  d’aller  quérir  Mon- 
fieur  de  Longueuille  fon  gendre*,  & Fautre  fut 
la  deliurance  de  Monfieur  le  Prince.  Pour  la  pre- 
mière le  Roy  dit  qu’il  le  vouloit  bien , que  Mon- 
- fleur  de  Longueuille  s’en  vint,  mais  qu’il  vou- 
loit qu’il  vint  feulement  iufques  à S.  Denis , & 
qu’il  attendift  là  les  commandemens  qui  luy  fe- 
roient  faits  de  fa  part.  Pour  la  féconde , qu’il  en  > 
parleroic  a fonConfeil  > 8c  qu’il  efperoit  qu’elle 
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auroit  contentement.  Apres  elle  demanck^ 
core  permifiion  d’aller  voir  la  Reine  j ce  ^ 
luy  fut  rcfule  , & donna  fojet  d’enuoyer  faire  la 
mefme  défenfe  aux  autres  Princefles.  Mais 
quand  on  fut  chez  Madame  la  Princeffe  de  Con- 
ty  , elle  n’eftoit  pas  chez  .elle  , parce  qu  elle 
cftoit  déjà  chez  la  Reine , & fe  trouua  a la 
Melle  de  la  Reine  ( aucuns  difent  auec  Madame 
la  Doüairiere  de  Guife  fa  mere  ) auec  Monfieur 
de  Chartres  , Breflieux , la  Motte  , & quelques  f 
autres.  La  Reine  n’eftoit  habillée  que  d’vn 
manteau  de  Chambre  , & ne  vouloir  pren- 
dre qu’vn  boiiillon  pour  tout  fon  dilner.  .. 
Après  le  difncr  du  Ro^  le  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucault  vint  faliier  là  Majefte  , & voyant 
qu’on  luy  parloit  d’affaires  à tous  momens , & 
que  Fon  ledétournoit  de  Entretien  qu’il  auoit 
auec  les  jeunes  Seigneurs,  qui eftoient nourris 
auprès  d’elle  , il  luy  dit  qu  elle  feroit  bien  autre*  1 
ment  empefehée  dorelnauant  qu  elle  n auoit  efté  * 
jufques  à cette  heure  , & qu’elle  s’en  pouuoit  , 
affeurer  ; à quoy  le  Roy  répondit:  non , t'eftou 
bien  fins  empefebé  de  faire  l'  enfant  3 que^  ie  nt 
fuis  à toutes  ces  affaires  -ey  : & parlant  a ie  ne 
fçay  quel  autre.,  adjoufta,  l'on  m'a  fait  foüetter 
les  mulets  fix  ans  durant  aux  Tuilleries  3 il  ejt 
• lien  temps  que  ie  fajfe  ma  charge.  Moiffet  s’y  j 
vint  prelencer  aufli , & dés  que  le  Roy  le  vit, 
fe  mit  à crier , Moiffet , Moi f et , on  ne  fera  plut 
ton  proce\ \ Quelqu’vn  vint  encore  fupplier  U j 
Majefté  de  vouloir  faire  élargir  de  Buiflon  le 
Cornu , difant  qu’il  n’eftoit  emprifonné  que 
de  Pauthorité  feule  du  Marefchal  s mais  le  1 
,,  Roy  répondit  , c'eft  tout  vn , il  faut  que  ien 
parle  à mon  Confeil  i if)  s'il  le  trouue  bon  , cela  fera  j 
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fait.  Le  Prefident  Miron , qui  eftoit  preftàpar- 
tirpour  fAmbaflade  de  Suifîè , vint  prier  fa  Ma- 
jeffcé  de  Pexaifer  de  ce  qu’il  auoit  déféré  aux 
commandemens de  la  Reine, eftimant  quelle  ne 
parlait  que  de  l’adueu  de  fa  Majefté,à  quoy  il  n’a- 
uok  point  penfé  faillir.  Le  Roy  lùy  répondit, 
Vous  auiés  fait  ce  que  vous  dentés  j & i'ay  fait 
aujfi  ce  que  te  demis.  Le  Roy  s’amufoit  alors 
a jouer  a 1 épinette  fur  la  table  , & penfoit 
a autre  chofe  , quelqu’vn  luy  dit , Que  faites - 

V.<tisla}  Sire  f le  Roy  luy  répondit , ie  fais  L'en- 
fant. 

Tout  ce  qu’il  y auoit  de  Noblcfle  à la  Cour, 
fut  tout  le  jour  à lenteur  du  Roy , dont  non 
lculemcnt  la  gallerie  cftoit  remplie  , maisaufli 
tout  le  Louurc  ; de  forte  que  la  pre/Tc  le  con- 
traignit de  fe  remettre  comme  il  auoit  fait  ce 
matin  fur  fon  Billard,  où  il  difoit , qu’il  eftoit 
bien-aymc  des  François  , puis  qu’il  auoit  com- 
muniqué fon  delfein  à plus  de  vingt  perfonnesï 
dont  aucun  n’auoit  aduerty  le  perfonnage  ; 8c 
racontoit  les  autres  particularisez  de  fon  entre- 
prife , & de  tout  plein  d’autres  qu’il  auoit  fai- 
tes auparauant,  fans  qu’elles  eunènt  reiiflï  : 8c 
mefmcs  d’vne  qu’il  auoit  faite  lors  du  voyage  de 
Sainéf  Germain  en  Laye,  de  s’en  aller  à Rouen, 

& la  mander  ceux  qui  fe roient  Les  feruitcurs. 

D vne  autre , pour  aller  à Amboife  , & y fâirc 
de  mefmes  : dvnc  troisième , dans  fon  cabinet 
des  armes , ou  c eft  que  deuoit  arriuer  le  Maref- 
chal  qu’il  auoit  inuité  de  venir  voir  vn  matin  les 
pedts  canons , dont  il  s’eftoit  feruy  pour  battre 
les  forts  dans  les  Tuilleries  , pendant  qu’il  ne 
pouumtpas  aller  alarmée  s difantque  londeA 
f ein  eftoit  en  le  tcnant  dans  ledit  cabinet , de  fe 
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faire  dire  par  de  Clufeaux , qu’il  auoit  oublié  i. 
ou  b petits  canons  qui  eftoient  demeurezrnbas 
de  la  gallérie  , lefquels  il  feroit  femblant  d aller 
faire  venir , 8c  lé  laifleroit  dans  ledit  cabinet, 
où  Vitrÿ  8c  les  liens  fc  pouuoient  tailir  de  la 
pcrfonne  , fans  que  fa  Majcfté  y fuft  preftnte. 
D’vne  cinquième , le  matin  en  jouant  au  billard, 
où  il  auoit  fait  ce  qu’il  auoit  p"  pour  le  faire 
ioüer,  & famufer , attendant  que  les  compa- 
gnons fulTent  venus  -,  mais  il  ne  leur  donna  pas 
ccloifir,  & finalement  celle  du  Dimanche  > s û 
fuft  venu  au  Louure  , lors  qu’il  y effcoit  attendu, 
mais  il  n’y  vint  point,  parce  quil  auoit  pris  . 
quelque  médicament  : & racontoit  encore  di- 
uerfes  avions  dudit  Marefchal  , grandement 
imprudentes  & indiferettes.  L’vne , quand  pour 
ioüer  audit  billard  , il  le  couunt  deuant  fa 
Majefté , & après  luy  difoic  : S ire Fofire  Maiefte 
me  permettra,  bien  de  me  couurir  cependant  il 
f auoit  déjà  fait  -,  & que  fa  Majefté  n’auoit  pas 
laifl'é  de  luy  dire  aflez  long-temps  ;mres  , Otg,  ■ 
couvrez-vous . Mais  qu’ après  qu’il  fut  forty , il 
auoit  bien  dit  aux  compagnons , aueiçow  vt* 
somme  il  s'eft  couuert  ? Vne  autre  du  mefmc  îour, 
ou  du  precedent , quand  il  s cftoit  aile  aKeoir  au 
.Confeil  des  Dépelches  dans  la  chaire  du  Roy, 
& y commandoit  à baguette  les  Secrétaires 
d’Eftat , de  lire  les  vns  après  les  autres  les  dépeC- 
clies  neccflaires  , chacun  en  fon  appartement,  & 
y donnoit  fon  approbation  ou  réprobation  a la 
fantaifie.  Vne  troifiéme , vn  iour  ou  deux  au- 
parauant  que  le  Roy  demeura  deux  ou  trois  heu- 
res tout  feul  dans  là  chambre,  la  porte  ouuertc, 
le  Marefchal  venant , amena  quant  & foy  îoo. 
Gentils-hommes , lefquels  reflbrtirent  auec  le 
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Marefchal  , & laiflerent  le  Roy  tout  fcul.  Vne 
quatrième,  d’auoir  parlé  de  quelque  aélion  de  fa 
Majefté , qui  fembloit  trop  puérile , qu’elle  me- 
riteroit  encore  le  foiiec.  Vne  cinquième  , au 
voyage  de  Normandie  { qu’eftant  à Magny, 
après  auoir  efté  long-temps  fans  parler, aflis  de- 
uant  le  feu,  tout  réueur  il  s’écria  tout  d’vn  coup, 
difantàpart-foy  : Non , h veux  voir  iufques  où) 
la  fortune  peut  pouffer  vnhomme  : ce  qu’il  auoit 
déjà  réitéré  d’autres  fois  auparauant.  Vne  fixié- 
me  , du  jour  precedent , cftant  endormy  dans 
vne  chaire , le  Précepteur  de  fon  fils  y entra  , & 
luy  s 'cueillant  enfurfaut,  femità  crier  ; le  vou- 
drais eftre  mort  , fuffay-ie  trois  pieds  fous  terre  ; 
tant  il  auoit  F’efprit  agité  î & difoit-on,qu’vne 
fois  eftant  à table , le  mefme  mot  luy  échappa, 
Vne  autre  du  Ieudy  precedent,  qu’vn  du  Conleil 
I’eftoit  allé  voir , il  luy  dit , que  le  peuple  de 
îrancc  n’eftok  pas  ce  qu’on  penfoit  y dautant 
u’encores  qu’ils  difent  tous  les  maux  du  monde 
c luy , neantmoins  il  n’allois  nulle  part  dans  • 

- les  Prouinces  , qu’aufli-teft  tous  les  Officiers 
ne  luy  vinifient  faire  des  harangues  comme  au 
Roy  : vne  autre  , lors  de  la  venue  de  Monfieur  - 
de  Nemours , lequel  apres  les  premiers  compli- 
mens,luy  dit,  que  fi  pendant  fon  fejourà  la  Cour 
il  auoit  befoin  de  fon  affiftance,  il  là  luy  departi- 
roittres-volontiers  j à quoy  il  ne  répondit  rien, 
mais  apres  eflre  feparez,  il  div.rar-dieujM.de  Ne- 
mours a bon  temps  de  m’offrir  fon  affiftance  ; & ne 
penfe-t’ il  point  qu’il  a plus  de  befoin  de  la  mienne y 
que  moy  de  la  fienne  ? Et  finalement, d’ vne  picque: 
qu’il  auoit  eu  auec  M.  de  Luynes,&  qu’il  auoit 
dit:  M.de  Luynes3ie  m’apperpois  bien  que  le  Roy  ne 
me  fait  pas  bonne  minei  mais  vous  m’en  répondrez • 
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Cependant  le  Lieutenant  Ciuil, qui  auoit  efté 
mandé  , eftant  venu  faltier  fa  Majefté  , le  Roy 
luy  demanda  , s’il  ne  fe  reflbuuenoit  pas  d’vn 
jour  que  fa  Majefté  Fenuoya  quérir,  & que  fc 
trouuant  embarrafié  auec  le  Marefchal  dans  fa 
chambre  , il  luy  fit  commander  qu’il  Fallait  at- 
tendre dans  la  chambre  de  Moniteur  de  Luynes, 
où  ilFalla  trouuer , pour  fçauoir  comme  s^eftoit 
pafl'é  FafFaire  de  Bourfier.  Le  Lieutenant  Ciuil  .T 
dit , qu'il  en  auoit  bonne  fouuenance  , & qu’il 
auoit  dit  à fa  Majefté  , qu’il  luy  en  auoit  fait  . 
le  difeours  deuant  la  Reine  } & qu’il  vou- 
loit  fçauoir  que  c’eftoit  ;■&  Fayant  feeu  , qu’elle 
luy  demanda  s’il  n’eftoit  pas  fon  feruiteur  } à 

3uoy  il  dit,  qu’il  Feftoitfans  referue.  Sa  Majefté 
it  , qu’elle  voyoit  beaucoup  de  chofes  , qui 
ne  luy  plaifoient  point  : Et  Monfieur  de  Luy- 
nes adjoufta , que  le  Marefchal  d’Ancre  ne  s’ac-  ' 
quittoit  pas  bien  de  fon  deuoir  } il  luy  auoit  ré- 
pondu , qu’il  auoit  affez  de  courage  , 6c  de 
• moyen  , non  pas  pour  le  tuer , n’eftant  pas  de 
fa profeflion , mais  pour  le  faifir  prifonnier,&-  ’ 
s’en  rendre  maiftre  > & pour  luy  faire  fon  procez 
aufli-toft  que  fa  Majefté  Fauroit  commandé} 
dont  fa  Majefté  montra  eftre  bien  fatisfaite,fans 
luy  en  vouloir  donner  le  commandement  >ny  la 
permiffion. 

Au  Palais  on  affembla  les  chambres  dut  Par- 
lement , pour  aduifer  a ce  qui  feroit  trou- 
ué  neceflaire  en  cette  concurrence  }& comme 
elles  eftoient  afTemblées  on  vint  dire  de  la  parc 
du  Roy , que  fa  Majefté  defiroit  qu’on  députaft 
vers  elle  quelques  Prefidens  8c  Confeillers  , en 
petit  nombre.  On  députa  trois  Prefidens  & 7.0a 
Confeillers  j lefquels  trouuerent  le  Roy  dans 


DV  MARESCHAL  D'ANCRE.  45 
lagallerie,  qui  leur  dit , qu’il  s’affeuroit  tant  de 
leur  fidelité  T qu’il  vouloit  fe  conduire  par  leur 
confeil  aux  affaires  plus  importantes  i & qu’il 
les  auoit  mandez  pour  prendre  leur  auis  fur  quel- 
que chofe  qui  s’eftoit  prefentée  -,  & pour  cét  ef- 
fet qu’ils  S'en  allaffent  au  cabinet , où  fon  Con- 
feil eftoit  aflemblé , où  ils  apprendroient  ce  que 
c’cftoit.  Ils  y allèrent  , & on  leur  dit  qu’il  y 
auoit  deux  chofes , fur  Iefquelles  le  Roy  defiroil 
auoir  leur  auis.  L’vne,s’il  falloir  faire  lepro- 
cez  au  corps  du  Marefchal  d‘ Ancre  : Fautre  , s’ils 
eftimoient  neceffaire  que  le  Roy  enuoyaft  des 
Lettres  du  Grand  Sceau  au  Parlement , & aux 
Prouinces  fur  le  fujetde  ce  qui  s’eftoirpafTé.  A 
quoy  , après  s’eftre  retirez  a part , & en  auoir 
conféré  enferable , par  conge  de  Meilleurs  du 
Confeil,  ils  répondirent,  que  puifque  le  Ma- 
refchal eftoit  mort , & qu’il  n’auoit  rien  à crain- 
dre de  fa  part , la  clemence  du  Roy  feroit  tou- 
jours louable  de  fe  contenter  de  cela , fans  pro- 
fondir  plus  auant  les  crimes  par  luy  commis. 
Outre  , que  puifque  le  Roy  mcfme  Fauoit  fait 
mourir  , le  feul  adueu  de  fa  Majefté  couuroic 
toute  autre  manque  de  formalitez , mcfmes  en 
chofe  fi  notoire  -,  autrement  ce  feroit  reuoquer 
en  doute  la  puiffance  du  Roy.  Et  pour  le  fé- 
cond poinél,  que  la  qualité  dudit  Marefchal  n’é- 
toit  pas  de  cette  confideration  , qu’il  y falluft 
tant  de  ceremonie , que  d’y  vfer  des  Lettres  Pa- 
tentes , comme  fi  c’eftoit  quelque  grand  Prin- 
ce ; &.  que  des  fimples  Lettres  de  cachet  fem- 
bloienteftre  fuffifantes  ; & apres  fe  retirèrent, 
8c  leur  auis  fut  txouué  bon , & fuiuy  pour  cette 
heure-là. 

Le  foir  on  fit  crier  à fon  de  trompe , que  ceux 
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cjui  eftoient  au  feruice  du  Marefchai  d’ Ancre  eu£ 
lent  à vuider  la  ville  dans  z\.  heures  à peine  de 
la  vie  ; & fon  fit  cmprifonncr  la  Place  , Oquin- 
çourt , Monfieur  Nardy  & quelques  autres  des 
plus  affidez  du  Marefchal.  Auant  que  ledit  la 
Place  fuft  emprifonné , il  eut  moyen'de  voir  la 
Marcfchalle , pour  luy  dire  que  fi  elle  luy  vou- 
loit  faire  du  bien , il  eftoit  temps , puis  qu’elle 
auoit  encore  quelques  pierreries , dont  elle  luy 
pouuoit  faire  quelque  petite  part  ; & qu’aulfi 
bien  clic  fc  deuoit  afleurer  qu’on  les  luy  ofteroit 
bien-toft.  Elle  n’en  tint  point  de  compte,  di- 
fant  , le  Roy  mevondroit-il  lever  la  robbe  fie  ne 
le  croy  pas.  Et  dés  que  la  nuiét  fut  venue  , on  fit 
traduire  laditeMarcfchalle  en  la  chambre  où  elle 
auoit  fait  mettre  Monfieur  le  Prince  dans  le 
Louure , pour  y eftre  cinq  ou  fix  jours  en  atten- 
dant de  Pcnuoyer  à la  Baftille.  Fiefco  fatten- 
doit en  chemin  , pour  auoir  le  plaifirde  lavoir 
en  cét  eftat  déplorable  , & de  luy  reprocher, 
comme  il  fît,  qu’elle  luy  auoit  impute  d’ auoir 
mérité  d’eftre  pendu  ; il  fauoit  fait  honteufe- 
ment  châtier  de  la  Cour  > mais  elle  eftoit  bien 
plus  proche  de  receuoir  ce  traittement.  Elle 
luy  répondit,  Si  ievousay  fait  du  bien  > vous  ne 
le  pouue^pas  nier  s & c'eft  de  cela  que  vous  vous 
d.euicr. ç fouuenir  , <#•  non  du  mal . Et  comme 
elle  faifoit  difficulté  de  monter , & d’y  entrer, 
i\n  des  foldats,qui  la  conduifoient , luy  cria} 
monte 3 monte  ,•  il  n'y  a plus  qu'm  efchellon  : mais 
de  tout  cela  elle  ne  s’émeut  nullement , & n’en 
pleura  non  plus  ; comme  fi  tout  cela  luy  eftoit 
indiffèrent.  Aucuns  difent  qu’elle  auoit  efté 
rafée  , dés  qu’elle  fut  en  ladite  chambre  , mais 
cela  ne  s’eft  pas  vérifié  : ce  qui  fit  fi  grand  bruit. 
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que  les  filles  de  la  Reiae  fe  troubloient  ; mais  la,  , 
^Reine  leur  dit , laiffe%leur faire , ils  ne  fçauroient 
mous  faire  rien  de  fis.  le  me  fuis  yanter  auoir 
efié  femme  du  fins  grand  Roy  du  monde  3 i‘ay  for- 
té  la  Couronne  du  fremier  Roy  feft  ans  > fi  ie  vis 
feft  ans  , i'ejfere  mériter  la  Couronne  du  Ciel. 

Le  Roy  donna  vn  Commandement  pour  aller  au 
lendemain  matin  faire  deffenfes  à Moniteur  de 
Chartres, à Breflicux  &à  la  Motte,  de  plus  al- 
ler chez  la  Reine  mere  ; & pour  faire  comman- 
der aux  Princefles  , d’aller  déformais  chez  la 
Reine  Régnante  ; & fut  encores  arrefté , qu’on 
feroit  dés  le  lendemain  murer  les  portes  du  quar- 
tier de  la  Reine  mere,  qui  alloienten  celuy  du 
Roy  ; & qu’elle  feroit  feruie  par  fes  Dames  8c 
Officiers  a l’accouftumée  } mais  qu’il  y auroic 
toujours  deux  Gardes  du  Royaffiftans  , jufques 
à ce  que  le  Roy  fuft  eftably  entièrement  ; & euft 
pourueu  à fes  plus  preflantes  affaires.  On  en- 
uoya  le  mcfme  foir  demander  les  clef»- de  toutes 
les  chambres  , qui  eftoient  au  delTous  de  celles 
du  Roy  , & puis  on  enuoya  quelques  Suifies^ 
qui  allèrent  rompre  à coups  de  haches  le  pont 
leuis , oui  eftoit  entre  la  enambre  de  la  Reine  8c 
fbn  jardin.  On  fit  auffi  la  vifite  du  corps  du- 
Marefchal  d’Ancre  , où  l’on  trouua  qu’il  n’y 
auoit  point  de  jacque-maille  , comme  l’on  auoit 
crû , & que  toutes  les  bleffures  eftoient  allées- 
bien  auant.  Il  auoit  fur  la  cfiemife  vne  petite 
chaifne  d’or  en  efeharpe  de  ij.  onces  de  poids, à 
laquelle  eftoit  attachée  comme  vn  petit  jfgnux 
Dei , cachetté  , dans  lequel  il  ne  fut  trouué 
qu’vn  petit  morceau  de  toille  blanche  ployée  en 
quatre  plies.  On  jugeoit  que  ce  fuft  vn  charme» 

Il  auoit  trois  ou  quatres  pochettes  dans  fes  hau- 
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tes  chauffes, dans  lefquelles  on  trouua  des  referî- 
ptions  "de  l’Efpargnc , promeffes  de  Receueurs,^ 
ou  obligations  pour  la  fomme  de  dixneuf  cens 
quatre-vingts  & cinq  mille  liuresîqui  cftbien. 
prés  de  deux  millions  : le  tout  empaqueté  en  vm 
ou  deux  petits  pacquets  bien  cacnettex,  lefqnels 
il  portoit  d’ordinaire  fur  luy:é?  quand  il  auoit  be- 
foin  d’en  prendre  vn  * il  ouuroit  le  pacquct  & le 
fermoit  tout  à l’heure.  C’eftoit  bien  vne  volerie 
infigne:maiscen’eftoitrien  auprix  des  autres* 
Il  fut  enfin  dépouillé  tout  à fait  , & on  trouua 
qu’il,  auoit  deux  cautères  r & qu’il  tftoit  rompu 
en  deux  endroits  : & portoit  vn  fort  gros  brayer* 
On  le  mit  dans  vn  drap  , qui  ne  coufta  que  cin- 
quante fols,  dans  lequel  il  fut  enueloppé  & atta- 
ché par  les  deux  bouts  auec  vn  morceau  de  fifeel- 
le,  pour  éuiter  la  peine  de  le  coudre  î & quand  il 
fut  fort  tard  fur  la  minuit,  on  l’alla  porter  enter- 
rer, par  commandement  du  Roy,  dans  lT^life 
S.  Germain,  précifement  fous  les  orgues,  ou  les 
pierres  furent  fi  proprement  rejointes,  qu’il  ne 
paroiffoit  qu’on  y euft  touché.  Et  remarqua-on, 
qu’vn  Preftre  ayant  voulu  entonner  vn  depro- 
fündu3  les  affiftans  fe  jetterent  fûr  luy,  & luy  por- 
tèrent la  main  fur  la  bouche , difant  que  le  fcc- 
lerat  ne  meritoit  pas  qu’on  priaft  pour  luy  ; & en 
tous  cas , que  s’il  vouloir  prier  pour  luy,  qu’il 
le  Hft  en  fon  cœur  , fans  en  donner  connoif* 
'Ém ce.  « * 

Cela  fait , au  coucher  du  Roy , on  luy  vint 
demander  la  dépouille  de  ce  miferable.  Vi- 
try  eut  pour  fa  part  la  charge  de  Marefchal  de 
France  , la  Baronnie  de  Lufîgny  , & fa  mai- 
fon  à Paris  , & les  Cheuaux  de  fon  Çfcurie, 
Jefquels. furent  enleuezdésle  lendemain  matin. 
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Monfieur  de  Luynes  eue  là  charge  de  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  , & la  Lieute- 
nance Generale  pour  le  Roy  en  Normandie» 
auec  le  Pont  de  l’Arche.  Monfieur  le  Chcua- 
lier  de  Vendofmc  recouura  le  Chafteau  de 
Caen , que  le  feu  Roy  luy  auoit  baillé  , & que 
ledit  Marefchal  luy  auoit  ofté  > & demanda 
l’Abbaye  de  Marmonftier.  L’Euefque  de 
Bayonne  demanda  l’Aicheuefché  de  Tours  , à 
qui  il  fut  accortü  à rnefmc  condition  > & dit- 
on  qu’ils  en  joüiront , parce  que  le  frere  de  la 
Marefchale  , voyant  que  le  bien  luy  faifoit  la 
guerre , leur  en  auoit  fait  la  refignation  de  foa 
propre  mouuemcnt,  ne  s’eftant  refëVué  que  mil* 
le  efeus  de  penfîon  fur  chaque  pièce  , auec  lef- 
quels  il  efpcre  viure  plus  à fon  ayfc  hors  du 
Royaume  : auflî  bien  n’eftoit-cc  pas  vn:  habile 
homme  : D’autres  ont  eu  le  Marquifat  d’Ancre, 
N qui  eft  à la  Marefchalle  de  la  petite  maifon,  joi- 
gnant le  Louure  j & de  tout  le  relie  qu’on  a pû 
découurir  çà  & là.  Le  Baron  de  Rabat  eut  les 
Abbayes  de  Liury,  &.  de  Si  Machen,  du  Sieur 
Andrea, lequel  luy  en  enuoya  la  refignation  pour 
fon  alfeurance..  Perfan , beaufrere.  dudit  Vitry, 
eut  la  Capitainerie  de  la  Ballille  , dont  il  prit 
polfelfion  feulement  trois  jours  apres.  Du  Hal- 
lier , propre  frere  dudit  Vitry , eut  la  charge  de 
Capitaine  des  Gardes  ; & ayant  appris  que  l’A- 
poticaire  düdit  Marefchal  auoit  vn  de  les  cof- 
fres, qui  auoit  elté  faifiparles  Commilfaires  du 
quartier,  au  commandement  du  Lieutenant  Ci- 
uil,  le  Roy  le  luy  donna , quoy  que  ce  full  ; & y 
eftant  aile,  on  y trouua  vne  boitte  de  pierreries 
de  prix  de  10.  mille  efeus  , que  ledit.duHallier 
emporta  chez  Mademoifelle  de  Yilleues  fa  mair 
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ftreife,  ayant  JaiiTé  à Fhofteife  pour  lès  efpingles 
vne  chaifne  de  Turquoifes  de  iico.liuresjà  &vn 
autres  du  logis  , vn  anneau  d’vne  roie  de  dia- 
mants de  j.  ou400.1iures:il  fit  commander  par 
le  Roy  aux  Officiers  de  luy  rapporter  les  proce- 
dures de  la  faific,  & en  demeura  le  maiftre,  fans 
vérification  de  don. 

Le  lendemain  au  matin  , iour  de  S.  Marc , tj. 
dudit  mois  d’ Avril , dés  que  le  Roy  s’éueilla , <1 
enuoyadireà  Moniteur  auVmï,|,,  lequel  s’eftoit 
retiré  depuis  quelques  iours  dans  les  Bernardins, 
qu’il. luy  vouloit  remettre  les  Sceaux  j dont  ledit 
Sieur  du  Vair  fit  ce  qu’il  peut,  pour  s’en  cxcu- 
fer , eftant  grandement  jaloux  du  repos,  où  il  le 
trouuoit.  Peu  après  Moniteur  Maupeou,  à qui  le 
Roy  auoit  donné  le  Contrerolle  qu’auoit  Bar- 
bin , luy  vint  dire  de  la  part  du  Roy,  qu’il  falloit 
qu'il  fe  difpofaft  à les  accepter, parce  que  le  Roy 
le  vouloit  abfolument  ; 8c  ne  prendroit  pas  en 
bonne  part , qu’il  l'abandonnaft  en  cette  occa- 
fion;  & qu’à  ces  fins  le  Roy  les  luy  deuoit  en- 
uoyer  dans  vne  heure  ou  deux  chez  luy,  fans  luy 
donner  la  peine  de  les  aller  prendre  au  Louure  5a 
qnoy  il  fallut  qu’il  fléchiffc-  Moniteur  Maupeou 
eftant  de  retour  chez  le  Roy , 8c  ayant  rendu  la- 
dite réponfe  de  la  part  dudit  Sieur  du  Vair  , le 
Roy , de  l’auis  de  fon  Confeil , délibéra  de  luy 
enuoyer  les  Sceaux  à l’heure  mefme.  Et  apres 
auoir  loué  grandement  fa  Majefté  d’vn  fi  digne 
' choix , adjoufta  que  c’eftoit  à luy  à en  eftrte  le 
porteur  : ce  que  le  Roy  luy  accorda.  Ce  fut  fur 
les  huit  ou  neuf  heures , que  Moniteur  de  Lo- 
menie  , s’en  vint  fort  accompagné  aux  Bernar-. 
dins  jufques  dans  la  chambre  dudit  Sieur  du 
Vair,  & luy  dit,  que  ç’auoit  cfté  auec  vn  extrême- 
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regret  qu'il  auoit  efté  chargé  de  luy  porter  le 
commandement  de  remettre  les  Sceaux  fi  digne- 
ment depofez  entre  Tes  mains  : mais  que  c’eftok 
maintenant  auec  très-grand  contentement 
confolation , qu’il  luy  portoit  vn  commande-1 
ment  contraire , de  les  vouloir  reprendre.  Et 
ayant  les  clefs  du  Sceau  à la  main  dans  vnc  petite 
bourfe,  lesbaifa,  & les  luyprefenta , difant,  que 
le  Roy  luy  enuoyoit  ce  précieux  gage,  pour  en 
vfertout  de  mefme  comme  il  auoit  fait  aupa- 
rauant  ; & en  me  (me  temps  il  prit  en  la  main  de 
. jj^fvn  de  ceux  de  fa  fuitte  la  bourfe,  oùeftoienc 
■ ^Jcs  Sceaux,  & les  bailla  encore  audit  Sieur  du. 
Vair  , lequel  receut  l’vtf  & l’autre  auec  la  foû- 
milfion  & complimens  requis.  De  Lomenie 
adjoufta , que  le  Roy  Pauoit  chargé  de  luy  dire, 
qu’il  le  vint  trouuer  à Fifîue  du  difner,  parce 
qu’il  s’en  alloità  laMefîe  aux  Auguftins,3c  qu’il 
ne  le  trouueroit  pas  à la  commodité  qu’il  le  vou- 
loit  } auant  cette  hcurc-là  Monfieurdu  Vair  fit 
quand  & quand  atteller  fon  Caroffe  , & s’en  alla 
voir  M.  le  Prefident  Ieannin  & M.  de  Villcroy, 
aaec  lefquels  il  demeura  à difner,&  apres  s’en  al-, 
lerent  tous  trois  enséble  auLouure,où  ils  trouue- 
rent  le  Roy  en  la  grande  gailerie, affidé  de  grand, 
nombre  deNobleflé.LeditSieurduVairluy  fît  la 
reuerence  , difant  qu’il  eftoit  là  pour  louer  Dieu 
de  voir  fa  Majefté  heureufemét  déliurée  du  mau-, 
uais  eftat  où  Fauarice  & Fambition  infaciablede 
cét  homme  l’auoit  mis.  Et  pour  le  remercier  tres- 
humbleinent  de  Phonneur,qu’ellc  luy  auoit  vou-, 
lu  faire,en  luy  commettant  le  plus  précieux  fleu- 
ron de  fà  Couronne , qui  eftoic  les  Sceaux  : ôc 
adjoufta  qu’il  euft  bien  mieux  aymé  jouir  du  re- 
pos où  il  eftoit  > le  refte  de  fes  iours  ; mais  qu’il 
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n’auoit  pu  s’excufer  de  l’exprès  commande- 
ment , que  là  Majefté  luy  en  auoit  fait  faire. 
Qojlfç  auoit  bien  que  les  feruices  qu’il  auoit 
p£  rendre  à fa  Maiefté  n’eftoicnt  rien  au  prix  de 
ce  qui  eut  ellé  de  fon  deuoir  : mais  que  fa  Maje- 
fté auoit  eu  égard  à fa  bonne  volonté  î 8c  que 
pour  l’aduenir , s’il  n’auoit  alTez  de  forces  pour 
faire  dauantage  ,pour  le  moins  la  pouuoit-il  aC 
feurer  qu’il  n’en  feroit  pas  moins-  Le  Roy  prit 
auflI>*toft  la  parole,  & luy  dit,  Non  y Monjieur 
dit  Fair}  mus  aue ^ toufiours  bien-fait  faite* 
rouf  ours  de  mefme  : 8c  apres  fe  tourna  vers  Mon-»-, 
fieur  de  Villeroy  8c  leannin , 8c  luy  dit  qu’il 
fr’en  allaft  auec  eux  en*fon  cabinet , pour  tenir 
fon  Confeil,  où  ilfe  rendroit  incontinent  : ce 
qu’il  fit,  8c  demeura  vne  heure  entière  dans  le 
Confeil , où  il  porta,  toufiours  des  opinions  di- 
gnes de  luy. 

Le  mefme  jour  dés  les  7.  ou  10.  heures  du  ma- 
tin, quclqu’rn  ayant  montré  l’endroit  dans  l’E- 
glife  S.Germain  de  l’Auxerrois,où  l’on  auoit  enr- 
terré  ledit  Marefchal , il  y eut  plufieurs  qui  le 
voulurent  venir  voir,  8c  qui  donnèrent  lujet  à 
d’autres  d’y  alle'rprendrc  garde.  Le  premier  de- 
fordrefutde  ceux  qui  alloient  cracher  fur  cette 
tombe  , 8c  trefpigner  des  pieds  là  deflus  t apres 
lefquels  d’autres  commencèrent  à gratter  à l’en- 
tour auec  les  ongles , 8c  firent  tant  qu’ils  décou- 
- urirent  les  jointures  des  pierres.  Les  Preftres 
commencèrent  de  les  c halle  r s mais  eftans  for- 
tis  de  l’Eglile  en  Proceflion , le  peuple  s’y  mit 
en  telle  furie , qu’en  moins  de  rien  ils  eurent  ofcé 
quelques  pierres.  Et  ayant  découuert  le  corps 
par  le  collé  des  pieds , les  attachèrent  auec  les 
cordes  des  cloches  , de  mirent  telle  force. 
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fans  auoir  patience  d’attendre  que  tout  le  corps 
fuftdécouucrt  & deterré, qu’ils  Panachèrent  hors 
de  terre, crians  toufiours^/ùe  le  Roy.  Le  tumulte 
fut  fi  grand  r qu’il  ne  fut  pas  au  pouuoir  des  Pre- 
ftres,reuenans  de  la  Proceflion,  d’y  remédier,  ny. 
mefme  de  dire  plus  de  Méfiés  dans.  l’Eglife,  tant 
la  foule  eftoit  grande  de  tous  coftcz  du  peuple 
qui  montoic  fur  les  bancs  & jufqucs  fur  les  treil- 
lis des  Chappelles  & fur  les  arcades.  Quelques 
Officiers  voulurent  s’aller  prefenter  pour  inter- 
rompre ce  defordre  , mais  ils  fe  trouuerent 
trop  foibles  pour  rien  auanccr  enuers  tant  de 
peuple.  Le  Grand  Preuoft  fut  aufll  enuoyé 
auec  plufieurs  Archers  , mais  dés  qu’il  pa- 
rut, le  peuple  fe  mit  à crier  ,.  quron  l’enter- 
reroit  tout  vif  s’il  s’approchoit  dauantage  ; de 
forte  qu’il  fut  contraint  de  fe  retirer.  Le 
corps  fut  donc  tire  hors  de  l’Eglife  par  la 

frande  porte  , & traifné  jufques  dans  le  logis 
e Barbin  , qui  eft  vis  à vis  , où  ils  firent  la 
première  paufe  ,.  & luy  dirent  toutes  fortes  de 
poiiilles  qu’on  fe  pouuoit  imaginer  j & fans 
les  Archers  des  Gardes  du  Corps  , qui  eftoient 
à la  porte  pour  le  garder  , on  l’alloit  enfon- 
cer & piller  toure  la  maifon.  On  luy  fit  voir 
tout  ce  fpeéfcaclé  par  vnc  feneftre  , dont  il  euft 
belle  peur.  De  là  ils  traifnerent  le  corps  , ne 
ceffàns  pas  de  le  battre  à coups  de  battons  & 
de  pierres  , jufques  au  bout  duPont-neuf,  prés 
d’vnc  potence , qui  y auoit  efté  plantée  vn  mois 
ou  deux  auparauant,  par  commandement  dudit 
Marefchal,  contre  ceux  qui  n’eftoient  pas  de  fen 
haleine. 

11  fe  trouua  parmy  ce  peuple  quelques  Lac- 
quais  des  Efeoflois  qui  auoient  efté  exccutez  à 
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more  à fa  pourfuitte  , lefquels  furent  des  pre- 
miers  & plus  hardis  à faire  la  proposition  de  le 
pendre  à ladite  potence.  Vn  grand  Laquais, , 
qui  auoit  efté  au  feruice  du  Matefchal(  qui  en. 
eftoit  forty  depuis  quinze  ou  vingt  jours , parce 
que  ledit  Marefchal  luy  auoit  dit  qu’il  le  vou- 
loit  faire  pendre  ) fut  ccluy  qui  en  voulut  auoir 
l’honneur , difant  que  ccluy  qui  le  vouloit  faire 
pendre,  feroitpendu  luy-mefme  i & en  ayant  eu 
la  préférence,  fut  cnleué  & porté  fur  la  potence, 
& l’attacha  & le  pendit  par  les  pieds.  Tandis 
qu’il  trauailloit  à cela,  vne  des  Compagnies  des 
Gardes  du  Roypaffa  fur  le  Pont-neuf  pour  s’en 
aller  entrer  en  garde, mais  elle  ne  fe  mit  point  en 
deuoir  d’empefchercepeuple  d’afl'ouuir  fa  furie 
fur  le  corps  ; tant  parce  qu’ils  n’en  auoient  pas 
feeu  le  commandement,  que  pour  eftre  en  trop 
petit  nombre,  à comparaifon  de  ce  peupletoutre 
• qu’ils  n’eftoient  guere  marris  de  voir  vn  fi  jufte 
jugement  de  Dieu  fur  ce  miferable;au  contraire, 
voyant  qu’il  leur  manquoit  de  la  corde  pour  Pa-* 
chcuer  d’arrefter,  ils  leurjettoienten  paffantles 
mèches  de  leurs  arquebufes  pour  les  y employer. 
Ce  corps  demeura  pendu  plus  d’vne  grande  de- 
mie heure  ; pendant  lequel  temps»  d’vn  cofté  le 
Laquais  qui  l’auoit  pendu  tendit  fon  chappeau 
aux  alïïftans , leur  demandant  quelque  cnofe 
pour  celuy  qui  auoit  pendu  le  Marefchal  : ce  qui 
fut  trouué  fi  plaufible, qu’en  montrant  fon  chap- 
peau fut  remply  de  fols  & de  deniers, que  chacun 
luy  portoit  comme  à l’offrande,  jufques  aux  plus 
pauures  gueux  & mendiants  ; dont  tel  n’auoic 
qu’vn  denier  en  fon  pouuoir , qui  ne  laiffoit  pas 
de  le  luy  porter  de  bon  cœur  ; tant  la  haine  pu- 
blique eftoit  grande  contre  ce  miferable..  .D'au* 
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tre  part  le  peuple  fc  rua  derechef  fur  ce  corps  tout 
pendu  , les  vns  à coups  de  poings  , les  autres  à 
coups  de  baftons , de  coufteaux  ,dc  poignards  &C 
d’épées  : d’autres  luy  creverent  les  yeux  : d’au- 
tres luy  coupèrent  le  nez  & les  oreilles , & au* 
très  parties  de  fon  corps.  Apres  ils  luy  aualle- 
rent  les  bras  à coups  d’épée  -,  Sc  puis  luy  coupè- 
rent la  telle  : & tous  ces  morceaux  cftoient  por- 
tez & tramez  en  diuers  quartiers  de  la  V iUe,  aucc 
Ses  cris  , acclamations. , & imprécations  horri- 
bles,dont  le  retentiffemenr  alloit  d’vn  bout  de  la, 
Ville  à l’autre.  i 

Au  bruit  de  ces  cris  , la  Marefchale  de*, 
manda  que  c’eftoit  ,•  fcs  Gardes  luy  dirent  que 
c’eftoit  fon  mary  qu’on  auoit  pendu  : & elle  > 
qui  n’auoit  pas  encore  répandu  de  larmes  , 
montra  de  s’émouuoir  grandement , fans  pieu*, 
rcr  toutesfois  : mais  elle  ne  lailfa  pas  de  dire 
que  fon  mary  eftoit  vn  prefitmptuor  > vn  or - 
guiltoi  j qu’il  n’auoit  rien  eu  qu’il  n’euft  bien 
♦mérité  : qu’il  y auoit  trois  ans  tous  entiers, 
qu’il  n’auoic  couché  aucc  elle:  c’eftoit  vn  mé- 
chant homme  : & que  pour  s’éloigner  de  luy* 
elle  s’eftoit  refoluë  de  Ce  retirer  en  Italie  a 
ce  Printemps,  & auoit  apprefté  tout  fon  fait> 
offrant  de  le  vérifier.  -Comme  le  bruit  du  peuple 
fe  fembloit  approcher  du  lieu  où  fon  fils  eftoit» 
il  demanda  h on  ne  venoit  pas  le  tuer  : on 
luy  dit  que  non  , & qu’il  eftoit  en  feureté  : il 
répondit , qu’il  voudront  mieux  qu’on  le  tuaft». 
puis  qu'il  ne  pouuoit  eftre  cjue  miferable  le 
refte  de  fa  vie  , comme  il  auoit  efté  depuis  qu’il 
auoit  eu  connoiffance  dé  là  vie  : mefmes  n’é- 
tant jamais  approché  de  fon  pere  ny  de  fa  merer 
qu’il  n’en  euft  rapporté  quelques  foufkts  pour 
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toutes  Tes  carrefleSi  Les  Archers  qui  gardoiene 
fon  fils , ouurirent  les-  feneftres  qui  donnent  fur 
ledit  Pont,  & luy  firent  voir  ce  funefte  (pedta-v 
cle  de  fon  pere  pendu  rafin  qu’ii  apprift  à mieux, 
viure.  Quand  ils  furent  à la  rue  de  F Arbre-fec, 
il  y eut  vn  homme  veftu  d’écarlate  fi  enragé* 
qu’ayant  mis  fa  main  dans  le  corps  mort , il  en 
tira  là  main  route  fanglante , 8c  la  porta  dans  fa 
bouche , pourfuccer  le  fang , & aualler  quelque 
petit  morceau  qu’il  en  auoit  arraché  v ce  qu’il  fi? 
au  confpedf  de  plufieurs  honneftes  gens  , qui 
cftoient  aux  feneftres.  Vn  autre  eut  moyen  de 
luy  arracher  le  cœur  , & Palier  cuire  fur  les 
charbons,  & manger  publiquement  auec  du  vin- 
aigre. Cepeuple  impatient , & ne  pouuant  eftre 
plus  long-temps  en  vn  lieu , dépendit  le  refte  de 
ce  corps  , le  traîna  jufques  en  Grève, où  ils  le  re- 
pendirent à vne  autre  potence , que  ledit  Marefi- 
chaly  auoit  fait  planter  i & y pendirent  parmefi- 
me  moyen  vne  grofte  poupée  qu’ils  auoient  fait- 
auec  lelinceüil,  dans  lequel  il  auoitefté  enter- 
ré , pour  reprefenrer  la  Marefchale  en  effigie  ; 
puis  s’en  allèrent  encore  le  traîner  jufques  à la 
Baftille,  où  ils  luy  ofterent  les  entrailles , & en 
ayant  brûlé  vne  partie  , traînèrent  le  refte  au 
Faux-bourg  S.  Germain  , deuant  fa  grande  mai- 
(bn,  & deuant  celle  de  Monfieur  le  Prince, où  ils 
luy  arrachèrent  quelqu’autre  partie  d’autour  du 
cœur,&  la  brûlèrent.  Après  firent  encores  quel- 
que tour;  de  ville , repaflàns  par  le  Pont-neuf, 
brûlèrent  quelqu’autre  partie  deuant  la  ftatue 
du  feu  Roy , & allèrent  acheuer  de  brûler  tout 
le  refte  du  corps  en  Grève, deuant  l’Hoftel  deVil- 
lc , dont  le  feu  ne  fut  compofé  que  des  potences 
qu’ils  auoient  brifées , 8c  jetterent  les  cendres  en 
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rair,afin  que  les  élemens  éulfent  part  à fa  fcpul- 
ture  j d’autres  gardèrent  les  cendres  , & les  ven- 
dirent le  lendemain  vn  quar-d’efcu  fonce  : & 
finalement  s’en  reuinrent  remettre  le  feu  à la  po- 
tence du  Pont-neuf,  où  il  auoit  efté  première- 
ment pendu. 

Le  lendemain  au  matin  it.  Avril  le  Roy  fit  a fi- 
fembler  fon  Confeil  en  fon  Cabinet  des  liurcs>. 
où  fe  trouuerent  Moniteur  le  Chancelier  & le 
Garde  des  Sceaux. , du  Vair , M.  de  Y illeroy , M. 
le  Prefident  Icannin  , & Meilleurs  de  Gévres» 
de  Lomenie,de  Seaux, de  Pont-Chartrain  , les 
Secrétaires  d’Èftat , quelques-vns  des  anciens  du 
Confeil, & des  plus  Grands  qui  fulTent  à la  Cour> 
auec  les  Intendans.  Le  Roy  s’y  trouua,  & ne  s’y. 
fit  aucune  propolition  fur  laquelle  faMajefté  ne 
dift  quelque  bon  mot,  & digne  de  ce  qu'elle 
eftoit.  Entr’autres  choies , il  y lût  refolu  d’en- 
uo.yer  Mellieurs  de  Préaux  vers  les  Princes  , pour 
les  ramener  au  deuoir.  Et  Moniteur  de  Vitry  y 
prefta  le  ferment  de  Marefchal  de  France , à la 
place  du  défunift- 

Le  Roy  Portant  r faliia  la  Compagnie  auec  vne 
grâce  & honnefteté  fort  recommandable.  Le 
fieur  Geran , qui  auoit  vn  Breuet  de  la  première 
charge  de  Marefchal  vacante  , fut  vn  peu  mal- 
content de  n’y  auoir  efté  rcceu  par  la  mort  de 
Conchinojmais  on  luy  dit,  que  ce  n’eftoit  point 
vne  vacance  ordinairer& qu’il  n’eftoit  pasrai- 
fonnable  que  Vitry  euft  tué  Conchino  pour  luyK 
pour  s’en  exclurre  foy-mefme.  Il  ne  fe  paya 
pas  portant  de  cette  monnoye , & fe  retira  nors 
de  la  Ville  j Scdifoit-on  qu’il  auoit  voulu  ren- 
uoyer  fon  Breuet. 

Pendant  le  di/ner  du  Roy , le  Comte  de  Sufc 
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arriua  de  la  part  de  Monfieur  du  Mayne , por-> 
tant  les  clefs  de  Soldons  à fa  Majefté  , c’cft  à 
dire  des  lettres  qui  contenoient  des  offres  de 
toutes  les  places  de  M.  du  Mayne , fans  referue 
quelconque  , & de  fa  perfonne  mefme  , & per- 
miflion  de  venir  à la  Cour.  Le  ficur  Martin  leur 
auoit  porté  la  noùuellc  dans  Soiflons  dés  le  foir 
mefme  du  Lundy , & eftoit  paffé  à trauers  l’ar- 
mée du  Comte  d’Auuergne,fans  en  vouloir  rien 
dire,  feignât  de  chercher  le  quartier  où  eftoit  vA 
fien  frere  qui  auoit  efté  blcflejde  forte  que  quand 
on  le  vid  approcher  de  la  ville , ceux  de  l'armée 
luy  tirèrent  force  arquebufades  , & au  contraire 
ceux  de  la  ville  voyans  Yn  homme  feul , tirèrent 
contre  ceux  qui  le  pourfuiuoient , jugeans  qu’il 
eftoit  des  leurs  , & firent  fortir  quelques-vns 
pour  le  rcceuoir.  Il  eut  cette  patience  d’aller 
fans  rien  dire  jufqucs  en  la  chambre  de  Monfieur 
du  Mayne  , où  il  lefalüa  ; & aufli-toft  fauta 
fur  la  table  pour  faire  fon  expofition  plus  à fon 
aife,  & pour  eftre  mieux  entendu.  Le  lendemain 
ce  fut  vne  réjoüilfance  vniuerfelle  par  la  Ville, 
& fur  les  rempars  , où  on  enuoya  jufques  aux 
violons  parmy  les  foldats , qui  crioient , Vhiê  le 
Roy  3 la  faix  eft  faite  3 le  Marefchal  ejl  mort  : à 
quoy  ils  adjoufterent  la  falve  de  trois  canon- 
nades fans  baie.  Ceux  de  dehors  , qui  n’en 
feeurent  rien  de  long-temps  après  , croyants 
que  ce  fuft  quelque  ftratagême  , coururent 
aux  armes  ; &au  lieu  où  le  faifoit  le  princi- 
pal trauail  , pour  la  continuation  de  leurs 
approches  : mais  ayans  receu  la  mefme  nou- 
uelle  de  la  part  du  Roy  , Monfieur  le  Comte 
d’Auucrgne  fit  celfer  le  trauail  pour  la  continua- 
tion de  fes  approches  i Sc  aufli-toft  Monfieinr 
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du  Maine  fie  démurer  les  portes  qui  eftoient  mu- 
rées, & fît  fortir  trois  chariots  charge?  de  vin,  & 
autres  ratraifehiflemens  à Farmée  ; &vn  trom- 
pette , pour  prier  Monfieur  le  Comte  de  fe  laifl'er 
voir  ; & ils  fe  virent  à chcual  peu  de  temps  après, 
& fe  parlèrent. 

Incontinent  après  le  difher  Monfieur  le  Car- 
de des  Seaux  du  Vair , s’en  alla  palier  chez  Mon- 
fieur de  Villeroy  , où  il  trouua  Monfieur  le  Pre- 
^ fîdent  Ieannin  ; & les  ayant  pris  tous  deux  en 
fon  caroffe,  s’en  allèrent  tous  trois  enfemble  jufe 
ques  chez  Monfieur  le  Chancelier , lequel  vint 
au  deuant  d’eux  jufques  à la  porte  de  la  (allé,  SC 
leur  fit  le  plus  fauorâble  accueil  qu’il  eftoitpofe 
fîble  de  voir.  Monfieur  du  Vair  luy  dit  , qu’il 
venoit  fe  réjouir  auec  luy  de  fon  heureux  retour* 
que  fa  réjoüiflànce  euft  efté  bien  plus  grande  & 
plus  parfaite,  fi  c’euft  efté  pour  reprendre  la  ron- 
âion  entière  de  fa  charge  , & pour  fe  remettre 
au  trâuail  tout  entier  ; mais  que  fon  fouhait  n’a- 
uoit  pas  efté  accomply  pour  ce  regard  : vray  eft 
qu'il  fe  pouuoit  alfcurer , que  la  part  que  le  Roy 
• auoit  daigné  en  çommettre  à luy  , feroic  entierer 
ment  à fadifpofition,  & qu’il  receuroit  à grand 
honneur  & faucur  de  luy  remettre , toutesfois 
& quantes  qu’il  luy  plairait.  Monfieur  le  Chan- 
celier les  laifîa  aller  tous  trois  en  fon  cabinet, 
auant  que  répondre , & après  d’vn  cofté  il  le  prit 
par  la  main , & de  l’autre  vn  de  ces  Meilleurs , 
leur  difant , qu’il  vouloir  qu’ils  fuflent  témoins 
de  fa  reponfe  : Voila , dit-il , Monfieur  le  Garde 
des.  Sceaux  qui  me  -vient  de  dire  telle  chofe  :vom 
fpjUe'Z^bien , Mejfieurs  , que  c'efi  que  ie  dis  de  luy 
q)  de  fon  mérité  , dés  la  première  fois  qu'il  fut  par* 
U de L'appéller  aux  Sceaux  i que  ie  ne  voyais  per * 
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fonne  qui  en  fuft  fins  digne 3ny  qui  s'en  pu/l  plus 
dignement  acquitter , que  luy  ; £3?  quand  la,  char- 
ge ferait  encore  toute  entière  à ma  dif^o/ition  3 tout 
mon  fouhait  ferait  de  luy  en  faire  part  3 voire  de  la 
luy  remettre  toute  entière.  Les  répliqués  furent 
fort  honneftes  de  part  & d'autre  -,  & s’eftans 
aflis , on  leur  vint  apporter  de  la  part  du  Roy.  les 
lettres  que  le  Comte  de  la  Sufe  auoit  apportées 
de  Soiflons  ; & les  papiers  qui  s’effcoicnt  trou- 
viez dans  le  haut  des  chaudes  du  Marefchal 
d'Ancre  ; & furquoy , & autres  affaires  qui  fe 
prefenterent , ils  delibererent  > &.  furent  en  con- 
lèil  vne  bonne  couple  d’heures. 

Monfieur  le  Comte  demanda  congé  au  Roy 
d’aller  au  deuant  de  Monfieur  de  Longueuille, 
& de  Pamener  ce  foir-là  de  S.  Denys  , où  il 
cftqit  -,  ce  qui  luy  fut  permis  ; & dés  que  Mon- 
iteur de  Longueuille  eut  faliiéle  Roy  , il  luy  de- 
manda permilfion  d’aller  voir  fa  maiftrefle  , & 
d’acheucr  fon  mariage.  Ce  qu’iV  obtint  bien  fa- 
cilement -,  & que  les  nopces  feferoient  Diman- 
che dernier  Auril , pour  n’attendre  le  mois  de 
May  : ce  qui  fut  depuis  evecuté. 

Le  leudy  matin  vj.  le  Roy  commanda  qu’on 
ne  laklaft  plus  entrer  de  carofTe  dans  le  Louure, 
que  le  fien , & celuy  de  la  Reine,  Le  Roy  vint  à 
fon  Confeii  à Paccouftumée , où  il  fit  prefterle 
ferment  de  fidelité  à Monfieur  de  Luynes  de  la 
Lieutenance  Generale  au  Gouuernement  de 
Normandie.  Il  y fut  aufli  propofé  de  commettre 
des  Commiffairespour  la  recherche  des  faculter 
de  Monfieur  le  Marefchal  d’Ancre , ■&  pour  la 
deliurance  des  prifonniers  d’Eftat , qu’il  auoit 
fait  faire  en  grand  nombre  : Et  le  Roy  eut  ce 
foin  de  dire  à Monfieur  le  Garde  des  Sceaux» 
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qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  y commift  aucun  <le 
ceux  qui  auoient  efté  des  juges  des  prifonniers 
qu’on  auoit  exécuté  : & depuis  par  Ordonnance 
de  fa  Majefté  , fignée  Lomenie , Meflieurs  des 
Barreaux  & de  Bcllebat  furent  vifiter  les  pri- 
fons.  Et  Meflieurs  Aubry  &.  le  Bailleul  ,.pofcr  la 
recherche  des  faculrez  dudit  Marefchal. 

Ces  Meflieurs  s’en  allèrent  chacun  faire  leur 
procez  verbal  : les  premiers  trouuerdnt  6 o.  pri- 
sonniers , lefquels  ils  oüircnt  durant  deux  ou 
trois  ionrs  -,  & furent  depuis  élargis  le  Lundy 
enfuiuant  .,  en  vertu  d’vnArreft  du  Confcil  ;& 
entr’autres  Chaudcbonne<&  de  Loubetz.  Ceux 
qui  auoient  efté  remioyez  au  Parlement , de- 
meurèrent à la  difpofition  dudit  Parlement. 

Meflieurs  Aubry  & le  Bailleul  allèrent  dans 
f Antichambre  oùcftoit  la  Marefchalle  , laquel- 
le , fuiuant  leur  commiflion  , ils  oiiirem  fur  ce  ' 
qui  eftoit  de  (es  bagues  & autres  moyens  : Elle 
leur  dit , qu’elle  auoic  enuoyé  au  Roy  le  iour 
precedent  vne  caflette  où  il  y auoit  pour  roo. 
mille  liures  de  pierreries , qu’elle  auoit  bien  peur 
qu’vne  bonne  partie  n’en  fuft  demeurée  en  che- 
min. Elle  dit  aufli , quelle  auoit  encore  les  per- 
les , fçauoir  vn  tour  de  col  de  quarante  perles  de 
deux  mille  liures  la  pièce  i & vne  chaîne  de  cinq 
tours  de  perles  , de -cinquante  liures  lapiece  : & 
qu’en  tout  il  y auoit  pour  plus  de  noooo.  efi- 
eus , lefquelle^lle  enucloppa  dans  du  papier, & 
les  fit  cachett  *en  fa  prefence , les  priant  de  les 
rendre  és  mains  propres  du  Roy  , comme  ils  fi- 
xent. Au  refte  , elle  leur  parla auec autant  d’afi- 
feurance,  comme  fi  elle  n’euft  eu  apprehenfion 
quelconque,  & les  pria  de  contribuer  ceqn’ils 
pourroient  à fon  innocence  ; difant  qu’elle  efpc- 
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roit  encore  de  reuenir  en  faucur , & qu’il  n’y 
•auoit  charge  à laquelle  ils  ne  pû/Tcnt  alpircr  en 
c£  cas-là,  jufques  à leur  offrir  deux  cens  mil 
efeus  de  prefent.  L’vn  d’eux  dit  : Et  bien 3 Mada* 
me  3 fi  nous  vous  eujjions  regardé  , il  y a quinze 
ionrs\  comme  nous  faifons  en  cette  heure  } -pous 
' vous  en  ferie ^ efienfie  , & eujfie ^ dit  que  l'on 
'uaits  enforceloit.  0 ! dit-elle  , ïefiois  folle  en  ce 
tempsA*. 

De  là  , ees  Merticurs  s’en  allèrent  au  petit  lo- 
gis du  Marcfchal , où  ils  trouuerent  encore  pour 
deux  millions  & cinq  cens  mille  liures  de  bonnes 
referiptions.  Ils  furent  aufli  à Marmonftier , où 
ils  ne  tro#uerent  rien  qui  vaille , tout  ayant  cflé 
pillé  -,  & finalement  vindrent  chez  Barbin  , où 
ils  FoUirent  rtir  les  moyens  dudit  Marcfchal , & 
autres  de  (on  adminiftration , &puisfè  mirent 
à la  vifitc  de  fes  papiers , qui  auoient  efté  fairts 
par  le  Prefident  Aubry ,&  Monfieur  de  Caftille, 
a cjuoy  ils  ont  vaqué  pluficurs  iours.  Monficur 
Ollier  vint  réucler  qu’il  auoit  quelques  coffres 
en  garde  , & entre  autres  meubles  fauuez , on 
trouua  deux  chandeliers  d or  tnaflif,  & deux  doi> 
traînes  d’afiiettes  d’or , aufli  vne  robbe  couuerce 
de  diamans , 8c  autres  choies  prccieufcs. 

Cependant  cette  aprefdilhee,il  y eutConfeii 
des  finances,  où  Monfieur  le  Chancelier  prefidai 
& ne  prit  quart  Fauis  que  de  Monfieur  le  Garde 
des  Sceaux , auquel  il  Ce  conforma  toujours  ; 8c 
après  lignèrent  tous  deux  le^Arrefts  qui  y 
auoient  efté  délibérez.  Etau  fortir  du  Conlèil, 
Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  fe  retirant  chez 
îuy , trouua  vn  Maiftre  des  Requeftes  nouvel- 
lement pourueu  à la  place  de  Monfieur  Ollier^ 
lequel  Fatccndoit  pour  p relier  le  ferment  entre 

fes 
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Tes  mains , comme  il  Ht.  Le  Hoir  Monfieur  le 
Chancelier  enuoya  faire  encore  d’autres  com- 
plimcns  a MonHeur  le  Garde  des  Sceaux,  pat 
MonHeur  des  Bortes-Bcuilliers , & des  exculcs 
de  ce  qu’il  ne  Fauoit  encore  vifité , à caufedes 
complimens  cp’il.  receuoit , mais  qu’il  le  vi- 
Hteroit. 

Le  Vendrcdy  matin  *8.  le  Roy  fit  prefter  le 
^rment  a Monfieur  de  Luynes , pour  la  charge 
de  Premier  Gentil-homme  de  la  Chambre  ; & 
Lafle  vint  en  porte  auec  la  nouuellequeMadame 
de  Neuers  auoit  écrit  à Monfieur  de  Momigny, 
quepuifque  le  Roy  eftoit  maintenant  en  liberté, 
elle  eftoit  prefte  d'obeïr  indifféremment  à tou* 
fescommandemens,  & qu’à  ces  fins  elle  eftoit 
prefte  de  luy  ouurir  les  portes , non  feulement  de 
Neuers , mais  de  Defife , & de  toutes  les  places 
qui  cftoient  en-fon  pouuoir , & qu’il  y feroit  le 
bien-venu  au  nom  du  Roy,  auec  telles  forces 
que  bon  luy  fembleroit*  ce  qui  fut  confirmé  le 
lendemain  par  Monfieur  de  Tianges , qui  vint 
faire  les  mertnes  offres  de  la  part  de  Madame  de 
Neuen;. 

Le  Roy  fe  trouua  encor  dans  fon  Confcil 
d enhaut  au  Cabinet  des  Liures , où  il  fiitrefolu 
qu’on  feroit  le  procès  au  Marefchal  d’Ancre  & à 
fa  femme  ; & que  pour  cét  effet  Barbin  feroit 
mené  au  Fort  FEuefque  , afin  que  fa  dépofition 
judiciaire  y puft  ferait.  Et  fur  les  onze  heures  à 
midy , ont  vint  faire  atteler  fon  caroffe  chez  luy, 
dont  il  eut  grande  apprehenfion  , & enuoya  fe*- 
mondre  tous  fes  amis  de  falfifter  en  cette  occa** 
non  auprès  du  Roy  & de  Monfieur  de  Luynes. 
Enfin  on  luy  vint  dire  que  le  Roy  eftoit  en  vo- 
lonté de  lay  donner  la  vie.  Il  fic  ce  qu’iJ  pât 


^4  RELATION  DE  LA  MORT 
pour  différer  fon  départ , & raconta  combiende: 
fois  il  auoit  demandé.congé  a la  Reine , depuis 
vn  mois  ou  deux , <}ue  ce  miferabLe  , difoit-il, 

( parlant  du  Marefchal  ) eftoit  deuenu  fi  impé- 
rieux & infupportable  ; & qu’vn  de  fès  plus 
grands  regrets  eftoit  d’auoir  ejnpefché  que  la 
Reine  n’oéVroyaft  à Moniteur  de  Lufl'on  le  con- 
gé qu’il  auoit  demandé.  Au  furplus,  qu’il  crai- 
gnoit  grandement  la  vangcancc  de  ces  Princesâ 
Leur  retour  , & la  juftice  & la  (èuerité  des  Mini-'  . . 
ftres  d’aprcfcnt.  Et  qu’entre  fes  mal-heurs,' 
n’ayant  acquis  aucunes  facultez , il  luy  en  rtuc- 
noit  ce  bien,  qu'on  ne  luy  pouucit  pas  reprocher 
auoir  dérobé  l’argent  du  Roy  : que  s’il  auoit  • 
laide  faire  au  Marefchal , .ç’auoit  efté  par  force* 

& que  cét  homme-là  le  gourmandoit  eftrange- 
ment , témoin  vne  infinité  de  lettres  que  lefdits 
Commifl’aircs  pourroient  voir  dans  les  papiers 
qu’on  luy  auoit  faifis.  Et  .entre  autres  plaintes, 
la  plus  grande  qu’il  fit , eftoit.de  l'vn  de  les  prinr 
cipaux  domeftiques , par  lequel  il.croy.oit  eftre 
trahy,  comme  auifi  d'yn  de  fès  amis , qui  vouloir 
eftre  crû  le  plus  confident.  Et  adjoûta-,  que 
fyn  de  ceux-là  eftoit  l’autheur  de  la  lettre  écrite 
aux  Proujnoes  au  Nom  du  Roy,  fignée  Lome- 
nie.;  & qu’ils  s’eftoient  rendus  bien  confiderar 
blés  à fes  dépens.  Enfin  ne  pouuant  plus  diffé- 
rer , Rentra  en  caroffe  ; mais  c’eftoit  après  auoir 
onuoyé  voir  s’il  y auoit  des  gens  à la  porte  î on 
ÿaflèura  qu’il  n’y  en  auoit  point  * mais  auant 
qu’il  fuft  arriué  au  Eort-fEuefqu.e,  il  y en  eut  al- 
lez grand  nombre. 

. Fiefque  ayant  fçeu  que  le  fils  du  Marefchal 
eftoit  aflèz  mal-tra:tté  des  Archers  >.&  qu’il  ne 
Touioit  plus  manger , pour  mourir  de  déplaifix* 
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mcu  de  compallïon  , & de  ce  qu’il  eftoit  filleul 
du  feu  Roy,  pria  le  Roy  de  le  luy  bailler  en  gar- 
de, & fe  contenter  de  fa  réponfion  ; ce  que  le 
Roy  luy  accorda.  Tl  alla  donc  prendre  le  garçon, 
& rrouuant  qu’on  luy  auoit  ofté  fon  chapeau  & 
fon  manteau  , luy  donna  le  chapeau  de  Ton  la- 
quais , & Famena  dans  le  Louure  dans  fa  cham- 
bre , ou  la  petite  Reine  luy  enuoya  des  confiru*- 
res  ; & aucuns. adjoutent  qu  elle  le  fit  amener,  & 
luy  dit  qu’elle  auoit  appris  qu’il  danfoit  bien , & 
qu’elle  vouloit  qu’il  danfafi  en  faprefencc  : ce 
pauure  garçon  , auec  toute  fa  douleur , ne  laiflà 
pas  de  danlêr , pour  auoir  plus  de  moyen  d’en 
tirer  quelque  gratification. 

Apres  difncr  il  y eut  Seance  dans  les  Bernar- 
dins chez  Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  du  Varri 
& fur  le  foir , comme  on  eut  refolu  de  mener  la 
Marefchale  à la  Bafiille  , la  petite  Reine  y en- 
uoya le  Duc  d Vzés  qui  fut  long-temps  auec 
elle  , pour  voir  feulement  fa  mine  , & la  voulut 
voir  mener  elle-mefme , déguifée  derrière  d’au- 
tres perfonnes.  Ce  fut  du  Hallier , Capitaine  des 
Gardes , auec  Fouqueroles , qui  la  menèrent } & 
auant  que  d’aller , ils  luy  demandèrent  , fi  elle 
n auoit  plus  de  bagues  s elie  montra  vne  layette 
qui  luy  efioit  demeurée , où  il  n’y  auoit  que  cer- 
taines chaînes  d’ambre  ; & enquife  fi  elle  n’en 
auoit  point  fur  elle  , elle  haùfla  fa  cotte,  & mon- 
tra jufques  prés  des  terins  ,elle  auoit  vncalfon 
de  frife  rouge  de  Florence  : on  luy  dit  en  riant, 
qu’il  falloit  donc  mettre  les  maijjs  au  calfon* 
elle  répondit,  qu'en  autre  temps  elle  ne  Feuftpas 
foufièrt  , mais  lors  tout  eftoit  permis  j & du 
Hallier  tafia  vn  peu  fur  le  calfon.  Apres  elle  dc- 
mandafi  fa  chambre  feroit  tapiffée , ou  non,  de 


RELATION  DR  LA  MORT 
voulut  mener  fon  chien  quant  & elle  i mais 
citant  à la  Baltille  , elle  le  mit  à genoux  dé- 
liant du  Hallicr  , le  fuppliant  d’intcrceder  pour 
ion  innocence  ; & l’afleurer  qu'elle  ne  ferait 
.pas  ingrattc  ,i  .&  de  vouloir  moyenncr  qu’el- 
le fuit  renuoyée  en  Italie  , où  ell#auoit  dé- 
libéré d’aller  au  premier  iour  \ Sc  de  vou- 
loir mettre  en  confideration  prés  du  Roy, 
qu’elle  fauoit  veu  fortir  du  ventre  de  là 
mere. 

Le  Roy  fit  dire  à PAmbaffadeur  d’Elpagne, 
{ aucuns  difent  que  ce  fut  par  Monfieur  de  Vil- 
lero.y  ) qu’il  n’eltoit  pas  raifonnable  qu’il  vint 
fî  fouuent  au  Louure  , comme  il  faifoit  : qu’il 
pouuoit  prendre  vn  iour  de  la  femaine  pour 
auoir  fon  audience , & la  faire  demander,  quand 
il  en  voudroit,  d’extraordinaires  » il  répondit, 
gu'il  y venoit  comme  Mi^gior-domo  de  la  Reine 
*egn,ante , & non  comme  Ambafladeur  : on  luy 
répliqua , que  ce  n'eftoit  pas  vnc  qualité  compa- 
tible auec  celle  d’Ambaffadeur , ny  aucc  la  répu- 
tation de  fon  Maiftre  \ & que  PAmbalfadeur  de 
France  en  Efpagnc  ne  viuoit  pas  autrement  qu’à 
faccouftumee  i Sc  qu’il  falloit  que  iuy  fîft  de. 
*Hefme  , que  celuy  de  France  faifoit  en  E/pa- 
gne qqe  les  autres  AmbafTadeurs  n’auoient 
ieur  audience  que  de  quinze  en  quinze  iours  i & 
■que  pour  plus  ae  gratification , il  fe  deuoit  con- 
finer qu’on  la  luy  donnait  vnefoislafcmaine, 
ians  les  extraordinaires*  Il  porta  cela  fort  im- 
patiemment „mais  il  lu^- a fallu  s’y  accommo- 
der i parce  qu’on  luy  dit,  qu’on  ne  vouloir  au- 
^nement  fouffrir  qu’il  vfalt  de  cette  qualité 
de  Maggiorrdomp  ? laquelle  cil  inconnue  em 
France, 
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Samedy  > & le  Dimanche  dernier  Avril , on 

continua  les  procedures  de  la  vilîte  des  priions 
& papiers  du  Marefchal  , & de  Barbin  ; & le 
Mariage  de  Moniteur  de  Longueuille  auec  Ma- 
demoiselle de  Soilfons  fut  confommé.  Les  Pre-- 
dicatcurs  firent  leur  deuoir  à animer  le  peuple* 
àloiier  Dieu  de  ce  que  lé  Roy  auoit  repris  Pad- 
miniftration  de  Tes  affaires  en  main.  Il  y eût 
Conlèil  au  Louure  entre  les  principaux  Mini- 
ftres  , le  matin  chez  le  Roy , & Paprefdifnée 
cn  bas.  Le  Prince  de  loinuille , & le  Com- 
mandeur de  Sillery  arriuerent  le  foir- , & Aur 
beterre  aulfi. 

Sur  ce  que  Moniteur  de  Bouillon  auoit  enuoÿér 
dire  que  les  Reitres  qui  venoient  en  France  pour 
eux , ne  vouloient  pas  fe  retirer  fans  eftre  payezj' 
& difoit-on  qu’ils  eftoient  en  nombre  de  dix-- 
huit  cens  Reitres fepteens  moufquetaires  à 
cheual,tous  des  bandes’  de  Hollande  ,&  que  le 
payement  pouuoit  conlifter  en  deux  cens  mille 
liures , ou  enuiron  : ayant  efté  refolu  d’enuoyer 
commandement  du  Roy  à Moniteur  de  Guifc  de 
les  combattre , s’ils  ne  fe  retiroient > fauf  à eux 
de  demander  leur  payement  à ceux  qui  les 
auoient  fait  venir.  Et  Moniteur  de  Themines  en 
fut  le  porteur,  pour  aflifter  encor  Moniteur  de 
Guife  en  cas  de  combat.  Moniteur  du  Vair  Gar- 
de des  Sceaux  fut  vifité  par  le  Nonce  de  fa  Sain-  ( 
teté , & le  lendemain  par  les  Ambalfadeurs  d'Ef- 

• pagne , de  Venife , & autres.  Le  Lundy  premier 
May  , Moniteur  de  Maroles  arriua  de  la  part  de 
Monfieur  de  Neuers  , & des  autres  Princes  qui 
eftoient  encore  àSoilTons , pour  demander  per- 
miflion  de  venir  trouuer  le  Roy , fans  condition* 
quelcôquc;  on  diffeioit  de  luy  bailler  fa  réponfej 

D*  • p • 

ni 


im  l'Ui'PPi  m,  i m 

7-  ■ v • 

r 'o  • t3ÊD%jK' 

'4%  RELATION  DE  LA  MORT  » 
attendant  que  le  Roy  eut  enuoyé  fa  Declaratiôft 
4 an  Parlement  pour  leur  defcharge  : & à FifiTuëde 

. PafFaire  des  Reitres , auant  que  publier  ladite  Dé- 

claration : mais  ils  firent  tant  d’inftance , qu’en- 
fin  ils  obtinrent  permiffion  de  venir  pour  le  Ieu- 
dy  enfuiuant,  fans  attendre  autre  chofe  : & ce-  . 
pendant  ils  fe  virent  quelquefois  aucc  Monfieur 
le  Comte  d’Auuergne  , qui  les  fefloya  tous  à 
Villers-Coftrets , & particulièrement  Monfieur 
du  Mayne  : qui  fut  bien  eftonné  , quand  ledit 
Comte  d’Auuergne  luy  fit  voir  le  progrez  du 
trauail  qu’il  auoit  fait  en  terre  dans  dix  jours, 
que  fes  gens  y auoient  vacqué  : en  forte  que 
'dans  cinq  jours  apres  il  s’en  alloitdans  le  foffé 
tout  à couuert  : fans  qu’il  fut  au  pouuoir  dudit 
Sieur  du  Mayne  de  Fempefcher  ny  endommager. 

Ce  fut  la  Reinville  & Menillet , Capitaines  cé- 
lébrés , qui  ont  long-temps  feruy  en  Hollande, 
lefquels  eftoient  les  principaux  directeurs  de  cét 
ouurage  , auec  Paftiftance  de  Gormorin, Ingé- 
nieur Italien,  qui  auoit  deffeigné  la  Fortifica- 
tion de  Qurllebœuf. 

L’aprefdifnée  il  y eut  ccmfeil  chez  M.  le  Chan-  . 
celier,  où  fe  trouuaM-le  Garde  des  Sceaux  du 
Vair  > & les  mefmes  Confeillers  d’Eftat,  fans  au-  $ 
. r cuns  des  Secrétaires»,  ny  des  Intendants  : où  il 
fut  refolu,quc  les  Arrefts  deliberez  fous  M.Man- 
^ goc , & qui  eftoient  demeurez  à figner  , feroient 
ftgnez  par  M.  de  Chafteau-neuf , ou  autre  plus 
ancien  d’entre  les  luges, qui  y auoient  aflîfté  r & 
le  mefme  jour  le  traitté  fuft  acheué  entre  M.  de 
Villeroy  & Monfieur  dePuyfieux  ,pour  la  char- 
ge de  Secrétaire  d’Eftat , par  lequel  en  confe- 
quençe  d’vn  autre  traitté  , qu’ils  auoient  fait 
Jors  du  dcceds  de  feue  Madame  dePuyfieux,Hfùt 
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accorde  que  ledit  Sieur  de  Puyfieux  cxerceroit 
ladite  charge  comme  deuant  ï que  les  appointe- 
mens  demeureroient  ncantmoins  audit  Sieur  de 
Viileroy , fa  vie  durant  -,  Sc  qu’aprés  le  deceds 
dudit  Sieur  de  Viileroy , ledit  Sieur  de  Puyfieux 
payeroit  au  fieur  d’Halincourt  la  fomme  de 
cent  quatre  vingt  mil  liures , pour  la  recompen- 
fe  de  ladite  charge  -,  le  tout  fous  le  bon  plaifir  du 
Ray  ; dont  les  contrats  furent  lignez  le  len- 
demain. 

Le  mefme  jour  encores  la  Reine  enuoya  de- 
mander au  Roy  cinq  ou  fix  chofes , miles  par 
écrit  en  vn  papier  -,  dont  Moniteur  de  Luffon 
fut  le  porteur,  i.  Que,  leRoyluy  permiftde  le 
retirer  a Moulins , ou  autre  ville  de  fon  nppana- 
ge  : &que  ce  fut  dans  deux  ou  trois  jours.  ir 
Quelle  pût  fçauoir  oui  faccompagncroit.  j» 
Que  le  Roy  luy  baillait  abfolu  pouuoirdansla 
ville  où  elle  fe  retireroit.  4.  Quelle  feeuft  lî  elle 
joüiroitdetous  fes  appanages  &appointcmens> 
ou  de  quelle  portion  d’iceux  , pour  régler  fa 
dépenfe  fur  le  pied  de  ce  qui  luy  leroit  affeuré. y. 
Et  qu’elle  pût  voir  le  Roy  auant  que  partir.D’au- 
tres  adjoulfent , qu’elle  demanda  encores  la  vie 
de  Barbin , pfûtolt  en  le  confinant  en  quelque 
lieu  du  Royaume, ou  Penuoyant  dehors  d’iceluy. 

Le  Roy  la  fit  répoiidre  par  écrit  aulfi  : que 
s’il  auoit  différé  de  lâ  voir  durant  quelques 
jours  , il  en  auoit  porté  autant  & plus  de  re- 
gret qu’elle , mais  que  Pcftat  de  fes  affaires  ne 
Pauoit  pas  permis.  Qujl  n’auoit  pas  délibé- 
ré de  l’éloigner , ains  de  luy  faire  dans  peu  de 
jours  autant  de  part  de  fes  affaires  , qu’il  luy  fè- 
roit  pofïible.  Mais  qu’au  cas  qu’elle  fût  fi  refo- 
luë  de  fe  retirer  ; ï.  Qu’elle  le  pourroit  faire 
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-quand  il  luy  plairoit , fok  à Moulins  , ou  telle 
autre  ville  de  fon  Royaume  qu’elle  voudroit 
choifir.  z- Quelle  ne  feroit  accompagnée  que  de 
ceux  qu’elle  voudroit.  3.  Qu  elle  auront,  tout 
pouvoir  abfolu,  non  feulement  dans  la  ville  de 
fa  refidence , mais  dans  toute  la  Prouince  , où 
elle  fe  trouueroit  fituée.  4.Qu]elle  pourroit  jouir 
de  tous  fes  appanages  & appointemens(qui  font 
beaucoup  plus  grands  , que  tous  ceux  que  les  au- 
tres Reines  de  France  auoienteu  cy-dcuant  :& 
fe  montent  à plus  d’onze  cens  mil  Hures  par  an:, 
outre  Pentier.e  difpofition  de  tous  les  offices  & 
bénéfices , qui  y font  enclauex)  & que  quand  ce- 
la ne  luy  fuffiroit , on  luy  en  bailleroit  dauanta- 
ge,jufques  à s’incommoder  plûtoft  qu’elle  n’euft 
contentement,  j.  Que  le  Roy  la  verroit  infail- 
liblement auant  fon  dépan.  6.  Et  pour  le  re- 
gardée Barbin , qu’il  verroit  de  luy  bailler  con- 
tentement. 

La  Reine  témoigna  d’eftre  fort  contente  & 
fatisfaite  des  réponlès  du  Roy  , & refolut  à 
l'heure  mefme  de  partir  le  Mercredy  enfuiuant, 
& de  s’en  aller  à Blois , en  attendant  que  la  mai- 
fon  de  Moulins  fuft  reparée  , & en  eftat  d eftre 
habitée , parce  qu’ayant  efté  plu?  de  vingt  ans 
fans  habitation  des  Grands  j elle  s’eftoit  fort 
délabrée.  Le  Roy  le  trouua  bon  , & refolut 
auffi  en  mefn\e  temps  *dè  s’en  aller  le  mefme 
jour  au  Bois  de  Vinccnnes,auec  la  Reine  fa  fem- 
me , & d’y  demeurer  quelques  jours,  pour  auoir 
moyen  de  faire  nettoyer  le  Louure  : à ce  qua^ 

difent  quelques-vns , pour  faire  vifiter  exaéle- 
mentpar  tout  ; afin  d’eftre  mieux  affeuré,  qu’au- 
cun feelerat  Marefthalifte  n’y  euft  mis  de  la  pou- 
dre en  quelque  coin  , ou  préparé  autre  mefehan- 
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ceté.  Et  toutes  chofes  furent  diipoféès  de  pan  8c 
d’autre,  pour  le  départ. 

Le  Mardy  i.  May  il  y eut  confeil  à l’accouftu- 
mée , le  matin  chez  le  Roy  j & l’aprefdifnée  en 
bas,£our  les  parties  j 8c  pour  le  furplus,  il  ne  fuft 
parle  que  des  préparatifs  du  voyage, tant  du  Roy, 
que  de  la  Reine  mere. 

Le  foir  fur  les  huid  ou  neuf  heures  , on  «t 
emprifonner  le  Trauail  , Preftre  Séculier  du 
Dauphiné , cy-deuant  Capucin  nommé  le  Pcre 
Hilaire  , Délateur  ou  Inftigateur  du  Cardinal 
Monopoli  à finquifition  de  Rome  : Et  ce  fut 
pour  vne  entreprife  abominable  qu’il  auoit  eu 
fur  la  perfonne  de  la  Reine  mere  : laquelle  il 
voulut  faire  mourir  d’vnc  maladie  douce,  ce 
difoit-il  ; & s’il  ne  s’en  pouuoit  a fleurer  , la 
tuer  pluftoft  d’vn  coup  de  piftolet  , quand 
-il  deuroit  eftre  roué  & tiré  à quatre  cheuaux, 
fe  promettant  qu’il  la  pourrait  faire  traifner 
par  le  peuple  comme  le  Marefchal  *,  tant  fa 
rage  eftoit  exorbitante.  Il  s’en  ouurit  au  Mar* 
quis  de  Breflieux  , à Moniteur  de  Luynes,  8c  à 
vn  nommé  l’Efpinette  ; lefquels  en  ayant . ad- 
uerty  le  Roy  8c  la  Reine  , le  firent  auffi-toft 
fuiure , obferuer  &>  furprendre  chez  luy , â mc- 
fure  qu’il  en  parloir  audit  Breffieux  , qui  s’y 
eftoit  tranfporté  par  commandement  exprès  du 
Roy  8c  de  la  Reine.  Ce  fut  le  Cheualier  du 
Guet  qui  le  prit , & le  mena  au  Fort  l’Euefque, 
■ d’où  il  fut  traduit  le  lendemain  de  grand  matin 
dans  la  Conciergerie  du  Palais , ayant  efté  ren- 
uoyé  au  Parlement  pour  luy  faire  fon  procez* 
Il  s’eftoit  ingéré  dans  l’entreprife  contre  le  Ma- 
refchal d’ Ancre  auec  tel  artifice  , qu’on  auoit 
efté  contraint  de  luy  en  faire  part.  Car  ayant 
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propofé  à Moniteur  de  Luynes  qu’il  pouuoit  fè 
deftaire  du  Marcfchal  luy  fcul  , fe  promenant 
dans  le  Louvre  vn  iour  que  le  Roy  feroit  à la 
chalTe,  & qu’il  feroit  en  forte  que  perfonne  n’en 
fçauroit  rien  de  vingt-quatre  heures  : ce  qui  le 
faifoit  bien  foupçonner  de  magie:il  fût  fi  effron- 
té que  de  le  dire  encore  au  Roy  : on  luy  fit  ré- 
ptmfe  que  l’afFaire  eftoit  fi  importante  , qu’il  y . 
falloitbienpenfcr;&  tafcha-on  de  s’en  deffai- 
re  : Mais  il  y reuint  auec  telle  importunité , &: 
telle  impudence,  qu’il  dit,  que  de  Luynes  luy  en 
auoit  fait  la  proportion  ; enfin  il  les  mit  en  telle 
bredouille,  qu’ils  fe  laifterent  aller  de  luy  décou- 
vrir l’entreprifc,  qu’ils  ont  depuis  executée  , afin 
de  le  tenir  cependant  en  haleine.  Fafché  donc 
de  n’y  auoir  contribué  ce  qu’il  s’eftoit  imaginé, 
& de  n’auoir  eu  l’honneur,  luy  fèul , en  fon  par- 
ticulier, il  voulût  fe  fignaler  par  cette  infigne 
méchanceté  , s’eftant  adreflé  d’vne  part  audit 
Breflieux , & apres  des  fermens  exécrables  pour 
le  fecret , donnant  fon  amc  à tous  les  Diables,  8c 
fur  fa  part  de  Paradis , apres  auoir  dit,  que  pour 
feruir  cét  Eftat , il  s’eftoit  fait  Capucin , puis 
Jluguenot , & enfin  Preftre  feculier  j qu’il  eftoit 
juïné  à caufe  de  fa  charge  qu’il  auok  chèrement 
achetée  i qu’il  n’en  pouuoit  rien  efpererdu  Roy, 
tant  que  la  Reine  merc  fubfifteroit  ; parce  qu’on 
fe  défîroit  de  luy  -,  ny  de  ladite  Reine  mere  , par- 
ce que  c’eftoit  Yne  ingrate  Princerte,  qui  ne  fai- 
foit rien  pour  les  fiens  i & que  l’aydant  à s’en 
défaire , par  le  moyen  de  quelque  feruiteur  do-^ 
meftique , qui  pourroit  donner  le  boucôn  , ou 
de  quelques  foldats  de  fes  Gardes  , qu’il  y poûr- 
V;  roit  introduire , il  fe  rendroit  recommandable 
- au  Roy , 8c  en  auroit  toute  forte  d’auancememj 
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parce  que,  difoit-il,  fans  cela  tout  eftoit  perdure 
que  ce  feroit  la  bonne  fortune  de  la  France  , s’il 
le  vouloit  croire  i 8c  d’autre  part , ayant  dit  audit 
Sieur  de  Luynes,  qu’il  eftoit  irréconciliable  auec 
ladite  Reine, qu’elle  eftoit  Italienne  i qu’il  eftoit 
impoflible  qu’elle  perdift  le  reflen dînent  de  ce 
qui  s’eftoit  paffé  >que  fi  luy  ne  l’empefehoit  de 
fubfifter , elle  l’empefcheroit  luy & le  perdroit 
enfin.  Qu’eftant  mere , elle  fe  rcmettroit  bien 
auec  le  Roy, ou  feroit  quelque  chofe  de  pis;com- 
me  laReine.Catherine  , laquelle  il  difoit  auoir 
fait  empoifonner  le  Roy  Charles  fon  fils,  & au- 
tres chofes  femblables. 

LeMercredyj.  May, veille  de  l’Afcenfion,dés 
le  matin  il  y eut  Confeil  en  haut  chez  le  Roy, 
apres  lequel  à caufe  du  voyage  du  Roy , toutes 
les  compagnies , tant  du  Parlement  que  Cham- 
bre des  Comptes , & Cour  des  Aydes  , enuoye- 
rent  des  Députez , qui  s’en  allèrent  haranguer 
deuant  le  Roy , pour  fe  conjoüir  auec  fa  Majc- 
fté  de  luy  voir  prendre  l’adminiftration  de  fes  • 
affaires.  Ce  furent  les  premiers  Prefidens  de 
Verdun,  Nicolai , & Cheualier , qui  portèrent  la 
parole, chacun  pour  la  Compagnie, dont  il  eftoit 
le  chef.  Monfieur  le  Chancelier  fît  la  repartie 
pour  le  Roy  à chacune  defdites  Compagnies.  Et 
il  fut  remarqué  entr’autres  chofes  , que  le  Pré- 
sident Cheualier  auoit  dit  aux  anciens  Miniftres 
d’Eftat,  qui  auoient  efté  rappeliez,  d’apprendre  a 
ne  pas  abufer  du  bas  aage  du  Roy. 

La  Reine  mere  enuoya  Monfieur  de  LuÏÏbn 
vers  le  Roy, pour  l’aduertir  de  ce  qu’elle  luy  vou- 
loit dire  i & fçauoir  quelle  réponfe  on  luy  feroitî 
& pour  le  mieux  concerter,  elle  enuoya  par  écrit 
tontes  les  paroles  quelle  defixoit  prononcer.  Le 
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Roy  les  fie  voir  à fon  Confeil , & de  l’auis  d’ice* 
luy  fit  coucher  oar  écrit  la  reponfe qu’il  deuoit 
faire  ; & la  luy  ht  montrer  auant  que  d’aller  chez 
elle.  Mefdames  Sœurs  du  Roy  vinrent  donner  le 
bon- jour  à (à  Majefté  , & luy  demander  congé 
d’aller  accompagner  la  Reine  leur  mere , jufques 
à trois  lieues  d’icy  v-  ce  qui  leur  fut  oftroyé,  en>- 
femble  aux  autres  Princeffes  , excepté  celle  de 
Conty  -,  à laquelle  on  commanda  de  demeurer 
pour  accompagner  la  Reine  Régnante  au  Bois- 
de  Vincenncs  ; afin  qu  elle  n’allaft  toute  feule,, 
ayant  laifle  aller  fa  mere,  & fa  belle-fœur,  auec 
la  Reine  mere. 

^i-toft  que  le  Roy  eut  difné,  il  defeendit  pat; 
la  montée  du  quartier  de  la  Reine  Régnante  , 8c. 
entra  dans  la  enambre  de  la  Reine  mereûl  eftoit. 
accompagné  de  Monfieur  fon  frere,de  Meilleur» 
de  Luynes  , de  du  Hallier , & de  fort  peu  d’au- 
tres perfonnes.  La  Reine  mere  vint  auffi-toft 
vers  luy,&  commençant,  non  parle  mot  de  Mon • 
fils3  qu’elle  auoit  feit  écrire  dans  fon  papierjains. 
par  celuy  de  Monfieur 3 luy  dit,  Monfieur , i'ay  faip 
ce  que  i'ay  pü  poux  m'acquitter  dignement  de  là 
Regence  ^radminifiration  que  vous  m'auie%j:om - 
mife  de  vos  affaires  $ de  vofire  Efiat  ; fi  le  fuccee^ 
n'en  a efié  fi  heureux  3 que  i' auois  defiré3  q)  s'il  y efi 
etduenu  aucune  chofe  , qui  n'ayt  efié  fi  conforme  tL 
nos  intentions3&  qui  ne  vous  ayt  contenté en  fu% 
bien  marrie  i & vous  puis  ajfeurer  que  ce  n'a  pat 
efié  a faute  de  bonne  volonté  de  ma  part  3 ainsplû- 
ufi3  pour  ne  me  Pamir  fait  connoifire  de  la  vofire, 
le  fuis  bien.ayfe  qu'ay  (“^repris  vous  mefme  la  con- 
duite de  vofire  Efiat 3&  prie  Dieu  de  bon  cceur 3 que 
ce  fait  auec  toute  forte  de  profperité.  levons  remer- 
cie de  lapermijfion  que  m'aue^bailiéc,  de  me  mi- 
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ter  a.  Mois  i enfemble  des  autres  chofes3  que  m'auez 
accordées.  Et  vous  prie  d’anoir  agréable  ce  que  i'ay 
fait  pour  vous  iufques  à prefcnt  3 de  vous  fouuenir- 
de  moy3<&  de  m'iflre  bonfils3#)  bon  Roy. 

Le  Roy  répondit  : Madame 3 I'ay  feu  que  vous 
auezjtpporté  toute  forte  de  foins  Ç=f  d'affcSfionen  la- 
conduit  te  que  vous  aueoçjuè  de  mes  affaire.  r3  q)  que 
vous  y aueX^fait  tout  ce  que  -vous-  auer^pu.  Ceffc 
pourquoy  ie  l'ay  eupouragreab'lei&  vous  en  remer- 
cie bien-fort  3 comme  efidht  content  tres-fdtis- 
fitit.  Vous  aue\youhs  aller  à Blois  3 ie  l'aytrouûi 
bon  3 puifque  vous,  le  defireo^.  Mais  quand  vous • 
enfliez,  voulu  demeurer  d.  la  Cour  3ie  -vous y euflè- 
toufiours donné  la  part 3 que  vous  deuc%auoiren  la 
dire&ion  de  mes  affaires;  Et  feray  toufiours pre fi  d le 
faire  quandvous  voudrez*.  Et.en  toute  fdpon  3 ie  ne 
manqueray  iamais  de  vous  honorer  3 de  vous  aymer3 
tir  de  vous  obeyr  comme  fils  en  toutes  les  occafions. 
qui  s'en prefenteront. 

•La  Reine  dit  encores iMonfieur,lors  que  la  mai - 
fonde  Moulins  fera  reparée  3 ne  trouuerés-vous  pas 
bon,  que  ie  m’y  pùifle  retirer? Le  Roy  luy  dit 3 Ma- 
- dame , vous  pourrez  faire  cm>  me  il  vous  plaira  ; tir 
quand  Moulins  ne  vous  agréerait  3 vouspourre ^ 
choifir  telle  autre  villes  de  mon- Royaume  que  bon 
vous  femblera.ÿ  & par  tout  y vous  avrrefle  mefme 
pouuoir  que  moy.  La  Reine  adjoûta  : Monfieur3  ie 
vous  ay  fait  prier  pour  B'arbiny  s'il  y a eudu  mal  en 
fon  adminiffration  j ce  n'efi  pas  luy  proprement 3qui 
en  cfi  coupable  j ievousprie  de  lé  faire  mettre  en  li- 
berté. Le  Roy  fc  trouua  vn  peu  fùrpris  : car  il 
n’auoit  pas  préueu  cette  dèmandë  , & ne  s’y 
cftoit  pas  apprefté.  11  fe  retira  donc  vn  pas  ou 
deux  en  arriéré , & apres  y auoir  vn  peu  pen- 
fé  > luy  dit  j.  Madame  r ie  vous  ay  défia  fait  dire 
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que  ie  •uerroit  de  vous  donner  contentement  pour 
fon  regard  , comme  ie  feray  en  toute  autre  chofe. 

Lors  la  Reine  ne  pouuant  plus  retenir  fes  larmes, 

& pleurant  chaudement , s’approcha  du  Roy,  & 
lebaifaàlabouche  fans  l’embrafler.  Et  le  Roy, 
qui  auoit  eflé  bien  confiant  durant  toute  cette 
entre-veuc,  fc  retira  :.mais  ce  ne  fuit  pas  fans  ré- 
pandre  quelques  larmes.Monfieur  fon  frere  s’ap- 
procha en  meftne  temps , & fit  fa  harangue  fort 
Gourteda  Reine  toute  fondue  en  lariries,  ne  pou- 
üant  prefquc  parler , fit  vne  courte  repartie  , & 
l’embraflant  le  baifa  par  deux  fois,  & apres  il  fui- 
uit  le  Roy. 

Monfieur  de  Luynes  la  faliia  , & elle  le  tira -à 
part  , & parla  à luy  ,difant  : vota  ffaueo^bicns 
Monfieur  de  Luynes , que  ie  vota  ay  toufioursay - 
me  j tene^-moy  toufiours  aux  bonnes  grâces  du 
Roy.  Et  difoit-on  , que  c’eftoit  principalement 
pour  luy  recommander  le  Rey  , & qu’entre 
autres  chofes  , elle  luy  auoit  recommandé  Bar- 
bin.  Et  défait  elle  eut  ce  foin  en  partant  > d’en- 
uoyer  dire  audit  Bârbin  dans  le  Fort- l’Euef- . 
que,  où  il  efloit  encres , d’auoir  bon  courage, 

Su’elle  auoit  parlé  pour  luy*.  La  Reine  fortit 
onc  de  fa  chambre  , conduitte  par  ledit  Bref* 
fieux  i & quelques  Gardes  qu’il  y.eut , elle  eut  i 
bien  de  la  peine  de  fendre  la  prefle,qui  eftoit 
dans  la  Cour  du  Louure  ,&.de  pouuoir  arriuer 
îufquesiàfon  CarrofTe,  encorps  qu’il  ne  fut  pas 
loin  de  la  porte  dé  fa  chambre,  ^e  Duc  de 
Monrelcon ,.  Ambaffadeur  d’Efpagne  , qut  la 
penfoit  faliier  en  partant , fe  trouua  tellement 
foullé  & engagé  dans  cette  preffe,  qu’il  n’eut  **■ 
point  de  moyen  de  s’en  dcmefler  pour  la 
faUiçr  à fou  ayfç  ; & elle.  l’.ayant  appcrceii  en  ' 
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partant  , ne  s’y  arrefta pas neantmoins  ,ains s’en'  - .! 

alla  droit  dans  Ton  parrofl’e  , où  elle  fut  long- 
temps , auant  que  tout  fut  accommodé  -,  & que 
le  chariot  qui  embarralToit  le  partage  , eut  pu  ~ 
couler.  Elle  fe  mit  fur  le  deuantàfaplacc  ordi- 
‘ . naire  , du  cofté  du  cocher.  Madame  la  Com- 
tefle  de  Solfions  , Madame  le  Doiiairiere  de 
Guifc  j Madame  la  Duchefie  de  Guife,  & Mada- 
me de  Longueville  ,■  fe  mirent  aux  portières. 

Monfieur  de  la  Curée  eut  le  commandement  de 
l’aller  accompagner  iufques  à Blois  ',  auec  fa  • 
compagnie  de  cheuaux  légers  du  Roy  , & tout 
plein  de  Noblerte  & autre  caualerie.  Monfieur 
le  Premier , comme  Gouucrncur  dé  Parîs- , s’y  en 
; alla  aufli  auec  quelque  Noblerte,  iufqucs  à deux 
ou  trois  lieues , d’où  il  ramena  Mefdames.  Les 
Gardes  de  la  Reine,  qui  luy  furent  rendues  au 
fortir  du  Louure , s’y  ioignirent  aufli  auec  leurs 
, cafaques  & hacquetonsjô:  Prefle  leur  Capitaine, 

& tous  enfemble  faifoient  vn  gros  de  caualerie, 
qui  occupoit  tout  le  Pont-neuf,  toute  la  rue 
Dauphine,  & dauantage , & marchoient  auec  les 
trompettes  fonnantes  par  la  Ville.  Apres  fuiuoit  - -•■4 

le  Carrolfe  de fEfcuyer  de  là  Reine  , dans  lequel 
cftoit  Monfieur  de  Viilefauin  , fon  Secrétaire,  le 
Marquis  de  Themines, Roger, & vn  autre , Mon- 
fieur de  Brelfieux  n’y  eftoit  pas , dautant  qu’il  • 

eftoic  demeuré , pour  l’information  & aueranon 
, dudit  Trauail.  Vn  peu  apres  venoit  le  grand  car* 

V rofle  de  la  Reine , couuert  dé  velours  noir , traif- 

né  par  fix  cheuaux  bais-,  puis  vn  petit  carrofle  de  , 

\ campagne , que  la  Reine  auoit  fait  faire  expiés 

> pour  ce  voyage, de  cuir  de  vache  de  reuffi  rouge,  ••  ; 

aux  fers  dorés , recouuers  par  dcflùs  d’vne  toille 
blanche  pour  le  conferuer  de  la  poufliere , fans 
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qu’il  y euft  perfonne  dedans , & tiré  par  fix  che- 
uaux  blancs  & harnachés  de  mefme  cuir  rouge, 
& les  ferrures  dorées.  Tout  contre  celuy-là 
marchoit  le  carroffe  de  Mefdames , puis  ceux  de 
Madame  la  Comte  (Te  de  Soiflons,  des  Dames 
Douairière  & Duché  (Te  de  Guife,  & dé  Madame 
de  Longueuille  , & tout  plein  d’autres  , jufques 
à douze  ou  quinze,  tous  à fix~cheuaux  , entre 
lefquels  eftoient  ceux  de  Madame  de  Guerche- 
uille , de  Madame  de  Breflieux  , le  (quelles  font 
feules  des  Dames  de  qualité,  qui  allèrent  demeu- 
rer auprès  de  la  Reine  ; le  dernier  eftoit  virde 
ceux  dé*la  Reine, dans  lequel  furent  Monfieur  de. 
Lu(Ton*&  Monfieur  de  Chartres.  Quand  elle  fut 
au  bout  du  Pont-neuf,  au  lieu  de  fuiuredànsla 
rue'  Dauphine  , dâns  laquelle  toute  la  Cauallerie, 
& fon  premier  carrofle  s’eftoicnt:  enfilés.,  elle 
voulue  fe  détourner  déuant  les  Auguftins  i & 
s’en  alla  pafïerpar  le  Fauxboorg  Sainéfc  lacques. 
Oh  dîfoit  que  ce  fut  pour  éuiter  de  voir  en  paf- 
fânt  fa  maifon  dé  Luxembourg;dàns  laquelle  on 
remarqua,  qu’elle  eftoit  venue  de feendre  l’an- 
née paflee  -,  auant  qu’aller  au  Lounrc , le  iour  de 
Ton  arriuée  en  cette  ville,  venant  dü  voyage  de 
Bordeaux , qui  eftoit  précifément  maintenant, 
elle  s’en  alloit  coucher  à Linas,&  le  lendemain  à 
Eftàmpes.  Le  Roy  eut  cette  patience  de  fe  tenir 
fort  long-temps  àvne  gallerie , qui  eft  hors  des 
feneftres  dé  la  chambre  de  la  Reine  "Régnante, 
parmy  vne  infinité  de  Nôbleflfe  , qui  y eftoit 
pour  voir  ce  départ  : & n’en  bougea  que  tout  ne 
-fuft  hors  dû  Louurc  , & apres  il  s'en  alla  encore 
au  bout  dé  la  Gallerie , d’où  il  la  vid  paflêr  fur 
le  Pont-neuf,  l’ayant  perdue  dé  veuë  , dit,  Al- 
lons nom- en  an  Bon  de  tfncennes  j & à l’heure 
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1 • mefme  s’en  alla  monter  en  carrolTe,  enfemble  la 
Reine  Regnànte  , & Moniteur , & y alla  cour 
cher.  Et  fut  encore  accompagné  des  plus  Grands 
de  la  Cour , & de  grand  nombre  de  Noblefle, 
qui  n’eftoit  pas  allée  auec  la  Reine  mere.  Et 
eftant  arriué  audit  lieu  du  Bois  de  Vincennes», 
Moniteur  le  Grand'  le  vint  faliier  , venant  de 
Bourgongne  auec  Moniteur  de  Thermes  , le 
Marquis  de  Mirebeau,  le  Comte  de  Tonnerre» 
& tout  plein  de  Noblelfedc  ce  païs-là , d’où  il 
n’auoit  ofé  bouger  durant  les  quatrd  ou  cinq 
dernieres  années  du  régné  dit  Marefchal  d’An- 
cre,  il  marchoit  à quarante  cheuaux  de  porte. 

Sur  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir , Mon- 
iteur le  Chancelier, accompagné  dé  Moniteur  de 
Puilieux,  fon  fils,  s’én  alla  viitter  M.  le  Garde  des^ 
Sceaux  du  Vair  en  fon  logis  des  Bernardins, où  il 
tenoit  pour  lors  le  fceau  ; Moniteur  le  Garde  des. 
Sceaux  en  eftantaduerty , ferma  le  fceau,  & s’en 
alla  au  dcuant  de  luy  jufques  en  laCour,où  il  le 
receut,&  Femmena  en  fa  chamhre,où  ils  demeu- 
rèrent tous  trois  enfermez  , vnc  grolfe  heure: 
—Moniteur  le  Chancelier  confidera  fort  le  logis  en 
fortant,  & le  trouuoit  fort  beau,  fort  aéré,  & fort 
agréable.  Moniteur  lé  Garde  des  Sceaux  le  re* 
conduifit  jufques  à la  porte  dé  fon  logis , où  il 
attendit  jufques  à ce  qu’il  vift  rouler  le  carroflej- 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  grandes  ceremonies  8c 
complimens  , far  ce  que  Monficur  ^Chancelier 
vouloit  que  Moniteur  le  Gardé  des  Sceaux  s’en 
retournait  auant  que  luy  entrait  en  fon  carrolTe, 
autrement  qu’il  Pobligeroit  d’en  faire  de  mefines 
en  fon  endroit. 

Tandis  qu’ils  eftoient  enlemble,  on  amena  le 
Sr.  Andrea  >.Aumofnieidc  laMarefchak,.que  le 
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Baron  de  Rabat  auoit  trouué , je  ne  fçay  où  s on 
le  fit  entrer  dans  la  chambre , auant  que  Mon- 
iteur le  Chancelier  fortit,  où  il  fut  interrogé  de 
quelque  chofc  j^nais  apres  le  départ  de  Monfieur 
le  Chancelier,.il  futinterrogé  pour  le  moins  v.ne 
bonne  heure  durant , & renuoyé  chez  ledit  Sieur 
de  Rabat, qui  Fauoit  amené  fous  vn  fauf-conduit 
d&Roy. 

Le  foir  Barbin  fut  mené  à la  Baftille.  Il  auoit 
vnerchargede  Sur-intendant  de  lamaifonde  la 
Reine  mere  , laquelle  luy  valoit  quatre  mil  Hures 
de  gages  ; & ne  la  pouuant  exercer,  il  y auoit  U 
force  compétiteurs  pour  fachepter  de  luy  , au 
•prix  de  cent  mil  Hures  » dont  les  principaux 
cftoient  ledit  Villefauin , Bcaurcgard  , frere  de 
Monfieur  de  Beaumarchés  , Montmor.  Mais  il 
fâifoit  grande  difficulté  de  ligner  4a  démi/fion, 
de  crainte  que  la  finance  ne  courut  fortune , & 
qu'il  ne  fe  trouuaft  fans  charge , & fans  le  prix 
d’icelle»  . . • 

Le  Ieudy  quatrième  May, jour  dePAlcenfion, 
le  Roy  ne  bougea  de  la  maifon  du  Bois  deVin- 
cennes , à caule  du  mauuais  temps  de  pluye , qui 
ne  cefla  de  tout  le  jour  : & apres  y auoir  fait  là 
-deuotion , Monfieur  de  Vendofme  y arriua  fur  le 
midy,  auec  le  Marquis  de  Cœuures. Monfieur  du 
Mayne  vint  vne  heure  après  , ayant  laifle  en  che- 
min le  Prefident  le  Iay,  qui  n’ofa  fe  prelenter 
auantlapublication  de  la  Déclaration  du  Roy. 
Sur  les  deux  heures  Monfieur  de  Neuers  y vint 
aulïi.  Ils  auoient  tous  couché  àDammartin,  & 
ne  voulurent  pas  venir  enfemble  , à caule  des 
rangs  : ils  furent  tous  fort  fauorablement  re- 
ceus  du  Roy  , qui  print  en  fort  bonne  part  leur 
fraadùfc  dé  s'eftre  venus  foùmeître  à fa  di£* 
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'cretion  , auant  la  Déclaration  vérifiée.  Ils  fe 
trouuerent  tous  enfemblc  chez  la  Reine  Ré- 
gnante , à laquelle  ils  baiferent  la  robbe , Fvn 
après  Fautre  , ôç  s’y  entretindrent  affcz  longr 
temps.  Tous  ces  autres  Princes  & Seigneurs  s’y 
trouuerent  auffi,  fçauoir  eft , Monfieùr  le  Cardi- 
nal de  Gu ife, Moniteur  de  Ioinville, Monfieùr  de 
Nemours, Monfieùr  d’Elbœuf, Monfieùr  de  Lon- 
gueville , Monfieùr  le  Cheualierde  Vandofme, 
les  Ducs  de  Rets , de  Montbafon  , de  Rohan, 
autres  : & apres  qu’ils  eurent  veu  Monfieùr, 
qui  cftoit  logé  au  troifîéme  eftage  de  la  Tour 
du  Bois  de  Vincennes  > en  la  mefme  cham- 
bre , qui  auoit  efté  préparée  pour  la  prifon 
de  Monfieùr  le  Prince  , ils  s’en  vindrent  le 
foir  coucher  tous  à Paris.  Le  Confeil  ne  Fut 
point  au  Bois  de  Vincennes  de  tout  ce  jour-là, 
tant  3 eaufe  de  la  bonne  fefte , que  du  mauuais 
temps. 

Le  Vendredy , cinquième  de  May , le  Sceau 
fur  tenu  la  matinée  ; & après  difner,  on  sren  alla 
tenir  Confeil  chez  le  Roy,  au  Bois  de  Vincen- 
nes-, où  fe  trouuerent  tous  ces  Princes  & Sei- 

Êneurs  : à Fiffuë  duquel  le  Roy  receut  en  la  ruël- 
: de  Ton  lié!  Dom  Baltazar  de  Zuniga , Ambafi- 
fadeur  extraordinaire  d’Efpagne  , reuenant  de 
Prague , conduit  par  le  Duc 3e  Monteleon  : & 
pendant  cette  audiance,  le  Roy  commanda  à 
tous  ces  Princes  de  fe  couurir , ce  qu’ils  firent  en 
mefme  temps,  que  les  Ambaflàdeurs  : lefquels 
après  s’en  allèrent  chez  la  Reine  faire  leurs  com- 
plimens  , où  fe  trouua  auffi  la  femme  de  D.  Bal- 
thafar.  Après  cette  ceremonie  Monfieùr  le 
Garde  des  Sceaux  fît  auancer  vers  le  Roy  le  Sieur 
Ménard,  Lieutenant  en  la  Preuoftc  d’Angers,  le- 
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quel  prefenta  à fa  Majefté  le  liure  qu’il  a fair 
nouuellemcnt  imprimer  de  FHiftoirede  Sainét 
Louis  par  Ioinville  , félon  le  vieil  langage  du 
temps  : quand  on  dit  au  Royque  c’eftoit  le  lan- 
gage que  parloit  Sain&Loiiis,  il  fe  mit  à lire  fi 
avidement , qail  y fut  vnc  groffe  demie  heure 
fans  qu’on  Pen  pcûtdiuertir,  &prenoit  vn  grand* 
plaifir  de  le  lire;&rioit  de  bon  coeur, quâd  il  trou- 
uoit  quelque  ramage  extrauagant  du  fiecle.  Ce 
t jour-la  on  acheua  le  procès,  accufations,  & con- 
* frontations  defdits  Sieurs  dé  Luynes , Brelfieu* 
& PEfpinette  , audit  Trauail  , apres  lefquelle*r 
ledit  Brelfieux  partit , pour  s'en  aller  trouuer  la 
Reine  mere , fur  le*cliemin  d'Orléans.-  11  arriua» 
des  Députez  de  PafTémbléc  de  la  Rochelle  , pour 
fe  conjoüir  auec  le  Roy,  & Fafleurerdc  leur  fi- 
delité ; mais  on  refufà  neantmoins  de  leur  don- 
ner audiance,  parce,  que  leur  aflemblée  njeftoit 
pas  conuoquéé  par  permiffion  du  Roy.  ïl  eftoit 
arriué  auparauant  des  Députez  deRoiien  , tanr 
du  Parlement  que  de  la  ville  , pour  fe  conjoüir 
auec  le  Roy  y & pour,  requérir  la  démolition  de 
QgUlebceuf , & du  Pontdelarche , lefquels  fu- 
rent'fort  bien  receus  : ils  dirent  que  fans  ce  coup 
Rouen -s’en  alloit  reuoltex , & appeller  Monfieur 
de  Longueville  a leur  fecours , ne  pouuans  plus 
porter  le  jouç  du  Marefchall  Betancour , Gou* 
uerneurdü  Cnafteaude  Caen , atioit  fait  vn  peu 
de  difficulté  de  prime-abord  à remettre  ledit 
Ghafteau  entre  les  mains  de  PRxempf,  qui 
y auoit  efté  enuoyé  d’icy  -,  mais  les  habi- 
tans  ayant  offert  audit  Exempt  de  Paflîfter, 
Betancourt  fe  refolut  d’obéir,  & luy  remit  la 
place» 
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'LeSâmedy  Pon  croyoit-que  .f affaire  du  Tra- 
i nail  deuft  eftre  jugée  , mais  elle  fui  remife  au 
Lundy  » cependant  les  Gens  du  Roy  du  Parlç- 
f ment  s'en  allèrent  audit  Bois  de  Vincennes  voir 
4e  Roy. 

Et  Monfieur  du  Mayne  fît  traduire  en  1a 
Conciergerie  du  Palais  ce  prifonnier  mention* 
né  en  la  lettre  du  Roy  , qui  auoit  entrepris  lut 
fà  perfonne  , pour  luy  parfaire  fort  procez , 
conformément  à PArrefi  de  ladite  Cour  de  Par- 
lement , du  mois  de  Décembre  fie  Ianuier  der- 
nier. 

L’cm  eft  attendant  des  nouu elles  des  Rei ftres 
I -&  de  Monfieur  de  Guife , que -Pon  craint  eftre 
aux  mains  i s’ils  Ce  fuflent  retirez  ,e>n  euft  en- 
uoyé  congédier  les  trois  armées  du  Roy,  pour 
le  licenciement  defquds  il  auoit  efté  mis  fonds 
•ces  iours  partez  de  douze  ou  quinze  cens  mil 
liurcs.  On  croit  que  la  dépenfc  d'icelles , depuis 
xe  dernier  mouuement..  Ce  monte  à plus  de  deux 
millions  d’or , bien  afleurément. 

La  Marcfcliale  eft  toujours  à la  Baftille, 
où  fondit  qu’elle eftoit. allée  fi  mal  pourueuë, 
vCju’il  falut  que  Madame  de  Perfan , femme  du 
Capitaine  luy  enuoyaft  deu#  chemifes  par 
.charité.  On  dit  que  Monfieur  le  Prince  en  oyanr 
' parler , difbit  qu’il  en  auoit  pitié , eftimant  que 
ce  ne  fort:  pas  elle  qui  firft  coupable  des  maux 
de  la  France , ains  fon  mary.  Ladite  Dame  de 
Perfan  Palla  vifiter  par  charité  , & la  voulant 
faire  arteoir  auprès  d’elle  , la  Marefchale  ne 
•vouloir  iamais  s’afleoir, tant  elle  eftoit  humiliée  i 
au  lieu  qu’auparauant , elle  ne  vouloit  pas  feule- 
ment laifler  entrer  dans  fa  chambre  les  Princes, 
les  Piincefifes.,  n y lesplus  Grands  du  Royaume  * 
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& qu’elle  ne  vouloic  feulement  qu’on  la  regar- 
dait, difant , qu’on  luy  fzifoit  peur  , quand  on  la 
regardait  : qu’on  la  powuoit  enforcelcr-,-en  la 

regardant  j qui  fut  la  caufe  qu’elle  ne  voulut 
plus  voir  tout  plein  de  fes  feruiteurs  , feulement 
pour  Fauoir  regardée  « & fur  la  fin  de  fa  faueur, 
elle  auoit  mefme  banny  de  fa  chambre  , pour  ce 
fujet , M.  de  Lufl'on , & f aydeau  , qui  auoit  efté 
le  dernier  en  faueur. 

Le  Dimanche  7.  May  la  Reine  Mcre  arriva  à 
Orléans  ,‘où  M.  le  Comte  de  S.  Paul , par  com- 
mandement qu’il  auoit  eu  du  Roy , luy  fit  la  plus 
honorable  réception  qu’elle  euft  fijeu  defirer, 
ayant  faic  tirer  le  canon  , efiant  allé  au  deuant 
d’elle  auec  tous  les  ordres , &.  grand  nombre  de 
Noblefle  qui  eftoit  prés  de  luy  : & le  lendemain 
elle  s’en  alla  à Noftrc-Dame  de  Clcry  faire  fes 
deuorions  auant  qu’arriuer  à Blois. 

Le  mefmeiour  du  Dimanche  fur  les  deux  heu- 
res après  midy  , décéda  M.  le  Prefident  de  Th  ou, 
après  des  douleurs  de  cholique  qui  Fauoient  tenu 
plus  de  fix  mois , & luy  auoient  mis  enfin  la  gan- 
grainc  dans  les  boyaux  & dans  vne  coiffe,  dont  , 
il  mourut  fort  foudainement  : car  il  ne  penfoit 
pas  eftre  fi  proche  de  la  mort  deux  oû  trois  iours 
auparauant.  Il  a fait  vne  mort  digne  d’vn  grand 
homme  de  bien  , ayant  eu  affezde  temps  pour  fe 
recorvnoiflre , & pour  fe  recommander  à Dieu, 
& afîez  de  confiance  pour  conforter  lès  amis, 
qui  elloient  prefèns  : Il  a fait  vn  Teflament 
dont  on  fait  grand  cas , par  lequel , entr’autres 
chofes , il  a défendu  de  vendre  ny  d’aliener  fi» 
Bibliothèque.  La  charge  qu'il  auoit  de  Grand 
Maiflrc  de  la  Bibliothèque  du  Roy  1 a efté  con- 
feruée  à fon  fils  aifhé , quoy  qu’il  n’aye  que  dix 
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ans , en- confédération  des  fcruiccs;& mérités  du 
Pere , & de  la,Maifon.  Ii  a laide  fîx  enfans*  trois 
mafles  & trois  filles,  Monfîeur  le  Prefîdent  Che- 
valier a afpiré  à la  charge  dudit  fîeur  de  Thou, 
en  la  diredion  des  Finances.,&  en  a prefté  depuis 
le  ferment. 

Le  Lundy,  Mardy&  Mercredy,  à efté  trauailté 
à la  continuation  des  procez,  tantduTrauail, 
que  du  prifonnier  lequel  Moniteur  du  Mayne  a 
fait  venir  de  Soldons  ;&  on  n réitéré  les  trois 
proclamations  , que  tous  les  domeftiques  dudit 
Marefchal  euffent  à vuider  la  ville  dans  -vingt- 
quatre  heures , à peine  de  la  vie  ; &. finalement 
ledit  iour  de  Mcrcredy,-  Trauail  a cfté  condam- 
né par  Arreft  de  la  Cour  , les  trois  Chambres 
afïanblécs  , à eftre  roiié eftranglé  , .&  bmflé 
auec  tout  fon  procez,  & a efté  exécuté  en  Grève» 
il  fe  montroit  fort  confiant  & fort  refolà  à la 
mort , qu’il  croyoit  auoir  bien  méritée , & aux 
deux  premiers  coups  crîâ  fort  haut  ylefus  Maria. 
Il  auoit  auoiié  lur  la  fellette  la  plus  grande  par- 
tie de  l’accufation  , & dit  entr’ autres  chofcs,  que 
pour  le  bien  de  l’Eftat,  il  n'cùft  point  fait  dif- 
ficulté de  tuer  fon  pere  & fà  merc. 

Le  mefrne  iour  le  iieur  de  Maillot  vint  vers  le 
Roy  de  la  part  de  la  Reine  Mere  , pour  falüer  fà 
Majefté,  & luy  donner  des  nouuelles  de  fon 
voyage  & arriuce  à Blois  j il  fut  favorablement 
receu  : & apres  fè  prefenterent  les  Députez  du 
Parlement  de  Rouen  en  nombre  de  dix,  le  pre- 
mier & troifiéme  Prcfîdent,  fèptouhuiél  Con- 
foillers  , & le  Procureur  General , pour  fe*  eon- 
joüyr  auec  fà  Majefté  du  rétabliflement  de  fes 
affaires , & pour  faire  leur  plainte  des  proeedu- 
'icsdeMonfieur  Moran  Maiftre  des-Requeftes, 
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8c  de  i’Arrcû  du  Confeil , qui  auoit  efté  donne 
en  fuitte  d’icellcs.L’affaire  mtremife  au  Confeil,  * 
8c  apres  lefdics  Députez  allèrent  falücr  la  Reine, 

5c  fe  mirent  tous  a genoux:Monfieur  de  Luyncs, 
comme  .Gouuerneur  de  Paris,  les  prefenta,  & la 
Reine  les  fit  à l’inftant  releuer. 

Vn  Gentilhomme  vint  de  la  part  de  Monfieur 
deGuife,  qui  porta  la  nouuelie  afleurée  de  la  re- 
traitte  des  Reitrer , lefquels  eftoient  allez  pa£ 
fer  quafi  fur  le  fofle  de  Nancy  , pcnfàns  palier  la 
ariuicre  fur  vn  Pont  qui  efloit  prés  de  là  : mais 
ayans  trouué  le  Pont  rompu , 5c  fijacbans  que  le- 
dit ficur  de  Guife  el'toit  à leur  queue,  ils  rebrouP*  ■ 
ferent  chemin  } &c  pour  aller  plus  legercment, 
quittèrent  tout  lcur»bngage,  8c  s’en  retournèrent 
du  cofté  de  f Euefché  de  Mets  1 5c  ayant  fait  vne 
courvée  de  vingt  lieues,  8c  pafle  deux  groflès  ri-  _ 
uieres  en  vn  iour,  fortirent  du  Royaume  î Mon-  » 
fieu r de  Guife  les  fuiuoit  de  fort  prés  auecfàca-  * 
ualerie  , 8c  quarante  chariots  chargez  d'infante- 
rie^ eftoit  rçfolu  de  les  combatre , s’ils  ne  s’en 
fulTcnt  enfuys. 

Le  .Ieudy  ii.  May  , Monfieur  de  Longueville, 
qui  auoit  toufiours  depuis  fon  retour  logé  dans 
l’Hoftclde  Soiflons  chez  fa  maiftrefle,  la  rame- 
na chez  luy  en  l’Hoftel  de  Longueville  , où  il  y 
eut  vn  bal  célébré  auec  conuoy  de  toutes  les 
Dames  de  la  Cour.  La  Reine  vint  du  Bois  de 
Vincennes  exprès  auec  toutes  les  Princeffes,  . ; 
pour  s’y  trouucr,&  apres  le  bal  fut  feftoyée  d’vne 
fort  fomptueufe  collation}  8c  apres  elle  s’en  re- 
tourna coucher  au  Bois  de  Vincennes  : 8c  ledit 
ficur  de  Longueville  fit  le  foir  vn  fouper  folem- 
nel. 

■■  La  nuiâ  à minuidt  la  Marefchale  fut  traduite 

par 
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par  du  Hallier  , de  la  Baftille  aux  prifons  du 
Palais  j fans  emporter  autres  hardes  que  les 
habillemens  donr  elle  eftoit  habillée  , vn  pe^ 
tit  fagot  quelle  auoit  fait  de  fon  linge  , qui 
-n’eftoit  gueres  plus  gros  que  la  tefte  j & vn 
manchon  dans  lequel  elle  auoit  enuiron 
quatre  - yingts  efçus  î & tout  à f entrée  on  fit 
Pécroue  de  fon  emprifonnement  dans  le  regi- 
ftre  du  Concierge  , dans  lequel  elle  fût-contrain- 
te de  figner  de  fa  main & pour  cét  effet, 
pofà  fon  manchon  fur  la  table  , pour  figner 
plus  à fon  aife  : mais  comme  elle  eftoit  attend- 
ue à fon  écriture , fon  manchon  fur  dérobé , en 
forte  qu’on  ne  le  feeut  depuis  retrouuer.  Dés 
qu’elle  entra  dans  la  prifon,  elle  fè  mit  à crier» 
0 ii).è  ! fbn  fer  fa  ! 

Elle  auoit  vne  vieille  Damoifelle  Italienne , & 
fon  Apothicaire  , lefquels  luy  auoient  tenu  com- 
pagnie dans  la  Baftillc,  St  jufques-là  : mais  ils 
Pâbandonnencnt  lors, Scelle  fut  mife  dans  la  met 
me  chambre  dans  laquelle  elle  auoit  fait  mettre 
le  Moine  de  fàint  Martin , comme  trop  amy  de 
M.  le  Prince,  lequel  le  Roy  auoit.  fait  élargir 
peu  de  jours  auparauant. 

Le  lendemain  au  matin  les  Chambres  furent 
affeinblées  au  Parlement , pour  voir  la  Commit’ 
fion  que  le  Roy  y auoit  enuoyée , aux  fins  de  fai- 
re le  procez  criminel  à la  mémoire  Sc  à la  vef* 
ue  du  Marefchal  J’Ancre  défiinéf , cnfcmble  à 
leurs  comp!ices8cadhcrans  î fur  laquelle , parce 
qu’il  s’agiffoit  de  crime  contre  le  Roy , fuiuanc 
les  anciennes  ob'cruances,on  commit  deux  Pre- 
fidents  & deux  Confeillers  , fçaucir  Monficur 
de  Verdun  , M.  Seguicr , Moniteur  Courtin  & 
M.  des  Landes , peur  informer,  interroger,  faire 
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8c  parfaire  ledit  procez. 

Apres  on  délibéra  fur  les  lettres  patentes  de  • 
Déclaration  de  fa  Majcfté  , portans  pardon  en 
faneur  des  Princes  abfens , 8c  leurs  adncrans  , & 
abolition  des  dcfordres  pafl'ez,  lefquelles  fiirent 
vérifiées  fans  controuerfe  ; & à Pheure  mefme 
on  tint  extraordinairement  FAudiance  publique, 
en  laquelle  elles  furent  leuës , publiées  , oüyes, 

& ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy , & 
ordonne  qu’elles  feroient  enregift rées  & publiées 
par  le  rcflbrt.  Tl  fut  remarqué,  que  toute  la  Com- 
pagnie alfifta  à cette  deliberation , excepté  cinq 
Confeillers  , lclqucls  cftoient  des  particuliers 
amis  dudit  Marefchal,  fçauoireft,  Meilleurs  Ol- 
lier , Sauare , Charton  , & les  deux  Bui fions,  lef-  . 
quels  de  leur  propre  mouuement  , ayjnerent 
mieux  s’en  abftenir , que  de  s’y  trouuer , comme 
il  leur  euft  efté  permis.  * :% 

Le  mefme  jour  Mo.nfieur  deNcuers,quieftoic 
allé  vifiter  Madame  de  Guife  , auec  tout  plein  de 
complimens  , parloic  par  permilfion  du  Roy, 
pour  s’en  aller  à Neuers  voir  Madame  fa  fem-  < 
me  , & en  reuenir  dans  feptou  huid  jours.  Il  y 
auoit  eu  quelque  froideur  entre  Monficur  de 
Ioinville  8c  Monficur  du  Mayne,  àcaufedela  { 
charge  de  Grand  Chambellan  que  ledit  fieur  de 
îoinville  auoit  acceptée  & exercée  pendant  Pab- 
fence  dudic  fieur  du  Mayne  ; & dés  le  Dimanche 
precedent  Monlieur  du  Mayne  s’eftant  trouué 
au  Icuer  du  Roy , auoit  pris  la  chemife , & la  luy 
auoit  baillée';  dont  ledit  fieur  de  Ioinville , qui  • 
furuint  après , s’eftoit  vn  peu  piqué, & s’eftoit 
retiré  à fa  maifon  de  Chevreufe  , d’où  il  n’a- 
uoit  bougé  de  quelques  jours.  Ils  furent  donc 
inuiteztous  deux  à difner  ce  jour  là  chez  Mon- 
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sieur  le  Cardinal  de  Guifè  , ou  ils  fe  trouuerenc; 
& leur  accord  fut  faic , à la  charge  qu’il  nefc 
’parleroit  de  rien  que  ce  fut  de  tout  lepafTé  , 8c 
cju’ils  viuxoient  déformais  en  bons  parens  & 
am  is  ; & depuis  fe  font  trouuez  cnfemble  en  tout 
plein  d’autres  lieux , où  ils  ont  vécu  comme  de 
coût  temps  ils  attocient  fait. 

Le  Samedy  ij.on  rcceut  des  nouuelles  de  diuers 
endroits  du  Royaume  , où  FailegrefTe  a«oit  efté 
ncmpareille  de  la  mort  de  ce  monftre , & nom- 
mément de  plufîeurs  villes,  oùPonauoitfaitdes 
effigies  dudit  Marefchal , &les  auoit-on  traînées 
parla  ville,  des  feux  de  joye  8c  autres  réjouyf- 
lances  , qui  auoient  duré  des  journées  & des 
nuiéts  toutes  entières.  Et  dehors  le  Royaume, 
qu  en  Hollande  .durant  14.  heures  jour  &nuiéfc, 
on  n’auoit  ceffié  de  boire  à la  mode  du  païs.  Ea 
Angleterre,  de  faire  des  feux  de  joye,  cncorcs 
que  ic  Roy  fut  abfent  : car  il  eft  allé  en  Efcoffe: 
^n.'Cn  ^e^monc>  <lue  Ie  Prince  Maggior  auoifc 
elté  fur  le  poinél  de  prendre  la  poffe  & s’en  ve- 
nir en  France  à Fheurcmeftne  ; encores  ne  fçait- 
ons’il  ne  viendra  pas , après  que  le  Gouuerneur 
de  Sauoye , nepueu  de  fon  Altefle , aura  fit  le* 
premiers  compliments. 

Sur  le  tard  le  Roy  reuint  à Paris  , pour  y faire 
les  feltes , & euft-on  nouuelles  que  Monfîeur 
le  Comte  d'Auuergne  fe  portoit  mieux , & eftoit 
hors  de  danger  d’vne  grande  & violente  mala- 
die qu'il  au  oit  eue, laquelle  Fauoit  porté,  jufques 
a c lire  tout couuert  de  pourpre:  On  doutoitau 
contraire  bien  fort  de  la  fanté  de  Monfîeur  le 
Marekhatde  Themines  j & Monfîeur  de  la  Foi> 
ce  auoit  demandé  la  Marefchauffée  en  cas  de  va- 
cance > dont  il  y euft  eu  yn  nouueau  fujet  de  mé- 
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contentement  à Saint  Geran.  Combien  cjuit 
quand  on  luy  faifoit  la  guerre  de  la  charge  de 
Marcfchal , qu’il  y auoit  prétendue  par  la  mort 
de  Conchin , on  dit  qu’il  dit  au  Roy  qu’il  luy  en 
quitteroit  volontiers  fapretenfion  >fifaMajefté 
luy  vouloit  permettre  vnc  autre  charge  i & après 
auoir  laifTé  le  monde  vn  peu  enfufpens , il  s’ex- 
pliqua, & dit , qu’il  ne  defiroit  autre  charge  que 
celle  de«Bourreau  , pour  pendre  Barbin , u*nt  il 
y eut  bien  de  la  rifée. 

Le  Dimanche , jour  de  la  Pentecoile , quator- 
zième May,  le  Roy  s’habilla  de  couleur  de  feuil- 
le morte  ; ce  qu’il  ne  fait  jamais  de  toute  fan- 
née  , que  ce  jour- là , à caufe  que  c’eft  le  jour  de 
la  mort  du  feu  Roy  » & n’a  jamais  manque  de 
Fobfemer  ainfi  tous  les  ans, depuis  qu  ileft  Roy, 
3c  pour  cét  effet  toutes  les  années  fur  feftatde 
la  dépcnce  de  fes  habillemens  , on  en  met  vn 
de  cette  couleur-là , lequel  il  ne  porte  que  ledit 
jour  14.  May  3 & à caufe  du  jour  de  la  fefte , il 
mit  par  demis  fon  manteau  le  grand  Collier  de 
f Ordre  du  Sainît  Efprit,  Sc  en  cét  équipage  il 
6’en  alla  faire  fon  bon-jour  dans  laChappelle 
de  Bourbon , ailiûé  de  Monfieur  le  Cardinal  du 
Perron  , comme  Grand  Aumofnier , lequel  pour 
fon  indifpofition  n’auoit  pufe  trouuex  en  telles 
ceremonies  durant  trois  ou  quatre  ans  aupara- 
vant i & de  £ept  ou  huiét  Eucfques , de  quelques 
Cheualiers  de  FOrdre  auec  leur  grand  Collier  ,& 
grand  nombre  de  Noblefle  > FEuefque  d Angers 
célébrant. 

Après  il  s’en  alla  toucher  les  malades  d’é- 
crouelles dans  la  grande  gallerie  des  Tuillo* 
lcries,  lefquels  eftoient  rangez  à genoux  f’vn 
contre  fautre , tout  en  vne  file  qui  tenoit  d'vn 
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bout  de  ladite  Gallerie , jufques  fort  prés  de  Pau-> 
tre  bout , & y en  auoit  8x6".  de  compte  fait. 

Toute  la  femaine  de  Pentecofte , il  n’y  eut 
rien  de  plus  mémorable  que  Feftabliflement  de 
Monfieurd’Agean  en  la  charge  & commiffion 
d’intendant  dcsjunanceq , pour  auoir  en  fon  de- 
partement tout  ce  qui  touche  les  finances  & dé- 
penfe  de  la  maifon  du  Roy  , qui  n’eft  pas  vnc 
nouuelle  éreétion  d’office  -,  car  ce  ne  font  que 
commiffions  ; ains  vne  efpece  de  fub*>gation  a 
la  place  de*Monfieur  de  Maupeou  -,  à qui,  com- 
me plus  ancien  Intendant , on  a rendu  la  fon- 
ction du  controolle , qu’il  auoit  tenue  autrefois 
douant  Barbin  : & à qui  on  Pauoit  oftée  quand 
on  changea  Fordre  de  la  direction  des  finances. 
Moniteur  de  Vitry  prefènta  au  Parlement  diuer- 
fcs  Letrrcs  Patentes  i Fvne  portoit  adueu  du 
meurtre  commis  par  Pentreprifc  dudit  Vitry 
& autres , en  laperfonne  du  Marcfchal  d’Ancre, 
par  commandement  exprès  de  fa  Majcfté  -,  les 
autres  efioient  des  prouifions  de  Marefchal  de 
France,  à la  place  dudit  Marefchal  d’Ancre, & de 
Gonfeiller  d’Efpéc  en  la  Cour  de  Parlement. 
Celles  d’adueu  furent  admifes  & enregiitréesrfur 
celles  de  Confeiller , il  fut  ordonné  qu’on  infor- 
meroit  de  Vit  a.  & moribut  y à faccouftumée, 
nonobftant  que  le  Roy  euft  témoigné  defircr 
qu’on  pa/îàft  par  defliis  cette  formalité  là  > 8c 
celles  du  Marefchal  furent  refcruées  à vne  au- 
dience publique  , après  ladite  information, 
& réception  en  la  charge  de  Confeiller.  L’in- 
formation fut  faite  & rapportée  le  Lundy 
vingt  - deuxième  May  , & ordonné  que  ledit 
fieur  de  Vitry  feroit  reccu  en  ladite  charge  de 
Confeiller  j & en  mefme  temps  il  fut  intro- 
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«luit  dans  la  Grand’  Chambre , où  c’eft  qu’on  luy 
fit  laifïcr  Pépée  en  entrant  s & après  qu'on  luy 
eut  fiaitprefter  le  ferment  au  Barreau , on  luy  fit 
rendre  ion  épée , & lors  il  vint  prendre  place  en 
qualité  de  Confeiller,  au  deffus  des  Maiftres  des 
Requeftes  qui  s’y  trouuerenr. 

LcMardy  ij.  ledit  fieurde  Vrtryvint  au  Par- 
lement en  caualcade , mené  par  M.  le  Comte  de 
$oiffons,&  accompagné  de  plufieurs  Ducs, Pairs, 
Officiers  4c  ta  Couronne,  & grand  nombre  de 
NobleiTe,  tous  fort  richement  parez  f&L  n’y  arri- 
vèrent que  fur  les  huiét  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin. Auant  leur  arriuée , il  y euft  vn  peu  de  con- 
tention entre  les  Maiftres  des  Requeftes  , qui  y 
deuoient  affiften  fur  ce  qu’il  y en  auoit  defia 
quatre  qui  eftoientaffis  en  leur  rang, lors  que  le 
fieur  de  Ianicour  arriua,  qui  eftoit  plus  ancien 
que  tous  les  autres,  lequel  voulut  auoir  place  ; g? 
parce  que  le  Reglement  porte  qu'il  n’y  en  peut 
auoir  que  quatre , il  faluft  que  le  dernier  fe  reti- 
rai! -,  ce  qu’il  fit  fort  mal  volontiers , préfupofant 

Suc  ce  luy  fût  vn  droit  acquis,  puis  qu’ils  auoient 
é)a  pris  place , & que  ce  deuoit  eftre  de  Fhonne- 
fteté  du  plus  ancien,  de  ne  s’y  prefenterpas,puis 
que  les  places  eftoient  remplies  s & de  Fait  il  en 
fut  fait  plainte  le  lendemain  entre  Meflieurs  les 
Maiftres  des  Requeftes , & ordonné  que  défor- 
mais quand  les  placesferoient  remplies,  il  ne  fe- 
roit  plus  loifibîe  aux  anciens  d'aller  déplacer 
ceux  qui  s’y  trouueroient. 

Il  y euft  deux  autres  contentions  : Pvne  , fut 
ce  que  plufieurs  Seigneurs  portent  Pépée  le  jour 
que  le  Roy  y vient  en  perionne  ; furquoy  il  fut 
délibéré  & prononcé  par  le  premier  Prefident, 
qu’vn  chacun  lairroit  Pépée , excepté  ceux  qui 
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auoicnt  fceance  comme  Confeillers  , & auffi- 
toft  ils  remirent  tous  leurs  épées  entre  les 
mains  des  Huifliers.  L’autre  fuft  fur  ce  que 
Moniteur  le  Premier  Gouuerneur  de  Paris, 
qui  eft  receu  Confeiller  en  la  Cour  depuis  le 
voyage  du  Roy  à Bourdeaux  , voulut  fçauoir  s’il 
deuoit  précéder,  ou  ceder  au  Sieur  de  Vnxy}Sc  en 
ayant  confulté  la  Cour , Meilleurs  endelibcre- 
rent,  mais  il  ne  fut  rien  prononcé  , & apres  la 
deliberation , M.  le  Premier  fe  retira  fans  bruit. 
Moniteur  le  Comte  arriuant , laifla  Moniteur  de 
Vitry  au  Barreau  vis  à vis  du  premier  Prefidcnt, 
joignant  fon  Aduocat , & luy  monta  au  premier 
jfiege  à cofté  droit  de  celuy  du  Royi  & au  deffous 
de  luy  , du  mefme  cofté , fe  mirent  Monfîeur  de 
Noyon  , comme  Comte  & Pair  de  France  Eccle- 
fiaftique,  Meilleurs  les  Ducs  d’Vzés,  de  Retz,  de 
Montbafon  & de  Rohan  , & après  Mefïîeurs  le 
Marcfchal  de  Souuré  , le  Grand , & les  Maiftres 
des  Requeftes,&  Confeillers  lais.  De  Faute  cofté 
eftoient  , le  premier  Prefîdent , Sc  le  Prefîdent 
Blancmefnil  en  robbe  rouge , & les  Confeillers 
clercs. 

Le  Sieur  de  la  Martelierc  parla  pour  Monfîeur 
de  Vitry , & entr’autres  chofes  , déduiCt  la  Gc-  . 
nealogie  de  fa  Maifon  de  fHofpital  , defeen- 
duëd’vn  gendre  du  Duc  de  Milan  , dont  le  fils 
Ferry  de  FHofpital  , auoit  époufé  vne  fille  de 
Philippes  Prince  de  Tarante , de  la  maifon  des 
Roysde  Sicile  d’Anjou  , duquel  mariage  eftoic 
defeendu  le  premier  de  cette  maifon-là,  qui  vint 
en  France  , où  il  époufa  la  fille  de  Brac  , Sur-in- 
tendant des  Finances , d’où  il  cftoit  forty  de  fort 
illuftres  perfonnes  fucceffiuement,defquelles  il 
fit  vnç  grande  dédudion.  Tandis  qu’il  parloit, 
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Monfieur  de  Vitry  èftoit  debout  &couuert,& 
parce  que  la  chaleur  & prefle  eftoit  fort  grande* 
il  luy  échappa  de  s’afleoir,  mais  aufli-toft  le  pre- 
mier Prefident  luy  dit  tout  haut , feoyeo^  debout^  ft) 
couuert.  Apres  les  conclufions  de  l’Aduocat,  le-  ' 
dit  Sieur  de  Vitry  fut  reccu  au  ferment  de  Marcio 
chai,  conformément  aufdites  lettres. 

Monfieur  Seruin,  pour  le  Procureur  General 
du  Roy , fît  vne  grande  inue&iue  contre  le  Ma- 
rcfchal  d’Ancre , de  qui  il  fit  la  Généalogie  ,*  ve-  • 
nue  d’vn  petit  Notaire  d’Arezzo , qui  eftoit  fon 
grand  pere  , & déclama  eftrangement  contre 
ceux  qui  auoient  fléchy  le  genoiiil  déniant  Baal, 

, fans  oublier  le  mot  mefincs  de  coyonnerie.  Et 
apres  auoir  exalté  l’aélion  du  Roy , qui  auoit 
fait  abbattre  ce  monftre , & celle  dudit  Sieur  de 
Vitry,  qui  en  auoit  efté  l’inftrument , adhéra 
aux  conclufions  dudit  Aduocat  > ledit  Sieur 
de  Vitry  demeurant  toufiours  découucrt  8c 
debout. 

Le  Premier  Prefident  fe  leua,  8c  prit  les  aduis 
de  ceux  qui  eftoient  de  fon  cofté , en  deux  fois,  t y 
apres  pafta  à l’autre  cofté , où  il  fit  cinq  ftations  • - 
ou  fceances.  Car  premièrement  r & par  grand 
honneur , il  print  faduis  de  Monfieur  le  Comte 
tout  feui , puis  il  print  celuy  de  tous  les  cinq  y 
Pairs  enfemble  , apres  celuy  de  Mcflieurs  de 
Souuré , & le  Grand  , aucc  deux  des  Maiftres  des 
Requeftes,puis  les  autres  Maiftres  des  Requeftes  ' ? 
auec  les  plus  anciens  Confeillers , & finalement 
les  derniers  Confeillers  du  mefme  cofté  , 8c 
s’eftant  venu  afTeoiren  fa  place  , prononça  cet 
Arreft,en  regardant  vers  ledit  Sieur  de  Vitry.: 

La  Coûta  ordonné  & ordonne , que  vous  fere-rjeceu 
àfrefier  le  ferment  requis  pour  U charge  de  Marefe 
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chai  de  France , conformément  aux  concluions  du 
Procureur  General  du  Roy 3 & Lettres  de  fa  Maie - 
fiéjefquelles  à ccs  fins  feront  leuès publiées 3 q)  ré- 
gi firées3  &c. 

Leue-zjx  main  3 ( il  la  leua  ) vous  iure ^ & pro- 
ntette^  de  £>;.  K fidcllement  feruirle  Roy  en  la  char- 
ge de  Marefihal  de  France  3 &c.  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  l'authorité  de  la  Cour  3 & profier 
main  forte  à l’execution  de  fis  Arrefis3  &c.  ainfi  le 
iure^jfy>  promettez. 

Il  répondit  auec  la  main  lcuéc,  0üy3ie  le  iure 
& le  promets. 

Le  Premier  Prefîdènt  adjoufta  : Comme  Ma- 
refchal de  France  3 vous  n'aués  point  de  fceance 
en  cette  Cour  ; mais  montés  & y venés  prendre 
fceance  3 comme  Confeiller , au  rang  ff)  ordre  de 
vofire  recejMon.il  montadônc,&  s’alla  loger  en* 
tre  Monfieur  le  Grand  & le  plus  ancien  des  Mai- 
ftres  des  Requeftes  ; & auifi-toft  on  appella  vne 
caufe  pour  la  plaider  : mais  parce  que  l’Heure 
eftoit  Tonnée,  elle  futremife  au  premier  jour  : & 
la  Cour  Te  leuant , le  Premier  Prefident  fuiuy  de 
Monfieur  Gillot , pafla  du  cofté  des  Pairs , & y 
ayant  pris  Monfieur  de  Vitry  , le  prit  par  la 
main  &*l’alla  mettre  en  polTeffiôn  dans  F Audi- 
toire de  la  Marefchauflee.  Et  Monfieur  le 
Comte  Te  retira  de  Fautre  cofté  auec  les  Sei- 
gneurs qui  Fàuoient  fuiuy; auec  tous  lefquels,. 
& vne  infinité  dé  Nobîelfe  , ils  alleftnt  attendre 
ledit  fieur  de  Vitry  à la  grande  Salle  ; & l’ayans 
ramené  par  la  Gallerie  , & le  grand  Efcalier, 
remontèrent  à cheual  j & le  reconduifirént  en 
ordre  jufques  chez  luy  , où  ils  furent  fe- 
ftoyez  en  grand  nombre  & grande  fomptuo- 
ftté.  . * 
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Le  Mercredy  t\.  May  , Madame  de  Neuers 
arriua,&  ne  fut  pas  fi-tott  defcenduë  de  carroffe 
chez  elle  , qu’elle  euft  vn  Gentil-homme  de 
la  part  de  la  Reine , pour  fçauoir  comme  elle  Te 
portoit;  elle  répondit  quelle  ne  faifoit  qu’arri- 
uer , & qu’elle  auoit  feulement  voulu  fe  dépou- 
drer vn  peu  dcuant  que  s’aller  prefenter  à fa  Ma- 
jefté;&  auffi-toft  fe  remit  en  carrofle , & s’en  alla 
au  Louure,oùla  Reine,qui  eftoit  à vnc  feneftre, 
la  vid  entrer , & ne  fe  pût  tenir  d’aller  au  de- 
vant d’elle , jufques  à fa  première  anti-chambre 
plus  proche  de  fon  efcallier,où  elle  la  receut  fort 
fauorablement ; & Payant  embrafTée  plufieurs 
fois,  la  mena  dans  (on  cabinet  ; où  c’eft  que  la 
trouuant  incommodée  de  la  grande  chaleur? elle 
luy  donna  fon  propre  éuantail , pour  s'en  foula- 
ger,  lequel  elle  emporta  chez  elle  p#grande  fa- 
ueur,  lors  qu’elle  fe  retira. 

Le  Ieudy  vingt-cinquième  jour  de  la  Tefte- 
Dieu,  on  tendit  des  excellentes  pièces  de  tapiffe- 
rie  toutàfentour  de  la  Baffe-court  du  Louure 
pour  la  Procefiion,  qui  y deuoit  venir  de  la  Cha- 
pellede  Bourbon  , en  laquelle  fe  deuoit  trouucr 
le  Roy  & la  Reine , qui  fut  la  caufe  que  la  cere- 
monie fé  fit  fort  tard,  tandis  que  le  Rdy  atten-' 
doit  que  la  Reine  fut  prefte  •>  pendant  lequel 
temps  Monfieur  de  Vendofme  fut  chez  le  Roy 
iputesfois  Raccompagner  à la  ceremonie,  parce 
qu’il  au  oit  efté  trouuébon  le  jour  precedent, que 
hors  des  Princes  & Princefïcs  du  Sang,  les  autres 
ncs’y  trouueroient point,  afin  d'éuiter  les  con-: 
tendrons  des  rangs;  & que  pour  cet  effèét  le  Daiz 
feroit porté  , fçauoir  eft  les  deux  battons  du  der- 
rière par  Monfieur  & par  Monfieur  le  Comte , & 
ks  deux  de  deuant  pÿr  deux  Ducs.  D’ailleurs  ea 
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la  Chapelle  de  Bourbon , il  y eut  neuf  ou  dix 
Prélats , qui  aflifterent  à la  Ceremonie , tous  ye- 
ftus  de  noir, auec  leur  Roquet  & leur  Camail, ex- 
cepté deux , fçauoir  eft  l’Archeuefque  d’Aix  , qui 
comme  plus  ancien, fit  la  charge  du  Grand  Au- 
mofnier  de  la  Reine  , eftoit  veftu  d’vne  fottane 
& d’vn  Camail  de  fatin  violet, doublé  de  craraoi- 
fy  ;&  PEuefque  d’Angers  la  Varene,  qui  com- 
me premier  Aumofnier  de  la  Reine , eftoit  veftu 
d’vne  fottane  auec  le  Camail  de  Tabis  violet 
doublé  aufii  de  cramoify.  Il  y eut  contention  en- 
tre Monfieur  de  Bayonne , comme  premier  Au- 
mofnier  du  Roy  , & ledit  Archeucfque  d’Aix, 
prefuppofant  ledit  Sieur  de  Bayonne  , qu’en 
l'abfence  du  Cardinal  du  Perron  , qui  cft  grand 
Aumofnier,  la  fon&ion  n’en pouuoit appartenir 
qu’au  Premier  Aumofnier  ; mais  il  fut  accordé  à 
f amiable, que  pour  cette  fois  là, fans  confèquen- 
cc, Monfieur  d’Aix  en  feroit  la  charge, attendant 
que  le  Roy  en  eut  déclaré  fa  volonté  pour  i’aduc- 
nir,  furquoy  le  len&main  ledit  Sieur  d’Aix  en, 
alla  faire  plainte  R Paflèmblée  du  Clergé  pour 
s’en  entremettre,  laquelle  fit  vne  députation  vers 
le  Roy  en  faueur  des  anciens  Prélats. 

Le -Roy , veftu  de  fatin  gris  de  lin , doublé  de 
cramoify  , auec  fon  grand  Collier  fur  le  -man- 
teau , vint  à la  Chapelle  de  Bourbon  fur  les  dix 
heures  , & fe  mit  à (genoux  en  POratoire  , qui 
luy  auoit  efté  préparé  tout  au  mitan  de  ladite 
Chapelle  contre  vn  accudoir  couuert  d’vn  grand 
tapis  y ou  drap  de  pied  de  velours  violet  fleur- 
delifé  d'  or  , fi  grand  qu’il  occupoit  & couuroit 
vne  grande  partie  du  paué  de  ladite  Chapelle. 
Et  s’eftant  mis  à genoux  fur  le  carreau  de  ve- 
lours cramoify  , qui  eftoit  au  bas  dudit  accu- 
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doir  , & appuyé  contre  vn  autre  carreau  de 
velours  cramoify  , qui  eftoit  fur  ledit  accu- 
doir , l’Euefque  de  Bayonne  fe  mit  à la  main 
droitte  du  Roy  , au  codé  dudit  accudoir,  affi- 
lié du  ‘Chapcllain  & autres  Aumofniers  du 
Roy , & prefenta  à fa  Majefté  les  heures  & 
prières , dont  elle  fe  fert  ordinairement.  Mon- 
iteur de  Carcafionnc  grand  Maiftrc  de  la  Chap- 
pellede  fa  Majefté,  fe  mit  au  cofté  gauche  de 
fa  Majefté  contre  le  mefme  accudoir  , ayant  à 
fa  main  droite , & au  defliis  de  luy  » en  tirant 
vers  Iaportc  , FArçheucfquc  de  Bourges  & ledit 
Archeuefque  d’Aix  , & à gauche  au  défions  de 
luy  , mais  plus  prés  de  F Autel  > les  Euefques 
d’Olcron  , de  I’Efcarre  , & autres..  La  Rcjrtd 
fiiruint  incontinent  , habillée  à la  Françoife, 
d’vnc  robbe  de  taffetas  yert  naifTant , aman  clics 
ouuertes  pour  la  grande  chaleur.  Elle  eftoit  me- 
née par  le  Duc  d’Vzez,fon  Cheualier  d’honneur, 
&par  le  Marquis  de  Mofny  > fon  premier  E£ 
cuycr , & fe  vint  mettre  à genoux  fur  vn  carreau 
de  velours  cramoify  , qu’on  luy  auoit  préparé 
derrière  le  Roy  fur  le  drap  de  pied  à main  droit- 
te , fans  aucun  accudoir.  L’Euefque  d’Aûger* 
fon  Aumofnier , fe  mit  à genoux  auprès  d’eïlc> 
à fà  main  droitte , & luy  fouftenoit  les  heures 
dans  lefquclles  elle  difoit fes  prieres.Mefdames, 
fœurs  du  Roy,  veftues  de  bleu , fe  mirent  fur 
des  carreaux  de  velours  bleu  quieftoient  derriè- 
re la  Reine , fur  le  bord  dudit  drap  de  pied  du 
Roy.  Monficur  Frere  du  Roy,  veftu  de  tanné, 
fe  mit  fur  vn  autre  carreau  de  velours  cramoify, 
logé  fur  le  mefme  drap  de  pied  à cofté  gauche  de 
la  Reine , vn  petit  plus  en  arriéré.  Moniteur  le 
Comte  de  Soiffons  fut  logé  deniere  Monficur 
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fur  vn  autre  carreau  tout  à fin  bord  dudit  drap  de 
pied.  La  Princefïe  de  Conty  & la  Comtefl'e  de 
SoiiTons  auoient  des  carreaux  de  velours  noirs, 
fur  la  terre  hors  ledit  drap  de  pied  derrière  g 
Mefdaraes.  Les  Daraoifellcs  de  Vendofme  & de^ 
Yerneil  eftoient  au  mefme  rang  defüites  Prin- 
cefles  , fur  des  carreaux , qui  eftoient  par  terre  à 
leur  main  droitte.  Et  à leur  main  gauche  eftoit 
Madame  la  Conneftable , comme  Dame  d’hon- 
neut  de  la  Reine.  Tout  Te  refte  de  la  Chappelle 
eftoit  remply  de  Seigneurs , Gentilshommes  8c 
Dames  de  la  Cour  en  grand  nombre. 

L’Euefque  de  Mafcon  deuoit  celebrer,&fortit 
de  la  Sacriftie  , tout  habillé  auec  fa  Mitre  & fa 
Crofle  -,  fit  vne  grande  reuerencc  au  Roy  & à la 
Reine , & pafia  à F Autel , d’où  il  vint  auec  vn 
goufpillon,  qu'il  auoit  à la  main, pour  donner  de 
ft:au  benifte  au  Roy  & à la  Reine  feulement  5 & 
puis  retourné  à FAutel,prit  vne  hoftie  confacrée, 
qui  eftoit  dans  le  Ciboire,  & Faccommoda  en  vn 
tabernacle  pour  le*portcr  en  proceflion  i cepen- 
dant on  donna  vn  cierge  blanc  au  Roy,  garny  de 
velours  cramOify,  que  M-d’Aix  porta  tout  allu- 
mé -,  M.  d’Angers  porta  celuy  de  la  Reine , qui 
eftoit  vn  peu  moindre,toute  la  Cour  en  eut  fem- 
blablement, mais  beaucoup  plus  pctits:&  comme 
tout  fut  allumé,  la  proceflion  fut  commencée. 

Le  Colonel  Galnty  marchoit  en  tefte  des  Suif- 
fes  de  la  garde,  aptes  lcfquel^ventit  .la  Cro;x  & 
la  mufique  de  la  'Chapelle  du  Roy  , quelques 
Cheualicrs  de  FOrdre  auec  leur  Côllier  fur  le 
manteau, & le  Dais  porté  deuant  par  les  Ducs 
d’Vzés  & de  Montbafon  , & derrière  par  Mon- 
fieur,  & M.  le  Comte , ou  par  leurs  Gentilshom- 
mes qui  les  en  foulageoicnt»  M.  de  lanicourt,  8c 
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M.de  Melleuillc,Maiftres  des  Requeftes,feruans 
ce  jour-là  prés  du  Roy , marchoient  immédiate- 
ment deuant  le  Dais, mais  on  dit  que  ce  fut  à fau- 
te de  maintenir  leur  place  »qui  deuoit  eftre  tout 
contre  le  Roy,ainfique  feu  M. le  Comte,comme. 
Grand  Maiftrc  , l’auoit  autresfois  jugé , 8c  fait 
pratiquer  vn  jour  de  femblables  ceremonies  à 
M.  de  Roifly  & à vn  autre.  L’Euefque  de  Maf- 
con  eftoit  tout  au  mitan  du  Dais  auec  le  S.  Sa- 
crement à la  main  , le  Roy  eftoit  derrière  , 8c 
marchoit  (bus  le  Dais , ayant  à Pentour  de  luy 
Meilleurs  dAix,  de  Bayonne,  de  Carcaflonne, 
& autres.  Apres  lefquels  la  Reine  marchoit  fous 
vn  grand  vmbelle  , menée  par  le  Marquis  de 
Mof  ny  tout  feul , ayant  à fon  cofté  droit  Mon- 
fieur  d’Angers , qui  portoit  fon  cierge  ; Mefda- 
mes  la  fuiuoient  fous  des  autres  vmbelles  , 8c 
apres  les  Princcfies  de  Conty,Soiflons,&  autres, 
auec  tout  ce  qu’il  y auoit  de  la  Cour. 

LaProcdfion  fortit  de  la  Chapelle  de  Bour- 
bon ,&  entra  dans  le  Louure^  où  elle  fit  le  tour 
de  la  Baffe-court , & s’arrefta  quelque  temps  fu» 
y n repofoir  qui  auoit  efté  dreffe  i pois  elle  reuint 
a Bourbon  , où  chacun  reprit  la  mefme  place  , 8c 
apres  que  FEuefque  célébrant  eut  remis  le  S.  Sa- 
crement fur  FAucel,il  commença  la  Mefle.  Apres 
PEuangile  M.d'Aix  alla  vers  l'Autel  prendre  le 
Liure  de  l’Euangilc  de  la  main  du  Diacre, & Fap- 
porta  tout  ouuert  au  Roy , fe  mettant  à genoux 
deuant  faMajefté  r & le  Roy  l’ayant  baifé il  fe 
leua,  & le  rapporta  au  Diacre  iperfonne  n’alla 
à l'offrande  que  le  Roy  , & apres  qu’il  eut  baifé,. 
il  fe  tourna  en  arriéré  vers  M.  le  Comte  , qui  luy 
prefenral’efcu  d’or  que  le  Roy  prit  de  fes  mains» 
& l'offrit  incontinent.  La  Reine  ne  fut  point,  à* 
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l'offrande , parce  que  ce  n’eft  pas  la  couftumc 
qu’elle  y aille  en  prefence  du  Roy.  Au  furplus  la 
chaleur  eftoit  fi  grande  qu’on  ne  pouuoit  durer, 
on  apporta  au  Roy  fa  chaire  pour  s'afleoir  ; mais 
il  eut  cette  confideration  de  ne  la  vouloir  pas 
prendre , parce  que  la  Reine  n’en  auoit  point. 
La  Reine  fut  toufiours  démafquée,  & laplufpart 
du  temps  allîfe  par  terre  fur  Ton  carreau,  ou  bien 
debout  3 toutes  les  autres  PrincefTcs  furent  fem- 
blablement  ou  afÜ fes  fur  leurs  carreaux , ou  de- 
bout 3 car  la  chaleur  les empefehoit  de  pouuoir 
durerigenoux.Ce  fut  Monfieur  dTAix  qui  porta 
à baifer  la  Paix  au  Roy  , & le  Roy  luy  fit  figne 
de  la  faire  baifer  a la  Reine  5 ce  qu’il  fit.  A la 
fin  de  la  Méfié , apres  la  benedi&ion  Epifcopalc, 
l’Euefque  célébrant  vint  porter  baifet  au  Roy 
feulement  le  Corporal  fur  lequel  il  auoit  célébré. 
La  Reine  eftant  leuée , & s apperceuant  que  fes 
cheueux  effoient  mal-rangez,  à caufe  de  la  gran- 
de chaleur,appella  Madame  la  Comteffe  de  Soif- 
fons  pour  les  ragenccr  3 ce  qu’elle  fit  aucc  le  bout 
de  fon  éguille  d'or,  auec  vne  infinité  de  fubmif- 
fions  & de  ceremonies  ,&  apres  cela  vn  chacun 
fe  retira. 

Le  mefmc  pur  apres  Vefpres  , Monfieur  Te 
Premier  Prefident  de  Verdun  vint  vifiter  Mon- 
fieur le  Garde  des  Sceaux  en  fon  logis  des  Ber- 
nardins , accompagne  du  Prefident  de  Guef- 
pean , & du  Sieur  de  Villemontée , cftant  veflu 
de  fa  grande  robbe  de  fatin  àr  grandes  manches, 

& ayant  pris  fon  bônet  quarré  au  bas  de  la  mon- 
tée, Monfieur  le  Garde  des  Sceaux  Valla  rcceuoir 
à l’entrée  de  la  falle,  & le  mena  dans  fa  chambre, 
où  ils  fe  mirent  tous  deux  tefte  à telle  chacun  * 
dans  vne  chaire , le  premier  Prefident  regardant 
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vers  la  porte, mais  non  pas  du  tout  à plein,  parce 
qu’il  n’cn  voulut  pas  accepter  fhonneur  tout  en- 
tier,les  autres  fe  logèrent  en  vn  coin  de  la  cham- 
bre fort  loin  d’eux.  Les  premières  paroles  dudit 
Sieur  Prefident  furent , qu’il  luy  venoit  deman- 
der pardon  d’auoir  tant  tardé  à luy  rendre  fon 
deuoir , ce  qu’il  dit  fi  haut  qu’on  le  pouuoit  en- 
tendre en  la  falle  i mefme  les  complimens  furent 
réciproques  8c  longs , & plus  d’vn  grand  quart- 
d’heure  auant  fe  couurir.  Enfin  ils  fe  couurirent, 
& deuiferent  enfemble  quafi  vne  heure.  M.  le 
premier  Prcfident  prenant  congé , voulut  em- 
brafTer  Monfieur  Ribier , neveu  dudit  Sieur  Gar- 
de des  Sceaux,  qui  eftoitdans  la  mefme  cham- 
bre ; & au  fortir  ledit  Sieur  premier  Prefidcnt 
ne  voulut  jamais  pafler  deuant , quelque  prefïè 
que  luy  en  fift  ledit  Sieur  Garde  des  Sceaux  du- 
rant vn  grand  quart  d’heure , qu’ils  en  furent  en 
eonteftation.  Enfin  Monfieur  le  Garde  des 
Sceaux  paffa  deuant  auec  de  grandes  protefta* 
tions  du  déplaifir  qu’il  en  auoitj&  alla  recondui- 
re ledit  premier  Prefident  dans  la  Cour,&  jufques 
à la  porte  de  la  rüë , fans  toutefois  attendre  qu’il 
fuft  remonté  en  caro fie. 

Le  Vendredy  matin  1 6.  le  Prefident  Cheualier 
alla  trouuer  Madame  la  Princeffe  chez  Madame 
d’Angoulefme  où  elle  eftoit;  & luy  dit  dé  la  part 
du  Roy , qu’elle  pouuoit  venir  faliierfà  Ma  jefté 
quand  il  luy  plairoit.  Elles  vindrent  toutes  deux 
auLouure  fur  les  onze  heures,  & s’en  allèrent 
chez  Madame  la  Conneftable , pour  y attendre 
, que  le  Roy  eofl  difné. Al’ifïuë  du  difner  du  Roy, 
n’y  ayant  perfonne  que  le  Roy,  la  Reine,  Mad. 
laConncftable,M.de  Luynes,&  du  Hallier,  elles 
fe  prefenterent,  8c  Mad.  la  Princcffc  fe  mit  à gc- 
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noux,  & commença  à parler  à genoux  5 mais  le 
Roy  luy  dit  qu’il  ne  foüiroit  point,  & enfin  la 
fit  îeuer  , & les  baifa  toutes  deux.  La  harangue 
de  Mad.  laPrincdïè  fut  cntrecouppée  de  beau- 
coup de  fanglots  & de  larmes  -,  elle  commença 
par  tres-humbles  remerciemens  & louanges  à 
Dieu,  d’auoir  ce  bien  d’approcher  de  fa  Majefté, 
dont  elle  s’eflimoit  trop  neureufe  > apres  elle  luy 
recommanda  M.  le  Prince  fon  mary  i & le  pria 
de  luy  permettre  de  le  voir , & fè  confiner  auec 
luy.  Le  Roy  luy  dit  qu’il  y auoit  plus  de  quatre 
jours  qu’il  auoit  déclaré  là  volonté , qui  eftoic 
qu'il  trouuoit  bon  qu’elle  allaft  voir  fonmary,&C 
qu’elle  fe  retirait  auec  luy,  & que  pour  le  furplus 
qu'il  affeétionnoit  grandement  fon  Coufin  , Sc 
toute  fa  Maifon,  qu’il  le  feroit  garder  foigneufe- 
ment,  attendant  qu’il  y euft  vn  peu  mis  d’ordre 
a fes  affaires»  qu’il  eftoit  marry  qu’elles  ne  peut- 
fent  permettre  prefentement , mais  qu’il  tafehe- 
“ roit  de  luy  donner  rontentcmtf/if,  rSns  qu’îT  en 
euft  Pobügation  à qui  que  ce  foinelle  le  pouuoit 
aller  voir,  &fe*tcnir  prés  de  luy  , la  priant  de  le 
femondre  d’auoir  bon  courage , & de  ne  fe  fa£« 
cher  de  rien  , de  Paymer , & de  Pafïèurcr  que 
s’il  voyoit  Peftat  des  affaires  de  fon  Royaume,  il 
jugeroit  luy-mefme  qu’il  ne  pouuoit  faire  autre- 
ment pour  cncores  i & qu’en  toute  façon  qu’il 
le  tralttcroit  bien , fuiuant  ce  que  requeroit  fa 
qualité,  & verroit  de  luy  donner  contentement. 
Et  apres  il  dit  à Mad.d’Angoulefme  : Ma  Tante , 
allezvons-en  mener  ma  confine  vers  fon  mary  ; Sc 
cômanda  à du  Hallier  de  les  aller  accompagner. 
Sur  les  4.  heures  Mad.  d’Angoulefme,accompa- 
gnée  du  fieur  du  Hallier,  s'en  alla  mener  Maa.la 
Ptinceffc  jufques  à l’entrée  de  la  porte  de  la  Ba- 
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ftille,où  elle  trouua  Mad.de  Perfan  auec  Ton  ma- 
ry,entrclesmains  cfefquels  elle  la  configna,  &fe 
retira.  Du  Hallier  demeura  auec  Mad.la  Princef-  L 
fè,&  tous  enfcmble  la  menèrent  en  Haut,  où  elle  * 
trouua  M.le  Prince  fort  gay  & fort  content  j par- 
ce que  peu  de  jours  auparauant  on  luy  auoit  ou- 
uert  les  feneftres  qui  regardentaux  champs.Ii  les 
receut  fort  fauorablerrrent,  & apres  l’auoir  baifée 
& fait  quelques  complimens  , il  la  prit  par  la 
main  & la  mena  à la  ruelle  de  fon  lié!  , dilant 
tout  haut  à la  Compagnict^w’o»  me  laijje  vnpeù 
auec  nu  femme  :■  auifi-toft  la  Compagnie  fortit,&  . 
ils  furent  enfemble  fort  long-temps.  Le  foir  on 
leur  apporta  à foupper  à tous  deuxielle  prit  la  fer- 
uiette,  & la  prefenta  à M.  fon  mary  -,  mais  luy  ne 
la  voulut  paî  accepter,  ains  luy  fauta  au  collet, 
&labaifa  deux  ou  trois  fois.  Ils  fouperent  en*? 
femble,8caprescoucherentenfemble:il  demeu-  . 
ra  deux  ou  trois  foldats  des  gardes  couchez  dans 
leur  cjîSùïhrerfc  qu'ils  continuèrent  durant  deux 
ou  trois  jours  fculementîcar  depuis  les  gardes,  & 
Nuifiblc,le  valet  de  Chambre,  couchent  en  fan-, 
ti-cliatnbre  la  porte  ouuerte  , & la  femme  de 
chambre  feule  , couche  dedans  icelle.  Le  lende- 
main au  matin  le  Bâillon  y entra , pour  en  pou- 
uoir  aller  dire  desnoüuelles  au  Roy,&  les  ayans 
trouuez  embradèz  en  deue  forme, en  alla  faire  fa 
relation  à fa  Majefté,auant  qu’il  partift  pour  fon 
voyage  de  S.G.ermain  en  Laye. 

Le  mefmeiourfeptiéme  le  Roy  s’eftant  leué 
de  grand  matin , à caufe  dudit  voyage , fe  trou- 
ua prcfque  tout  feul  : & eftant  allé  dans  la  gran- 
de Gallerie , fans  queperfonne  le  fuiuit  que  du 
Hallier  , il  luy  dit  '.du  Hallier  > vous  voilà  bien 
empefehê  , <{ue  ne  me  fai  tes -vous  faire  (lace  j com- 

■ • •• 


DV  MARES  CH  AL  D’ANCRE,  ioy 
jnc  s’il  y eut  eu  grande  preffe  , & apres  luy  dit, 
C'efi  Conchino  qui  doit  eflre  refufcitè  , pour  rete~ 
niria  Courche\luy.  Il  voulut  tenir  fonConfcil, 
auant  que  partir  : & partant  fur  les  dix  heures, 
dit  qu’il  vouloit  eftre  de  retour  le  Lundy  aflez  à 
temps,  pour  tenir  encores  le  Confeil,  parce  qu’il 
n’en  vouloit  point  perdre  d’occafion.  La  Reine 
demeura  à Paris  pour  fe  baigner.  Le  Dimanche 
& le  Lupdy  , le  Roy  fut  à la  grande  Chaflê  du 
cerf  dans  les  Forefts  de  S.  Germain  , & en  vint 
relancer  vn  dans  vne  Ifle  , oui  eft  tout  vis  à vis> 
de  la  maifon  du  Prefidcnt  Cneualier  à la  chauf' 
fée,  où  il  eut  vn  grand plaifir toute  vne  apref- 
difnée , fans  que  le  cerf  fe  peut  rejctter  dans  la 
riuiere  pour  fe  garantir.  Enfin  il  le  prit , & apres 
s’en  alla  fouper  en.  ladite  maifon  de  la  Chauffée, 
©ù  ledit  Prcfident  Cheualier  auoît  fait  appreftcr 
feparémenr  pour  le  Roy  tout  feul  dans  la  falleÿ 
& à part  à vne  grande  Gallcrie  , pour  les  Princes 
& Seigneurs  quit*accompagnoient,]ufc|ues  l $o. 
feruiettes.  Le  Roy  eut  cette  patience  de  fe  met- 
tre à fa  table,  & commanda  q.if  vn  chacun  allait 
fouper  , pour  eftre  preft  à partir  quand  & luy  : 8c 
dés  qu’il  feeut  qu’ils  eftoient  à table  , il  fe  leua  de 
la  fîennc,  & les  allatrouuer  en  la  gallerie , criant 
tout  à l’entrée  , Que  perfonne  ne  bouge  y à peine  de 
mx  difgrace  : ils  obéirent , & fè  trouua  que  M.  du 
May  ne  & M.  de  Rohan,  qui  eftoient  fur  le  mitan 
de  la  table,  auoient  le  verre  à la  main  pourboire 
à la  fantc  de  fa  Majefté , & dés  qu’il  en  fut  aduer- 
ty , il  s’alla  placer  juftement  entre  eux  deux  , & 
leur  voulut  faire  raifon  : & apres  foupa  auec  tou- 
te la  Compagnie  , & leur  laiffa  toute  forte  de  li- 
berté. 

Le  mefme  iour  de  Dimanche  fur  le  foir  apreo 
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Vefpres,M.le  Garde  des  Sceaux  alla  rendre  la  vi- 
ficc  à M.  le  premier  Prefident  en  Ton  logis  du 
Bailliage,  on  Ht  entrer  Ton  carrofle  dans  la  Cour, 
M.  le  premier  Prefident  eftoic  au  fonds  de  fon 
Eftude  auec  le  Lieutenant  Ciuil  ; & en  eftant  ad- 
uerty,  accourut  à grand  pas  au  deuant  de  luy , & 
le  trouua  déjà  dans  la  faite , d’où  il  le  conduifoir 
en  fa  chambre  > à la  porte  de  laquelle  il  le  fît  paf- 
fer  deuant.  Ils  s’entretinrent  long-teiçps  - cha- 
cun dans  vnc  chaire  : ledit  Sieur  premier  Prefi- 
dent  ayant  toujours  fon  bonnet  quarre  ; au  for- 
tir  il  fit  toujours  pafler  deuant  ledit  Sieur  le  Gar- 
de des  Sceaux , & le  condaifit  jufques  au  carrof- 
fe > mais  ledit  Sieur  Garde  des  Sceaux  voulant 
allervoir  fon  jardin  > H fy  accompagna  encores* 
& le  reconduifît  jufques  à fon  carrofTc-,  fans  fe 
retirer,  jufques  a ce  que  le  carrofle  roullât,Ie  tout 
auec  de  grands  compliments  de  part  & d’autrer 
ledit  Sieur  Garde  des  Sceaux  dit  en  fortant,  qu’iE 
vouloir  aller  femblablerticnt  Viûtet  les  autre» 
Prefidents  du  Parlement.- 

Le  Roy  arriua  le  Lundy  au  foir,  & tint  le* 
Confeil  le  lendemain  incontinent  aprefdifner^ 
& fur  le  tard  M.de  Guife  arriua  de  retour  de  FAr- 
mée  > accompagné  d’vne  Caualcade  de  plus  de- 
fept  cens  Gentilshommes  de  compte  fait , entre 
lefqucls  efloient  Monfîeur  le  Prince  de  loin- 
ville,  M.d'Elbeuf,  Meilleurs  deTermes,  Crequy, 
Baflbmpierrer  la  Rochefoucault , le  Marquis  de 
Mirebeau  &"  Beuuron  , Sainéfc  Luc , M.  de  Can- 
dalc,  M.  de  Rohan,  le  Marquis  de  Rofny,  M.  de 
la  Valette , le  Comte  de  Schomberg  & Prafîin  t 
&.  enfin  toute  la  Cour , -excepté  les  Princes , M. 
le  Grand , qui  eftoit  malade  de  la  pierre , & le 
Colonel  d’Omano,  qui  efloit  blefle  le  matin  par 
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difgrace  : M.  de  Luyncs  y auoit  enuoyé  Modcnc 
de  fapart:&  hors  de  laprefence  du  Roy, de  long- 
temps il  ne  s’eftoit  veu  vne  fi  belle  Caualcade  à 
Paris > ny  fi  lefte.  Il  auoit  couru  quelque  bruit 
fourd  auparauant , que  le  Roy  ne  prendrait  pas 
plaifir  qu’on  allaft  au  deuant  de  M.de  Guife  : le- 
quel bruit  eftantparuenuaux  oreilles  du  Roy , il 
dit  a S.Germain  en  Layc , que  tant  s’en  faut  que 
cela  fùft,qu’au  contraire  ceux  qui  n’iroient  point 
ne  luy  feraient  point  plaifir.  Et  de  fait , le  Roy 
e^joit  dans  la  Galierie  lors  de  farriuée  dudit 
Sieur  de  Guife  , & accourut  quafi  Iuy-mcfmc 
à luy , fa  ifant  fendre  la  prefie  auec  grande  impa- 
tience de  le  voir:  & le  voyant , luy  fit  le  plus  fa- 
uorable  accueil,  qui  fe  pouuoit  fouhaitcr,difant 
qu’il  l’auoit  bien  & dignement  feruy , & qu’il 
luy  en  fçauoit  bon  gré , & faymoit  de  bon  coeur: 
après  le  mena  voir  la  Reine  s & eftant  pafle  , M. 
de  Guife  faliia  Mcfiieurs  le  Comte  d'Auuergne, 
le  Comte  de  S.  Pol,  & après  Monfieur  dii  Mayne 
& le  Cardinal  de  Guife  5 & ayant  fuiuy  le  Roy, 
& demeuré  quelque  temps  auec  luy , & chez  la 
Reine,  s’en  alla  voir  Madame  (a  mere , & Mada- 
me la  Princefle  de  Comy  j & fe  retirant  pafla 
par  chez  Monfïeur  le  Grand  ,pour  eftre  éclaircy 
de  plus  prés  de  fà  fanté. 

Le  Mercredy,  dernier  May, du  grand  matin,  le 
Marquis  de  la  Valette,  qui  le  jour  prccedét  auoit 
embraflë  & carefie  le  Comte  de  Scnomberg,par- 
my  la  troupe  de  la  Caualcade , luy  enuoya  vn 
billet  par  vn  valet  de  pied  pour  fe  battre  , fur  ce 
que  les  troupes  dudit  Comte  de  Schôberg  eftoiét 
pafTées  par  fon  Gouuernement  du  Païs  Mefiin, 
■fcns  prendre  fxmAttache.Le  Comte  de  Schôberg 
fe  rendit  fur  le  lieu, où  il  trouua  le  Marquis  de  la 
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Vallctte , & d’abord  fit  quelques  complim|6ns,di« 
fant  qu’il  receuoit  à grand  honneur  d’auoirafe 
faite  a vn  fi  braue  caualicr,  qu’il  auoit  toujours  • 
efté  feruitcurdeM.d’Efpernoni&  que  fifesfol- 
dats  auoient  fait  quelques  infoléces,  c’eftoit  par- 
ce qu’ils  n’eftoient  pas  payez  j & que  s'il  en  euft 
efté  auerty  , il  y eut  apporté  le  plus  d’ordre  & de 
remede, qu’il  luy  cut  cftépofltble.  Ils  lé  battirent 
Fépée  feule,  après  auoir  ouuert  le  pourpoint  fans 
le  quitter',  à la  féconde  pafï'adc  les  épées  s’emba- 
raKerent  dans  les  pourpoints  refpeétiuement  . 
ils  vinrent  aux  prifes,&  fe  portèrent  par  terrejee-  . 
pendant  leurs  Efcuyers,qui  accoururent  après, 
s’eftam  rencontrés  ,fe  battirent  &fe  bleflèxCt  tous' 
deux, fans  danger  de  vie  toutesfois  i & lors  M.de 
Crcquy  furuint  auec  vn  Gentilhomme , & ils  les 
feparcrent  les  vns  & les  autres  , & lés  firent  amis 
fur  le  champ.  Mais  le  Roy  ne  les  veut  point  en- 
core voir  à la  Cour.  Le  raefine  jour  arriua  le  5r 
Edmond, Ambaflfadeur  extraordinaire  de  la  gran- 
de Bretagne  , M.  le  Duc  de  Montbafon  Falla  re- 
ceuoir  hors  la  porte  de  la  ville  fort  honorable-  • ’j 
met, accompagné  d’enuiron  xoo.cheuaux,&  io. 
ou  n.carroffes,&  le  conduifità  fon  logis. Le  foir 
M.de  Guifc  alla  vifiter  M.  le  Garde  des  Sceaux, & 
fut  plus  d’vne  heure  auec  luy,  M.le  Garde  dés 
Sceaux  Feftoit  venu  reccuoir  à Feutrée  de  la  fai- 
te, & le  reconduifit  jufques  à ce  qu’il  fit  rouler 
le  carroflc  qu’on  auoir  fait  entrer  dans  là  Cour. 

Le  leudy  1.  loin  1617.  arriua  vn  Courrier  d’I- 
talie,qui  porte  des  nouuelles  du  fiegede  Verceil 
fait  par  Farmée  d’Efpagne  î aufli-toft  il  y eut» 
grand  renfort  des  inftâccs  que  faifoient  les  Am^  • A 
bafl’adeurs  pour  le  fecours  du  Duc  de  Sauoye.  Le 
Marquis  de  Trefhel  arriua  auffi,  disât  qu’il  auoir 
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appris  à Florence  la  nouuelle  de  la.mort  du  Ma- 
relchal , le  £rere  d’iccluy  eftant  dans  fa  chambre, 
quand  elle  fut  apportée  i..que  cela  le  hafta  de  s’en 
, venir , & qu'il  s’embarqua  à Ligome  auec  PAr- 
cheuefque  de  Pifc  , que  le  Grand  Duc  dépefeha 
auffi-toft  pour  Ambaffadeur  extraordinaire.  Et 
•qu’eftant  à Sauoye,  les  autres  difent  en  France,  il 
receut  les  lettres,  par  lefquelles  il  luy  eftoit  man- 
dé, qu’il  ne  bougeât  encores  de  Rome  , 8c  que  Te 
trouuant  fi  prés  d'icy  , il  y auoit  mieux  aymé  y 
venir  en  3iligence,  ayât  pris  la  porte  à Marfeille, 
-où  il  a laifié  ledit  Archeuefquc,qui  s’en  vint  à fes 
journées  ; auffi-toft  il  fut  parlé  de  bailler  cette 
Ambaffadc  non  plus  à ce  Marillac  , qui  y eftoic 
dcftiné,mais  au  Marquis  de  Cceuur.es, ou  au  Mar- 
quis de  Rambouillet, ou  au  Comte  de  Sehôberg, 
& croit-on  que  le  premier  y a la  meilleure  part. 

Le  Vendredy  1.  Iuin  àPiflùcdu  dilner  du  Roy, 
il  y eut  vn  Confeil  célébré,  où  fe  trouucrcnt  tous 
les  Princes  4,  & plus  Grands  de  la  Cour  , auec  les 
principaux  Miniftres , auquel  il  fut  refolu,  que  le 
Roy  deuoit  feoourir  le  Duc  de  Sauoye  5 & à ces 
fins  qu'on  luy  enuoyeroit  dix  mille  nommes  de 
pied,  & deux  mille  cheuaux.  Le  Comte  d’Auuer- 
gne  s’offrit  d’aller  conduire  cette  caualerie -com- 
me Colonel  feus  M.  le  Marefchal  Dcfdiguieres, 
ou  tel  autre  que  le  Roy  commettroit  ; ce  qui  luy' 
fut  accordé.  M.  de  Vendofme  parloit  d’y  aller 
suffi , mais  cela  ne  fut  pas  refolu.  Apres  le  Roy 
manda  F Ambaffadeur  d’Efpagne , & luy  dit,  que 
par  vn  ancien  deuoir  il  ne  pouuoit  abandonner 
Iles  anciens  alliez  de  fa  Couronne, aufqeels  il  de- 
uoit procurer  la  paix  ; que  par  le  traitté  d’Aft  il 
eftoit  particulièrement  obligé  àFentretenir  en- 
tre fon  Maiftrc  & le  Duc  de  Sauoye , autrement 
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contre  Monfieur  de  Puyfieux , Monfieur  de  Vif- 
leroy  le  mena  allez  rudement , difant  que  c’é- 
toit  luy  qui  cftoit  Fautheur  de  tout  le  mal,  parce 
qu'il  auoit  figuré  la  France  a fonMaiftre  fi  foible 
& fi  defordonnée , qu’il  luy  auoit  donné  le  cou- 
rage de  tout  entreprendre  à tort  ou  à trauers.  La 
Reine  ayant  fçeu  cette  aétion  du  Roy,  Ton  mary, 
le  loiia  grandement,  difant  qu’il  falloit  faire  ain- 
fi  i Et  penfe-on  , dit-elle  iaque  parce  que  ie  fuis  née 
en  Eftagne  , ie  fois  Eftagnolle  t on  fe  trompe  j ie 
fuis  Trancoif  , & ne  -veux  efire  autre. 

Pour  ce  qui  efl:  de  la  fuitte  de  cette  Hiftoire, 
elle  fait  partie  de  la  Generale  du  Temps  :c’eft 
pourquoy  Fautheur  de  ce  Difcours , qui  a eu 
bonne  part  en  toute  cette  intrigue , ne  Fa  pas 
voulu  pourfuiure. 
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